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TROISIÈME  EMBRANCHEMENT. 

MOLLUSQUES. 
DEUXIÈME  CLASSE. 

QASTÉROPODE9. 

Les  gastéropodes  forment  une  classe  très  variée, 
représentée  dans  les  mers  actuelles  et  dans  les  mers 
anciennes  par  une  quantité  considérable  de  genres  et 
d'espèces.  C'est  à  elle  qu'appartiennent  aussi  les  seuls 
mollusques  qui  vivent  hors  de  l'eau  et  qui  respirent  l'air . 
atmosphérique. 

Leur  caractère  extérieur  le  plus  apparent  consiste 
dans  un  disque  charnu^  placé  sous  le  ventre  ^  qui  leur 
sert  à  ramper  et  que  l'on  a  nommé  le  pied.  Quelquefois 
cependant^  comme  dans  les  hétéropodès,  cet  organe  est 
comprimé  et  sert  à  nager.  Si  l'on  réunit  aux  gastéro- 
podes les  ptéropodes^  comme  nous  l'avons  fait  à 
l'exemple  de  M.  de  Blainville,  il  faut  ajouter  que  le  pied 
manque  quelquefois^  et  est  remplacé  par  des  sortes  de 
nageoires  semblables  à  des  ailes  ;  et  placées  des  deux 
côtés  du  cou. 

L'ensemble  de  leur  organisation  justifie  mieux  l'asso* 
m.  1 
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dation  de  ces  animaux  en  une  classe  dislincte.  Ils  sont 
intermédiaires  entre  les  céphalopodes  et  les  acéphales, 
et  ne  peuvent  être  confondus  ni  avec  les  uns  ni  avec  les 
autres.  Us  ont ,  comme  les  premiers,  une  tête  distincte, 
un  coiliôr  hetveiix  (ftsôphagîert,  utt  Cctedr  aôrllcjue  iibre 
et  indépendant  du  canal  alimentaire  ;  mais  leurs  organes 
des  sens  sont  bien  moins  parfaits,  et  leu)r  bouché  n'est 
jamais  entourée  de  ces  grands  bras  qui  caractérisent  si 
clairement  les  céphalopodes.  Les  acéphales  ^  avec  leur 
tête  indistincte,  leut  liianteâu  qui  entoure  le  corps 
comme  la  couverture  d'un  livre,  leur  cœur  allongé , 
souvent  traversé  par  ^intestin,  etc.,  forment  un  type 
plus  différent  encore  et  bien  plus  imparfait. 

Les  gastéropodes  sont  pour  la  plupart  munis  d'une 
coquille.  Ce  cort)s  étant  le  seul  qui  nous  indique  l'exis- 
tence des  espèces  fossiles  ^  il  est  nécessaire  d'étudier 
avec  quelques  détails  ses  parties  essentielles. 

Les  coquilles  peuvent  être  internes  ou  externes  ;  ce 
dernier  cas  est  de  b'eaucoiip  plus  fréquent.  Les  coquilles 
internes  sbnt  ordinairement  plus  petites,  Fragiles, 
ûplaties  et  siknples. 

La  plupart  des  coqtiilles  externeis  sont  enroulées 
obliquement,  ce  qui  provient  d'un  inégal  développement 
des  deux  côtéé  de  l'anltoal;  elles  JForment  ainsi  une 
hélice  ou  spirale  oblique.  Quelques-unes  sont  patelloïdes 
et  symétriquei^  teànë  enroulement,  et  quelques  JFormes 
intermédiaires  lient  entre  eux  ces  deux  cas  extrêmes. 
L'enroulemëbt,  quand  il  a  lieii,  se  JFait  le  plus  sou- 
vent sur  le  côté  droit  j  quelquefois  sur  le  côté  gauche. 
Gfaaqtae  espèciâ  eêtortJih^iretoéht  Constante  à  cet  égard  ; 
quelquefois  cependant  des  coquilles  présentent  une 
anomalie  connue  èous  te  nom  d'hélérotaxie,  et  éont 
tournées  en  sens  inverse  de  l'état  normal.  On  les  nomme 
alors  des  tofqmlh^  iAvierse^  ou  perverses. 
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Les  totirs  de  spire  g'appliquetit  ordinairement  les  MM 
contre  les  autres  ;  Taxe  sur  lequel  a  lieu  cette  appli<- 
cation^  et  qui  résulte  du  contact  deft  parties  internes  dé 
ces  tours,  se  nomme  la  columelle  (pi.  LYII,  âg.  1,  a). 
Quelquefois  aussi  les  tours  ne  se  touchent  pas  au  centre 
de  la  coquille,  mais  s'enroulent  à  une  certaine  distance 
autour  d'un  axe  idéal.  L'ouverture  qui  en  résulte  se 
tiomme  Yofnbitic.  Il  peut  être  plus  ou  moins  ouvert. 
Tantôt  on  voit  tous  les  tours  de  spire  ;  tantôt  Tombilic 
est  réduit  à  un  petit  canal  ;  tantôt  encore  il  ne  forme 
qu'un  trou  dans  une  véritable  columelle ,  qui  est  ainsi 
perforée  dans  son  centre  (^). 

La  partie  par  laquelle  sort  l'animal  se  nomme  la 
bouche.  Les  variations  de  ses  formes  constituent  les 
caractères  les  plus  importants  pour  la  distinction  des 
genres.  Cette  bouche  est  quelquefois  fermée  par  une 
pièce  cornée  ou  pierreuse  nommée  opercule ,  dont  la 
fonction  est  de  protéger  l'animal  lorsqu'il  se  retire  dans 
sa  coquille. 

La  nomenclature  des  diverses  parties  de  la  coquille 
diffère  beaucoup  suivant  les  auteurs.  Il  existe,  en  par- 
ticulier, plusieurs  manières  d'envisager  ces  corps 
quant  à  leur  position.  Quelques  naturalistes  les  pla- 
cent la  spire  en  haut  et  ta  bouche  en  bas  (  Lamarck , 
Sov*rerby,  etc.)  \  ils  nomment  donc  l'extrémité  de  la  Spire 
partie  supérieure,  et  la  honche  partie  inférieure  ou  base; 
le  canal  qui  prolonge  quelquefois  cette  ouverture  est 
désigné  par  eux  sous  le  nom  de  queue.  D'autres  auteurs, 
au  contraire,  placent  la  bouche  en  haut  et  la  spire  en 
bas,  et  décrivent  par  conséquent  la  coquille  d'une  ma- 
nière inverse  des  précédents»  Je  suivrai  ici  le  mode  plus 

(1)  On  Uoavera  de  nottibreiii  etèmplea  de  teèdîTers  faedes  d'èiift)bletaent 
dans  les  plaaches  LVU  et  suivantes.  Voyez  en  particulier,  pour  letf  «ipMs 
largement  ombiliquées,  pi.  L,  fîg.  i,  pi.  LU,  fig.  12  à  21,  etc. 
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rationnel  proposé  par  M.  d'Orbigny^  qui  considère  les 
mollusques  comme  marchant  devant  lui,  et  désigne 
comme  antérieure  la  partie  d'où  sort  l'animal  y  et  pos- 
térieure le  bout  de  la  spire  qui  est  en  arrière  dans  la 
locomotion. 

Les  diverses  parties  de  la  bouche  ont  reçu  différentes 
dénominations )  suivant  celle  de  ces  méthodes  que  Ton 
a  adoptée.  On  évitera  toute  confusion  en  abandonnant 
les  noms  de  bord  droit,  bord  gauche,  etc.;  et  en  nom- 
mant toujours,  à  l'exemple  de  M.  d'Orbigny,  bord  colu- 
mellaire ,  le  côté  de  la  bouche  qui  est  formé  par  la 
columelle  ou  placé  de  son  côté ,  et  labre^  le  côté 
opposé  (*). 

La  bouche  peut  présenter  différents  caractères.  Ses 
bords  peuvent  être  continus  ou  désunis,  simples  ou 
dentés,  entiers  ou  échancrés,  etc.  Les  bords  tout  à  fait 
continus  sont  plus  rares  que  le  cas  contraire,  et  il  arrive 
ordinairement  que  ce  bord  est  modifié  par  son  contact 
avec  le  tour  de  spire  précédent  (*). 

Les  dents  peuvent  se  trouver  sur  la  columelle  f  )  et 
sur  le  labre;  les  premières  sont  les  plus  importantes,  et 
sont  en  général  la  terminaison  d'un  filet  relevé,  enroulé 
sur  cette  columelle. 

Les  échancrures  du  bord  de  la  bouche  portent  le 
nom  de  sinus,  si  elles  ne  font  que  creuser  le  bord  sans 
le  prolonger,  et  de  canal,  si  ce  bord  se  prolonge  en  tube. 
Ces  caractères  sont  importants ,  parce  qu'ils  indiquent, 
dans  les  coquilles  échancrées ,  la  présence,  chez  l'ani- 

(1)  Dans  la  figure  1  de  la  planche  XLVII,  la  lettre  a  désigne  le  bord  columel- 
laire,  et  la  lettre  h  le  labre. 

(2)  Voyeï  pi.  LVm,  fig.  10,  etc.,  pi.  LXI,  fig.  28,fî9,  etc.,  des  exemples 
de  bords  continus. 

(3)  Voyez  pi.  LIX,  fig«  19  et  26,  pi.  LX,  etc.,  des  exemples  de  columelles 
dentées. 
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mal ,  d'un  tube  ou  canal  respiratoire  qui  manque  dans 
ceux  qui  ont  des  coquilles  à  bouche  entière  (*). 

On  est  appelé  fréquemment,  en  définissant  les  genres 
ou  les  espèces,  à  tirer  des  caractères  du  mode  d'enrou- 
lement de  la  spire.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  les 
concbyliologistes  se  sont  contentés  des  mots  très  vagues 
de  spire  courte^  spire  allongée,  spire  très  allongée,  etc. , 
mots  dont  la  signification  et  la  valeur  varient  beaucoup 
d'un  genre  à  l'autre.  Mais  aujourd'hui  que  l'étude  des 
coquilles  a  pris  de  Timportance  et  du  développement , 
on  a  dû  chercher  le  moyen  de  préciser  davantage  ce 
caractère  essentiel.  M.  Êlie  de  Beaumont  et  d'autres 
naturalistes  ont  montré  que  l'accroissement  de  chaque 
coquille  est  parfaitement  régulier  et  peut  être  apprécié 
avec  une  rigueur  mathématique. 

M.  d'Orbigny  a  inventé  un  instrument  nommé  héli- 
comètrCy  qui  a  pour  but  de  faciliter  l'appréciation  de 
ces  mesures.  II  se  compose  de  deux  branches  fixées  sur 
un  pivot  et  dont  l'écartement  angulaire  se  mesure  par 
un  arc  de  cercle  divisé,  soudé  à  Tune  d'elles  (pi.  LVII, 
fig.  2).  Cet  instrument  fournit  les  moyens  d'apprécier 
exactement  Vangle  spiral^  élément  important  de  toute 
détermination  spécifique,  en  permettant  d'indiquer  son 
ouverture  en  nombre  de  degrés. 

Cet  angle  spiral  estdit  régulier^  lorsque  les  branches 
de  l'hélicoraètre  sont  en  contact  avec  la  coquille  dans 
toute  sa  longueur,  et  que  par  conséquent  les  bords 
externes  de  tous  les  tours  sont  sur  la  surface  d'un  cône 
régulier.  On  dit  que  l'angle  spiral  est  convexe^  lorsque 
les  branches  de  l'hélicomètre  sont  en  contact  avec  la 
coquille  vers  le  sommet  de  la  spire,  mais  ne  peuvent 


(•)  Les  planches  LVU  à  LXU  représentent  surtout  des  bouches  entières  ;  les 
planche*  suivantes,  des  bouches  à  sinus  et  des  bouches  termiaéespar  un  canal. 
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pas  toucher  la  bouche.  Cette  forme,  désignée  aussi  soui; 
le  nom  de  pupoïde,  provient  de  ce  que  les  tours  de  spire 
s'accroissent  relativement  plus  vite  dans  le  premier  âge 
etmoips  vite  plus  tard.  L'angle  spiral  est  concave,  lors- 
que les  branches  de  Thélicomètre  touchent  le  sommet 
de  la  spire  et  le  dernier  tour,  sans  être  en  contact  avec 
les  intermédiaires.  Cette  forme  provient  de  ce  que  le 
dernier  tour  est  plus  renflé  à  proportion  que  les 
autres, 

n  est  en  outre  nécessaire  de  pouvoir  apprécier  l'ac- 
croissement plus  ou  moins  rapide  de  h  coquille,  Cet 
accroissement  se  niesure  par  l'obliquité  de  la  suture 
ou  de  la  jonction  des  tours.  L'angle  que  forpe  celte 
ligne  de  suture  avec  le  côté  de  lu  coquille  a  été  noRimé 
par  M.  d'Orbigny  angle  suturai ,  et  indique  avec  précis 
sion  cette  obliquité.  On  le  mesure  en  plaçant  la  coquille 
dans  Thélicomètre^  la  bouche  en  bas  (pL  LVII,  iig.  3), 
de  manière  que  la  branche  mobile  b  soit  parallèle  au 
côté  de  l'angle  spiral,  et  que  la  branche  a,  qui  porte  le 
cercle,  suive  une  des  lignes  suturales. 

11  font  enfin,  dans  la  description  d'une  coquille  et 
pour  indiquer  si  la  spire  est  plus  ou  moins  saillante  ou 
plus  ou  moin$  recouverte  par  le  dernier  tour,  mesurer 
la  hauteur  de  ce  dernier  tour  relativement  à  l'ensemble 
de  la  coquille.  On  peut,  pour  cela,  diviser  une  ligne  ne 
cent  parties ,  élever  sur  le  milieu  de  cette  ligne  un^ 
perpendiculaire  d'une  longueur  quelconque ,  et  mener 
par  son  sommet  des  obliques  sur  toutes  les  divisions 
de  la  ligne,  On  pbtient  ainsi  un  triangle  divisé,  dans 
lequel,  pour  mesurer  la  proportion  cherchée,  on  n'aura 
qu'^  placer  la  coquille  parfillèlement  à  h  ligne  divisée. 
On  verra  facilement  quelle  est  la  proportion  du  dernier 
tour,  car  sa  hauteur  sera  exprimée  par  un  nombre  égal 

k  celui  des  divisiens  comprises  entre  ?éro  et  l'oblique, 
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qui  rencoatrera  sa  ligne  suturale  (  la  hs^uteur  totale  d4 
la  coquille  est  exprimée  par  100). 

La  classification  des  gasteropocles  présente  des  dittr 
cultes  réelles.  Conformément;  ^ux  principes  que  j'ai 
rappelés  d^ns  Je  premier  voliime,  elje  ne  peut  et  ne  doit 
être  éta})lie  que  sur  des  caractèreçi  (.irés  des  organes 
vitaux  essentiel^  i  et  p^r  conséquent  sur  1  étude  den 
aninismx  eux-m^ipe;.  Aussi  peqtTÇQ  4ir@  ^Y^o  raison  quf 
cette  classification  n'a  pri^  une  pertilvidg  suf^sante  que 
depuis  que  l'on  a  ^eqti  coipbiep  il  est  népessçfire  d'élu-^ 
dier  les  mollusques  et  de  ne  pas  pe  borner  f^  collecler 
leurs  coquilles.  Mm,,  çn  même  tepops^  il  feut  recQUr 
naître  que  besiuçQup  d  espèces  dans  la  nature  vivante  ^ 
et  que  tou|;es  celles,  bien  plus  nombreuses  ei^ee^e ,  qui 
ont  vécu  dans  dea  époques  antérieures  fi  la  nâtre,  n0 
sont  connues  que  par  ces  coquilles.  Il  devient  do^p 
nécessaire»  en  pratique,  quelsicla^sificatiep  spiten  rap- 
port avec  leurs  (Jifférepces  de  fprwep?  et  l'élude  des 
animaux  vivants  ^oit  ^voir  pour  |)ul.  de  lier  les  csirapT- 
tères  ipaportapts  de  Vapim^l  ^vpc  oeu)(  plus  ^rti^oiels  « 
plus  variables,  plus  iRcertMP??  Wai§  plusi  feçilega  pbr 
serveri  de  la  coquille  qui  le  protôgp. 

Itfaîs  Vexpérieuce  démontre  que  Top  ne  peut  pap 
toujours  établir  cette  liaison  impprlapte,  et  qu'il  p'§s' 
malheureusemeut  qpe  trop  de  c^s  ^^m  lesquels  4^ 
coquilles  tout  à  feitsemW^Wes  renferment  des  wpWhs- 
ques  très  éloignés  les  uns  des  autres,  et  4'9Ptres  49i|s 
lesquels  pn  voit  des  ^nim^U^  très  vpisins  être  recouverts 
par  des  coquilles  fort  différentes  de  fprmes^  Ainsi  PP 
voit  certaines  hélices  ressembler  par  leur  cpcjuille,  à  s'y 
méprendre,  à  des  awpull^jres ,  PU  »  des  n^tipeSr  tan- 
dis que  leurs  animaux  sont  pplo^onés  et  terrestres, 
ceux  des  ^mpullaires  pectinibrappbes  et  (l'^^P  douPP  y 
et  peux  des  natiçes  pectinibranches  et  marins.  Dans 
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ces  cas,  et  dans  beaucoup  d'autres  semblables ,  il  est 
impossible  de  dévier  des  principes  généraux  de  la 
science,  et  il  faut  que  les  concliyliologistes  subordonnent 
complètement  les  formes  de  la  coquille  aux  caractères 
de  l'animal.  Si  ce  dernier  n'est  pas  connu,  il  est  quel- 
quefois des  circonstances  accidentelles  qui,  en  jetant 
quelque  lumière  sur  ses  mœurs ,  doivent  encore  être 
préférées  aux  caractères  que  fournit  la  coquille  seule. 
J'aurai,  par  exemple,  occasion  de  montrer  avec  quelle 
facilité  les  paléontologistes  ont  rapporté  à  des  genres 
qui  vivent  actuellement  dans  les  eaux  douces  des  co- 
quilles trouvées  dans  des  dépôts  marins.  Le  fait  d'avoir 
eu  des  habitudes  marines  est  souvent  plus  impor- 
tant pour  faire  préjuger  les  formes  essentielles  d'un 
mollusque  7  que  tel  ou  tel  détail  de  la  forme  de  la 
coquille. 

Plus  on  avance  dans  Tétude  de  ces  mollusques,  plus 
on  arrive  à  se  convaincre  que  si  les  déterminations 
génériques  ont  une  certaine  valeur  pour  les  espèces  des 
époques  récentes,  les  déterminations  de  celles  des  épo- 
ques anciennes  sont  entourées  souvent  d'un  doute  très 
grand.  Les  espèces  des  époques  récentes  ont  les  formes, 
le  faciès,  les  caractères  accidentels  des  espèces  actuelles, 
et  l'on  peut  avec  une  grande  probabilité,  et  je  dirai 
même  avec  une  certaine  certitude,  arguer  de  ces  ana- 
logies pour  décider  du  genre  auquel  elles  appartiennent. 
Les  espèces  anciennes  ne  sont  point  dans  ce  cas,  et  il 
est  souvent  très  douteux  que  l'on  puisse  préjuger,  d'un 
certain  degré  de  ressemblance  plus  ou  moins  éloigné , 
une  analogie  réelle  dans  les  caractères  essentiels.  Je  ne 
puis  que  renvoyer  ici  à  ce  que  j'aurai  occasion  de  mon- 
trer plus  loin,  quand  je  traiterai  des  Chemnitzia^  dos 
Turbo,  des  Solarium,  etc.,  etc.  Il  est  très  possible 
que  les  caractères  apparents  de  ces  genres  aient  été 
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liés  d'une  tout  aulre  manière  avec  ceux  de  TanimaK 

Toutefois )  dans  la  plupart  des  cas,  la  comparaison 
des  espèces  perdues  et  des  mollusques  actuels^  avec  là 
précaution  de  s'attacher  aux  caractères  les  plus  essen- 
tiels de  la  coquille^  pourront  servir  à  reconnaître  leurs 
affinités  probables. 

Nous  divisons  ici  les  gastéropodes  en  huit  ordres. 
Ces  ordres  sont  très  inégaux  en  nombre^  car  celui  des 
pectinibranches  renferme  à  lui  seul  beaucoup  plus 
d'espèces  fossiles  que  tous  les  autres  ensemble.  C'est 
aussi  celui  auquel  s'appliquent  principalement  les  con- 
sidérations qui  précèdent,  parce  que  le  nombre  même 
des  espèces  augmente  beaucoup  les  difficultés  de  son 
élude. 

Les  caractères  de  ces  ordres  sont  tirés  de  la  forme  du 
pied  et  de  celle  des  branchies,  et  ils  sont  difficiles  à 
distinguer  par  leurs  coquilles.  Je  donnerai  toutefois 
quelques  direclions  approximatives  pour  faciliter  cetle 
distinction,  en  renvoyant  les  caractères  détaillés  au 
moment  où  je  traiterai  de  chacun  d'entre  eux. 

Voici  les  caractères  principaux  qu'on  peut  leur  as- 
signer : 

1*^  Pied  normal  propre  à  ramper. 

Les  PuLMONÉs  ont  une  cavité  pulmonaire  qui  leur 
permet  de  respirer  l'air  atmosphérique  et  pas  de 
branchies.  Ils  sont  tous  terrestres  ou  vivent  dans  4es 
eaux  douces.  Leur  coquille  est  presque  toujours  en- 
roulée  obliquement ,  rarement  patelliforme  ;  elle  est  le 
plus  souvent  mince  et  fragile ,  et  n'est  jamais  oper- 
culée. 

Les  Pectinibranches  ont  des  branchies  en  forme  de 
peigne  dans  une  large  cavité  dont  l'orifice  est  sur  la 
tête.  Leurs  coquilles  sont  le  plus  souvent  enroulées , 
fréquemment  operculées;  la  plupart  d'entre  elles  sont 
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solides  et  pesantes,  quelques-unes  sont  patelliformea* 
Cet  ordre  comprend  presque  tous  les  gastéropodes 
eproulés  marins  et  une  partie  de  qçux  d'^au  (Jouce , 
principalement  les  operculés^ 

Les  Gyclo^banghes  ont  des  branchies  externes  dis- 
posées tout  autour  du  manteau,  où  elles  forment  uq 
cordpn  plus  ou  moins  complet.  Ces  mollusques  sont 
marins  et  protégés  par  une  coquille  patelloïde  univalve 
ou  multivalve,  jamais  enroulée. 

Les  NuDiBRANGHEs  out  lours  branchies  libres  à  Voxté- 
rieur  du  corps,  ramifiées  ou  en  lobes.  Ils  n'pnt  jam^i^ 
de  coquille  et  n  ont  pas  été  trouvés  fossiles. 

Les  Tegtibranghes  opt  des  branchies  sur  le  côté,  ca- 
chées par  le  manteau  et  en  cône  pyramidal.  Leurç 
coquilles,  quand  elles  existent,  soqt  buUiformes,  enrou- 
lées obliquement,  à  tours  embrassants;  quelquefois  très 
larges  et  à  peine  obliques. 

L^s  Dentalides  ont  les  branchies  disposées  en  dem 
paquets  cervicaux  symétriques.  Ces  mollusques  m?iriPS| 
réunis  anciennement  aux  annélides,  ont  une  coqiiille  en 
forme  de  petite  corne,  atténuée  à  son  extrémité  et 
ouverte  à  ses  deux  bouts. 

2''  Pied  nul  ou  servant  seulement  4  nagpp^ 

Les  NuG{.É0Bft4NGHES|  OU  Hétéropopeis,  ppt  un  pied 
comprimé,  natatoire,  et  des  branchies  en  panache  sur 
un  nucléus  portant  le  cœur.  Leurs  coquilles ,  qqaqd 
elles  ei^istent,  sont  souvent  cartilagineuses,  toujours 
minces  et  fragiles  ;  elles  sont  patelloîdes  qh  ^nroulé^s 
presque  toujours  dans  le  même  plan. 

Les  Ptéropodes,  considérés  par  plusieurs  auteur? 
comme  constituant  une  classe  spéciale ,  manquent  de 
pied  et  ont  deux  nageoires  en  forme  d'ailes  sur  les  côtés 
delà  tètp.  Leur  coquille,  quand  elle  existe,  est  fîbreus9; 
porpée  ou  calcaire,  to^jpu|rs  mince  et  fragile* 
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Lçs  gastéropodes  ont  apparu  dès  les  premières  épo« 
ques  géologiques,  et  Ton  trouve  déjà  leurs  débris  dans 
les  terrains  les  plus  anciens.  Ils  se  sont  continués  dans 
toutes  les  créations  successives,  en  augmentant  gra- 
duelleiiient  de  nombre  et  en  prenant  des  form^  de  plus 
en  plus  variées ,  jusqu'à  Vépoque  actuelle ,  où  ils  pa- 
raissent être  plus  nombreux  que  dans  aucune  autre.  La 
conoparaison  de  ces  faunes  successives  présente  quel* 
ques  résultats  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Le  plus  remarquable  peut-être  est  le  peu  de  diffé- 
rences essentielles  que  Ton  observe  entre  les  mollusques 
des  différentes  époques.  La  comparaison  de  ces  faunes 
donne  ici  des  résultats  différents  de  ceux  que  nous 
avons  indiqués  pour  les  reptiles  et  les  poissons.  Nous 
avons  vu,  dans  les  poissons  osseux,  qu'aucun  genre  des 
époques  antérieures  à  la  craie  n'est  parvenu  jusqu'à 
nous,  et  qu'aucun  de  ceux  de  Tépoquo  primaire  ne  se 
retrouve  depuis  les  terrains  jurassiques.  Un  grand 
nombre  de  genres  de  gastéropodes,  au  contraire,  se 
retrouvent  dans  plusieurs  époques.  La  période  primaire^ 
en  particulier,  contient  plus  de  genres  qui  vivent  au- 
jourd'hui que  de  genres  éteints  ;  et  en  général  ces  der- 
niers, et  surtout  ceux  qui  sont  spéciaux  à  une  époque 
déterminée,  forment  une  exceptioQ  plu^i  rar@  que  le  cas 
contraire.  ^ 

Il  résulte  de  là  une  preuve  évidente  contre  la  théorie 
du  perfectionnement  graduel,  car  il  devient  incontes- 
table que  les  faunes  anciennes  sont  composées  d^  mol- 
lusques d'une  perfection  égale  à  cell^  des  espèces 
actuelle^if  liien  n'autorise  à  admettre  que  dans  la  série 
des  temps^  l'organisation  des  natica,  des  turbp,  de? 
trocbus,  «te,  ait  subi  des  modlQcations  dp  quplquç 
importapce,  et  puisse  être  considérée  comme  ayant 
augmenté  de  perfection,  Qn  peut  aussi  en  déduire  une 
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preuve  que  les  circonstances  extérieures ,  telles  que  la 
température,  la  nature  des  mers,  etc.,  ont  éprouvé  peu 
de  changements. 

11  est  cependant  un  fait  qui  a  été  considéré  par  quel- 
ques naturalistes  comme  un  argument  en  faveur  de  ce 
perfectionnement  graduel.  Les  gastéropodes  pulmonés 
ou  à  respiration  aérienne  représentent  probablement 
un  type  d'organisation  supérieur  à  celui  des  gastéropodes 
a  branchies ,  et  ils  ont  apparu,  dit-on,  à  une  époque 
récente.  Je  montrerai  plus  bas  qu'ils  sont  plus  anciens 
qu'on  ne  Ta  cru  jusqu'à  ces  dernières  années.  Je  dois 
surtout  faire  remarquer  que  les  dépôts  qui  renferment 
des  coquilles  terrestres  et  fluvialiles  sont  si  rares  dans 
les  terrains  anciens,  que  Ton  ne  peut  presque  pas  tirer 
un  argument  de?  ce  qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé  des 
coquilles  de  gastéropodes  pulmonés.  Depuis  qu'on  en  a 
découvert  dans  les  terrains  wealdiens,  et  probablement 
même  dans  le  lias,  il  devient  évident  qu'il  est  bien  loin 
d'être  démontré  que  l'apparition  de  cet  ordre  ait  été 
réellement  plus  récente  que  celle  des  autres. 

Si  l'on  compare  les  divers  ordres  les  uns  avec  les 
autres ,  on  sera  surtout  frappé  du  petit  nombre  des 
mollusques  anciens  dont  la  bouche  est  échancrée  par 
un  fort  sinus,  ou  prolongée  par  un  canal  apparent.  Les 
coquilles  de  l'époque  primaire  ont  presque  toutes  une 
bouche  ronde ,  en  comprenant  sous  cette  désignation 
les  bouches  qui  ont  une  fente,  comme  les  pleuro- 
tomaîres.  Celles  de  l'époque  jurassique  présentent  en 
majorité  la  même  forme,  et  les  familles  des  muricides 
ou  des  strombides  ont  seules  quelques  espèces  qui 
représentent  les  coquilles  à  canal.  Les  bouches  échan- 
crées  ou  canaliculées  augmentent  pendant  la  période 
crétacée,  pour  avoir  dans  Tépoque  tertiaire  à  peu  près 
la  même  proportion  qu'aujourd'hui. 
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Les  faunes  anciennes  de  gastéropodes  ont  été  moins 
nombreuses  que  les  nôtres,  moins  variées  de  forme,  el 
l'on  peut  dire  qu'elles  se  sont  augmentées  et  compli- 
quées dans  la  série  des  temps. 

On  peut  s'en  convaincre  d'abord,  en  comparant  le 
nombre  des  genres  aux  diverses  époques,  ce  qui  donne 
la  mesure  de  la  diversité  des  formes.  Ce  nombre  a  tou- 
jours été  en  augmentant,  et  les  terrains  anciens  n'en 
renferment  pas  le  quart  de  nos  mers  actuelles.  Plusieurs 
familles  manquent  à  ces  premières  époques  ainsi  qu'à 
l'époque  jurassique,  et  Ton  en  peut  même  citer  telles 
que  les  cypréades,  les  olivides,  etc.,  qui  ne  datent  que 
de  la  fin  de  l'époque  crétacée.  S'il  est  vrai  de  dire  que 
peu  de  types  des  époques  anciennes  manquent  à  notre 
faune  moderne,  l'inverse  serait  feux ,  car  nous  avons 
aujourd'hui  des  types  nombreux  qui  ne  sont  pas  repré- 
sentés dans  ces  créations  anciennes. 

Le  même  résultat  découle  de  la  comparaison  des 
espèces,  dont  le  nombre  a  été  en  croissant  depuis  les 
époques  anciennes  jusqu'aux  plus  récentes. 

Quelques  groupes  cependant  font  une  exception  ;  mais 
ce  cas  est  rare.  On  en  peut  citer  comme  exemple,  dans 
Tordre  des  peclinibrancbes,  la  famille  des  baliotides,  qui  a 
présenté  plus  de  genres  et  d'espèces  dans  la  plupart  des 
époques  anciennes  qu'elle  n'en  a  de^os  jours,  et  sur- 
tout qu'elle  n'en  a  eu  dans  l'époque  tertiaire. 

La  taille  des  gastéropodes  n'a  pas  plus  varié  que  leurs 
formes.  On  trouve  dans  la  plupart  des  époques  quelques 
espèces  remarquables  par  leur  grandeur,  comme  nous  en 
avons  encore  quelques-unes  dans  les  mers  actuelles, 
mais  la  taille  moyenne  s'est  maintenue  à  peu  près  la 
même. 

Je  ne  reviens  pas  ici  sur  la  loi  de  la  spécialité  des 
fossiles  :  la  classe  des  gastéropodes  est  une  de  celles 
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dans  laquelle  on  a  le'plus  souvent  cilé  des  espèces  qui 
passent  d'un  étage  à  Tautre;  je  me  contenterai  de 
rappeler  ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  les  recherches  des 
paléontologistes  les  plus  dignes  de  confiance  ont  singu- 
lièrement réduit  ces  passages.  Quoique  quelques  espèces 
se  trouvent  à  la  fois  dans  deux  subdivisions  géologiques 
très  rapprochées,  rêtude  de  cette  classe  démontre 
aussi  évidemment  que  celle  de  toutes  lés  autres^  que  la 
durée  limitée  des  espèces  domine  tous  les  faits ,  et  que 
leur  distribution  eh  faunes  distinctes  est  incontestable- 
ment la  règle  générale» 

1"   ORDRE. 

PULMONÉS. 

(Pulmcbranches,  Blainville.) 

Les  ptllmonés  diffèrent  de  tous  les  autres  gastéro- 
podes, et  même  de  tous  les  mollusques,  en  ce  qu'ils 
respirent  l'air  atmosphérique.  Ils  ont  une  cavité  pulmo^ 
naire  simple,  ouverte  soUs  le  bord  droit  du  manteau. 
Quelques-uns  d'eblre  eux  sont  nus,  et  ont  souvent  une 
jietite  coquille  interne  ;  d'autres  sont  protégés  par  utië 
coquille  externe  ordinairement  enroulée,  înince,  noto 
operculée.  # 

Ils  sont  tous  terrestres  ou  fluviatiles ,  et  aucuti  d'eux 
ne  vit  dans  la  mer.  Cette  circonstance  peut  servir  à 
guider  le  paléontologiste  :  car  le  fiait  qu'une  coquille 
aura  été  trouvée  dans  un  dépôt  d'eau  douce  oïl  dans  uh 
dépôt  marin  sera  souvent  le  seul  moyen  de  décider  ai 
elle  appartient  à  l'ordre  des  ptilmonés  ou  à  celui  dés 
pectinibranches.  En  effet,  les  coquilles  de  ces  deux 
ordres  se  ressemblent  quelquefois  beauicoup  t  il  est 
hêiit  de  cotlf«ûdr«  <(îeclài&es  hélice^aVëb  dès  turbo^  et 
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les  coquilles  des  auricules  ont  les  mêmes  caractères  que 
la  plupart  de  celles  de  la  famille  des  actéonides.  Les 
formes  de  ranimai  peuvent  seiiles ,  datis  Véliide  de  la 
nature  vivante,  décider  les  cas  douteux  ;  et  lô  paléonto- 
logiste, privé  de  ce  moyen  essentiel,  ne  peut  guère 
recourir  qu'au  gisement,  en  admettant,  ce  qili  est  assez 
probable,  que  les  genres  ont  eu  anciennement  la  même 
habitation  qu'aujourd'hui. 

En  partant  de  ces  prihcipes,  dont  nous  trouverons 
plus  bas  une  seconde  application  pour  les  familles  des 
ampUllarides  et  des  paludinides ,  on  est  amené  à  rejeter 
de  l'ordre  qui  nous  nccupe  ici ,  pour  les  placei*  dans 
celui  des  pectiniblranches,  plusieurs  espèces  qui  ont  été 
rapportées ,  quoique  marines ,  aux  genres  actuels  des 
gastéropodes  pulmonés. 

Au  reste,  ces  cas  douteux  forment  l'exception,  et  la 
plupart  des  genres  sont  assez  reconnaissables  par  leurs 
formes  pour  ne  pas  laisser  d'incertitude.  Ils  deviennent 
alors  important!)  pour  le  géologue,  parce  qu'ils  peuvent 
prouver  que  les  terrains  oii  on  les  trouve  doivent  leur 
origine  aux  eaux  douces. 

On  remarque ,  en  général ,  que  les  genres  terrestres 
sont  mélangés  avec  les  fluviatiles  plutôt  qu'avec  les  ma- 
rins; et,  en  effet,  les  mollusques  terrestres  vivent  sou- 
vent dans  les  lieux  humides,  et,  par  conséquent,  près 
des  lacs*  des  fleuves  et  des  ruisseaux;  et  comme  d'ail- 
leurs ils  n'ont  guère  été  fossilisés  que  par  des  inonda- 
tions locales,  et  qu'ils  n'ont  pas  pu  être  déposés  dans  le 
fond  des  mers  régulières,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les 
trouve  surtout  dans  ces  mêmes  dépôts  d'eau  doUcè  qui 
ont  englouti  des  mammifères,  des  reptiles  et  d'autres 
habitants  dte  la  terre. 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  on  considérait  les  gas- 
téropodes pulmonés  comme  caractérisant  exclusivement 
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l'époque  lertiairo  et  l'époque  moderne.  De  nouvelles 
découvertes  ont  prouvé  leur  existence  dans  les  terrains 
wealdiens^  et  peut-être  même  dans  quelques  dépôts 
d'eau  douce  de  l'époque  du  lias.  On  ne  peut  donc  plus, 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  s'appuyer  sur  la  tardive 
apparition  de  cet  ordre  pour  en  déduire  le  perfectionne- 
ment graduel  des  gastéropodes. 

On  divise  les  gastéropodes  pulmonés  en  quatre  fa- 
milleSy  les  Limacides^h^ ColimacideSy  les  AtiriculideSj 
et  les  Limnéides.  Les  trois  premières  n'ont  jusqu'à 
présent  été  trouvées  que  dans  les  terrains  de  l'époque 
tertiaire  et  de  l'époque  diluvienne.  Celle  des  limnéides 
a  apparu  plus  tôt^  et  c'est  à  elle  que  s'appliquent  les 
faits  récemment  découverts  que  je  viens  de  rap- 
peler. 

i''  Famille.  —  LIMACIDES. 

Les  limacides  ont  le  corps  nu  ;  leur  coquille  est  très  petite  et 
interne,  souvent  même  nulle.  Ce  sont  des  animaux  terrestres  qui 
ont  dû ,  par  leur  nature  même ,  être  rarement  conservés  fos- 
siles. 

Les  Limaces  [Umax,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  4, 
n'ont  qu'une  petite  coquille  interne  oblongue  et  plate. 

L'abbé  Dapuy  a  indiqué  (<)  sous  le  nom  de  Limax  Larletii  une  espèce  des 
terrains  miocènes  de  Sansan.  (Nous  avons  reproduit  sa  figure  dans  l'atlas.) 

Les  dépôts  tertiaires  pliocènes  flnviatiles  de  Maidstone  et  de  Stntton  [^) 
renferment  une  coqniUe  considérée  par  les  naturalistes  anglais  comme  ana- 
logue à  celle  de  XàLimax  agresHs,  Lin,  ou  petite  Limace  grise,  qui  est  une  des 
plus  fréquentes  aujourd'hui. 


(i)  Journal  de  conckyl  de  Petit,  1850,  p.  301,  pi.  1$,  fig,  1,  et  Notice  sur 
la  colline  de  Sansan  ^phr  M.  Lartet,  p.  43. 
(2)  Morris,  Catalogue,  p.  148. 
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Les  Testacellbs  {Testacella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  5, 

ont  une  petite  coquille  externe  sur  Textrémilé  postérieure.  Celte 
coquille  est  presque  auriforme,  légèrement  spirale  au  sommet,  et 
très  largement  ouverte. 

L'abbé  Dapay  (<}  a  aussi  décrit  une^testacelle  de  Sansan,  la  T,  Lartetiiy  qui 
diffère  de  toutes  les  espèces  de  France  par  sa  profondeur.  (Atlas,  pi.  LVII, 
fig.  5.) 

M.  Marcel  de  Serres  (')  cite  la  7.  haliolidea ,  Draparnand,  actuellement 
Ti  vante,  comme  trouvée  dans  les  dépôts  tertiaires  du  midi  de  la  France. 


•2«  Famille.  —  COLIMÂCIDES. 

Les  colimacides  ont  une  coquille  enroulée  en  hélice  déprimée 
ou  allongée,  une  columelle  sans  plis  et  quatre  tentacules,  dont  les 
supérieurs  portent  les  yeux.  Les  espèces  sont  toutes  terrestres. 

Les  Vitrines  {Vttrina,  Drap.),  —  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  6, 

sont  intermédiaires  entre  les  limaces  et  les  hélices.  Leur  corps  est 
trop  grog  pour  rentrer  entièrement  dans  la  coquille.  Celle-ci  est 
mince,  transparente,  fragile,  non  ombiliquée,  croissant  rapide- 
ment dans  le  sens  horizontal,  à  spire  très  courte,  k  ouverture 
grande  et  sans  bourrelet. 

Les  espèces  actuelles  européennes  sont  petites  et  vivent  dans 
les  lieux  humides  ;  les  exotiques  sont  ordinairement  plus  grandes. 

On  en  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  fossiles  des  terrains 
tertiaires. 

La  Vitrina  rillyensiSf  Saint- Ange  de  Boissy  (3),  a  été  trouvée  dans  les  cal- 
caires lacustres  de  Rilly-la-Montagne. 

La  F.  intermedia,  Reuss  (^;,  provient  des  calcaires  lacustres  du  nord  de  la 
Bobème.  C'est  Fespèce  figurée  dans  FAtlas. 

Des  espèces  actuellement  vivantes  ont  été  retrouvées  dans  des  dépôts  dilu- 
viens. 

(«)  Jimwadecmckyl.  de  M.  Petit,  1850,  p.  302,  pi.  15,  fig.  2. 

(»)  Géognosie  des  terrains  tertiaires,  p.  259.  Dans  les  Ann,  des  se.  nat, 
4827,  tome  XI,  p.  409,  il  y  a  une  testacelle  désignée  par  le  même  auteur 
sons  le  nom  de  T.  asinina,  (Voyez  Bronn,  NomencUUor.) 

(3)  Mém.  Soc.  gm.,  r  série,  1. 111,  p.  270,  pi.  5,  fig.  7,  a,  6. 

{<)  Palœontographica,  t.  H,  p.  18,  pi.  1,  fig.  4. 

m.  2 
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Les  Hélices  ou  Escargots  {Hélix,  Lin.),—  Atlas,  pi.  LVII, 
fig.  7  à  10, 

forment  le  genre  le  plus  important  de  cette  famille  ;  il  comprend 
toutes  les  espèces  à  coquille  déprimée  ou  globuleuse,  dont  l'ou- 
verture est  au  moins  aussi  large  que  haute  (*). 

Les  hélicessont,  de  nos  jours,  très  nombreuseset  répandues  dans 
presque  toutes  les  contrées  du  globe.  Les  espèces  sont  d'une  dé- 
termination difficile,  tant  par  leur  nombre  que  par  le  peu  de 
précision  des  caractères  qui  les  distinguent.  Cette  difficulté 
est  bien  plus  grande  encore  pour  les  espèces  fossiles,  qui  sont 
souvent  altérées  et  qui  ne  présentent  presque  jamais  le  secours 
important  de  la  coloration.  Aussi  a-t-on  très  fréquemment  rap- 
porté les  espèces  fossiles  aux  vivantes ,  et  dans  beaucoup  de  cas 
ces  rapprochements  ne  peuvent  être  ni  contestés  ni  démontrés 
d*une  manière  rigoureuse. 

Les  espèces  appartiennent  exclusivement  à  l'époque  tertiaire  et 
à  l'époque  moderne.  On  n'en  a  en  général  trouvé  de  fossiles  que 
dans  les  dépôts  d'eau  douce.  On  verra  toutefois  que  quelques  au- 
teurs ont  indiqué  des  hélices  dans  divers  terrains  plus  anciens, 
mais  Vexamen  de  ces  espèces  montre  promptement  que  c'est  à  tort 
cpi'on  les  a  rapportées  à  ce  genre  (2). 

Je  ne  considère  toutefois  point  comme  absolument  impossible 
que  Ton  découvre  les  hélices  dans  des  époques  anciennes  ;  et  le  fait 
que  l'on  trouve  surtout  dans  ces  époques  des  terrains  marins,  n'est 
pas  une  raison  très  puissante,  car  il  est  évident  qu'un  escargot  peut 
être  entraîné  par  un  fleuve  dans  la  mer.  Je  pense  seulement  que 
toutes  les  espèces  trouvées  jusqu'à  présent,  et  qui  sont  de  vraies 
hélices,  n'ont  été  découvertes  que  dans  les  terrains  tertiaires,  et 
que  rien  n'autorise  à  admettre  une  antiquité  plus  grande  pour  ce 
genre  si  remarquable  de  nos  jours. 

(>)  Déi  variétés  d'enroulement  ont  ftiit  établir  beaucoup  de  genres  reconnus 
maintenant  inutiles.  11  faut  en  particulier  réunir  aux  hélices  les  Carocolla, 
Chilotbema,  Heucella,  Hëlicogena,  Teba,  ZoNiTEs,  etc.,  noms  sous  lesquels 
ont  été  décrites  des  espèces  vivantes  et  des  espèces  fossiles.  11  faut  également 
leur  réunir  une  foule  d'autres  genres,  admis  seulement  par  ceai  qui  o°^ 
décrit  des  espèces  vivantes. 

(2)  Ainsi  V Hélix  Gmtii,  Sow.,  145,  du  grès  vert,  est  unenatiee;  ainsi  les 
H.  cirriforrm,  Sow.,  171,  carmatus,  Sow.,  10,  ttriatus,  Sow.,  i^U  «^•» 
appartiennent  à  la  famille  des  trocliidef , 


Digitized 


by  Google 


COLIMAGIDES.  19 

Parmi  les  espèces  certaines,  les  plas  anciennes  appartiennent 
aux  terrains  tertiaires  inférieurs. 

M.  Micbaud  et  M.  Saint-Ange  de  Boissy  (^;  ont  fait  connaître  en  particaiier 
quelques  hélices  du  calcaire  lacustre  de  Rilly-la-Montagne  près  Reims,  dépdt 
iofériear  auiHgnites  du  midi  de  la  France  (suessonien  inférieur,  d'Orbigny). 
Ce  sont  les  H.  hemisphœricaf  Ifichand,  luna,  id.,  Ârnouldi,  id.,  Drouetiy  de 
Boissy,  Dumasi,  id.,  et  Geslini,  id. 

M.  Mclleville  (2j  a  décrit  VH.  fallax,  Mell.,  des  sables  inférieurs  de  Châ- 
looft-sar-Ve»le.  M.  d'Orbigtiy  a  changé  ce  Bom  m  suàfallax,  parce  qu'il  avait 
été  donné  par  Deiay  à  une  autre  espèce. 

M.  Maiheroo  (^j  a  fait  connaître  quelques  espèces  ^es  lignites  de  Provence 
mais  en  les  attribuant  en  grande  partie  à  d- autres  genres.  Ce  sont  :  VH.  rotèl'- 
lariSf  Math.,  de  Simiane  près  Garda  une;  les  Cyclœioma  LunellH,  id.,  hêlici- 
(omisy  id.,  et  disjuncta,  id.,  des  Baux,  deVitroUes,  etc.;  VAmpuUaria  probos- 
ctdea,  id.,  de  Pignier,et  une  espèce  décrite  par  le  même  auteur  sous  le  nom 
é'AmpuUaria  gallo-^ovincialis,  déjà  donné  à  une  ampuilaire  plus  récente. 
M.  d'Orbigny  en  a  fait  V Hélix  Matheroni,  Ces  espèces,  quoique  appartenant 
toutes  au  groupe  des  lignites,  ne  caractérisent  pas  toutes  la  métae  couche  : 
VBelio!  rotellaris  se  trouve  dans  la  formation  la  plus  ancienne  de  ce  groupe, 
et  les  autres  sont  réparties  dans  les  étages  supérieurs. 

Les  gypses  d'Aix,  probablement  contemporains  de  ceux  de  Paris  (éocène 
supérieur)  ont  fourni  au  même  auteur  V Hélix  Coquandiana,  Matheron. 

Lts  terrains  nummulitiques  du  Vicentin  renferment,  qugique  marins,  une 
espèce  décrite  depuis  longtemps  par  Alex*  Brongniart,  sous  le  nom  de  Heliac 
damncUa  (^). 

VH.  globosay  Sov.,  170,  a  été  trouvée  dans  les  tertiaires  éocènes  d*Angle 
terre,  ainsi  que  les  H.  vectiensiSf  F.  Edwards  (&),  d'Urbanif  id.,  occlusa,  id., 
tropifera,  id.,  omphalus,  id.  (striatella,  Wood),  sublabyrinthicaj  id.,  heado- 


(')Michaud,  Magazin  de  zoologie  de  Guérin,  1837  ;  Saint-Ange  de  Boissy, 
idem,  1839,  et  Mém.  Soc.  gé<A.  de  France,  2*  série,  t.  III,  p.  271 ,  pi.  5. 

(2)  Mémoire  sur  les  saèles  tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  Paris,  dans  les 
ilfMi.  des  se.  géol.,  1843,  t.  U,  et  à  part,  p.  45,  pi.  5  ;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  U,  p.  297. 

(3)  Matheron,  Ann.  se.  et  tnd.  midi  de  ha  France,  t.  III,  et  Répert.  des  trav. 
Soc.  sêatisLdeMarseHkt  1842,  t.  VI,  p.  269,etc.  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.ïf, 
p.  297.  L'Age  des  lignites  de  Provence  n'est  pas  parfaitement  certain  (voyez 
d'Archiac,  Hist.  des  prog.,  t.  III).  M.  Matheron  les  considère  comme  syn- 
chrones des  argiles  plastiques  et  du  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris. 
M.  Leymerie  [BuU.Soc.  géol.,  2*  série,  1851,  t.  VIII,  p.  202)  émet  une  opi- 
Dion  k  peu  près  semblable,  en  assimilant  ces  lignites  au  terrain  nummotitique 
de  l'Aude. 

i^>  Brongniart,  VieetUin,  p.  52,  pi.  2,  6g.  2. 

(»jF.  Edwards,  Eocene  mollmca  {PoUbotU.  Soc.,  1852,  |>.  60,  pi.  10  et  11). 
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nensiSf  id.,  et  une  espèce  rapportée  par  le  même  aateur,  M.  F.  Edwards,  à 
VH.  làbyrinthicaf  Say,  qui  vit  aujourd'hui  dans  rÂmérique  méridionale. 

Les  terrains  d'eau  douce  qui  ont  été  formés  vers  la  fin  de  Té- 
poque  éocène  et  au  commencement  de  Tépoque  miocène  ne  sont 
pas  toujours  faciles  à  rapporter  à  leurs  analogues  marins.  Il  reste 
donc  des  doutes  sur  l'âge  de  quelques  espèces  renfermées  dans  ces 
dépôts  (*). 

VHeliœ  Ramondi,  Brongniart  (2),  est  dans  ce  cas;  M.  d'Orbigny  Tattribueà 
son  terrain  parisien  inférieur,  et  la  cite  comme  ayant  été  trouvée  à  Narbonne 
(Aude)  ;  mais  cette  espèce  caractérise  surtout  les  calcaires  lacustres  de  la  Lima- 
gne,  de  T Allier,  etc.,  et  se  trouve  enfouie  avec  les  mammifères  de  la  faune  k 
anthracothériums  (miocène  inférieur). 

On  trouve  dans  les  mêmes  terrains  et  dans  ceux  des  environs  de  Narbonne 
(Aude)  VH.  Cocquii,  Brongniart  (3). 

Les  dépôts  analogues  (^)  des  environs  d'Orléans,  de  Pithiviers,  de  Castelnau- 
dary,  etc.,  ont  fourni  VH.  Moroguesif  Brongniart,  espèce  à  laquelle  il 
faut  ijouter  VH,  Tnstont,  id.,  VH.  Fiotot,  de  Boissy,  1'^.  PoUexif  id.,  etc. 

VHk  Lemani,  Alex.  Brongniart  et  VH,  Desmarestioma,  id,,  ont  été  trouvées 
à  Palaiseau  [^}. 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  en  outre  les  H,  dubia,  Desh.,  de  S^iint-Cyr  et  de 
rtie  de  Wight,  et  VH.  FerrantH,  Desh.,  d'Oigny  près  Yillers-Gotterets. 

Je  ne  sais  pas  ^  quelle  époque  rapporter  deux  espèces  du  Tarn,  décrites  par 
M.  Saint-Ange  de  Boissy  (7),  sous  le  nom  de  H.  Archiaci  et  pditnla. 

Aux  environs  d'Âix  en  Provence,  au-dessus  des  gypses  et  des 
dépôts  k  poissons  et  k  insectes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
on  trouve  des^grès  ou  mollasses  qui,  quoique  marins,  renferment 
beaucoup  d'hélices  (^).  Ils  paraissent  se  rapporter,  suivant  quel- 

(1)  Voyez  principalement  pour  ces  espèces  :  Saint-Ange  de  Boissy,  Descr.  dé 
plus.  esp.  d* hélices  fossiles  Mag,  de  zoologie  de  Guéria ,  1844. 

\}]  Alex.  Brongniart,  Ann.  Mus.,  t.  XV,  p.  378,  pi.  23  ;Bouillet,  Catalogue 
des  moU.  d'Auvergne;  Férussac,  Jlf^m.  géol.,  n"  1,  p.  57  ;  Deshayes,  2'  édit. 
de  Lamarck,  t.  VI,  p.  1 35  ;  Saint-Ange  de  Boissy,  loc,  cit, 

(3)  Alex.  Brongniart,  Ann.  Mus,,  t.  XV,  p.  378,  pi.  23  ;  Férussac,  Saint- 
Ange  de  Boissy,  loCé  cit, 

(*)  Alex.  Brongniart,  Ann.  Mus.,  t.  XV,  p.  378,  pL  23; Deshayes,  Coq, 
foss.  Par.,  t.  II,  p.  53,  pi.  6;  de  Boissy,  loc.  cit, 

(5)  Brongniart,  loc,  cit.  ;  Deshayes,  loc.  cit. 

('>)  Deshayes,  loc,  cit. 

(')  Saint-Ange  de  Boissy,  loc.  cit, 

(^j  Ce  grès,  inférieur  aux  véritables  mollasses  miocènes,  a  été  nommé  grès 
à  Ihélices  par  M.  Rozot. 
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ques  auteurs,  à  Tépoque  miocène  inférieure,  suivant  d'autres  k  la 
même  période  que  la  mollasse  marine ,  c'est-à-dire  aux  terrains 
miocènes  supérieurs. 

Od  trouvera  la  description  des  espèces  dans  les  ouvrages  de  MM.  Marcel 
deSerres,  Matberon  (i),  etc.  Les  plus  conoues  sont  VH,  aqtiensis,  M.  de  Serres, 
de  la  taUle  de  VH,  pomatiaf  maïs  moins  globuleuse  ;  VH.  Beaumontiiy  Matbe- 
ron ;  VH.  gàUo-provincialiSf  id. ,  etc. 

Quelques  gisements  de  Proyence,  probablement  contemporains  de  ces  grès, 
paraissent  aussi  renfermer  des  bélices. 

Les  H.  massUiensii,  Matberon,  et  torus,  id.,  ont  été  trouvées  aux  environs 
île  Marseille.  Les  H.  â^Orbignùma,  Matb.,  Mkhelmiana,  id.,  et  pisum,  id., 
proviennent  de  la  mollasse  coquillière  (miocène  supérieur)  de  Rognes. 

Les  H.  ChristoUif  id.,  Dufrenoyi,  id.,  etc.,  sont  plus  récentes  et  appar- 
tiennent probablement  à  Tépoque  pliocène. 

Les  terrains  miocènes  des  départements  des  Landes  et  de  la 
Gironde  contiennent  aussi  des  hélices. 

M.  Grateloup(')  a  fait  connaître  VH.  trochoides  {subtrochoides,  d'Orb.)  de 
rétage  inférieur.  Il  a  rapporté  une  autre  espèce  dû  même  gisement  à  VH.  con- 
torta,  Ziegler,  vivante.  M.  d*Orbigny  l'a  désignée  sous  le  nom  de  subcontorta. 
Il  a  décrit  les  H.  depressa,  Grat.  {suhdepressa,  d'Orb.),  eiaspera,  Grat ,  des 
faluns  bleus. 

Les  terrains  miocènes  supérieurs  du  même  pays  en  ont  aussi  fourni. 
M.  Grateloup  [^)  a  décrit  VH.  subgîobosa,  Grat.,  du  tuf  lacustre  mêlé  aux 
faluns  jaunes,  VH.  intermediaf  Grat.,  des  faluns  jaunes  superficiels,  et  rap- 
portées une  espèce  des  faluns  jaunes  mixtes,  à  VH.  variabUis^  Drap. 

On  en  peut  citer  encore  plusieurs  espèces  trouvées  dans  les 
terrains  miocènes  supérieurs  du  reste  de  la  France  et  du  Pié- 
mont. 

Le  célèbre  gisement  de  Sansan,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé  dans  le 
premier  volume,  renferme  plusieurs  bélices  {*).  Ce  sont  les  H.  La/rtetiû 
de  Boissy,  sansonietists ,  Dupuy,  deux  espèces  analogues  aux  vivantes;  les 

(•)  Marcel  de  Serres,  Géogn.  terr.  tert.,  p.  98,  pi.  1,  fig.  18;  Matberon, 
Caialoguey  dans  Répert.  trav.  Mars.,  t.  VI,  p.  269;  voyez  aussi  dans  Huot, 
iVotiv.  cours  de  géologie,  1. 1,  p.  743,  un  catalogue  des  bélices  d'Aix,  d'après 
M.  Delcros,  contenant  une  vingtaine  d'espèces. 

(3)  Conch.  foss.  de  VAdour,  pi.  3. 

{*)  Voyez  la  liste  donnée  par  MM.  Nonlet,  Dapny  et  de  Boissy  dans  Lartet, 
SoiieesurlacoUmêde  Sansan,  p.  43;  de  Boissy,  Mag.  de  xoologieâtGuénn, 
1844  ;  abbé  Dopay,  Jawmal  de  conchyU  de  M.  Petit,  1850»  p.  304  ;  etc. 
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H,  puchella,  Maller,  et  costatay  Dapay,  et  cinq  espèces  inédites  indiquées  par 
M.  Noulet. 

Les  dépôts  miocènes  de  la  Touraine  reofermeut  des  hélices  dont  quelques 
espèces  ont  été  décrites  par  M.  Deshayes  (<),  sous  les  noms  de  H.  ospertUa, 
Desh.,  turonensis^  id.,  DuvauxU,  id.,  umbiUealiSf  id. 

M.  Dujardin  ^^j  en  avait  déjà  signalé  deui  espèces  dans  ce  gisement  ;  il 
les  rapportait  aux  H.  algira,  et  vermicuUUa,  Lamk,  qui  vivent  actuellement 
dans  le  midi  de  l'Europe. 

C'est  probablement  encore  à  la  même  époque  qu'il  faut  rapporter  VH,  Re- 
boulii,  Leufroy  (^j,  de  Pézénas. 

L*^.  Haveri,  Micbelotti  (^j,  provient  des  bords  de  la  Batteria  près  de  Turin. 

Les  terrains  miocènes  d'Allemagne  sont  très  riches  en  hélices. 

Les  environs  de  Wiesbaden,  de  Mayence,  etc.,  en  ont  en  particulier  fourni 
plusieurs. 

VH,  Moguntinay  Deshayes  (^),  est  connue  depuis  longtemps. 

M.  Thomae  (6)  en  a  récemment  décrit  un  grand  nombre,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  vingt-six  nouvelles,  qui,  jusqu'à  présent,  paraissent  en  grande  partie 
spéciales  à  ces  gisements.  Suivant  cet  auteur,  VH.  Ramondi  s'y  trouverait 
aussi.  La  planche  LVII  représente,  dans  la  figure  7,  VH.  DraunU,  Thom»; 
dans  la  figure  8,  VH.  suhsulcosay  id.,  et  dans  la  figure  9,  VH.  Rahti,  id. 
•  M.  F.  Sandberger  (^)  a  montré  que  cette  association,  d'hélices  rappelle  beau- 
coup les  formes  du  bassin  méditerranéen. 

Le  docteur  A.  E.  Reuss  a  décrit  (^)  plusieurs  hélices  du  nord  de  la  Bohème 
qui  ont  aussi  des  caractères  de  pays  méridionaux.  VH.  algiroides  rappelle 
beaucoup  VH.  algira^  et  quelques  grandes  espèces  sont  remarquables  sous  le 
point  de  vue  de  leurs  formes  méridionales  (voyez  en  particulier  VH.  oxystomOi 
Reuss,  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  10).  Cet  auteur  en  énumère  17  dont  13  nou- 
velles. Quelques  unes  de  celles  de  Wiesbaden  y  ont  été  retrouvées. 

M,  P.  Merian  (^}  a  signalé  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  Mulhausen  plu- 
sieurs espèces  d'hélices  non  encore  décrites. 

(1)  Enoyclop.  mélh.,  Vers,  t.  Il,  p.  251,  et  Lamarelc,  r  édit.,  t  VIU, 
p.  137. 

(2)  Mém.  Soc.  géol.  de  France,  t.  II,  p.  275. 

(3)  Ann.  se.  nat.,  t.  XV,  p.  406,  pi.  11,  fig.  4-6. 
(^)  Descr.  foss.  miocèn.^  p.  140,  pi.  5,  fig.  15. 

(*)  Deshayes,  2«  édit.  de  Lamarck,  Histoire  naturéUe  d#s  animaux  sansver- 
tèbres,  Paris,  1838,  t.  VllI,  p.  138. 

(«)  Fossile  Conchyîien  ans  der  tertiaer  SchioMen  Im  H^ehhmm  md  Wies- 
baden. Extrait  des  Mém.  Soc.  de  Wiesbaden,  1845. 

i')  Leonhard  und  Bronn  «eues  Jahrb.,  1851,  p.  676. 

(^)  Paiœontographica^  t.  Il,  p.  18,  pi.  1  et  2. 

{9]Basel  Verhandl.,  1846-48,  t. .  va|,  p.  33;- i,#(»Aani  ii»d  *rofm  ««mw 
Jahrb.,  1851,  p.  122  et  7^2. 
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Les  mollasses  de  la  Suisse  sont  encore  mal  connues  au  point 
de  vue  des  hélices. 

On  y  cite  {}}  VH,  Ramondi,  Brongniart,  BahU,  Thome,  cespUum,  Drap.,  tU. 
M.  le  docteur  Greppin  en  a  trouvé  (2)  un  grand  nombre  dans  lei  dépdta  tar- 
tiaires  de  Délémont  (Jura  bernoU]. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  d'Angleterre  renferment  peu 
d'hélices. 

M.  Wood  (3)  en  indique  quatre  du  crag.  Deux  se  trouvent  dans  le  crag 
rouge  :  VH.  rysa,  Wood,  et  VH,  puchella,  Mull.,  actuellement  vivante. 

Deux  espèces  également  vivantes  se  trouvent  dans  le  crag  à  mammifères.  Ce 
«ont  les  H.  hispida,  Lin.,  et  arbustorum?  Un. 

Us  terrai Ds  tertiaires  supérieurs  (pléislocènes)  d*eau  douce,  du  même  pays, 
coDtienuent  de  nombreuses  espèces  dont  la  plupart  sont  analogues  aux  vivantes. 
M.  Morris  {^}  en  a  donné  le  catalogue  général  ;  M.  Brown  («) ,  celui  des  tertiaires 
supérieurs  de  Coppord  ;  M.  Edmonds  {%  celui  des  mêmes  terrains  de  la  cota 
de  Cornouailles. 

Les  terrains  tertiaires  supérieurs  de  Belgique  n*en  ont  fourni  qu'une  seule 
à  M.  Nyst  (7),  qui  Ta  décrite  sous  lé  nom  d'Hslix  Haesendonckii.  Elle  a  été 
trouvée  au  Stuyvenberg  près  Anvers. 

En  Allemagne,  les  mêmes  terrains  paraissent  plus  riches. 

C*est  à  répoque  pliocène  que  la  plupart  des.  géologues  allemands  rapportent 
les  espèces  décrites  par  Zieten  {^}.  Ce  sont  les  H,  insignis,  ScbObler,  et  sylv$i^ 
trina,  Schl.  de  Steioheim  (9j ,  et  les  H.  globulosa,  Benz ,  siihangulosat  id. , 
rugulosa,  v.  Martens,  depressa,  id.,  et  inflexa,  id  ,  des  environs  d*Ulm. 

M.  Klein  (*0)  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  du  Wurtemberg,  parmi  les- 
quelles les  H,  EhingensiSy  Steinheimensis^  orbicularis,  gyrorbis  et  nmcronatOy 

(M  Studer,  Geol  der  Schweix,  U  II,  p.  419,433,  etc. 

(2)  Ibid.,  t.  Il,  p.  407. 

(3)  Mollusca  from  ihe  crag  (Palœont.  5oc.,  1847). 
{*)  liorris,  Catalogue,  p.  147. 

(5)  Brown,  Quart,  jaum.  of  1h$  geol.  Soc.^  1852,  t.  VIU,  p.  189.  Voyea 
aussi  le  même  auteur,  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.,  1841,  t.  VII,  p.  427,  et 
1843,  t.  XII,  p.  477. 

(^)  GeoL  trans.  of  Comwalï,  1848,  îXLeonharâ  «nd  Brofm  neuêsJahrb., 
1850,  p.  868. 

C)  Description  des  coqkUîes  et  polypien  foss&e$  des  terrains  tertMres  de  la 
Belgique,  p.  464,  pi.  38,  fig.  17. 

(«)  Pétrif.  du  Wurtemberg,  pi.  29  et  31. 

(')  Voyez  sur  les  colimacés  de  Steinheim  une  note  de  M.  L.  de  Buch,  Acad. 
d$  Berlin j  18  janvier  1836. 

{<•]  Wurtemberg  Jahresh»fte,  t.  Il,  1846,  p.  65. 
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sont  nouvelles,  aiosi  que  les  J7.  Kleiniif  Krauss,  et  GiengensiSy  id.  Toutes  ces 
espèces  paraissent  appartenir  à  i*époque  pliocène. 

Le  même  auteur  (^)  a  donné  un  catalogue  des  hélices  qui  se  trouvent  dans 
les  dépôts  plus  récents  du  même  pays  (diluvien).  Les  espèces  sont  presque  toutes 
analogues  aux  vivantes,  sauf  1'^.  submarginalis,  Klein,  et  acieformis,  id. 

Les  espèces  du  loess  du  Rhin  ont  été  citées  par  plusieurs  auteurs.  M.  Alex. 
Braun  (2),  en  particulier,  a  donné  la  proportion  de  leur  abondance.  La  plus  fré- 
quente est  r^.  hispida.  Drap.,  puis  vient  VH.  arbustorwn,  qui  est  près  de 
vingt  fois  plus  rare,  etc.  Toutes  ces  espèces  sont  analogues  aux  vivantes,  sauf 
VH,  diluvii,  Braun,  et  VH.  tenuilabris,  id. 

Les  héli<;es  du  tuf  calcaire  de  Ahlersbach  étudiées  par  M.  Speyer  {^)  sont 
nombreuses  (24  espèces)  et  toutes  analogues  aux  vivantes. 

Ou  en  cite  quelques-unes  des  terrains  supérieurs  d'Italie. 

Les  terrains  pliocènes  du  Piémont  renferment,  suivant  M.  R.  Sismonda  {% 
deux  espèces,  les  H,  sepulta,  Mich.,  et  vermicularia,  Bonelli. 

Les  terrains  quaternaires  de  Sicile  renferment,  suivant  M.  Philippi  (*),  deux 
espèces  actuelles  vivantes,  VH.  vermculatay  MQHer,  et  VH.  Mazzulii;  Jan., 
et  une  espèce  éteinte,  VH.  sphœroidea,  Philippi. 

11  est  inutile  d'énumérer  ici  les  gisements  diluviens  où  l'on  a 
trouvé  des  hélices  identiques  avec  les  espèces  vivantes.  C'est  larègle 
générale  pour  ces  formations,  pour  les  cavernes,  les  brèches  os- 
seuses, etc.  Dans  quelques  pays,  cependant ,  on  a  observé  des 
espèces  fossiles  qui  ne  vivent  plus  dans  la  même  localité  et  qui 
ont  ordinairement  pris  une  habitation  plus  méridionale. 

LesANASTOMA,  Fischer  {Angysioma,  Klçin,  Tomogeres,  Montf.» 
d'Orb.  (^),  Tomigeres ,  Leach ,  Lychnus,  Matheron),  —  Atlas, 
pi.  LVIl,  fig.  11, 

forment  un  genre  à  peine  distinct  des  hélices  et  caractérisé  seule- 
ment par  une  bouche  rétournée  et  ouverte  en  haut,  dirigée  du 


'     (>)  Wurtemberg  Jahreshefte,  t.  II,  1846,  p.  100. 

(2)  Leonhard  tmd  Bronn  nettes  Jahrh.,  1847,  p.  49. 

(3)  Leonhard  und  Bronn  nettes  Jahrh.,  1844,  p.  32. 
{*)  Synopsis  an.  eu.  Pedem.  foss.,  p.  56. 

(5)  Enum.  moll.  SiciL,  t.  I,  p.  135,  pi.  8,  fig.  19. 

(6)  M.  d'Orbigny,  Cours  élém.,  p.  9,  a  employé  le  mot  de  Tomogeres, 
Montf.,  pour  désigner  ce  genre,  parce  qu'il  date  de  1810,  et  qucLamarck, 
auquel  il  attribue  celui  d*Ànastoma,  n'a  écrit  qu'en  1820  le  volume  de  VBist. 


Digitized 


by  Google 


GOLIMACIDËS.  25 

côté  de  la  spire  et  ayant  un  labre  réfléchi.  Les  animaux  n'étant 
pas  connus,  il  est  impossible  de  discuter  l'importance  de  cette 
modification  singulière. 

Ce  genre  ne  renferme  aujourd'hui  que  deux  espèces  des  zones 
chaudes,  qui  sont  caractérisées  par  une  bouche  dentée,  grimaçante. 
M.  Matheron  a  formé  un  genre  Ltchnus  pour  des  espèces  fossiles 
à  bouche  simple,  que  cette  seule  différence  ne  peut  pas  séparer 
des  anastoma.  Ces  espèces  ont  élé  trouvées  dans  les  lignites  de 
la  Provence  (tertiaire  inférieur). 

M.  Matberon  (<)  a  décrit  ces  espèces  sous  les  noms  de  Lychnus  elUpticus, 
llath.,  L.  wgonensiSf  id.,  L,  Matheronu,  Requien,  Elles  proyiennent  tontes 
trois  des  Boaches-du-Rhône.  (La  dernière  est  figurée  dans  TAtlas.) 

Les  Bdliues  {Bulimus,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  VLII,  fig.  12  à  17, 

sont  des  hélices  à  coquille  allongée,  dont  la  bouche,  entourée 
d'un  bourrelet,  est  plus  haute  que  large.  Quelques  espèces  vivan- 
tes étrangères  sont  très  grandes  ;  les  fossiles  sont  pour  la  plupart, 
comme  les  espèces  européennes  actuelles ,  de  taille  moyenne  ou 
petite.  Quelques-unes  cependant  prennent,  sous  ce  point  de  vue, 
les  caractères  des  bulimes  des  pays  chauds. 

Nous  réunissons  k  ce  genre,  à  l'exemple  de  M.  Deshayes,  celui 
des  AcAimNEs  [Achatina,  Lamk),  qui  ne  diffèrent  des  bulimes  que 
par  leur  columelle  tronquée  et  leur  labre  non  réfléchi  (  Atlas , 
pi.  LVII,  fig.  15  à  17).  L'identité  des  animaux  rend  cette  asso- 
ciation nécessaire. 

On  trouve  les  bulimes  fossiles  dans  tous  les  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  inférieurs  en  renferment  plusieurs. 

Parmi  les  espèces  les  pins  anciennes  on  pent  citer  le  Bulmus  MicfMudi,  de 
Boissj  ('),  dn  calcaire  lacustre  de  Rill y- la-Montagne,  et  qnatre  espèces  du 

nof.  des  anim.  sans  vert.,  où  il  est  contenu.  Mais  ce  genre  a  été  établi  par 
Fischer»  en  1807,  suivant  Menke,  sons  le  nom  û'Ànostoma,  M.  Desbayes 
[Dict.  de  d'OrUgny,  I,  431)  a  fait  d'ailleurs  remarquer  avec  raison  que  Ton 
doit  changer  Torthographeen  Anastoma  {iti,  sur),  nom  déjà  employé  dans  ce 
bot  par  G.  B.  Sowerby.  Cette  légère  modification  ne  doit  pas  empêcher  de 
considérer  Fischer  comme  créateur  du  genre. 

(«)  Matheron,  Catalogue  dans  Répert,  trav,  statist.  Mars.,  t.  VI,  p.  274, 
pi.  34,  fig.  i  et  2,  et  Ann,  se,  et  ind,  midi  de  laFrance;  Requien,  BuU,  Soc. 
géoL,  1842,  t.  XIU,  p.  495. 

(3)  Mém,  Soc.  géoLy  2*  série,  t.  lU,  p.  279,  pi.  6,  fig.  4. 
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même  gitemeni  décrites  par  le  même  auteur  sous  le  nom  d'ÀchaUna.  Ce  sont 
les  A.  Terveri,  rtUyensis,  cuspidatatismUis,  de  Boissy.  (Atlas,  pi.  LVII, 
fig.  15  et  16.) 

Les  ligoites  de  Proyence  en  contiennent  également. 

M.  Matberon  (i)  a  décrit  les  Bulimus  terebra,  Math.,  des  Baux;  Panes- 
corstt,  id.,  d*Orgon,  espèce  de  grande  taille  et  semblable  aux  bulimes  ovoïdes 
américains;  subcylindricus,  id.,  des  lignites  d'Aix,  grande  espèce  allongée. 
(Atlas,  pi.  LVII,  flg.  12.) 

M.  d^Orbigny  (2)  nous  paraît  placer  avec  raison  dans  ce  genre  les  Lymnœa 
Umgissima^  Math.,  des  ligoites  deSimiane,  eiaquensis,  id.  (BuUm,  meridio- 
nalis,  d'Orb.),des  lignites  d'Aix. 

Je  crois  également  justifiée  Topinion  émise  par  le  même  auteur,  qui  rap- 
porte au  genre  des  bulimes  deux  espèces  de»  gypses  (éocène  supérieur),  !• 
C.  aquensist  Math.,  d'Aix,  qui  deviendrait  le  BvUmus  Math&ronianuSf  d*Orb., 
et  le  Cyclostoma  crassilabraj  Math.,  de  Vaucluse. 

La  L.  affuvelensiSt  Math.,  des  lignites  de  Fuveau,  et  la  i.  obliqua^  id.,  d^s 
lignites  d*Aix,  me  paraissent  plus  douteuses. 

Les  terrai  us  tertiaires  éocènes  d'Angleterre  ont  fourni  quelques  espèces.  On 

.  cite  en  particulier  (3)  le  Bulimus  ellipticiis,  Sowerby  {tenuistriatus,  Wctherell  et 

Sowerby  jeune),  grande  espèce  des  dépôts  d'eau  douce  de  l'île  de  Wight,  etc. 

(Atlas,  pi.  LVII,  fig.   13);  le  B.  politus,  F.  Edwards  de  Headon-Hill,  et  le 

B.  costellatusy  Sow.  (Achatina  coslellata,  F.  Edw.),  de  Tlle  de  Wight,  etc. 

Les  bulimes  paraissent  manquer  presque  complètement  aux  terrains  pari- 
siens proprement  dits.  Des  quatre  espèces  qui  avaient  été  décrites  par  Lamarck 
et  par  M.  Deshayes  (<),  trois  sont  des  Palude^rina  pour  M.  d'Orbigny, 
(B.  sextonus,  lœvigatus  et  conulus),  et  une  est  une  BoneUia  {B.  terebellatus). 
Il  parait  cepemlant  que  l'on  doit  rapporter  à  ce  genre  VAchatma  pellucidap 
Desh.  (5),  de  Parnes. 

Les  dépôts  d'Aix  que  nous  avons  désignés  ci -dessus  sous  le 
nom  iegrèsâ  hélices,  et  quelques  terrains  contemporains  du  midi 
de  la  France,  renferment  aussi  des  bulimes. 

M.  Matheren  {^)  a  décrit  les  Bulimus  aquensis,  Math.,  d'Aix  ;  gaUo-provir^ 
cialis,  id.,  de  PeyroUes,  et  Christolianus,  id.,  du  même  gisement. 


(<)  Matberon,  Catalogue,  dans  Report,  trou.  Soc.  ManeiUe,  t.  VI,  p.  87T, 
pi.  36  et  37. 

(?)  D'Orbigny,  ProdrofiM,  t.  Il,  p.  29S;  Matheron,  lUd. 

(3)  Sowerby,  Min.  concA.,  pi.  337;  Wetherell  et  6.  B.  Sowert)y,  Ltmékm 
geol.  joum.,  t.  I,  p.  20;  F.  Edwards,  Eocme  molltuca  (Palœont.  Society ^ 
1852,  p.  71,  pi.  11). 

(*)  Coq.  f08$.  Par.,  i  il,  p.  61,  p|.  8  et  9;  Lamarck,  Ann  Mus.,  t  IV. 

(«)  Coq.  foss.  Par.,  t.  il,  p.  65,  pi.  6. 

(6)  Catalogue,  dam  fiépert,  tram.  UaM.  de  MarseiUe^  U  Vi,  p«  279. 
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Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  miocènes  sapé- 
rieurs. 

M.  Grateloup  {^)  a  trouvé  dans  les  faluns  jaunes  de  Dai  une  espèce  qu*il 
rapporte  au  B.  ItLbricus,  Brug.  M.  d'Orbigny  en  a  fait  le  B.  subltihricus.  Ces 
mêmes  faluns  jaunes  renferment  deux  espèces  du  groupe  des  AchcUinaf  dont 
une  est  nouyelle,  VA.  bucdnulay  Gratef.,  et  dont  Tautre  est  rapportée  par  It 
même  auteur  à  VA.  actci«to,  Lamk,  vivante. 

Les  B.  globtUus  et  twrritus,  Grat.,  paraissent  être  des  paludestrinea, 

M.  Thomae  (']  a  décrit  le  BuUmus  graciUs,  d'Hocbbeini  et  les  Achatina 
Sandbergeri,  Tbom.,  et  siibsulcosa^  id.,  du  même  gisement,  ainsi  qu'une 
espèce  qu'il  rapportç  à  VA .  lubrka,  Menke,  vivante 

M.  A.  E.  Reuss  (3)  a  recueilli,  dans  les  dépôts  d^eau  douce  du  nord  de  la 
Bobème,  les  Bulimus  complanatiiSt  Reuss,  et  Meymy  id.,  etc.,  et  six  espècea^ 
nouvelles  décrites  sous  le  nom  d'Achatina.  Le  B.  complanatus  est  figuré  dana 
l'Atlas,  pi.  LVII,  Og.  13,  et  VAchatina  inflata,  Reuss,  id.,  flg.  17. 

Quelques  espèces  vivantes  ont  été  trouvées  fossiles  dans  des 
dépAts  récents. 
On  a  trouvé  aussi  quelques  bulimes  hors  d'Europe. 

On  cite  (*)  à  Babia  Bianca  (Amer,  mér.)  le  B.  nucleus,  Sow. 
Plusieurs   espèces  ont  été  trouvées  dans  des  dépôts  récents  de  Sainte- 
Hélène  (S). 

Les  Maillots  {Pupa,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  18  à  20, 

ont  une  coquille  à  sommet  très  obtus,  épaisse,  et  dont  le  milieu 
est  renflé,  parce  que  le  dernier  tour  de  l'adulte  redevient  plus 
étroit  que  les  autres.  La  bouche  a  un  bourrelet  et  est  entamée  par 
le  tour  de  spire  précédent.  Les  maillots  sont  aujourd'hui  de  petites 
espèces  qui  vivent  dans  les  lieux  humides. 

Quelques  auteurs  en  distinguent  les  Vertigos  [Vertigo^  Mollir), 
qui  n'ont  que  deux  tentacules,  mais  qui  paraissent  liés  par  des 
transitions  insensibles  avec  les  maillots.  Dans  plusieurs  petites 
espèces,  les  petits  tentacules  disparaissent  graduellement  et  plus 
ou  moins  complètement,  et  ces  dégradations  successives  montrent 

(<)  Conch.  foss,  de  VAdour,  t.  L 

(2)  Foss.  Conch.  tert.  Schicht  ,  etc.,  p.  150,  pi.  3,  fig.  9. 

P)  Palœoniographka^  1. 11,  p.  29,  pi.  3.        . 

(*)  Voyage  of  the  Beagle,  Mammif.,  p.  9. 

{^)  6.  B.  Sowerby  jeune,  dans  Tappendice  h  Touvrage  de  Darwin  S«r  les 
Uei  volcaniques;  E.  Forbes,  Quart,  journ.  o{  the  geol.  Soc.,  t.  YIII,  p.  197» 
pl.  5. 
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le  peu  d'importance  de  ce  caractère,  d'autant  plus  que  les  grands 
tentacules  conservent  tout  à  fait  leurs  caractères  normaux,  et  ne 
prennent  point  ceux  des  familles  suivantes  où  ils  ne  sont  égale- 
ment qu'au  nombre  de  deux. 

Je  réunis  aussi  aux  maillots  les  âzeca,  Leach ,  genre  établi 
pour  les  espèces  voisines  du  Pupa  tridens,  Drap. 

Les  maillots  ne  se  trouvent  que  dans  les  terrains  tertiaires  et 
récents. 

Les  terrains  tertiaires  inférieurs  en  renferment  beaucoup. 

Les  dépôts  de  Rillf-Ia-Montagne  en  contiennent  plusieurs  espèces  qui  oDt 
été  décrites  (0  par  M.  Michaud  et  par  M.  Saint-Ange  de  Boissy.  Ce  sont  les 
Pupa  columellaris,  Mich.,  sinuata,  id.,  oviformis,  Id.,  rillyensis,  de  Boissy, 
Archiacif  id.,  pàUmgula,  id.,  et  remiensis ,  id.  Les  P.  columellaris  et  rUr 
lyensis  atteignent  une  taille  bien  supérieure  à  celle  des  espèces  européennes 
actuelles.  (Voyez  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  18,  la  P.  nllyenm.) 

Les  lignites  de  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  (>)  le  Pupa  antigua. 
Math,  (subantiqua,  d'Orb.),  des  Baux;  le  P.  patuUtj  id.,  du  vallon  de  Duc, 
et  le  P.  elegans,  d'Aix. 

Les  terrains  éocènes  d'Angleterre  ont  fourni  à  M.  F.  Edwards  (^)  le  Pupa 
perdentata,  Edw.,  de  Sconce,  et  le  P.  oryza^  id.,  de  Headon^Hill. 

Ce  genre  se  continue  dans  les  terrains  miocènes. 

M.  Tabbé  Dupuy  {*)  en  a  décrit  cinq  espèces  de  Sansan.  Ce  sont  les  P.  Lar- 
tetii,  Dup.,  Nouleliana,^  id.,  IraUana,  id.,  BkûnviUeanat  id.,  et  une  ana- 
logue de  la  P.  antivertigo,  Dupuy,  vivante. 

M.  Grateloup  (S)  a  trouvé  dans  les  faluns  jaunes  de  Dax  le  Pupa  striala, 
Grat.  {suhstriata,  d'Orb.). 

M.  Thom»  (^)  n*a  décrit  que  le  Pupa  ielecta,  Thom.,  d*Hochheim. 

On  doit  à  M.  Alex.  Braun  (')  la  connaissance  de  quelques  autres  espèces 
d'Allemagne. 

M.  Reuss  (S)  dte  dans  les  dépAts  d'eau  douce  du  nord  de  la  Bohême  le 


(>}  Michaud,  Actes  Soc,  lin,  Bordeaux^  t.  X,  p.  256  ;  Saint-Ange  de  Boissy, 
Mém.  Soc.  géol,,  2*  série,  t.  IIÎ,  p.  273,  pi.  5. 

(')  Catalogue,  dans  Répert,  trav.  Soc,  statist.  de  MarteiUe,  t.  VI,  p.  277, 
et  Ann,  se,  et  ind,  midi  de  la  France,  p.  56,  pi.  I . 

(3)  Eocene  mollusca  (Palœont,  Soc,,  1852,  p.  76,  pi.  It  et  14). 

(4)  Jmmal  de  conchyliol,  de  M.  Petit,  1850,  p.  307,  pi.  15. 

(5)  Conch,  foss,  de  VAdour,  I. 

^)  Foss,  Conch.  tert.  Schicht.,  p.  150. 

(7)  DenJc  naturf,  Vereins,  1842. 

(>)  PakBontographica,  t.  Il,  p.  29,  pi.  3. 
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Pupa  mmuUssma^  Hartm.,  vivante,  et  deax  espèces  nouvelles,  les  VerHgocal" 
losa,  Reass  (flg.  19),  et  turgida,  id. 

Les  terrains  tertiaires  pliocènes  en  contiennent  également. 

M.  Klein  (>)  en  cite  quelques-uns  trouvés  à  Steinheim  ou  dans  des  gise- 
ments voisins.  Ce  sont  les  P.  Schubleri,  Klein  {antiqua,  Schûbler],  acuminata, 
id.,  et  neoroHngensis,  id.  / 

Les  dépôts  diluviens  et  quaternaires  renferment  des  espèces 
dont  la  grande  majorité  sont  identiques  avec  les  vivantes. 

Les  Megàspira,  Lea,  —  Atlas,  pi.  LVII,  fig.  21, 

ont  les  caractères  essentiels  des  maillots,  mais  en  diflèrent  par 
leur  allongement,  la  coquille  étant  composée  de  tours  nombreux. 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Pupa  elatior ,  Spix ,  qui  vit  dans 
l'Amérique  méridionale. 

On  peut  lui  rapporter  quelques  espèces  fossiles. 

Une  des  plus  remarquables  est  la  Megaspira  rillyensis,  de  Boissy  (S)  {Pyra^ 
nûdeUa  exarata,  Michaud),  des  calcaires  lacustres  de  Rilly-la- Montagne:  c'est 
Tespèce  figurée  dans  T Atlas. 

Le  Pupa  elongata^  Melleville  (3),  des  sables  inférieurs  de  ChAlons-sur- 
Vesle,  est  aussi  une  Megaspira, 

II  est  très  possible  qu'il  faille  rapporter  au  même  genre  la  Melania  tenui- 
costata,  Matheron  (<),  des  lignites  de  Rognac  ;  mais  sa  bouche  n'a  pas  de 
dents  internes. 

La  ClausUiaf  LarteUi^  Dupuy  ('),  me  parait  aussi  devoir  être  associée  aux 
précédentes. 

LesCLAUSiLiES  {Clausilia,  Lamk),  — Atlas,  pi.  LVU,  fig.  22  à  25, 

ont  une  coquille  fusiforme  comme  les  maillots,  mais  plus  grêle»  à 
sommet  peu  obtus.  La  bouche  arrondie  ou  ovale  est  irrégulière,  à 
bords  réunis ,  partout  réfléchis  en  dehors.  Leur  nom  vient  d'une 
pièce  élastique  et  operculiforme  qui  fait  l'office  d'opercule  et  quiest 

0)  Wiirtmb.  Jahrethefte,  1846,  t.  II,  p.  76,  pL  1.  U  première  a*  été 
décrite  par  Zieten,  Pétrif,  du  Wurl.,  pi.  2%  fig.  7* 

(>)  Mém.Soc.géoh,  2* série,  t.  III, p.  277,  pi.  6,  fig.  i  et2;  Michaud, i4d(. 
Soc,  lin.  Bordeaux,  t.  X,  p.  158,  fig.  6. 

(5)  Sables  tert.  inf.  {Ann.  se,  géol,,  t.  U). 

(*)  Catalogue,  dans  Hépert,  trav,  statist,  Marseille,  t.  VI,  p.  290,  pi.  36, 
fig.  19  à  22. 

:*)  Journ.  conchyl.  de  M.  Petit,  p.  306,  pi.  15,  fig.  4. 
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située  dans  ravant-dernier  tour.  Cette  pièce  paratt  manquer  dans 
quelques  espèces  vivantes,  et  ne  peut  que  bien  rarement  servir  de 
caractère  en  paléontologie.  M.  Deshayes  pense  ,  probablement 
avec  raison,  que  les  clausilies  et  les  maillots  ne  doivent  former 
qu'un  seul  genre. 
Elles  ont  commencé  avec  les  terrains  tertiaires  inférieurs. 

M.  Saint-Ange  de  Boissy  a  décrit  (^)  les  Cl.  contorta,  Boiss.,  et  Edmondi, 
id.,  trouvées  dans  les  calcaires  lacustres  de  Rilly- la-Montagne.  (Atlas, 
pi.  LYIl,  fig.  22  et  2S.) 

M.  Michelin  (')  cite  la  Clausilia  campanicay  Michel.,  trouvée  dans  le  cal- 
caire à  palœotheriuma  de  Provins. 

M.  F.  Edwards  a  fait  connaître  {^)  la  Clausilia  striatulay  des  dépôts  éocènes 
d'Angleterre  (Sconce). 

Quelques  espèces  appartiennent  à  Tépoque  miocène  (*). 

M.  Thomœ  (5)  a  décrit  la  Cl.  bulimoides,  Braun.  des  environs  de  Wiesbadcn. 
M.  A.  E.  Reuss  (•)  a  fait  connaître  les  Cl  mlgata,  Reuss,  et  peregrma, 
id.  (Atlas,  pi.  LVU,  fig.  25),  des  dépôts  lacustres  du  nord  de  la  BotaéiiM. 

Les  dépôts  pliocènes  en  contiennent  aussi. 

M.  Reuss  C)  a  trouvé  la  Ci.  grandis,  Reuss,  àZviefalten,  et  la  Cl.  antiquaf 
Schûbler,  à  Steinheim,  etc. 

Les  Ambrbttks  {Snccinea,  Drap. ,  Cochlohydra,  Pérussac},— Atlas, 

pL  LVII,  fig.  26, 
ont  à  peu  près  la  forme  des  hélices,  mais  une  ouverture  très  am- 
ple, plus  longue  que  large.  Leur  labre  est  tranchant,  jamais  ré- 
fléchi, et  il  s'unit  avec  une  columeile  mince,  amincie  et  également 
tranchante.  Ces  mollusques  habitent  le  voisinage  des  eaux,  et 

(<)  Mém,  Soc.  géd.,  2»  série,  t.  Ill,  p.  278,  pi.  5. 

(^  Michelin,  Mém,  d'agric.  de  VAube,  1832,  p.  201  ;  BuU.  Soc.  géoly  t.  V, 
p.  460. 

(3)  Eocene  moUusca  {Palœont.  Soc.,  1852,  p.  78,  pi.  H,  fig.  6). 

(^>  La  plupart  des  auteurs  rapportent  à  Tépoque  miocène  la  ClausUia 
maxima,  Grat.,  Conch.  foss.  Aàour  (Atlas,  pi.  LVII,  fig.  24);  mais  cette  espèce 
me  pafaifc  plus  réeeote.  Elle  a  été  trouvée  dans  leftttfs  lacustres  supérieurs, 
avec  les  Hélix  nemoralis,  hortensis,  etc. 

(5)  Foss,  conch.  tert.  Schicht.,  pi.  4,  fig.  6. 

(«)  Paiaontografhica,  t.  «,  p.  34,  pi.  4,  fig.  i  et  2. 

(7)  Wurtemb.Jahreshefte,  1846,  t.  II,  p.  73;  Zieten,  Pétrif.  Wurt.,  pî.  31, 
fig.  3. 
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H.  Deshayes  a  montré  qu'ils  diffèrent  des  genres  précédents  par 
quelques  caractères  anatomiques  importants. 
On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires. 

La  S.  imperspicua,  Wood  ('},  provient  des  terrains  éocènes  d'Angleterre. 

La  S.  spectabilis,  Thom®  (2),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  miocènes  de 
Wiesbaden. 

M.  A.  E.  Reuss  (3)  a  trouvé  dans  les  terrains  lacustres  do  nord  de  la 
fiohéme  la  S.  afflnis,  Reuss,  et  une  espèce  qu'il  rapporte  à  la  S.  Pfei/feri^ 
Rossm.,  vivante.  (Atlas,  pi.  LVll,fBg.  26.) 

M.  Alex  Braunet  M.  Klein  (*)  ont  fait  connaître,  sous  les  noms  de  S.palu- 
^^noides  et  5.  iAtrinùides,  deui  espèces  des  terrains  di  la  viens  d'Allemagne 
(loess),  où  elles  se  trouvent  avec  quelques  espèces  qui  vivent  encore. 

La  Succinea  Bensotiiana,  Forbes  (^;,  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  récents 
de  nie  Sainte -Hélène. 


â«  Famille.  -   AURICULIDES. 

Les  auriculides  ont  une  coquille  ordinairement  plus  massive 
et  plus  épaisse  que  les  colimacides,  et  leurcolumelle  est  poun'ue 
de  deux  plis.  Les  yeux  de  l'animal  sout  à  la  base  des  tentacules, 
dont  il  n'existe  qu'une  paire.  Ces  mollusques  ont  des  habitndes 
demi-aquatiques  et  demi-terrestres. 

On  trouve  dans  divers  auteurs  de  nombreuses  espèces  indiquées 
comme  appartenant  au  genre  Auricula;  mais  parmi  ces  coquilles 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  été  trouvées  dans  des  terrains  marins, 
et  comme  de  nos  jours  aucun  gastéropode  pulraoné  ne  vit  dans  la 
mer,  on  peut  douter  de  l'exactitude  de  ces  rapprochements.  Il  est 
très  probable,  comme  le  fait  remarquer  M.  d'Orbigny,  que  la  plu- 
part des  prétendues  auricules  fossiles  des  terrains  formés  par  la 
mer  doivent  être  rapportées  à  la  famille  des  pyramîdellides,  dont 
les  coquilles  out  les  mêmes  caractères,  mais  dont  les  animaux  sont 
pectinibranches  et  marins. 

Il  est  cependant  un  certain  nombre  d'espèces  qui  proviennent 

(1)  F.  Edwards,  Eocene  (mollusca  Pal.  Soc,,  1852,  p.  81,  pl.  11,  ag.  3). 
('}  Foss.  Conch,  iert.  Schicht.,  p.  153, 
(3)  Palœmtographica,  t.  H,  p.  18,  pl,  1. 

(^)Braun,  Denk.  naturf,  Vereins^  1842;   Klein,  Wiirtmb.  Jahresheftef 
1846,  t.  U,  p.  97. 
(5;  Quart,  joum.y  t.  VUI,  p.  198. 
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de  gisements  d'eau  douce.  Elles  appartiennent  toutes  au  genre 
des  auricules  et  à  Tépoque  tertiaire.  • 

Les  AoRicuLES  {Auricula,  Lamk),  — Atlas,  pi.  LVII,  fig.  27  à  31, 

forment  le  seul  genre  de  cette  famille;  car,  à  Texemple  de 
M.  Deshayes,  et  en  nous  fondant  sur  la  similitude  des  animaux  et 
sur  les  transitions  insensibles  qui  lient  ces  formes  diverses , 
nous  leur  réunissons  les  genres  suivants  : 

l*»  Les  ScARABUS,  Monlfort  [Polydonta,  Fischer),  à  coquille 
ovoïde,  aplatie,  à  bouche  grimaçante  et  dentée,  tant  sur  le  labre 
que  sur  la  columelle. 

2'  Les  CoNOVïïLUs,  Lamk,  et  les  Melampus,  Montfort,  à  coquille 
ovoïde  ou  conique,  à  labre  réfléchi  et  sans  dents,  à  columelle 
dentée. 

3°  Les  CARYcmuM ,  O.-F.  Millier ,  à  coquille  allongée ,  k  labre 
réfléchi  et  k  columelle  dentée. 

4'»  Les  AcME,  Hartm  (olim  Acicula,  id.)  ou  Pdpola,  Agassiz, 
k  coquille  allongée  et  k  bouche  sans  dents. 

On  trouve  les  auricules  dès  les  terrains  tertiaires  les  plus  infé- 
rieurs. 

Les  calcaires  lacustres  de  Rilly-la- Montagne  ont  fourni  à  M.  Saint-Ange  de 
Boissy  (1)  VA.  remiensis,  Boiss.,  dont  la  columelle  a  une  seule  dent  et  dont 
le  labre  est  simple,  et  les  A.  Michelini,  Boiss.,  et  Michaudi,  id.,  à  labre  et 
columelle  dentés.  Ces  coquilles  sont  allongées  et  appartiennent  au  type  des 
Cabychium.  (Atlas,  pi.  LVII,  fig.  27  et  28.) 

Les  lignites  de  Proyence  renferment,  suivant  M.  Matheron  C),  les  Auricula 
Requienif  Math.,  et  A.  ovula^  id.  (sti&ointia,  d*Orb.). 

M.  F.  Edwards  i?)  a  décrit,  sous  le  nom  de  Melampitë  tridentatus,  une 
espèce  des  terrains  éocènes  du  Hampsbire,  qui  deviendrait  V Auricula  triden- 
tata  (Atlas,  pi.  LVII,  fig.  29),  et  sous  le  nom  de  Pedipes  glaber,  une  espèce 
du  même  gisement,  qui  me  parait  devoir  porter  le  nom  d' Auricula  glahra  et 
appartenir  au  groupe  des  Se  An  abcs. 

Les  espèces  des  environs  de  Paris  décrites  par  Lamarck  et  par  M.  Deshayes  {*) 

.     (»)  Mém,  Soc.  géd.,  2*  série,  t.  III,  p.  281,  pi.  6,  fig.  12  à  14. 

(2)  CcUalogue,  dans  Répert.  trav.  statisL  Marseille ,  t.  VI,  p.  280,  pi.  35, 
fig.  1  et  2. 

(*)  Éocene  mollusca  (Pal.  Soc,  p.  112,  pi.  10,  fig.  4  et  9). 

(*)  Lamarck,  Ann,  Mur,^  t.  IV;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  U,  p.  65, 
pi.  6  à  8  ;  etc. 
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doîTent  poar  la  plopart  être  classées  dans  d'antres  genres  et  devenir  des 
PedipeSy  des  RingiculeSf  des^ctéonsy  etc. 

Il  faut  pent-^tre  conserver  dans  ce  genre  VA.  conovuliformiSf  Desh.,  de 
Pâmes»  etc.  (parisien  A,  d*Orb.). 

Les  terrains  miocènes  contiennent  aussi  des  auricules. 

M.  Grateloap (>}  a  figuré,  en  la  rapportante  ioH  kV Âuricuîa  JudcB,  Lamk, 
actuellement  vivante  dans  les  Indes  orientales,  une  espèce  des  faluns  blancs 
(miocène  inférieur).  Elle  a  été  nommée  par  M.  d'Orbigny  A,  suhjudœ, 
(Atlas,  pi.  LVII,  fig.  30.) 

I^  même  auteur  cite  dans  les  faluns  jaunes  de  Dax  (miocène  supérieur)  les 
à.  marginalis,  Grat.,  ptsuw,  Fér.  {subpisum,  d'Orb.),  et  Uplicata,  Grat. 
[subbiplicata,  d'Orb.). 

Les  dépôts  miocènes  de  Sansan  renrerment  une  espèce,  le  Carychium  mini- 
mum, Dupuy  (*}. 

VA,  turonensisy  Desfa.  (3),  provient  des  faluns  de  la  Touraine. 

Les  Carychium  anUquum  et  minutissimum,  A.  Braun(^},  ont  été  découverts 
dans  les  terrains  miocènes  d'Allemagne. 

Les  calcaires  d'eau  douce  des  environs  de  Mulhouse  ont  fourni  à 
M.  P.  Merian(5)  deux  espèces  nouvelles,  lesi4.  Alsaticaf  Mer.,  et  protensa,  id. 

Quelques  espèces  sont  plus  récentes  et  caractérisent  Tépoque 
pliocène. 

Le  crag  rouge  et  le  crag  supérieur  renferment  {^)  A*Auricula  pyramidalis, 
Sow.  [ConovuluspyramiddliSyWod^],  et  VAuricula  myosotis  y  Drap.,  vivante. 

VAuricula  myotis,  Brocchi  (^),  se  trouve  à  la  fois  dans  les  terrains  mio- 
cènes et  pliocènes  du  Piémont. 

M.  E.-A.Reuss(^)  cite  dans  les  dépôts  lacustres  de  la  Bohême  VAcme  fusca, 
Gray  {Auricula  lineata,  Drap.),  vivante,  et  VAcme  costellata,  Reuss,  éteinte. 
(Atlas,  pi.  LVII,  fig.  31.) 

Plusieurs  espèces  {Acme  fuscùy  Gray,  ou  PupuJa  Uneàtay  Cbarp.  ,  Cary- 
cMum  vulgare,  etc.,  etc.),  actuellement  vivantes,  ont  été  trouvées  fossiles 
dans  des  terrains  récents. 


(I)  Cwich.  foss,  de  VAdour,  I. 

(*)  Joum.  de  conchyL  de  M.  Petit,  1850,  p.  312. 

(3)  Mém.  Soc.  géd.,  t.  II,  p.  276. 

{*)  Denk.naturf.  Ver.,  1842,  p.  149. 

(«)  Basel  Verhandl.,  t.  Vin,  p.  33;  Leonhard  und  Bronn.  neues  Jahrb., 
1851,  p.  122  et  763. 

(«)  Sowerby,  Min.conch.,  pi.  379;  Wood,  The  crag  mollusea  (Pàl^Bont, 
Soc.y  1848,  p.  11,  pi.  1). 

(7)  Sismonda,  Synopsis,  p.  56. 

(S)  Palœimtographica,  t.  II,  p.  40,  pi.  3,  fig.  15  et  16. 

m.  3 


Digitized 


by  Google 


GASTÉROPODES  PCLMOHÉS. 


4-  Famille,  —  LYMNÉIDES. 

Les  lymnéîdes  ont  une  coquille  très  mince  ,  tantôt  allongée, 
tantôt  tout  à  fait  déprimée.  Elles  diffèrent  des  colimacides,  en  ce 
qu'elles  n'ont  que  deux  tentacules  non  oculés  et  que  leurs  habi- 
tudes sont  purement  aquatiques. 

Cette  famille  paraît  plus  ancienne  que  les  précédentes  ;  elle 
est  déjà  représentée  dans  quelques  dépôts  d'eau  douce  de  l'époque 
secondaire.  Son  plus  grand  développement  a  eu  lieu  pendant 
l'époque  tertiaire  et  dans  les  eaux  douces  actuelles. 

Les  Lymnbes  (Zymn«pw5,  Lamk,  Lymnœa,  Limneus,  Limnea,  etc., 
Auct.),  —Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  1  et  2, 

ont  une  coquille  allongée,  dont  le  dernier  tour  est  très  grand  , 
à  bord  mince.  Leur  columelle  a  un  pli  très  oblique  ;  leur  bouche 
est  plus  longue  que  large.  Elles  sont  communes  aujourd'hui  daijs 
les  eaux  stagnantes. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  à  l'époque  weal- 
dieune. 

Sowerby  (^)  en  a  indiqué  une  e»pke  dans  les  terrains  w«aldieps  d'An- 
gleterre. 

M.  Dunkerc^)  a  décrit  \^  Lynmœus  Hennei^  Dunk.,  des  mêmes  terrains 
d'Allemagne.  (Atlas,  pi.  LVIII,  Gg.  1.) 

Les  espèces  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  les  terrains 
tertiaires. 
On  en  connaît  un  assez  grand  nombre  de  l'époque  éocèae. 

Elles  paraissent  cependant  manquer  dans  les  sables  inférieurs  et  dans  le 
calcaire  lacustre  de  Rilly-la-Montagne. 

Les  liguites  de  Provence  en  contiennent,  suivant  M.  Matheron,  quelques 
espèces;  mais  nous  les  avons  rapportées  ci-dessus  au  genre  Bulimus. 

M.  Noullet  (3)  en  a  fait  connaître  deux  espèces  du  terrain  nummulitique 

(t)  Dans  le  Mémoire  de  Fitton  sur  les  terrains  crétacés  d'Angleterre  (rratt5. 
ofthe  geol  Soc,  2*  série,  t.  iV,  p.  298  et  36.3). 

(2)  Monog,  d»r  Nordeutsch.  Wealdenbildung,  p.  57,  pi.  iO,  fig.  %. 

(3)  Noullet,  Descr.  coq,  foss,  des  cale.  lac.  de  Montolieu  et  de  Conques  ; 
Leymerie,  Mém,  Soc.  géol,  2»  série,  t.  I,  p.  a70;  d'Archiac,  Hi$U  dfs  pro- 
grès, t.  m,  p.  278. 
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<ie  li  iBoaUgnQ  NiHre,  \e§  l.  BoUanài  et  LeymerU.  M.  Leynierie  en  avait 
déjà  signalé  des  fragments  dans  ce  même  terrain. 

Le  dépAt  éocène  supérieur  du  bassin  de  Paris  en  renferme  an  moins 
huit  espèces  qui  ont  été  décrites  (*}par  MM.  Brard,  Brongniart,  Deshayes,  etc. 
Ce  sont  les  L.  longiscaUit  Brongniart,  strigo§a,  id.,  acuminataf  id.,  palus- 
tris,  id.  {9ubpalMStri8,  d'Orb.)>  ovuin^  id.,  vmtricosa,  id.,  arenularia,  Brard, 
fyramidctUs,  id.,  et  substriata,  Desfaayes. 

Le  L,  Naudoti  {}},  Michelin,  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  à  palsothérîums 
de  Provins. 

Pinsienrs  de  ces  espèces  ont  été  retrouvées  dans  les  terrains  éocènes  d'eau 
douce  d'Angleterre.  M.  F.  Ewards  (')  cite  en  outre  dans  ces  gisements,  les 
L  caxidata,  F.  Edw.,  sulcataf  id.,  gibbosulaf  id.,  sublata,  id.,  mixta,  id., 
tumida,  id.,  fusiformis,  Sow.,  columelluris,  id.,  ^ulquadrata,  F.  Edw.,  con- 
vexa,  id  ,  costellcUa,  id.,  cincta,  id.,  angusta,  id.,  mmima,  Sow.,  rectat 
F.  Edw.,  et  tenuis,  id. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  de  l'époque  mio- 
cène. 

Il  faut  rapporter  aux  terrains  miocènes  inférieurs  les  espèces  suivantes  dé- 
crites par  MM.  Brard,  Brongniart,  Deshayes,  etc.  {*)  :  L,  cornea,  Brongniart, 
fabula,  id  ,  infiata,  id.,  obtma,  Brard,  symetricat  id. ,  et  cylindrica,  id. 

M.  Grateloup  (^)  en  a  fait  connaître  plusieurs  des  terrains  miocènes  supé- 
rieurs des  environs  deDax.  Ce  sont  le  Z.  $triatellay  Grat.,  des  faluns  jaunes, 
et  les  L.  fragilis,  Grat.  (vivante),  auricularia,  Drap,  (vivante),  ovata^  id.  (vi- 
vante) et  palttstrU,  id.  (vivante),  des  calcaires  lacustres  supérieurs;  si  tou- 
tefois ces  couches  appartiennent  bien  à  cette  époque  (^). 

M.  Deshayes  ^7)  a  décrit  les  L.  peregrina,  Desh.,  obtU9i$$ma,  id.,  et  velu- 
tina,  id.,  des  terrains  miocènes  de  la  Crimée. 

Le  célèbre  gisement  de  Sansan  renferme,  suivant  M.  Noullet  (^j,  cinq 
espèces  inédites. 

Les  environs  deWiesbaden  ont  fourni  à  M.  Thomaî^®)  les  I.  pachy- 

(«)  Brard,  Ann,  Mus.,  t.  XV;  Brongniart,  id.;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,, 
t.  Il,  p.  90,  pl.JOet  il. 

(2)  Mém,  Soe.  agrUs.  de  VÀube,  188fi,  n'  44,  p.  201;  MIL  Soc.  géol, 
t.  V,  p.  460. 

(3)  Eocene  mollusca  [PaJœont  Soc,  1852,  p.  81,  pi.  12);  Sowerby,  Min. 
amch.,  pi.  169  et  528. 

{*)  Brard,  lac.  cit  ;  Brongniart,  id.;  Deshayes,  id. 

(«)  C(mch.  foss.  de  VAdour,  1. 

(•)  M.  d'Orbigny  les  attribue  à  l'époque  miocène.  Ne  sont-elles  pas  plus 
récentes? 

(ï)  Mém.  Soc.  géol,  t.  HT,  p.  63,  pi.  5. 

(8)  Liste  ajoutée  à  la  fin  de  la  Notice  sur  là  colline  de  Sansan,  par 
M.  Urtet. 

^  Foss.  Conch.  têrt.  ScfcicM.,  p.  155,  pl.  4. 
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gaster,Th,,acuius,  A.  hrmn  [subpalustris,Th.),  cr6toceus,ld.,fntnor,  id.,et 
une  espèce  qui  paraît  identique  avec  le  L.  vulgaris^  Pfeiffer  (vivante).  Le 
jL.  acutus  est  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  2. 

M.  A.-E.  Reuss  (<)  cite  dans  les  calcaires  lacustres  du  nord  de  la  Bohème, 
outre  trois  des  espèces  précédentes,  le  L,  medtus,  Reuss. 

M.  P.  Merian  {^)  indique  trois  espèces  de  lymnées  dans  les  calcaires  lacns- 
très  des  environs  de  Mulhouse  ,  dont  une  ne  peut  pas  se  distinguer  du 
X.  pàlustriSf  Drap 

Quelques  espèces  paraissent  avoir  vécu  pendant  Tépoque  plio- 
cène. 

M.  Klein  a  décrit  (3)  les  L,  hullatus,  Kl.,  suhovatiiSf  Hartm.,  ellipticus, 
Kurr.,  gracUis,  Zieten,  Kwrii,  Kl.,  et  socialis,  Schûbl.,  trouvés  dans  le 
Wurtemberg. 

Lecrag  supérieur  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  (^),  quelques 
espèces  identiques  avec  les  vivantes. 

On  a  trouvé  des  lymnées  fossiles  hors  d'Europe. 

Le  JL.  sijibulataf  Sowerby  (^) ,  provient  du  terrain  nummulitique  des  Indes 
orientales. 

Les  Chilina,  Gray, 

ont  une  tète  plus  largement  auriculée  que  les  lymnées,  les  tenta- 
cules  plus  courts,  et  leur  manteau  se  prolonge  postérieurement 
dans  l'angle  d'ouverture  de  la  coquille.  Ces  coquilles  ressemblent 
beaucoup  aux  lymnées  :  elles  sont  minces,  ovales  ou  oblongues  ; 
leur  columelle  est  assez  épaisse  et  a  un  ou  deux  plis  plus  ou 
moins  aigus.  Ce  genre  est  aujourd'hui  spécial  à  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

M.  d^Orbigny  (6)  en  a  trouvé  des  moules  imparfaits  dans  des  terrains  ter* 
tiaires  (miocènes?)  situés  sur  les  bords  du  rio  Negro,  en  Patagonie  {Ch,  an- 
tiqiia,  d'Orb.), 


(*)  Palœontographicay  t.  II,  p.  35,  pi.  4. 

(2)  Basel  VerhandL,  1846-1848,  t.   VI»,  p.  33;  Leonhard  und  Brmn 
neuesJahrh.f  1851,  p.  122  et  763. 

(3)  Klein,  Wurtemberg.  Jahresheftey  1846,  t.  Il,  p.  81,   pi.  2;  Zieleo, 
Pétrif.  Wurt. ,  pi .  30  et  3  i . 

(<)  Crag  moUusca  {Palœmt.  Soc.,  1848,  p.  6,  pi.  1). 
{^)  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  1837,  t.  V,  pi.  47,  fig.  13. 
(«)  Voyage  dans  VAmér.  mérid..  Paléontologie,  p.  114. 
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Les  Physes  [Physa^  Drap^  Bulinus^  Adanson,  Nauta ,  Leach, 
Aplexus,  Gray,  Aplecta  et  Aplexa,  Fleming),  —  Atlas, 
pi.  LVlll,  lig.  3, 

se  distinguent  des  lymnées  par  leur  test  poli  et  luisant,  et  par 
leur  enroulement  sénestre.  Ces  caractères  ne  seraient  pas  suffi- 
sants k  eux  seuls  pour  motiver  rétablissement  d'un  genre  ;  mais 
il  y  a  pour  cela  d'autres  motifs  plus  importants,  et  entre  autres, 
la  forme  du  manteau  ,  qui  est  renversé  sur  le  test,  et  celle  des 
tentacules,  qui  sont  allongés  et  étroits,  tandis  qu'ils  sont  triangu- 
laires et  épais  dans  les  lymnées.  Les  physes  vivent  dans  les  eaux 
douces  et  sont  moins  abondantes  que  ces  derniers.  On  les  trouve 
fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  se  trouvent  dans  les  dép6ts 
les  plus  inférieurs  de  cette  époque. 

Le  calcaire  lacustre  de  Riilf- la-Montage  (>)  a  en  particuUer  fourni  une 
espèce  d^ane  très  grande  taille,  la  Physa  gigantea,  Michaud  (Atlas,  pi.  LYIH, 
fig.  3) ,  et  la  P.  parvtssîma,  de  Boissy. 

Saiyaot  M.  d'Orbîgny,  la  Ph.  gigantea  a  été  retrouvée  dans  les  terrains 
nummulitiques  de  l'Inde  et  décrite  par  Sowerby  {^)  sous  le  nom  de 
Ph.  PrinsepH. 

M.  Raulin  (3)  a  étudié  un  gisement  riche  en  physes,  situé  à  Montolieu 
(Ande)  sous  le  terrain  nummulitique.  11  est  probablement  contemporain  du 
calcaire  de  Rilly. 

La  Physa  columnariSf  Desh.  {*),  a  été  trouvée  dans  les  tertiaires  inférieurs 
(suessonien  A)  d'Epernay,  etc. 

Les  lignites  de  la  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  (^J,  outre  l'espèce  pré- 
cédente, les  Physa  Drapamaudiif  Math.,  goMo-provinciaUs,  id.,  gardanensiSf 
id.,  dolidum,  id.  et  Mkhaudi,  id.  La  plupart  sont  remarquables  par  leur 
grande  taille,  surtout  si  on  les  compare  aux  petites  physes  qui  vivent  aujour- 
d'hui dans  nos  eaux  douces  d'Europe. 

Les  tertiaires  récents  fluviatiles  d'Angleterre  renferment  deux  espèces  que 
l'on  rapporte  aux  Ph.  fontinalis  et  hypnorum,  aujourd'hui  vivantes  (*). 

(<)  Michaud,  Mag,  dexool  de  Guérin,  1837  ;  Saint-Ange  de  Boissy,  Mém, 
Soc.  gécl.y  V  série,  t.  lïl,  p.  283,  pi.  6. 

(«)  Trans,  ofthegeol.  Soc,  1837,  t.  V,  pi.  47;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  H,  p.  299. 

p)  Bullet.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  V,  p.  428. 

(^  Coq.  foss.  Par, y  t.  Il,  p.  90,  pi.  10,  fig.  Il  et  12. 

(*)  Catalogue,  dans  Trav.  Soc.  staHsi.  MarseiUe,  t.  YI,  p.  288,  pi.  36. 

[^)  Morris,  Catalogue,  p.  156. 
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Les  Plànobbbs  (Planorbis,  Brug.).  *— Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  ft  à  6, 

ont  une  coquille  discoïdale ,  mince  et  fragile ,  enroulée  presque 
dans  le  même  plan  et  à  tours  peu  croissants.  Ils  vivent  aujour- 
d'hui dans  les  eaux  douces  stagnantes. 

Ces  mollusques  paraissent  les  plus  anciens  de  tous  les  gastéro- 
podes pulmonés,  car,  suivant  M.  Dunker,  ils  remonteat  jusqu'à 
l'époque  du  lias. 

Ce  paléontologiste  ('}  cite  le  Planorbis  liasinus,  Daoker ,  trouvé  dans  les 
schistes  inférieurs  da  lias  de  Haiberstadt  qui  renferment  un  mélange  de  mol- 
lusques marins  et  de  mollusques  d*ean  douce. 

Ce  même  genre  a  été  trouvé  dans  les  terrains  wealdiens. 

M.  Dunker  (2)  a  décrit  et  figuré  le  Planorbis  Jugleri ,  Dunker ,  petite  es- 
pèce carénée  du  terrain  virealdien  d'Allemagne.'  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  4.) 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  l'époque 
tertiaire. 
On  les  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  anciens. 

Les  sables  inférieurs  d'Epernay  (Marne)  renferment,  suivant  M.  Deshayes  ('), 
les  P.  su&ovotus,  Deshayes,  UBmgfUus^  id.,  et  sparnacenmt  id. 

Les  lignites  de  Provence  ont  fourni  à  M.  Matberon  (^)  les  Planorbis  iii5- 
cingvdatus.  Math.,  et  pseudo-rotundcUm,  id.  Cette  dernière  espèce  et  «ne autre 
indéterminée  ont  été  trouvées  par  M.  Leymerie  dans  le  terrain  nummuli- 
tique  de  la  montagne  Noire. 

Les  terrains  éocènes  supérieurs  du  bassin  de  Paris  sont  caractérisés,  sui- 
vant M.  Deshayes  (^},  par  les  X.  inflatus ,  Desh.,  subangukUus ,  id.,  roitdi- 
datm,  Brard  (retrouvé  aussi  dans  les  sables  miocènes  de  Fontaioeblean) , 
lens,  Brongniart,  inversus,  Desh.,  eiplanuUUus,  id.  (la  Yillette,  Pantin,  etc.). 

Les  dépôts  analogues  d'Angleterre  ont  fourni  à  M.  F.  Edwards  (^),  outre 
une  partie  des  espèces  précédentes  {PI,  rotundatus^  Brard,  étions,  Brongniart), 
les  PL  euomphcUuSf  Sowerby,  obtusus^  id.,  discuSf  F.  EdwardSi  QUgyrat%n$id>, 


(0  PcUœontographica,  1. 1,  p.  107,  pi.  13,  fig.  20. 

(2)  Monog.  der  Norddeutsch.  WealdenbUd.^  p.  57,  pi.  10,  fig.  i. 

(3j  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  85,  pi.  9  et  10. 

{*)  Catalogue,  etc., dans  Trav.Soc,  statist.  Marseille,  t.  VI,  p.  284|  pi.  35. 

(5)  Loc.  cit, 

(«)  F.  EdwàTASfEocenemollusca  {Palœontogr,  Soc.,  1852,  p.  97,  pi.  1*); 
Sovirerby,  Min,  conch.  pi.  110  et  140;  Wood,  Xondofi  ^aol.  jeum,,  t.  I, 
p.  118  ;  Bronn,  Lelhœa,  p.  1011,  pL  40,  fig.  17. 
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piMysiomaf  Wood,  tropis,  F.  E3w.,  ftemûtoma,  Sow.,  de^/ons,  F.  Edw.»  &•- 
a$iguUUttSj  id.,  Sotoor&f/t,  BrooD. 

Le  lieuteaant  Spratt  a  recueilli  dans  le  golfe  de  Soiyrae,  àYourlan,  dam  an 
calcaire  d*eaa  doace,  avec  des  espèces  éocènes,  cinq  planorbes  dont  quatre  le 
rapportent  avec  plus  ou  moins  de  doute  aui  espèces  de  Paris,  et  dont  une  est 
nouTeile  (>)  {PI.  SpraUii,  E.  Forbes). 

Les  terrains  miocènes  contiennent  aussi  des  planorbes. 

M.  d'Orbigny  rapporte  au  terrain  miocène  inférieur  deux  espèces  décrites 
par  Brongniart  (2j.  Ce  sont  les  L,  cornu,  Brongniart^  et  rotundatus,  id.,  déjà 
cités  plus  haut. 

Le  PL  massiliensis,  ]datheron(3)y  a  été  trouvé  dans  la  mollasse  d*eau  douce 
de  Marseille. 

Le  PI.  depressus,  Nyst  (*),  provient  des  terrains  miocènes  d*eau  douce  de 
Belgique. 

Le  dép^t  ossifère  de  Sansan  (^)  en  renferme  suivant  M.  Noullet  six  espèces 
inédites. 

M.  d*Orbigny  (®)  nomme  Pîanorbis  Grateloupi,  une  espèce  de  Dax  rapportée 
par  M.  Grateloup  au  P.  cornu,  Brongniart. 

Les  terrains  miocènes  de  Wiesbaden  ont  fourni  à  M.  Tbomae  (7)  trois 
espèces  nouvelles,  les  PI.  solidus.  Th.,  comicuîum,  id.,  et  applanatus,  id. 
(Cette  dernière  est  figurée,  Atlas,  pi.  LYIII,  fig.  5.) 

Les  gisements  analogues  du  nord  de  la  Bohème  étudiés  par  M.  le  docteur 
A.-E.  Rcass(*)  ont  présenté,  outre  quelques  espèces  connues,  les  PI.  exiguns, 
Reuss,  Ungeri,  id.,  et  descussatus,  id. 

La  mollasse  de  Gûnzburg  (®)  contient  le  PL  ManteUi,  Dunk. 

Les  calcaires  lacustres  de  Mulhouse  ont  fourni  à  M.  P.  Merian  (^^)  deux 
espèces  indéterminées. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  pliocènes. 

Celles  du  Wurtemberg  (Steinheim,  etc.)  ont  été  décrites  d'abord  par  Voltz, 


(ME.  Forbes,  Quart  joum,  ofthegeoL  Soc.,  1845, 1. 1,  p.  163. 

('}  BroBgniart,  Ann.  Mutéwn,  t.  XY  ;  Deshayes,  Coq.  fo$s.  Par,,  t.  Il, 
p.  83,  pi.  9  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  2. 

(')  Catalogue,  etc.,  Trav.  Soc.  statisL  Marseille,  t.  VI,  p.  286. 

{*)  Coq.  et  poïyp.  foss.  Belgique,  p.  471,  pi.  38,  fig.  19. 

(*)  Liste,  etc.,  à  la  suite  de  Lartet,  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  p.  44. 

l«;  D'Orbigny,  Prodrame,  t.  Uï,  p.  27;  Grateloup,  Conah.  de  VAdour,  U I. 

0  Foss.  Conch.  tert.  SchicM,  p.  153,  pi.  4. 

(")  Palœontographica,  t.  II,  p.  37,  pi.  4. 

p)  W.  Dunker,  Palœontographica,  t.  I,  p.  159,  pi.  21. 

(W)  BaselVerhandl.,  1846-48,  t.  Vlll,p.  33;  Leonhard  und  Bronn  neues 
Jàhrb.,  1851,  p.  122  et  763. 
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Zieten(i),  etc.  Ce  dernier  autear  eo  figure  quatre  sous  le  nom  âePl  pseudo- 
an.mmius,  Voltz  {HelicUes  pseudo-cmmonius,  Schl.  (Allas,  pï.  LVIlI,fig.  6), 
PL  imbricatus,  Mûller  (vivante),  PL  hemisUma,  Sow.,et  PL  contortus,  MûHer 
(Tivante). 

M.  Klein  {^)  en  a  ajouté  plusieurs  des  mêmes  gisements.  Il  a  donné  le  nom 
de  PL  costatus,  RI.,  à  celle  que  Zieten  rapportait  à  Vinibricatm,  et  décrit  les 
PL  lœviSf  Klein,  oœystoma,  id.,  et  Kraussii,  id. 

Le  crag  supérieur  d'Angleterre  (3)  (crag  à  mammifères)  ne  renferme  que  des 
espèces  vivantes. 

Les  Ancyles  {Ancylus,  Geoffr.),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  7  à  9, 

ont  une  coquille  patelloïde,  dont  le  sommet  est  incliné  postérieu- 
rement, rarement  symétrique  et  dirigé  ordinairement  de  côté.  Le 
test  est  très  mince.  L'animal  est  conique  et  a  un  pied  très  large. 

Son  mode  de  respiration  a  été  contesté.  M.  Moquin-Tandon  0) 
vient  de  montrer  qu'on  ne  peut  pas  les  éloigner  des  lymnées  sous 
ce  point  de  vue. 

Je  réunis  k  ce  genre  les  Velletfa,  (Gray  {Acroloxus^  Beck),  qui 
diffèrent  des  ancyles  parla  direction  du  crochet  incliné  à  gauche 
au  lieu  de  l'être  à  droite  (Allas,  pi.  LVIII,  fig.  8).  11  est  vrai  que 
M.  Thompson  y  a  ajouté  quelques  différences  dans  la  forme  des 
dents  ;  mais  il  reste  à  savoir  si  ces  différences  sont  toujours  liées 
avec  la  direction  du  crochet. 

Les  ancyles  sont  aujourd'hui  de  petites  espèces  fluviatiles. 

On  en  connaît  des  fossiles  dès  l'époque  éocène. 

VAncylus  Matheroni,  Saint-Ange  de  Boissy  (*),  provient  des  calcaires 
lacustres  de  Billy- la-Montagne.  (Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  7.)  , 

VA.  elegans,  d'Orb.  {Velletia  elegans,  F.  Edw.),  a  été  tEOUvé  à  Hordweil 
et  dans  le  Cantal  (6).  (Atlas,  pi.  LVUI,  fig.  8.) 

Ils  se  continuent  pendant  l'époque  miocène. 

VA,  depressttSy  Deshayes  C),  a  été  découvert  dans  les  terrains  miocènes 
inférieurs  de  Jouy. 

(»)  Zieten,  Pétrif.  Wurtemberg,  pi.  29  et  31. 

(2)  Wurtemb,  Jahreshefte,  t.  II,  1846,  p.  77,  pi.  1. 

(3)  Wood,  Crag  mollusca  {PcUœonL  Soc.,  1848,  p.  8,  pi.  1). 
l*)  Journ.  de  conchyL  de  M.  Petit,  1852. 

(5)  Mém.  Soc.  géol ,  2«  série,  t.  III,  p.  270,  pi.  5,  fig.  6. 
(^)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  533;  Bouillet,  Catcd,  mollusq,  Auvergne; 
F.  'Edwards,  Eocene mollusca  [PalœonU  Soc,,  1853,  p.  111,  pi.  14). 
(')  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  lï,  p.  101,  pi.  10,  fig.  13. 
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VA.  decusscUus,  Reuss  (M»  provient  des  terrains  d*ean  douce  de  Bohème. 
(Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  9.) 

VA.  depcrditus,  Desmarest  ^),  a  été  recaetlli  dans  les  environs  d'Ulm,  à 
Grimmelfingen,  dans  un  calcaire  crayeux  (miocène  suivant  M.  Bronn ,  plio« 
cèoe  suivant  M.  d'Orbigny}. 

Dans  ce  genre  comme  dans  les  précédents,  les  espèces  vivantes 
se  trouvent  fossiles  dans  les  dépÂts  superficiels. 

2*   ORDRE. 

PEGTINIBRANGHES. 

Les  pectinibranches  ont  des  branchies  en  forme  de 
peigne^  situées  ordinairement  dans  une  large  cavité; 
ils  respirent  donc  Tair  dissous  dans  Teau  et  sont  essen- 
tiellement aquatiques.  Leur  télé  est  distincte,  et  leurs 
yeux  existent  presque  toujours,  tantôt  pédicellés,  tantôt 
sessiles.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  revêtus  d'une  coquille^ 
qui  est  le  plus  souvent  enroulée  en  hélice,  forte  et  so- 
lide. Quelques-uns  d'entre  eux  ont  un  opercule,  c'est- 
à-dire  un  disque  calcaire  ou  corné»  plus  ou  moins  épais, 
qui  est  fixé  au  pied,  et  qui  peut  fermer  l'auverture  de 
la  coquille. 

La  plupart  des  pectinibranches  sont  marins,  et  un 
petit  nombre  habitent  les  eaux  douces.  Quelques-uns 
même,  par  une  sorte  d'exception,  peuvent  vivre  à  l'air, 
mais  surtout  dans  les  lieux  humides.  Cet  ordre  nom- 
breux et  varié  comprend  toutes  les  coquilles  turbinées 
univalves,  marines,  qui  ne  sont  pas  enroulées  dans  un 
même  plan.  Ces  mollusques  forment  aujourd'hui  une 
partie  essentielle  de  la  population  des  mers,  et  ils  vi- 
vent sous  toutes  les  latitudes. 

On  en  trouve  aussi  dans  tous  les  terrains,  et  ils  ont 

(ij  PcUœontographica,  t.  Il,  p,  17,  pi.  1,  fig.  1. 

P)  Btdl.  Soc.philom.,  18U,  p.  19;  Zieten,  Peirt^.  Wurt.,pl  37,  fig.  4 
Klein,  Wurt  Jahreshefte,  U II,  1846,  p.  64. 


Digitized 


by  Google 


AS  GASTÉROPODES   PECTIIIIBR ANCHES. 

déjà  existé  aux  époques  les  plus  reculées,  lis  paraissent 
dans  les  faunes  anciennes  avoir  été  moins  nombreux  et 
surtout  moins  variés  qu'aujourd'hui;  toutefois,  ainsi 
que  je  l'ai  fait  remarquer  en  parlant  des  gastéropodes 
en  général  9  les  découvertes  faites  depuis  un  certain 
nombre  d'années  montrent  qu'il  ne  fout  pas  exagérer 
ce  fait,  et  que  les  premières  créations  de  pectinibran- 
ches  ont  déjà  été  abondantes  et  remarquables.  Ils  ont 
augmentésuccessivementen  nombre  pendant  lesépoques 
triasique,  jurassique  et  crétacée,  et  leur  principal  dé- 
veloppement paraît  avoir  été  réservé  aux  périodes  ter- 
tiaire et  moderne.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  relative* 
ment  à  l'histoire  paléontologique  des  gastéropodes  se 
rapporte  principalement  aux  peclinibranches,  et  je  me 
borne  ici  à  y  renvoyer  le  lecteur. 

J'ai  déjà  montré  que  les  pectinibranches  fournissent 
des  preuves  continuelles  et  évidentes  contre  la  théorie  du 
perfectionnement  graduel.  Ceux  de  ces  mollusques,  en 
effet,  qui  ont  vécu  dans  l'époque  primaire ,  ont  eu  cer- 
tainement le  même  degré  de  perfection  dans  l'organisme 
que  ceux  qui  les  ont  suivis;  et  de  même  il  serait  im- 
possible de  trouver  dans  les  espèces  des  époques  se- 
condaire et  tertiaire  aucun  fait  qui  autorisât  à  admettre 
la  moindre  infériorité  relativement  à  celles  qui  vivent 
aujourd'hui. 

Les  naturalistes  ont  beaucoup  varié  pour  la  classifi- 
cation de  ces  mollusques.  Cuvier  les  divise  en  un  petit 
nombre  de  familles,  fondées  sur  le  plus  ou  moins  d'en- 
roulement  de  la  coquille  et  sur  la  présence  ou  l'absence 
de  plis  à  la  columelle  ;  cette  méthode  a  l'avantage  d'être 
facile  à  saisir,  mais  elle  crée  des  associations  un  peu 
forcées.  Lamarck  a  fait  un  plus  grand  nombre  de  fa-* 
milles,  qui  sont  plus  naturelles,  et  qui  ont  été  généra- 
lement adoptées  ;  sa  méthode  est  la  base  des  travaux  de 
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la  plupart  des  conchyliologistes  modernes.  Je  Tai  suivie 
en  grande  partie  en  profitant,  en  outre,  des  travaux  de 
MM.  Deshayes,  d'Orbigny,  etc.,  en  cherchant  ainsi  à  la 
faire  concorder,  autant  que  possible,  avec  les  ouvrages 
qui  doivent  être  le  plus  constamment  en  main  do  tous 
les  paléontologistes. 

J'indiquerai,  en  commençant  Thisloire  de  chaque  fa- 
mille, les  caractères  sur  lesquels  elle  est  établie;  mais, 
je  croîs  convenable  de  donner,  en  outre,  en  faveur  de 
ceux  qui  commencent  Tétude  des  mollusques  fossiles, 
un  aperçu  de  la  manière  dont  on  peut  les  reconnaître 
par  rinspection  de  la  coquille  seule.  Je  renvoie,  d'ail- 
leurs, à  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus,  page  7,  pour  rappeler 
que  les  seuls  caractères  essentiels  et  suffisants  pour 
motiver  l'établissement  de  ces  familles  sont  ceux  qui 
se  lient  à  l'organisation  intime  de  l'être,  et  par  consé- 
quent ceux  qui  sont  tirés  de  l'étude  des  organes  vitaux, 
et  non  de  l'enveloppe  extérieure  ou  coquille.  Ces  der- 
niers ne  doivent  être  employés  qu'autant  qu'ils  concor- 
dent avec  les  autres  ou  en  dépendent. 

On  pourra  s'aider  pour  cette  analyse  du  tableau  sui- 
vant, en  n'oubliant  pas  toutefois  que  les  exigences  de 
la  méthode  naturelle  font  quelquefois  associer  des 
genres  dont  les  coquilles  diffèrent,  et  éloigner  des 
genres  à  coquilles  semblables,  et  que,  par  cotidëquent, 
il  y  a  dans  un  tableau  pareil  plus  de  précision  apparente 
et  de  rigueur  dans  les  caractères  que  la  nature  des 
choses  ne  le  comporte  souvent. 

I.  COQCILLSS  A  ENROULEMENT  SPIRAL  RÉGULIER. 

!•  Bouche  wm  prolongée  en  canal  et  sans  éckancrures  bien 
marquées. 
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f  Pas  de  fenie  ni  de  trous  au  labre. 

Gtclostomides.  Bouche  ronde,  operculée,  k  bord  continu,  non 
influencée  par  le  dernier  tour.  Terrestres. 

Paludinidbs.  Coquille  mince ,  ovoïde  ou  ventrue ,  operculée , 
couverte  d'un  épiderme  verdâtre,  à  bouche  entière  formée  d'un 
bord  continu.  Fluviatiles. 

Mélanid£S.  Coquille  mince,  ovoïde  ou  turriculée,  couverte 
d'un  épiderme,  k  bouche  légèrement  (^  sinueuse  ou  déprimée 
en  avant,  quelquefois  échancrée,  k  bords  désunis.  Fluviatiles. 

LiTTORiNiDES.  CoquiUc  épaisse,  non  nacrée,  pas  brillante,  or- 
dinairement épidermée ,  variant  depuis  la  forme  globuleuse  k  la 
forme  très  allongée  ;  columelle  jamais  plissée.  Marines.  (Animal 
sans  filets  sur  le  pied.] 

Pybaiudellibes.  Coquille  épaisse ,  non  nacrée,  ordinairement 
brillante,  sans  épiderme,  variant  depuis  la  forme  ovoïde  k  la  forme 
très  allongée  ;  columelle  souvent  plissée.  Marines.  (Animal  sans 
filets  sur  le  pied.) 

NATicmEs.  Coquille  globuleuse ,  spire  très  courte ,  bouche  très 
grande,  semi-circulaire ,  operculée.  Marines.  (Animal  muni  d'un 
très  grand  pied.) 

Néritides.  Mêmes  caractères  extérieurs.  Marines.  (Animal  k 
pied  médiocre.) 

TaocHOïDEs.  Coquille  enroulée,  nacrée,  épaisse,  k  spire  mé- 
diocre ou  courte,  operculée,  bouche  médiocre.  Marines.  (Animal 
muni  de  filets  sur  le  pied.) 

ff  Une  fente  ou  des  trous  au  labre, 

Haliotidss.  Marines. 

2*  Coquilles  à  bouche  échancrée  ou  prolongée  en  canal. 

A.  Coquille  polie ,  lisse  et  sans  stries  d'accroissement ,  parce 
que  la  couche  superficielle  est  sécrétée  par  un  repli  externe  du 
manteau. 

Cypréades.  Coquille  mince  dans  le  jeune  âge,  et  dont  le  der- 
nier tour  s'épaissit  en  prenant  une  forme  très  différente  des  au- 
tres. Marines. 

(>)  Dam  certaines  espèces  la  sinuosité  va  Jusqu'à  une  profonde  échancrure, 
comme  chez  les  volutides. 
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Olivides.  Coquille  à  enroulement  régulier.  Marines. 

B.  Coquille  où  Ton  distingue  exlérieurement  des  stries  d'accrois- 
sement. 

f  Un  canal  et  une  êchancrure, 

Strombides.  Un  canal  antérieur  et  une  êchancrure  sur  le  habre. 

\\  Une  êchancrure  et  pas  de  canal, 

CoNiDEs.  Coquille  enroulée  en  forme  de  cône ,  bouche  étroite , 
columelle  non  plissée. 

VoLUTiDKS.  Coquille  à  bouche  médiocre  ou  grande ,  non  en 
forme  de  cône  ;  columelle  plissée. 

Obs.  Quelques  mélanidesont,  comme  je  l'ai  dit,  une  êchancrure 
qui  les  placerait  rigoureusement  ici.  Leur  coquille  mince  et  leurs 
habitudes  fluviatiles  les  feront  rapporter  à  leur  véritable  famille. 

f -J-f  Bouche  prolongée  en  avant  en  un  canal  plus  ou  moins  allongé 
{quelquefois  très  court)  et  sans  autre  êchancrure. 

MuRiciDES.  Coquille  à  canal  droit  ou  peu  courbé. 
BucciMDEs.  Coquille  k  canal  court  ou  médiocre ,  infléchi  en 
dessus. 

IL  Coquilles  non  enroulées  ou  a  enroulement  irrégulier. 

Vermétides.  Coquille  enroulée  d'abord  en  spire ,  puis  prolon- 
gée en  tube  irrégulier. 

Crépioulides.  Coquilles  patelloïdes  ou  k  spire  peu  marquée^ 
non  symétriques. 

FissuRELLiDES.  CoquilIcs  patelloïdes  ou  k  spire  peu  marquée , 
symétriques,  échancrées  ou  percées  d'un  trou. 

AcMÉiDES.  Coquilles  patelloïdes,  symétriques,  entières. 

1"  Famille.  —  CYCLOSTOMIDES. 

Les  cyclostomides  forment ,  dans  Tordre  des  pectinibranches , 
une  exception  dont  j'ai  déjk  parlé  :  elles  sont  toutes  terrestres.  Ce 
genre  de  vie  est  rendu  possible  chez  elles ,  parce  que  la  cavité 
cervicale  est  ouverte  en  avant  et  tapissée  d'un  réseau  vasculaire 
qui  sert  k  la  respiration  aérienne.  Leur  coquille  est  enroulée  en 
hélice,  operculée,  k  bouche  ordinairement  ronde,  dont  le»  bords 
sont  le  plus  souvent  réfléchis  et  non  dentés.  On  a  souvent  rap^ 
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porté  k  cette  famille  des  coquilles  fossiles  trouvées  dans  les  ter- 
rains marins  ;  mais  la  plupart  appartiennent  probablement  aux 
suivantes.  Ainsi  presque  toutes  les  espèces  décrites  comme  des 
Hélicines  sont  des  rotelles  de  la  famille  des  trochoïdes,  etc. 

Les  Cyclostomes  [Cyclostoma ,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVIII , 
fîg.  10àl3, 

ont  une  coquille  allongée  ou  déprimée,  non  polie,  dont  la  bouche 
circulaire  a  ses  bords  réunis,  ordinairement  réfléchis.  Lacolu- 
melle  est  lisse,  les  tours  sont  contigus  et  l'opercule  est  spiral. 

Je  réunis  à  ce  genre  les  Cvclotus,  Guilding,  les  Poteru,  Gray, 
les  AsPEROsTOMA,  Troschcl,  les  Cyclophora,  Swainson ,  etc. (*).  Au 
premier  de  ces  sous-genres,  caractérisé  par  un  opercule  calcaire, 
se  rapportent  quelques  espèces  éocènes. 

Je  crois  devoir  lui  réunir  aussi  l'espèce  que  M.  F.  Edwards  a 
rapportée  au  genre  Craspedopoma,  Pfeiffer  {Bolania,  Gray),; 

Les  cyclostomes  se  trouvent  fossiles  dans  tous  les  terrains  ter- 
tiaires, et  datent  des  dépôts  les  plus  anciens  de  cette  époque. 

,  Les  calcaires  lacustres  de  Rilly-la-Montagne  renferment  (2)  l€g  C»  ÂfMvidi, 
I^lichaud,  helicinœformiSj  Boissy,  et  conoidea,  id.  Le  premier  est  figuré  dan» 
l'Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  10. 

Les  lignite»  de  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  (^)  les  C.  $olarium,  Math.; 
abhreviataf  id.,  etc.  Nous  avons  rapporté  ci-dessus  au  genre  des  hélices  une 
partie  des  espèces  décrites  par  ce  paléontologiste  sous  le  nom  de  Cyclostomes, 

Les  gypses  d'Aix  renferment,  suivant  le  même  auteur,  outre  quelques  espèces 
que  nous  ayons  citées  ci-dessus  en  les  rapportant  au  genre  Bolmus,  le 
C.  Coquandi,  Math. 

Le  C.  Bramii,  NouUet  (*),  a  été  découvert  dans  le  terrain  nummuUtique  de 
la  montagne  Noire. 

Le  calcaire  grossier  de  Paris  et  les  dépôts  éocènes  contemporains  (parisien 
inférieur)  contiennent  (*)  le  C,  mumia,  Lamk,  et  le  C.  inflata,  Deshayes. 
Quelques  espèces  décrites  sous  ce  nom  paraissent  devoir  être  transportées  dans 
la  famille  des  trochoïdes. 

(0  Je  ne  parle  pas  ici  d'une  foule  de  groupes  dont  on  ne  cite  que  des  es- 
pèces vivantes.  M.  Pfeiffer  a  divisé  les  cyclostomes  en  27  genres. 

(2j  Michaud,  Mag.  de  zool.  de  Guérin,  1837,  pi.  $3  ;  Saint-Ange  de  Boissy, 
Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  III,  p  282,  pi.  6. 

(»)  Catalogue,  dans  Trav.  Soc.  statist.  Marseille,  t.  VI,  p.  281,  pi.  35. 

(<)  D'Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  HT,  p.  278. 

(*)  Lamarék,  Ànn,  Mus,,  t.  IV,  p.  11  ;  Deshayes,  Coq,  foss^ar.,  t.  IT, 
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M.  F.  Edwards  (})  a  décrit  iom  le  nom  générique  de  CrcuoTus,  deux 
espèces  des  terraios  éocènes  d^Aogleterre,  les  C.  cmctiASy  F.  Edw.,  et  nudus, 
id.,  et  soas  le  nom  de  Cbaspepodoha  ,  une  espèce  des  mêmes  gisements 
[C.  EHsabethœ,  F.  Edw.). 

Les  terrains  miocènes  renferment  aussi  des  cyclostomes. 

Le  grès  à  hélices  des  environs  d'Aix  renferme,  suivant  M.  Matheron,  le 
C.  Draparnaudiy  Math.,  et  une  espèce  que  l'on  peut  rapporter  au  C.  elegans 
Tirant;  mais  il  dit  lai-méme  que  le  fossile  est  plus  grand  et  n*est  connu  qu'à 
l'état  de  moule. 

Le  C  Serriana^  du  même  auteur,  provient  des  mollasses  coquillières  de 
Bogues  (miocène  supérieur). 

Les  sables  de  Fontainebleau  et  quelques  autres  gisements  miocènes  infé- 
rieurs ont  une  espèce  qui  a  été  décrite  (^)  par  Brongniart  sous  le  nom  de 
C.  elegans  antiquiàmf  et  rapportée  par  M.  Deshayes  au  C.  elegans ^  Drap., 
(rivantj;  mais  elle  est  plus  évasée.  (Atlas,  pi.  LVllI,  fig.  11). 

C'est  à  la  même  époque  que  parait  appartenir  le  C.  plicata,  d'Archiac, 
trouvé  dans  le  département  de  l'Oise  {^). 

M.  Grateloup  a  figuré  {*)  le  C.  cancellatum,  Grat.,  des  faluns  bleus  (mio* 
cène  inférieur)  de  Dm,  etc.,  et  le  C.  Lemani,  Basterot,  du  tuf  lacustre  supé- 
rieur. 

Le  Cyclostoma  LartetU,  NouUet  (^),  provient  du  terrain  miocène  de  Sanaan. 

Les  terrains  miocènes  de  Wiesbaden  (^)  renferment,  suivant  M.  Thomae, 
les  Cycl.  bisulcatum,  Zieten,  doHum,  Thomœ,  et  labellvmy  id.  Les  deux  pre- 
miers sont  figurés  dans  TAtlas,  pi.  LVIII,  fig.  12  et  1 3. 

Le  C.  gregaria,  Bronn  ('},  provient  de  Buxweiler. 

Le  C,  Rubeschif  Reuss  (^),  est  une  espèce  allongée  qui  provient  des  calcaires 
d'eau  douce  de  la  Bohème. 

If.  Pierre  Merian  i^)  a  trouvé  dans  le  calcaire  d'eau  douce  de  Mulhouse  ooe 
espèce  nouvelle,  voisine  du  C,  mumia,  etc.  Il  lui  a  donné  le  nom  de  C.  KoechU- 


(*)  Eocene  moUwca  (Pàlœont.  Soe.,  1 W2,  p.  117,  pi.  10. 

A  Broi«|iiarl,  Ànn.  JTits.,  t.  XY,  pi.  22,  fig.  l  ;  Deshayes,  Coq.  fot$.  Par.^ 
t.  II,  p.  75,  pi.  7,  fig.  4  et  5. 

(3)  BuU.  Soc,  géol,  2*  série,  t.  H,  1845,  p.  336. 

{*)  Conch,  foss.  de  VAdour,  L 

(*)  Liste,  etc.,  dans  Lartet,  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  p.  44. 

(6)  Zieten,  Petrif,  Wurtenib,,  p.  40,  pi.  30,  fig.  6;  Thom»,  Foss.  Conch. 
tert.  Schichteny  etc.,  p.  146,  pi.  4. 

(T)  Leanhard  und  Bronn  neues  Jahrh,,  1829,  p.  75. 

(«j  PaicBOWtogra'phka,  t.  II,  p.  40,  pi.  4,  fig.  12. 

if)  BasélVerhandl.y  1846-48,  t. VIU,  p.  33;  Leonhard  md  Bronn  neuei 
Mr5.,  1851,  p.  122  et  7^3. 
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Les  cyclostomes  se  continuent  d^ns  les  terrains  pliocènes. 

Le  C.  bisulcatunif  Zietcn,  cité  ci-dessus,  et  le  C.  glabrunif  Schiibl., 
paraissent  se  trouver  dans  les  dépôts  pliocènes  du  Wurtemberg  {}), 

LeC.  eleganSf  Drap.,  vivant,  est  cité  (')  dans  les  parties  les  plus  supérieures 
du  crag. 

Les  Fbrussîna,  Grateloup  [Ferussacia^  Leufroy,  Strophostoma  ^ 
Deshayes)  (8),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  Uet  15, 

diffèrent  des  cyclostomes  au  même  titre  que  les  tomogères  des 
hélices;  c'est-k-dire  que  le  dernier  tour  se  retourne  et  vient  s'ou- 
vrir du  côté  de  la  spire. 

On  n'en  connaît  que  quelques  espèces  fossiles  des  terrains  mio- 
cènes {*). 

La  F.  anastomaformiSy  Gratel.  [Strophostoma  lœvigatafïyesh.,  Bronn,  etc.)» 
a  été  trouvée  dans  les  faluns  bleus  (miocène  inférieur)  de  Dax,  etc.  (Atlas, 
pi.  LVIII,  fig.  14.) 

La  F,  lapicida,  Leufroy,  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  d*eau  douce  des 
environs  de  Montpellier,  etc. 

La  F.  tricarmatOy  Alex.  Brann,  provient  des  terrains  miocènes  des  envi- 
rons de  Mayence.  C*est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas,  fig.  15. 

La  F.  striata,  Desh.,  a  été  découverte  à  Buxweiler,  en  Alsace. 

2'  Famille.  —  PALUDINIDES. 

{Péristomiensy  Lamarck.) 

Les  paludinides  sont  caractérisées  par  une  xoqnille  mince, 
operculée  et  couverte  d'un  épiderme  verdâtre  ou  brun.  Cette  co- 
quille est  plus  ou  moins  globuleuse,  héliciforme,  rarement  allon- 
gée. Les  bords  de  la  bouche  sont  continus  comme  dans  la  famille 
précédente  ;  l'opercule  est  presque  toujours  corné. 

Ces  mollusques  sont  tous  fluviatiles. 

On  en  a  trouvé  des  fossiles  dans  le  lias,  dans  les  terrains  weal- 
dienset  dans  ceux  de  l'époque  tertiaire. 

(«)  Zielen,  loc.  cit.,  et  pi.  31,  fig.  9;  Klein,  Wurt,  Jahresh-,  t.  H,  1846, 
p.  76,  pi.  1. 

(2)  Wood,  Crag  moll.  [PàlaonL  Soc.,  1848,  p.  4). 

(')  Le  nom  de  Ferussina,  datant  de  1827,  doit  avoir  la  priorité  sur  les  deux 
autres,  qui  ont  été  établis  en  1828. 

(*J  Grateloup,  Bull.  Bord.,  1827,  t.  II,  p.  5,  et  Conch.  foss.  Adour;  Des- 
hayes, Ann,  se.  mi.,  1828,  t.  XIII,  p.  286;  Bronn,  Lethœa,  p.  1013; 
Leufroy, i^nn. se.  na(.,t.XV,p.404;Thom»,Fo».CofM?fc.rer<.ScWcfc/.,pl.  4. 
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Les  ÂMPULLÀiRES  {Ampullaria,  Lamarck) 

ont  une  coquille  globuleuse,  ventrue,  à  bouche  vaste,  bordée  par 
nn  labre  non  réfléchi.  Ces  caractères  sont  ordinairement  suffisants 
pour  les  distinguer  des  paludines;  mais  dans  quelques  espèces 
allongées  il  y  a  des  transitions  qui  rendent  les  limites  plus  incer- 
taines. 

L'animal  est  remarquable  par  une  organisation  qui  lui  permet 
de  vivre  longtemps  hors  de  Teau.  Ses  branchies,  semblables  à 
celles  de  tous  les  pectinibranches,  sont  contenues  dans  une  cavité 
dont  la  paroi  supérieure  est  dédoublée  de  manière  à  former  une 
large  poche  ou  réservoir  d'eau. 

Les  ampullaires  sont  aujourd'hui  des  mollusques  d'eau  douce 
et  vivent  dans  les  régions  chaudes  du  globe.  On  a  rapporté  à  ce 
genre  un  grand  nombre  de  coquilles  trouvées  dans  les  dépôts 
marins  ;  maïs  il  faut  remarquer  qu'il  est  très  difficile  de  distin- 
guer les  coquilles  des  ampullaires  de  celles  des  natices,  qui  sont 
marines.  On  peut,  il  est  vrai,  dire  qu'en  général  les  premières  se 
distinguent  par  leur  test  mince,  rugueux  en  dehors  et  non  en- 
croûté sur  la  columelle  ;  mais  ces  caractères  ne  sont  pas  constants, 
et  l'on  connaît  des  vraies  natices  marines ,  k  test  mince ,  épi- 
dermé  et  à  ombilic  sans  callosité.  le  pense  donc  que  dans  cet  état 
de  choses  le  gisement  fournit  des  caractères  plus  importants  que 
la  coquille,  et  je  crois  qu'il  y  a  moins  de  chances  d'erreur  à  rap- 
porter provisoirement  au  genre  des  natices  tous  les  fossiles  des 
terrains  marins  décrits  comme  des  ampullaires  (*). 

Les  Paludines  {Paludina,  Lamk,  Vivipara,  id.  olim,  Bithynia^ 

Gray,  etc.),  —Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  16  à  20, 
ont  une  coquille  plus  allongée  et  moins  ventrue  que  les  ampul- 

(1)  Je  faift  surtout  allusion  ici  aux  nombreuses  espèces  des  terrains  tertiaires 
marins  dont  on  a  fait  des  ampullaires,  et  qui  sont  très  probablement  des 
natices.  Quelques  espèces  cependant,  parmi  celles  du  bassin  de  Paris,  se  trou- 
ifent  plutôt  dans  des  coucbesà  fossiles  flaviatiles  on  à  fossiles  mélangés.  Leur 
distribution  n'est  pas  encore  assez  connue  pour  qu'on  puisse  les  répartir  avec 
quelque  sécurité  entre  le  genre  des  ampullaires  et  celui  des  natices.  Parmi 
les  espèces  plus  anciennes,  on  peut  citer  les  Ampullaria  Oceani,  Goldf.,  et 
PofUi,  id.,  du  terrain  carbonifère,  quelques  espèces  jurassiques  et  créta- 
cés, etc.  On  peut  douter  aussi  qu'il  y  ait  à  Tétat  fossile  de  vraies  Avpul- 
LACEBA,  Quoy  et  Gaym.  {Àmphibola,  Schum).  Ce  genre,  réuni  une  fois  aux 
ampullaires,  parait  être  pulmonéet  operculé.  Il  formerait  ainsi  une  nouvelle 
famille.  M.  de  KcODinek  lui  a  rapporté  (Descr.  anm,  foss.carh.  Belg.y  p.48d, 
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laires,  le  péristorae  complet,  et  la  bouche  modifiée  par  Tavant- 
dernier  tour,  présentant  un  angle  vers  son  bord  postérieur.  Le 
labre  n'est  point  sinueux.  L'opercule  est  mince  et  corné. 

M.  d'Orbigny  (*)  distingue  les  Pàludines  et  les  Pâludestrinss. 
Les  premières  ont  l'opercule  composé  d'éléments  concentriques, 
à  sommet  subcentral  ;  les  secondes  sont  de  petites  espèces  à 
q)ercule  spiral.  Il  est  difficile  dans  les  fossiles  de  s'appuyer  sur 
ce  caractère,  et,  sans  en  contester  la  valeur,  je  me  vois  obligé  de 
réunir  ces  espèces  sous  le  nom  commun  de  Paiudtna.  Le  genre 
Paludestrina  me  paraît  d'ailleurs  le  même  que  celui  des  Littori- 
NELLÂ,  A.  Braun,  et  que  celui  des  Htdrobia,  Hartm.,  séparés  des 
paludines  par  le  même  motif  de  leur  opercule  spiral. 

Les  paludines  actuelles  forment  un  genre  nombreux  et  vivent 
dans  les  eaux  douces  ;  le  groupe  des  paludestrines  habite  aussi 
les  eaux  saumàtres. 

On  en  connaît  des  fossiles  depuis  l'époque  du  lias. 

M.  Dunker  (')  en  a  décrit  quelques-unes  de  ce  même  lias  d'Halberstadt 
qui  nous  a  déjà  montré  un  planorbe  et  une  lymnée.  Ce  sont  les  P.  Krausseana, 
solidula  et  subulata^  Dunker. 

Je  réunis  au  même  genre  VÀmpullaria  (mQulata^  du  même  auteur  ;  cette 
espèce  intéressante  me  parait  avoir  au  moins  autant  la  forme  des  paludines 
que  celle  des  ampullaires.  (Atlas,  pi.  LYIII,fig.  16.) 

Quelques  espèces  sont  indiquées  depuis  longtemps  dans  l'épo^ 
que  wealdienne  {% 

Sowerby  a  décrit  sous  le  nom  de  Vivipara  ftuviorum,  une  espèce  de  Lewes 
qu*il  a  rapportée  à  tort  à  une  vivante,  et  fait  connaître  plus  tard  la  Pal. 
elongata,  SoW.,  de  l'Ile  de  Wight,  la  P.  carinifera^  id.,des  couches  de  Pur- 
beck,  et  la  P.  Sussexiensis,  id.,  du  sud  de  l'Angleterre. 

M.  Roemer,  et  surtout  M.  Dunker,  ont  étudié  les  espèces  des  terrains  weal- 
diens  d'Allemagne.  Outre  la  P.  eUmgata  ci-dessus  indiquée  et  une  espèce  qu'ils 
rapportent,  ce  me  semble  fort  à  tort,  à  la  P,  fluviorwn^  Sow.,  ils  ont  décrit 

pi.  42,  fig.  4)  une  A.  tàbulaiai  Phill.  Cette  assimilation  me  semble  trop  don* 
teuse  pour  qu'on  puisse  en  inférer  l'existence  des  mollusques  pulmonés  déi 
l'époque  carbonifère. 

(<)  V&yage dcml'Àmér.  m^nd., Mollusques, p.  383,  pi.  47  ;  Cour$ élément. f 
t.  H,  p.  il. 

(3)  Palœontographicay  t.  I,  p.  107,  pi.  13. 

(3)  Sowerby,  Afin,  conch.f  pi.  31  et  509 ,  et  dans  Fitton,  Trans,  ofthegeoU 
Soc.^  t.  IV,  1S36,  pi.  22,  fig.  6;  Mantell ,  S.-E,  Sngland^  p.  248;  Roemer, 
Ool,  Geh.,  p.  190,  et2Vac/Ur.,p.  46 ;  Dunker,  M<mog,  d4r  Norddeutsch.  W¥ààr 
bildimg.,  p.  53,  pi.  10. 
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le»  P.  sccUariformiSj  Dunk,,  jRoemeri,  id.,  Schusteri^  Roemer,  subangulata, 
id.,  acwninatay  Dunker,  et  Bagenom^  id. 
La/*,  flufoiorma  est  figurée  dans  l'Atlas  d'après  M.  Diinker,  pi.  LVIlï,  (Ig.  17. 

Depuis  l'époque  wealdienne,  il  faut  aller  jusqu'à  réj)oque  ter- 
tiaire pour  trouver  des  paludines. 
On  en  â  cité  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs. 

Les  environs  de  Reims  et  d^Epernay  eo  ont  fourni  plusieurs  (*),  parmi 
lesquelles  :  la  P.  aspersa,  Mich.  (Atlas,  pi.  LVIIÎ,  fig.  18);  la  P.  Nysti, 
Saint- Ange  deBoissy,  de  Rilly-la-Montagne  ;  la  P.  subangulata,  Mich.,  des 
marnes  blanches  au-dessus  des  lignites  près  Reims,  et  les  P,  rimata,  id.,  et 
P.  Desnoyersi^  Deshayes,  d*Epernay. 

M.  Melleville  (*)  a  décrit  les  P.  miliola,  Mell.,  et  intermedia,  id.,  des  argiles 
plastiques  de  Ciry-Salsogne. 

Les  lignites  de  Provence  ont  fourni  à  M.  Matheron  {^)  les  Paludina  Bos- 
qmana^  Ifalh,,  B&aumontiana,  id.,  et  Deshayestana,  id.  La  P.  cingulata,  id., 
ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 

M.  Desbayes  (4)  a  étudié  les  Paludines  des  environs  de  Paris.  La  P.  lenta, 
Sow.,  et  la  P.  striatula,  Deshayes,  de  Soissoas,  paraissent  appartenir  au  même 
âge  que  les  précédentes.  Dix  autres  espèces  sont  disiribuées  dans  les  divers 
étages  éocènes  supérieurs  à  ceui-ci  (parisien  supérieur  et  inférieur).  Nous  avons 
figurédans  TAtlaslaP.  globulus,  Desfa.  (fig.  19),  ducalcairegrossierde  Houdan. 

M.  Charles  d'Orbigny  {^)  a  décrit  trois  espèces  du  terrain  éocène  à  palœo- 
Ibérioms  (P.  varicosa,  cyclostomœlbrmis  et  elongata). 

Les  terrains  contemporains  de  Tlle  de  Wight  ont  fourni  quelques  espèces 
décrites  pour  la  pUipart  par  Sowerby  (®)  comme  des  phasianelles  (P.  orbicu- 
laris,  angulosa,  minuta,  etc.). 

La  P.  Stricklandiana,  E,  Forbes  ('),  a  été  trouvée  dans  un  dépôt  des  envi- 
rons de  Smyrne  qui  parait  éocène. 

Les  paludines  sont  nombreuses  dans  les  terrains  miocènes. 

Les  sables  de  Fontainebleau  et  les  terrains  miocènes  inférieurs  des  environs 
de  Paris  contiennent  (*)  une  espèce  assimilée  à  la  P.  semicarinata,  Brard, 

(»)  Michaud,  Mag.  de  zool.  de  Guérin,  1837  ;  Saint-Ange  de  Boissy,  Mém, 
Soc,  géoL,  2-  série,  t.  III,  p.  284,  pi.  6;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II, 
p.  127. 

(2)  Mém.  sur  les  saJbl  tert,  infér,  eu  bassin  de  Paris  (Ann.  des  se.  géol., 

1843,  t.  U). 

(3)  Catalogue,  dan»  Trav.  Soc.  statisU  Marseille,  t.  VI,  p.  295,  pi.  37. 

(4)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  125. 
(5j  jiiag,  de  zool.  de  Guérin,  1837. 
(^)  Min.  conch.^  pi.  31  et  175. 

P)  Qttart.  joum.  of  the  geoU  Soc,  i.  l,  p.  163. 
(«)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  125. 
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vivante  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  20),  la  P,  pygmœa,  Desh. ,  la  P.  terebray  id.,  etc. 

M.  Nyst  })A  trouvé  en  Belgique  dans  les  mêmes  terrains  trois  espèces  qu'il 
a  décrites  sous  les  noms  de  P.  Chastelii,  Drapamaudi  et  pupa. 

M.  Grateloup  (^)  a  trouvé  dans  les  faluns  bleus  (miocène  inférieur)  deux 
espèces  qu'ii^ rapporte  aux  P.  globulus,  Desh.,  et  nassa,  id. 

Les  faluDS  jaunes  (miocène  supérieur)  renferment  \es  P.  ahbreviata,  Grat., 
et  minutissima,  id.  Suivant  M.  d'Orbigny,  il  faut  rapporter  au  même  genre 
les  Bulimus  glohulus  et  turrituSf  Grat.,  et  la  PhasianeUa  varicosay  id.,  des 
mêmes  dépâts. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  ont  fourni  la  P.  subcarinata  (3),  E.  Sis- 
monda. 

La  P.  ovata,  Dunker(4),  provient  de  la  mollasse  de  Gunsburg. 

M.  P.  Merian  {^)  cite  une  espèce  nouvelle,  la  P.  drcinata.  Mer.,  trouvée 
dans  les  calcaires  d'eau  douce  des  environs  de  Mulhouse. 

11  faut  qjouter  (<>)  une  espèce  de  Crimée  décrite  par  M.  Deshayes,  P.  acha- 
tinoidesy  et  quelques  espèces  de  Yolhynie,  recueillies  par  M.  Dubois  de  Mont- 
péreux,  et  décrites  sous  le  nom  de  Cyclostoma  (C.  pUmatumf  BicUozurkmse, 
rotundatum). 

Quelques-unes  appartiennent  à  l'époque  pliocène. 

Zieten,  et  plus  tard  M.  Klein  et  M.  Krauss,  ont  fait  connaître  (^)les  espèces 
du  Wurtemberg.  Deux  ont  été  rapportées  à  des  vivantes  sous  les  noms  de 
P.  acuta,  Drap.,  et  P.  thermaiis,  Lamk;  une  à  la  P.  globuluSy  Desh.  (?),  et 
trois  paraissent  nouvelles,  les  P.  nobUis,  Klein,  varicosa,  Krauss,  et  conoi- 
deoy  id. 

Le  crag  supérieur  renferme  [^;  surtout  des  espèces  actuellement  vivantes. 

Les  Valvées  {Valvata,  Muller),  —  Allas,  pi.  LVIII,  fig.  21  et  22, 

ressemblent  beaucoup  aux  paludines  et  en  diffèrent  surtout  par 
leur  bouche,  qui  n'est  pas  modifiée  par  Tavant-dernier  tour  et  qui 
n'est  pas  anguleuse  au  côté  postérieur;  ses  bords  sont  réunis  et 
tranchants.  L'opercule  est  circulaire. 

(M  Coq.  et  poîyp.  foss,  BelgiquCy  p  402,  pi.  37  et  38, 

(2)  Conck.  foss,  de  l'Adour,  t.  h 

(3)  Sismonda,  Synopsis^  p.  53.  Ce  nom  devra  être  changé. 
(*)  PaUBontographicay  t.  I,  p.  159,  pi.  21,  fig.  10  et  11. 

(«)  Basel  VerhcmdL,  1846-48,  t.  VIII,  p.  33  ;  LeonhardundBrmn  neues 
Jafcr6.,  1851,  p.  122  et  762. 

(6)  Deshayes,  Mém.  Soc,  géoL,  t.  lU,  p.  64,  pi.  5  ;  Dubois  de  Montpéreux, 
Conch,  foss.  platecm,  etc.,  p.  48,  pi.  1  et  3. 

C)  Zieten,  Pétnf.  Wurt.,  pi.  30  et  31  ;  Klein,  Wurtemb.  Jahreshefte^  t.  II, 
1846,  p.  86,  pi.  2;  Krauss,  id.,  1852,  t.  Vllï,  p.  139,  pi.  3., 

(«)  Wood,  Crag  moîL  {Palœont,  Soc.,  p.  108  et  110,  PtUudina  et  Pala- 
destrina). 
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Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces.  On  en 
connaît  quelques  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires. 

La  F.  Leopoldi,  Saint-Ange  de  Boissy  (î),  est  très  commune  dans  les  ter- 
rains tertiaires  inférieurs  de  Rilly-la-Montagnc.  (Atlas,  pi.  LVIÏI,  fig.  21.) 

La  V,  muîHformiSy  Deshayes  {Paludina  multiformis,  Zieten)  (»),  est  une 
espèce  très  abondante  dans  les  terrains  moyens  et  supérieurs  de  Bade  et  du 
Wurtemberg.  Elle  est  remarquable  par  rextréme  variabilité  de  son  enroule 
ment  et  de  ses  carènes.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  22.) 

Quelques  espèces  actuellement  vivantes  ont  été  citées  dans  les  terrains  ter- 
tiaires supérieurs,  le  crag,  etc. 

Les  Nematura,  Benson, 

diffèrent  des  genres  précédents  par  leur  ouverture  très  resserrée 
et  fort  petite  par  rapport  au  diamètre  du  dernier  tour.  L'opercule . 
est  spiraL 

Ce  genre  a  été  établi  {^)  pour  quelques  petites  espèces  qui  vi- 
vent dans  rinde ,  mais  l'animal  n'ayant  pas  été  décrit,  sa  place 
reste  indécise. 

M.  Sowerby  cite  une  espèce  fossile  de  l'époque  éocènc  (NenuUura  /b««7«*, 
Sow.)  qui  parait  appartenir  à  ce  genre. 

S*  Famille.  —  MÉLANIDES. 

Les  mélanides  ont,  comme  les  paludinides,  une  coquille  mince, 
spirale,  operculée,  recouverte  d'un  épiderme  brun  ou  noirâtre. 
Cette  coquille  est  souvent  allongée.  Les  bords  de  la  bouche  sont 
désunis;  le  labre  est  tranchant.  A  la  partie  antérieure  on  remar- 
que ordinairement  une  dépression  qui  est  très  faible  chez  quel- 
ques espèces  et  qui  devient  chez  d'autres  une  profonde  échancrure. 

L'étude  des  formes  de  l'animal  prouve  des  analogies  assez  gran- 
des entre  celte  famille  et  les  cérites. 

Elle  ne  renferme  que  deux  genres,  les  Mélanies  et  les  Mêla- 
NOPSiDES  ;  car  celui  des  Ptrènes  [Pyrena^  Lamk)  ne  peut  pas  être 

(•)  Saint- Ange  de  Boissy,  Mém,  Soc,  géol,,  2*  série,  t.  III,  p.  284,  pi.  6, 
fig.  25. 

(*)  Zieten,  Pétrif.  Wurtemb.f  pi.  30;  Deshayes,  2*  édit.  de  Lamarck, 
t.  Vni,  p.  508;  Klein,  Wurtemb.  Jahreshefte,  t.  II,  1846,  p.  89. 

(3)  Jenson,  Jour»,  de  Calcutta;  G.-B. Sowerby, iln». and ma^.o/naf.  hist,t 
t.  I,  p.  117. 
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conservé,  et  les  espèces  qui  le  composaient  doivent  être  réparties 
entre  les  mélanies  et  les  mélanopsides,  suivant  que  leur  bouche  est 
entière  ou  échancrée. 

Les  MÉLAmEs  [Melania,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  23  à  29, 

ont  une  coquille  allongée,  à  bouche  ovale,  un  peu  rétrécie  en 
arrière  et  à  labre  légèrement  renversé  en  avant.  Leur  opercule 
est  corné  et  étroit  ;  son  sommet  est  très  légèrement  spiral. 

Les  mélanies  n'habitent  aujourd'hui  que  les  eaux  douces.  On  a 
anciennement  rapporté  à  ce  genre  de  nombreuses  coquilles  ma- 
rines, que  l'on  place  maintenant  dans  ceux  desRissoA,CHiMNiTZiÂ, 
EuLiMA,  etc.;  car  ces  espèces  différaient  très  probablement  des 
véritables  mélanies,  par  l'organisation  des  animaux.  Je  dois  tou*^ 
tefois  faire  remarquer  que  l'analogie  de  ces  coquilles  avec  celles 
des  mélanies,  est  quelquefois  très  grande,  et  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  conserver  quelques  doutes  sur  cette  distribution  passa- 
blement arbitraire. 

On  peut  considérer  comme  de  véritables  mélanies  UQ  assez  grand 
nombre  d'espèces. 

Elles  paraissent  dater  du  commencement  de  l'époque  juras- 
sique (*). 

Le  lias  d'Halberstadt,  remarquable,  comme  nous  Favonsdit,  par  ses  coquilles 
fluvial  lies,  renferme,  suivant  M.  Duoker  {^),  les  M^nia  Zenkeni,  Dunck,  et 
turritella,  id.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  23  et  24.) 

Le  terrain  wealdien  d'Allemagne  a  fourni  au  même  auteur  {3}  neuf  espèces 
de  mélanies,  dont  six  nouvelles  et  trois  déjà  connues,  là  M.  pusiUa'  Vioemer, 
la  Tornatella  Popei,  Sow.,  et  le  Muricites  strombiformis,  Schl.,  etc.  J'ai  fait 
figurer  dans  la  planche  LVIII  de  TAtlas  cette  dernière  (fig.  25),  la  M.  harpœ- 
formis,  Dunker  (fig.  26),  et  la  M,  tricarinala,  id.  (fig.  27). 

Les  mélanies  paraissent  assez  nombreuses  dans  les  terrains 
tertiaires  et  se  trouventdès  les  plus  anciens  dépôts  de  cette  époque. 

M.  Melleville  (^)  en  a  décrit  deux  espèces  de  Targile  plastique  de  Ciry- 
Salaogne  (suessonien  inférieur),  les  if.  tmuiitriata^  MeU.  (Atlas,  pL  L^^» 
fig.  28),  et  curvirostra,  id. 

(*)I1  faut,  en  effet,  suivant  toute  probabilité,  transporter  dans  d'autres  genres 
les  mélanies  de  l'époque  primaire,  les  nombreuses  espèces  de  Saint-Cassiao  et 
la  M.  Schlotheimi,  Quenst.,  du  muschelkalk. 

fl)  Palœontographica,  1. 1,  p.  108,  pi.  13,  fig.  1  à  7. 

(3)  Monog,  der  Norddeutsch.  fVeaidenbUd. ,  p.  48,  pi.  10. 

(4)  Mém.,  dans  Ànn.  se,  géol.,  t.  Uï. 
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Les  lignites  de  ProYence  ont  fourni  à  M.  Matheron  (0  plosienn  espèces, 
décrites  principalement  sous  le  nom  de  Melanopsis, 

Les  mélanies  du  bassin  de  Paris  ont  été  étudiées  par  M.  Deshayes  (^j.  La 
plupart  des  espèces  décrites  sous  ce  nom  sont  maintenant  attribuées  à 
d'autres  genres.  On  peut  énumérer  parmi  celles  qui  resteront  avec  le  plus  de 
probabilité  dans  celui  des  mélanies,  la  M,  Cuvieri,  Desbayes,  des  sables  infé- 
rieurs du  Soissonnais,  et  la  M,  inquinata,  Defr.  (Atlas,  pi.  LYIII,  fig.  29.) 

La  M,  lactea,  Lamk,  que  Ton  considère  généralement  aujourd'hui  comme 
une  Chemnitzia  ressemble  singulièrement  aussi  aui  mélanies  vivantes. 

La  M,  triiicea,  Férussac,  provient  des  terrains  contemporains  d*Epemay. 

Parmi  les  mélanies  des  terrains  éocènes  supérieurs  d'Angleterre,  on  peut 
citer  (3)  les  M.  fasciatat  Sow.,  costata^  id.,  minima,  id.,  et  truiMaUiy  id. 

La  Jf.  Hamiltonianai  E.  Forbes  ('),  a  été  découverte  dans  un  terrain  éocène 
des  environs  de  Smyrne. 

Les  terrains  miocènes  renferment  aussi  quelques  mélanies. 

Les  espèces  figurées  par  M.  Grateloup  (S)  doivent  pour  la  plupart  passer 
dans  d'autres  genres. 

La  M,  NystU,  Duch.  (^),  a  été  trouvée  en  Belgique, 

Les  M.  patula,  Bonelli,  curviooita,  Desh.,  et  BrocMif  Micheiotti,  caracté- 
risent les  terrains  miocènes  dttPiémont(7).La  Jf.  curvicostala,  Desh.,  se  trouve 
aussi  en  llorée. 

La  M,  aquitanicat  Noulet  (^),  a  été  découverte  à  Sansan. 

M.  Philippi  (9)  a  fait  connaître  les  M.  quadrittriata  et  secaUna  des  ter- 
rains miocènes  de  Cassel ,  et  la  M.  Heyteana  de  Westeregeln. 

M.  Dunker  (<<>)  a  décrit  la  M.  Wetzleri,  D.,  de  la  mollasse  des  environs 
d'Ulm,  et  M.  Klein  les  M.  turritat  grotsecostata  et  huUmoides  d'Ulm  et  de 
Grimmelfingen. 

p)  Cataloguey  dans  Trav.  Soc.  tiatist.  Marseille,  t.  VI,  p.  290,  pi.  36  et  37  ; 
avec  les  rectifications  proposées  par  M.  d'Orbigny  dans  le  Prodrome» 
p)  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  102;  Defrance,  DicJ.  se,  nat,,  t.  XXIX,  etc. 
(«)  Sow.,  Min.  conch,,  pi.  241. 
{*)  Quart,  joum.  of  the  geol.  Soc,  U  I,  p.  163. 

(5)  Conch,  foss,  Adour,  t.  I. 

(6)  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss,,  p.  4H,  pi.  38. 

C)  Deshayes,  Eocpédit.de  Morée,  zool.,  p.  149;  Micheiotti,  Précis  faune 
miocène,  p.  188. 

(»)  Mém.  coq.  foss.  nouvelles  du  bassin  suh-pyrénéen ,  1846,  et  Lartet, 
yoiice  sur  la  colline  de  Sansan,  p.  45. 

{9)  Tert.  Verst.  Norddeutschl,,^.  ^9;Palœontographica,t.\,p,  59,  pi.  10, 
fig.  11.  C'est  faute  de  renscigncmeols  que  je  réunis  sous  la  désignation  de 
miocène  toutes  les  mollasses  d'Allemagne;  celle  de  Westeregeln,  en  particulier, 
renferme  plusieurs  espèces  éocènes. 

(10)  PaUBontographica,  1. 1,  p.  157  ;  Klein,  WUrtetnb.  Jahresh.,\%A6,  t.  II, 
p.  81,  pi.  2. 
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M.  P.  Merian  (*)  en  a  trouvé  une,  la  M.  Escheri,  Br.,  dans  les  calcaires 
d*eau  douce  de  Mulhouse. 

Les  titiAm?siDES  {Melanopsis ,  Fér.),  ^  Atlas,  pi.  LVIII, 
fig.  30  à  32, 

diffèrent  des  mélanies  par  leur  columelle  qui  est  tronquée  et  sé- 
parée du  bord  droit  par  un  sinus.  Ce  sont  aussi  des  mollusques 
fluviatiles,  operculés,  qui  habitent  surtout  aujourd'hui  les  pays 
chauds.  Elles  paraissent  dater  seulement  du  commencement  de 
répoque  tertiaire. 

M.  Melleville  (')  a  fait  connaître  le  M,  buccinuhm,  des  sables  inférieurs 
de  Châlons-sur-Vesle.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  30.) 

Les  Jlf .  gàUo-provincMis,  Màtheron  (3),  ei  marticensis ,  id.,  caractérisent 
les  lignites  de  Provence. 

La  M.  fusiformis,  Sow.  {M.  buccinoides,  Fér.,  Desh.),  se  trouve  dans  les 
tertiaires  inférieurs  de  France  et  d'Angleterre  {*). 

Les  sables  inférieurs  de  Boissons  renferment  en  outre,  suivant  If.  Des- 
hayes  {^),  la  M,  Dufresnii,  Desb.,  et  une  espèce  semblable  à  la  M,  costaiaf 
Oliv.,  vivante.  M.  d'Orbigny  conteste  ce  dernier  rapprochement  et  remplace 
ce  nom  par  celui  de  M,  subcostata, 

La  y.  anciUaroiday  Desb.,  provient  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de 
Meaul  ;  la  M.  ParkinsonU,  Desh. ,  de  ceux  de  Cuise-la-MotU,  et  la  M.  oMtiM, 
Desh.,  de  ceui  de  Rétheuil,  etc. 

Sowerby  («)  a  décrit  les  M.  carinaia,  hrevis  et  subulata,  des  terrains 
éocènes  supérieurs  de  Tlle  de  Wight  et  du  Hampshire. 

Les  mélanopsides  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires 
miocènes. 

M.  Grateloup  (^)  en  a  figuré  plusieurs,  savoir  :  Des  faluns  bleus  (miocène 
inférieur),  la  M,  gibhosulay  Grat.,  et  une  espèce  rapportée  à  tort  à  la  M.  cos- 
taia,  Lamk. 

Du  terrain  lacustre  supérieur  de  Dai,  les  M.  buccinoideSy  Fér.,  olwula, 
Grat.,  aquensiSf  Grat.,  et  Dufouriit  Fér.  Cette  dernière  espèce  est  répandue 

(';  Basel,  Verh.  1846-48,  elLeonhard  und  Bronn  neues  Jahrb. ,  1861,  p.  122. 
et  762. 

(2)  Mém,  sables  tert.  inférieurs  (Ann.  se.  géol,  1843,  t.  II). 

(3)  Catalogue,  dans  Trav.  Soc.  statist.  Marseille,  t.  VI,  p.  219,  pi.  37. 
(<)  Sowerby,  Jlfm.  conch.  pi.  332  ;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par,,  t.  II,  p.  120, 

pi.  14. 
(^)  Deshayes,  id.,  pi.  12  et  19. 
(^)  ilfm.  conch.,  pi.  332  et  523. 
{^)  Conch.  foss.  Adour,  t.  l. 
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dtDs  uDe  grande  partie  des  terrains  miocènes  d'Europe  et  paratt  identique 
arec  une  mélanopside  qui  vit  encore  en  Morée  et  en  Espagne. 

M.  Férassac  (<),  outre  les  espèces  indiquées  ci-dessus,  eâ  a  décrit  encore 
quelques-unes,  et  en  particulier  les  M.  Martiniiy  Fér.,  breviSf  id.,  etc. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  contiennent,  suivant  M.  Michelotti  (^], 
trois  espèces  qui  sont  la  Af,  Marlinii,  Fér.,  la  M,  carinata,  Sow.,  la  M.  Nar- 
zolma.  Bon.,  et  une  espèce  identique  avec  la  M,  prœrosat  Lin.,  vivante. 

M.  Dunker  (3)  rapporte  à  la  même  espèce  une  mélanopside  de  la  mollasse 
de  Gansburg. 

La  M.  calloBa,  Braun  (M,  FrUgU,  Thom«)  {*),  a  été  découverte  dans  les 
terrains  miocènes  des  environs  de  Wiesbaden.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  31.) 

La  M.  tmpressa,  Krauss  (^),  provient  des  terrains  pliocènes  du  Wurtemberg. 

La  M.  Lus'haniy  de  Yerneuil  (®),  a  été  trouvée  dans  la  Turquie  d'Europe. 
(Atlas,  pi.  LYIU,  fig.  32.) 

Û-  Famille.  ~  LITTORINIDES. 

Cette  famille  est  formée  pour  recevoir  toutes  les  coquilles  mari- 
nes à  labre  entier  qui  out  une  coquille  épaisse,  non  nacrée,  ordi- 
nairement épidermée^  une  columelle  sans  plis,  et  dont  l'animal  ne 
porte  pas  de  filets  sur  la  partie  supérieure  du  pied.  Ce  dernier 
caractère  les  distingue  des  trochides. 

Les  RissoA,  Fréminville  [Alvania,  Leach,  Mangelia^  Risso,  Ctn- 
gula  eiOdostomia,  Flem.,  Loxostoma^  Bivona,  Cirropterofiy 
Sars,  Goniostoma,  Villa),  —  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  33  à  38 , 

sont  encore  très  voisines  des  mélanides,  soit  par  la  forme  de  rani- 
mai, soit  par  celle  de  la  coquille,  qui  est  turriculée  ;  mais  sa  bou- 
che ronde  est  bordée  par  un  labre  épaissi ,  jamais  tranchant , 
souvent  pourvu  .d'un  bourrelet.  La  columelle  n'est  pas  aplatie. 

Je  leur  réunis  les  Rissoina  de  H.  d'Orbigny,  caractérisées  par 
un  petit  sinus  antérieur  et  un  postérieur,  et  par  leur  labre  épaissi 
au  milieu.  Ce  caractère,  très  visible  dans  quelques  espèces,  me 
paraît  s'effacer  dans  d'autres  par  des  transitions  insensibles. 

(•)  Mém.  Soc.  d^hist.  nat  de  Paris,  t.  I,  et  HUL  nat.  des  mollusques,  Mé 
lanopsides  foss,,  pi.  2. 

O  Descr.  foss,  tert^  miochi.  liai,  sept,  p.  191. 

(3)  PakBontographica,  t.  I,  p.  158,  pi.  2l,  fig.  30  et  31. 

(*)  Foss.  Conch.  terL  SchicfU,  p.  158,  pi.  2,  fig.  7. 

(«)  Wurtemberg  Jàhreshefte,  1852,  p.  143,  pi.  3. 

(•)  Yiqnesnel,  Mém.  Soc,  géol.,  2*  série,  t.  I,  p.  265,  pi.  12,  flg.  I, 
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Les  espèces  vivantes  sont  en  général  de  taille  petite  ou  moyenne 
et  se  trouvent  dans  toutes  les  mers. 

C'est  probablement  à  ce  genre  que  Ton  doit  rapporter  les  espè- 
ces marines  décrites  comme  des  mélanies  et  qui  ont  le  labre 
épaissi.  Celles  à  labre  tranchant  seront  réparties  dans  les  genres 
CflEMNiTziA,  EuLiMA,  ctc.  Il  faudra  y  joindre  plusieurs  espèces  dé- 
crites sous  les  noms  de  Turritella,  Tubbo,  etc. 

En  admettant  cette  manière  de  voir ,  on  ferait  remonter  les 
rissoa  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  primaire. 

Il  paraît  qu'on  peut  rapporter  à  ce  genre  quelques  espèces  des 
terrains  permiens. 

M.  W.  King  (^)  CD  a  décrit  trois  des  terrains  permiens  d'Angleterre. 

D'autres  appartiennent  à  l'époque  des  dépôts  de  Saint-Cassiaa 
(saliférien). 

11  me  paratt  bien  difficile,  au  moyen  des  planches  (^)  da  comte  de  Munster 
et  de  M.  Elipstein,  do  décider  quelles  sont»  parmi  les  espèces  de  Saintr 
Gassian,  les  véritables  Ristoa, 

Les  plus  probables  me  paraissent  :  Tvrbo  elegans.  Munster,  Turritella 
qiuxdrangula,  T.  nodosa,  Klipstein,  T.  sîAbcanaliculata,  id.,  Melania  antho- 
phylloides,  id  ,  etc. 

M.  Brown  (3)  en  a  décrit  quelques  espèces  du  keuper  (fl.  Gihsoniy  Leighit 
mnutissma  et  obtusa. 

Ce  genre  est  abondant  dans  les  terrains  de  Tépoque  juras- 
sique 

Le  lias  d'Hatberstadt  a  fourni  à  M.  W.  Dunker  (*)  la  Rissoa  iMUtna,  Dnnk. 

La  grande  oolithe  d'Angleterre  (^)  renferme  les  A.  dupUcata^  Sow.,  cbU- 
quota,  id.,  acuta,  id.,  lœvis,  id.  ccmcellata,  Morris,  et  tricarinata,  id.  (Ris- 
soina,  Morris,  d'Orb.)  (Voyez  Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  33  et  34,  les  R.  duplicata 
et  tricarinata,) 

Les  R.  duplicata  et  lœvis  se  retrouvent  en  France,  et  il  faut  y  ajouter  la 


(»)  Perm4m  foss.  (Pal  Soc.,  p.  205;. 

(2)  Munster,  Deitraege  zur  Petref.,  t.  IV  ;  Klipstein,  Beitr.  zur  geoL  Kentn. 
der  oestlichen  Alpen,  Giessen,  1843,  in-4**,  pi.  10  et  11. 

(3)  Manchester  geol  trans,,  2*  série,  t.  I  (teste  Bronn.,  Enum,). 
{*)  Palœontographica,  1. 1,  p»  108. 

(5)  Sowerby,  Min,  coneh.,  pi.  609;  Morris  et  Lycett,  MoUusca  from  the 
greatooUte  {PcUmnL  Society  y  18^0,  p.  52,  pi.  9). 


Digitized 


by  Google 


LITTORINIDES.  59 

il.  Franconiana,  d'Orb.  (<)»  de  la  grande  ooliUie  de  Lue  (Gaifados).  (Atlai» 
pi.  LVm,  fig.  35.) 

On  trouve  dans  les  terrains  coralliens  de  Saint-Mihiel  (\  le*  A.  bisukay 
Bavignier  {Rissoina,  d'Orb.)  (Atlas,  pi.  LVm,  fig.  36),  tmtfuk»,  Bav.,  et 
unicarina,  id. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

Le  gault  d'Ervy  {^}  renferme  la  Ris9oa  Dt^piniana^  d*Orb.,  et  la  Riuoina 
tiKwrto,  id. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  infériears  n*en  renferment  cependant  qa*one  petite 
quantité. 

On  trouve  à  Cuise-la-Motte  {*)  la  Rissoa  submarginata^  d'Orb.,  et  la  Rii- 
soina  cocMearella,  id.  {Melania  cochlearella,  Lamk).  Cette  dernière  espèce  se 
retroaye  dans  l'étage  du  calcaire  grossier  avec  la  Melania  marginata,  Larok, 
ûesh.  (Atlas,  pi.  LVIU,  fig.  37),  et  les  Aissoa  polita  et  claviOa,  Desb.  (S). 
(Id.,  fig.  38.) 

Les  rissoa  sont  très  abondantes  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

M.  Nyst  (^j  a  tronvé  dans  les  tertiaires  miocènes  inférieurs  de  Klein- 
Spanwen  les  R.  plicata,  Desb.  {R.  MichaucU,  Kyst.),  Duboisi,  Nyst  {Cycl 
scalarCf  Dubois),  et  succincta,  Nyst. 

M.  Grateloup  C)  en  a  décrit  plusieurs  espèces,  savoir  :  Des  faluns  bleus 
(miocène  inférieur),  les  il.  elegans,  Grat.,  aquensis ,  Grat.,  Montagui^  Payr, 
et  ntftda,  Grat.  {nerina,  d'Orb.). 

Des  faluns  jaunes  (miocène  supérieur),  le  R.  cochleareUa,  Bast.,  nanaf 
Grat.,  (h'ateloupi,  Bast.,  etc.  (environ  vingt  espèces). 

M.  Pbilippi  (^)  a  fait  connaître  aussi  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires 
miocènes  de  la  Hesse  (jR.  ovulum,  interruptat  unidentata). 

Les  dépôts  de  la  Touraine  en  contiennent  quelques  espèce^  qui  ont  été 

(>)  Paléont.  franc.,  Terr.  jur.,  t.  Il,  p.  24,  pi.  237  et  237  bis,  et  Pro- 
àfome. 

(*)  Buvignier,  Mém.  Soc,  philom.  de  Verdun,  t.  II,  p.  16,  pi.  5;  d'Orb., 
loc,  ciL 

(3)  PcUéont.  franc, y  Terr.  crét,,U  II,  p. 60,  pi.  155  ;  Prodrome,  t.  Il,  p.  127. 

(<)  D'Orbigny,  Prodrome^  t.  II,  p.  310;  Desbayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  II, 
p.  117,  pi.  14. 

(5)  Desbayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  117,  pi.  14. 

(«)  Coq.  etpoî.  foss.  de  Belgique,  p.  416,  pi.  37  et  38. 

ij)  Conch.  fossile  de  VÂdour,  t.  I.  Voyez,  pour  quelques  rectifications, 
d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III. 

[^)  Ter  t.  Verst.  Norddeutsch.,  p.  51,  pi.  3. 
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décrites  (*)  par  Dujardin  (cinq  espèces  dont  trois  ou  quatre  rapportées  à  des 
vivantes). 

Il  faut  rapporter  au  même  genre  quelques  espèces  de  YoihyDie  décrites  par 
M.  Dubois  de  Montpéreux  sous  d'autres  noms  génériques  (2). 

M.  Eichwald  (3)  en  a  signalé  plusieurs  espèces  en  Lithuanie  et  M.  Pusch  en 
Pologne. 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  plusieurs.  M.  Wood  en  a  décrit  (*)  (sous 
les  noms  de  Rissoa  et  Àlvania)  onze  espèces  du  rrag  corallien  de  Sntton  et  un 
petit  nombre  du  crag  rouge  et  du  crag  supérieur.  Plusieurs  de  ces  espèces  se 
retrouvent  vivantes.  Cinq  sont  nouvelles  et  n'existent  que  fossiles  à  Suttou. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  du  Piémont  en  renferment  quelques 
espèces  (^).  Le  R.  pustlla,  Brecchi,  se  trouve  dans  les  tfhs  et  les  autres  et  vit 
dans  la  Méditerranée.  M.  Sismonda  en  cite  dans  les  dépôts  pliocènes 
treize  espèces  (dont  quatre  encore  vivantes). 

On  trouvera  dans  les  travaux  (^)  de  MM.  Rissof  Philippi,  etc.,  Tindication 
d'un  grand  nombre  d'espèces  fossiles  dans  les  terrains  récents  du  midi  de  la 
France,  de  la  Sicile,  de  l'Angleterre,  etc. 

LesCocHLBARU,  Braun  {Chilocyclus^  Bronn),  — Allas,  pi.  LVHI, 

fig.  39, 

sont  des  coquilles  turriculées,  épaisses  et  très  remarquables  par 
l'épanouissement  du  labre,  qui  est  continu  et  forme  un  large  re- 
bord autour  d'une  bouche  circulaire.  M.  d'Orbigny  les  réunit  aux 
rissoa  ;  M.  Bronn  les  rapproche  des  dauphinules. 

On  en  connaît  C^),  suivant  quelques  auteurs,  deux  espèces  des  schistes  de 
Saint-Gassian  ;  la  C.  carinata,  Braun  (Atlas,  fig.  39)  et  la  C.  Brauniij  Klipst. 
Suivant  d'autres  (Giebel),  ces  deux  espèces  n'en  font  qu'une  seule.  Je  ne  les 
connais  pas  en  nature. 

Les  TuRRiTELLES  {Turritella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LVHI 
fig.  (i0à(i3, 

ont  une  coquille  allongée  et  enroulée  en  obélisque  ou  turriculée. 

(«)  Mém.  Soc.  géol.y  t.  II,  p.  279,  pi.  19. 

(2)  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome^  t.  III,  p.  29. 

(3)  Nalurh.Sk%zzenv(mL%thauen,tXt,,^.  218;  Pusch,  PofensPaL,  p.  96. 
(<)  Crag  moll.  {Palœont.  Soc,  p.  98  et  100,  pi.  llj. 

(5)  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc,  p.  190  ;  Sismonda,  Synopsis,  p.  53. 

(«)  Risso,  Hist,  nat  Europe  mér,^  t.  IV,  p.  119  ;  Philippi,  Enwn,  moU, 
SicilioBy  t.  I,  p.  149,  t.  II,  p.  123. 

(')Munst.,  BeUr.  zurPeiref,,  t.  IV,  p.  104,  pi.  10,  fig,  27;  Klipstein, 
Geoh  dfr  oçsl\,  Alpen^^.  206,  pi.  14,  fig,  27. 
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Leur  bouche  est  ronde  ou  quandragulaire,  à  bords  réunis  en  ar- 
rière et  à  labre  sans  bourrelet,  souvent  sinueux  en  ayant.  L'ani- 
mal a  un  pied  sublriangulaire,  tronqué  en  avant,  deux  tentacules 
coniques ,  a  la  base  desquels  sont  les  yeux  et  un  manteau  qui 
forme  une  sorte  de  collier  ou  d'anneau  frangé.  L'opercule  est  corné, 
spiral,  à  sommet  central,  composé  d'un  grand  nombre  de  tours 
jet  frangé  sur  son  bord. 

Les  turritelles  vivent  aujourd'hui  dans  presque  toutes  les  mers^ 
principalement^ dans  les  régions  chaudes.  Elles  sont  ordinaire- 
ment à  de  grandes  profondeurs  près  du  rivage. 

On  est  convenu  de  réunir  à  ce  genre ,  celui  des  Proto,  De- 
france,  qui  comprend  quelques  espèces ,  chez  lesquelles  le  der- 
nier tour  se  déforme  et  présente  une  dépression  du  côté  spiral  ;  la 
bouche  est  comme  gonflée  et  forme  une  sorte  de  pavillon  auri- 
forme,  mince  et  fragile,  à  contours  rugueux. 

Quelques  auteurs  admettent  qu'il  n'y  a  aucune  turritelle  dans 
les  terrains  antérieurs  à  l'époque  crétacée  ;  mais  cette  assertion 
ne  me  parait  pas  reposer  sur  des  preuves  certaines.  Il  est  possible 
que  l'examen  d'un  grand  nombre  d'échantillons  de  turritelles  an- 
ciennes fasse  transporter  quelques  espèces  dans  les  genres  des 
HuRCHisoNiA,  des  LoxoNEMA,  etc.  ;  mais  il  serait  téméraire  d'af6r- 
mer  qu'on  s'est  trompé  dans  tous  les  cas  oti  Ton  a  rapporté  au 
genre  des  turritelles  des  fossiles  des  terrains  plus  anciens  que  les 
crétacés. 

Il  me  semble  que  dans  bien  des  cas  la  nature  des  ornements 
et  la  forme  de  la  bouche  semblent  concorder  fort  bien  avec  les 
caractères  des  turritelles  actuelles. 

Je  n'oserais  pas  en  particulier  affirmer  qu'il  n'y  ait  point  de 
vraies  turritelles  dans  les  terrains  de  l'époque  primaire. 

Je  reconnais  que  ceUes  qni  ont  été  décrites  par  Sowerby  (')  comme  appar- 
tenant au  système  silarien  d* Angleterre  sont  très  douteuses. 

Parmi  les  espèces  dévoniennes  décrites  (2)  sous  le  nom  de  TurriteUes,  plu- 
sieurs ont  le  labre  continu  et  sont  probablement  des  Looconema  (7\  trocMeata^ 
Munster,  antiqua^  id. ,  etc).  La  plupart  sont  inconnues  soos  ce  point  de  vue. 

(1)  Murchisoo,  SiVarian  system,  pi.  3  et  20.  G*est  sur  une  espèce  de  cette 
forme  que  M.  M'Coy  (Ann.  and  mag.  ofnat,  hisU,  2«  série,  t.  VII,  p.  45,  et 
t.  VIII,  p.  409)  a  établi  le  genre  Holopella.  H  devra  probablement  être 
réuni  aui  Loxonema. 

(2)  Munster,  Beitraege,  t.  UI,  p.  88,  et  t.  V,  p.  122$  Goldfuis,  Petref. 
ùmn.,  t.  m,  p.  103,  pL  95  et  96. 
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La  f.  Pontif  Goldfass  (Atlas,  pi.  LYilI,  flg.  40),  et  quelques  autres,  rap- 
pellent cependant  par  leur  forme  certaines  espèces  tertiaires. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  turritelles  des  terrains  carbonifères.  Parmi 
une  quinzaine  d'espèces  décrites  sous  ce  nom  (^),  quelques-unes  devront  être 
transportées  dans  d'autres  genres  ;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  la  T.  gra- 
cUis,  Goldfuss,  ne  serait  pas  une  vraie  turritelle  :  elle  en  a  tout  à  fait  les 
ornements  et  le  labre  désuni.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  41.) 

Il  me  paraît  plus  probable  encore  que  Ton  peut  compter  quel- 
ques vraies  turritelles  dans  les  terrains  inférieurs  de  l'époque 
secondaire. 

Les  espèces  peu  nombreuses  du  muschelkalk  (')  sont  rapportées  par 
M.  d'Orbigny  au  genre  des  Cheunitzia  et  à  celui  des  Loxomeva,  et  par 
If.  Bronn  à  celui  des  Turbonilla. 

Je  dois  faire  remarquer  cependant  que  la  T.  scalata,  Schloth.,  et  la 
T.  obliterataf  Goldfuss,  diffèrent  bien  peu  par  leurs  formes  externes  des  TitriteUa 
RenauoDiana  et  Requieniana,  d'Orb.,  du  terrain  crétacé,  et  de  celle  du  terrain 
aptien  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  TurriUlla  helveiica. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein  [3j  ont  décrit  sous  le  nom  de  Turri^ 
tella  plus  de  cinquante  espèces  de  Saint-Cassian.  Je  m'empresse  de  recon- 
naître que  plusieurs  d'entre  elles  seront  mieux  placées  dans  d'autres  genres  ; 
mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  n'en  conserverait  pas  quelques-unes  dans  celui- 
ci,  et  en  particulier  les  T.  GoldfussHj  Klipst.,  Buklandii,  id*,  strigUlataf  id., 
eylindrica,  id.,  etc. 

Les  terrains  jurassiques  n'en  sont  pas  probablement  non  plus 
complètement  privés. 

Parmi  les  six  espèces  du  lias  qu'a  figurées  (^J  M.  Goldftiss,  il  me  semble 
que  la  T.  Harlmannia,  Mûnst. ,  appartient  bien  à  ce  genre.  Les  T.  inœqui' 
cincta^  id.,  tncmoto,  id.,  etc.,  n'ont  pas  non  plus  de  caractères  qui  rendent 
cette  association  improbable. 

La  T,  elongata,  Sow.,  Zieten  (5),  du  lias  d'Allemagne  et  d'Angleterre, 
parait  être  aussi  une  véritable  turritelle. 

Dans  les  autres  terrains  jurassiques  on  trouve  des  espèces  qui,  décrites 

(1)  De  Buch,  Goniat.  et  Clym.  in  Schlesieny  p.  18,  etc.  ;  Sowerby,  Trans. 
ofthegeol.  Soc., 2* série,  t.  V,  p.  39;  Pbilippi,  Geol.  ofYorkshks;  Goldfass, 
loc.  cit. 

(2)Alberti,  Triai;  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  loc.  cit.;  Bronn,  Lethœa, 
3«  édit.,  !••  Hvr.,  p.  76. 

(3)  Munster,  Beitraege  xur  Petref,^,  t.  lY,  p.  liS  et  142,  pU  9  et  43; 
Klipstein,  Geol  der  oestl.  Alpen,  p.  173,  pi.  11. 

(*)  Petref.  Germ.,  t.  lU,  p*  105,  pU  9. 

(*)  Pétrif.  Wurten^.,  pi.  32,  fig.  5. 
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MUS  le  nom  de  turritcîles,  sont  des  cérithes  (T.  echinata,  de  Bach,  T.  mtri- 
eata,  Sow.,  etc.);  mais  je  suis  disposé  à  considérer  comme  de  vraies  lurri- 
telles,  la  T.  tristriata,  Schûbler,  de  foolithe  inférieure  et  la  T,  Petschorœ, 
Keys.,  du  terrain  kellowien  de  Russie  {*). 

La  T.  Roissyi,  d'Arcbiac,  a  la  forme  externe  des  tnrrilelles,  mais  un  large 
ombilic. 

L'existence  des  turritelles  dans  l'époque  crétacée  n'est  pas 
contestée. 
On  en  trouve  dans  les  terrains  néocomiens  et  aptiens. 

M.  Leymerie  p)  a  fait  connaître  la  T.  Icevigata,  Leym.,  du  terrain  néoco- 
mien  de  MaroUes. 

M.  d*Orbigny  (»)  en  a  décrit  trois  autres  espèces  du  terrain  néocomien 
inférieur  ;  il  en  a  indiqué  deux  du  terrain  néocomien  supérieur  du  département 
du  Var,  et  figuré  une  belle  espèce  des  mêmes  terrains  au  Cbili. 

Il  faut  y  ajouter  la  T.  lielvetica^  Pictet  et  Renevier  (4),  du  terrain  aptien 
inférieur  de  la  perte  du  Rhône. 

La  T.  Hilseana,  Koch  (5),  provient  du  Hilslhon  du  Brunswick. 

Le  gauit  en  renferme  également. 

IL  d'Orbigny  («)  a  décrit  la  T.  Vibrayeana  de  Giraudot,  etc.,  la  T,  Rauti- 
niana  de  Machéromenil,  et  la  T.  Hugardiana  des  Alpes  de  Savoie. 

La  T,  Faucignyana,  Pictet  et  Roux  C),  se  tronye  dans  le  gault  de  Savoie 
et  de  la  perte  du  Rbône. 

Les  craies  marneuses  et  les  craies  chloritées  en  ont  fourni  plu- 
sieurs. 

Les  T.  granulcUa,  Sow.  (^),  et  costataj  id.,  se  trouvent  à  Blackdown. 
M.  d'Orbigny  [^)  en  a  décrit  ou  indiqué  quatre  espèces  du  Mans,  une  de  la 
Malle  dans  Tétage  inférieur  (cénomanien),  et  six  d'Uchaux  (turonien}. 

(«)  D*Archiac,  Mém.  Soc.  géol,  t.  V,  p.  380,  pU  30,  fig.  2  ;  Schûbler,  dans 
Zieten,  Pétrif.  WwUy  pi.  32,  fig.  4  ;  Keyserling,  Petschora  land,  p.  320, 
pi.  18,  fig.  26. 

{*}  Mém.  Soc,  géol.^  U  IV,  p.  342  ;  d'Orbigny,  Paléont,  franc.,  Terr.  crét., 
p.  36,  pi.  15,  L 

(3)  PaléorU.  franc.;  loc.  cit.  ;  Prodrome,  t.  II,  p.  67  et  103,  et  Voyage 
dam  l'Amer,  mérid.,  Paléont.,  p.  104,  pi.  6,  fig.  il. 

{*)  PaléonU  suisse,  Terr.  aptien,  pi.  3,  fig.  2. 

(5)  Palœontographica,  1. 1,  p.  169. 

(«)  Paléont.  franc.,  Terr.créU,  p.  37,  pi.  151. 

P)  JfoM.  fosi-  grès  verts,  p.  166,  pi.  16,  fig.  1. 

(8)  Min.  conch.,  pi.  565. 

(9)  Paléont.  franc.,  loc.  cit.,  et  Prodrome,i.  H,  p.  148  et  490. 
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Il  faut  lyouter  (<)  la  7.  Genitzi,  d*Orb.,  de  Bohème,  la  T.  Nepttuii,  Mùast.» 
de  Tournay,  la  T.  Archiaci,  d'Orb.  (Neptunii,  d*Archiac,  non  Mûnst.)  du 
même  gisement,  etc. 

Les  dépôts  du  même  âge  d'Allemagne  et  de  Bohême  {unterer  Quader^ 
iondstein,  untere  Qiuider  mergel,  Plamer  mergel^  etc.)  renferment  aussi  des 
turritelles  qui  ont  été  décrites  {^)  par  MM.  Roemer  (7.  nodosa^  etc.),  Geinitz 
(r.  proptngua,  etc.),  et  Reuss  [T.  acicularis,  muUistriata,  etc.). 

Les  turritelles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs. 

Soiverby  [^)  en  a  fait  connaître  quelques  espèces  de  Gosau  (Tyrol) 
(r.  biformiSy  ridiga,  lœviuscula). 

M.  Dujardin  [*)  a  décrit  la  T.  paupercula,  de  Touraine» 
.  La  7.  marticensis,  Matheron  (^),  a  été  trouvée  dans  la  craie  des  Martîgues. 

Il  faut  y  ajouter  quelques  espèces  du  midi  de  la  France,  décrites  par 
M.  d'Orbigny  («)  (T.  Coquandiana^  Bocuga,  etc). 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d'Allemagne  paraissent  riches  en  turri- 
-telles.  Les  espèces  ont  été  décrites  C)  par  Goldfuss  (cinq  espèces  d'Aii-la- 
Ghapelle,  trois  de  Gosau,  etc.  ),  Roemer  (cinq  espèces  d*Aii,  de  Quedlim- 
bourg,  de  Eieslings'v^alde,  etc.,)  et  surtout  par  M.  Joseph Mûller,  qui  a  étudié 
plus  spécialement  les  espèces  d'Aix-la-Ghapelle,  et  qui  en  compte  vingt-trois 
espèces,  dont  quinze  nouvelles.  M.  Zekeli  a  ajouté  aussi  quelques  espèces  de 
Gosau  à  celles  que  Ton  connaissait  déjà. 

M.  d'Orbigny  (^)  indique  dans  le  terrain  danien  de  Meadon  la  T.  supracre- 
tacea,  non  encore  décrite. 

Les  turritelles  sont  d'une  grande  abondance  dans  les  terrains 
tertiaires. 
Elles  se  trouvent  dès  les  plus  inférieurs. 

(<)  Prodrome,  t.  II,  p.  148;  Munster  dans  Goldfuss,  Petref,  Germ,,  t.  III, 
p.  106,  pi.  196,  fig.  15;  d'Archiac,  Mém.  Soc.  géd.y  2*  série,  t.  n,  p.  344, 
pi.  25,  fig.  2. 

(ï)  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg,,  p.  80,  pi.  11  ;  Geinitz,  Charact., 
pi.  15,  p.  7,  45  et  73;  Reuss,  Verst.  Bohm.  Kreideform.,  I,  p.  51,  et  II, 
pi.  H4. 

(3)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  Ill,  pi.  38. 

(<)  Mém,  Soc.  géoL,  1835,  t.  U,  p  230,  pi.  17,  fig.  9. 

(5)  Catalogué,  dans  Trai).  Soc.  statist.  Marseille,  1846,  pi.  39,  fig.  16. 

{«)  Paléont.  franc.,  Terr.  créL,i.  II,  pi.  1 52 et  153; Prodrome,  t.II,p.  217. 

(^)  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  l.  III,  p.  106,  pi.  96  et  97;  Roemer,  Nord- 
deutsch  Kreideg.,  p.  80,  [H.  11  ;  J.  Mùller,  Monogr.  derPétref.  derAachener 
Kreideform.,2'' partie,  1852,  p.  25,  pi.  4  ;  Zekeli,  Gaster.  Gosau  form,,p.  28. 

(«)  Prodrome,  t.  II,  p.  290,  et  Bull,  Soc.  géd.,  r  série,  t.  VU, 
p«  127. 
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M.  Mellevtlle  (^  fait  connaître  la  7.  marginulata,  des  temint  ioférienr» 
du  bassin  de  Paris. 

M.  Deshayes  (')  en  a  décrit  vingt-trois  espèces,  dont  quatorxe  nouvelles, 
dans  son  grand  ouvrage  sur  les  fossiles  de  Paris.  La  T,  rotifera^  Desh.,  carao 
térise  les  sables  inférieurs  de  Soissons.  Les  T.  hyhrida^  Desh.,  carm%feray\à.^ 
et  édita,  Sow.,  appartiennent  aui  terrains  tertiaires  inférieurs  du  département 
de  l*Oise. 

La  plupart  des  autres  se  trouvent  dans  le  calcaire  grossier  ou  dans  les 
étages  contemporains,  à  Grignon,  k  Gourtagnon,  Mouchy,etc.  Les  plus  impor- 
tantes sont  la  r.  tm&rtcatom,  Lamsrck  (Atlas,  pi.  LYHl,  fig.  41),  espèce 
très  répandue;  la  T,  fasciatay  Lamk,  espèce  très  variable  dans  ses  ornements, 
et  également  fort  abondante  (id.,  fig.  42)  ;  la  T.  terebeUata,  Lamk,  qui 
atteint  une  grande  taille  ;  la  T,  muUisulcatay  Lamk,  remarquable  par  sa 
forme  courte  ;  etc. 

Quelques-unes  enfin  caractérisent  les  terrains  éocènes  supérieurs  de  la  Cba- 
pelle,  de  Senlis,  d'Auvert,  etc.  (T.  sulcifera,  Desh.,  monUifera,  etc.). 

Al.  Brongniart  (3)  a  décrit  quelques  turritelles4les  terrains  nummulitiques 
du  Yicentin  (T,  incisa.  Al.  Br.,  asperula,  id.,  ArchimediSy  id..,  cathedro' 
Us,  id.). 

On  doit  à  M.  Leymerie  (*)  la  connaissance  de  quelques  turritelles  des 
terrains  nummulitiques  des  Corbières,  et  à  M.  d'Arcbiac  celle  de  quelques 
espèces  de  Biaritz,  et  d'autres  gisements  analogues. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  Indiqué  sans  les  décrire  cinq  espèces  du  terrain  num- 
mulitique  de  Couïza  (Aude). 

Les  terrains  éocènes  d'Angleterre  (^)  ont  aussi  des  turritelles  qui  sont  en 
partie  les  mêmes  que  celles  de  Paris,  et  dont  quelques-unes  paraissent  spé- 
ciales. Telles  sont  ïeselongata,  Sow»,  conoidea,  id.,  etc. 

Les  turritelles  des  terrains  miocènes  et  pliocènes  sont  1res 
nombreuses. 

M.  Grateloup,  et  plus  antérieurement  M.  de  Basterot  C),  ont  fait  con- 
naître les  espèces  du  bassin  de  Bordeaux  et  de  TAdour. 
Les  faluns  bleus  (miocène  inférieur)  et  lesfaluns  jaunes  (miocène  supérieur) 


(1)  Mém.sahl,  inf.  (Ann,  se,  géol,  1843,  t.  II). 

(»)  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  269,  pi.  35  à  40.  Lamarck  avait  déjà  décrit 
plusieurs  espèces  de  ces  gisements  dans  le  tome  IV  des  Ann,  du  Mus, 

(3)  j/em.  terr.  desédim,  sup,  du  Vicentin,  p.  54,  pi.  2  et  4. 

(*)  Leymerie,  Mém,  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  I,  p.  364,  pi.  16;  d*Archiac, 
id.,  t.  m,  pi.  13,  et  HisL  des  progrès,  t.  III,  p.  285. 

(5)   Prodrome,  t.  II,  p.  310. 

(«)  Sowcrby,  Min.  conch.,  pi.  51. 

(T)  Conch.  foss.  de  VAdour,  et  Act.  Soc.  linn.  Bord.,  1832,  t.  V;  Baste- 
rot, Coq.  foss,  Bord.f  p.  28. 

m.  5 
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encoiitleniientpiuslears,  au  moint  viogt'tix  espèees.  Il  parait  qae  quelques- 
unes  se  continuent  dans  les  deux  gisements;  mais  il  faut  ajouter  que  laTariabi- 
Uté  desturritelleset  le  peu  de  précision  de  leurs  caractères  spécifiques  rendent 
la  discussion  de  ces  passages  très  difficile.  Nos  collections  ne  sont  pas  asses 
complètes  pour  nous  avoir  permis  une  conparaison  directe. 

M.  Nyst  (<)  a  décrit  Im  eipècea  de  Belgique,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
les  T.  crenulata,  Nyst  et  planispira,  id. ,  qui  paraissent  nouvelles. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  reaferment ,-  suivant  M.  Ifiehelotti  (>) 
hnil;  espèces ,  dont  trois  spéciales  à  ces  gisements,  les  T.  RenieH,  Mieh., 
nodûM,  id.,  et  vaHcosa,  Brocehi.  Les  autres  se  rapportent  aui  espèces  de 
BoNleani,  etc.,  et  une  parait  identique  avee  la  T.  ungulcUa,  Omet.,  vivante. 

liOS  terrains  pliocènes  (')  du  même  pays  ont  fourni  également  des  espèces 
perdues  [T.  vêrnùeularis ,  Broce.,  triplicata,  id.,  etc.)  et  «a  mélange  des 
espèces  précédentes  et  des  turritelles  vivantes. 

Le  crag  d'Angleterre  est  dans  le  même  cat  t^).  Une  espèce  {T.  inerassata, 
Sow.),  se  trouve  dans  tous  les  étages  du  crag  et  vivante.  La  T.  cUUhrohtlaf 
Wood,  dn  crag  supérieur,  est  nouvelle. 

D'autres  espèces  ont  encore  été  décrites  (^)  par  MM.  Dubois  de  Mbntpéreux; 
de  Hauer,  Dunker,  etc. 

On  (I  aussi  décrit  (^)  de  nombreuses  espèces  de  turritelles  en 
Amérique  et  en  Asie,  dans  les  terrains  crétacés,  nummurniqucs 
et  tertiaires  récents. 


Les  ScALAïuïs  (Sçakrin,  Lamk),  «^  Atiaa,  pi.  LVHI, 
fig.  ikk  k  46, 

sont  enroulées  comme  les  turritelles,  mais  ont  leurs  tours  arrondis, 
souvent  disjoints,  et  une  bouche  ronde,  à  bords  entiers,  épaissis. 
Ces  coquilles  sont  ordinairement  ornées  de  côtes  élevées,  qui 
marquent  en  dehors  les  différents  points  de  lacoroissement.  Uur 
opercule  est  corné,  spiral,  et  composé  de  peu  de  tours. 
Les  scalaires  habitent  aujourd'hui  les  mers  ehaudes  et  tempe- 

(«)  Coq,  et  pol.  foss.  de  Belgique^  f^  39îi,  pU  37  et  38. 

(*)  Dmr.  /bw,  wioc,  Italie  sept* ,  p,  183, 

(3)  Sismonda,  Synopsis,  p.  54;  Brocehi,  ConcA.  swlwp.,  pU  6, 

(<)  Wood,  Moll  from  thecrag  {Pal,  Soc.,  p.  74,  pi,  9). 

(^)  Dubois  de  Monlpéreuï,  Conçh.  foss,  Voih,  Pod.,  pi.  %;  Hauer, 
Haiding,  Abhandl.,  1847,  p.  350  ;  W.  Dunker,  Palwontographicn,  1. 1,  p,  63, 
et  132. 

^fij  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome  et  Voyage  dans  l'Amer,  mér,  Paléoet.; 
Morton,  Synopsis;  Say,  Joum.  Acad.  Phil,,  t.  IV;  Conrad,  «J.,  t.  VI,  VIT, 
VIII  ;  Forbes,  Trans.  of  the  geol.  Soc,,  2«  série,  U  VU,  p.  128,  etc, 
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rém  ;  elles  se  trouYeDl  sur  les  tonds  de  sable  vaseux,  aiHlessous  ou 
au  niveau  des  plus  basses  marées. 

Les  caractères  que  j'ai  rappelés  ci-dessus  distinguent  très 
facilement  les  scalaires  vivantes  des  turritelles  ;  mais  les  espèces 
fossiles  présentent  des  transitions  embarrassantes.  Les  terrains 
crétacés,  en  particulier,  fournissent  une  série  d'espèces  que 
H.  d'Orbigny  place  dans  les  scalaires,  et  qui  ont  en  effet  de  grands 
rapports  dans  leurs  ornements  avec  ce  genre ,  mais  dont  les  tours 
s'aplaUssent  par  degrés  et  dont  le  péristome  arrive  à  être  dis- 
continu. Il  y  aurait  à  peu  près  autant  de  motifs  pour  ramener 
eelte  série  dans  le  genre  des  turritelles  que  pour  la  laisser  dans 
celui  des  scalaires.  On  peut  même  ajouter  que  ces  coquilles  se 
rapprochent  beaucoup  aussi  de  quelques  fossiles  que  Ton  est  con- 
venu de  réunir  aux  chemnitzia.  Je  reviendrai  sur  cette  comparai- 
son en  traitant  de  ce  dernier  genre. 

Il  manque  de  preuves  suffisantes  pour  faire  remonter  l'antiquité 
du  genre  scalaire  au  delà  de  l'époque  jurassique. 

Je  ne  crois  pas,  en  particulier,  qu'il  y  en  ait  dans  les  terrains 
de  la  période  primaire. 

Il  est  yrai  que  )6  eormte  de  Munster  (<)  a  décrit  sous  ee  nom  une  eoqullle 
du  terrain  dévonien  d'Elbersreuth  {Scalaria  antiqua,  Mtinster),  mais  celle 
coquille  manque  d'un  des  caractères  les  plus  apparents  du  genre  des  sca- 
Itlrei ,  c'esl*à*dire  des  côtes  saillantes;  aussi  sa  détermination  générique  me 
parait-elle  contestable. 

Je  ne  pense  pas  non  plus  que  l'on  puisse  admettre  leur  présence 
dans  le  terrain  triasique. 

La  seule  espèce  de  celte  époque  qui  ait  été  rapportée  à  ce  genre  est  la 
Scalaria  venuslay  Munster  (^J,  de  Saint-Cassian,  qui  est  costée,  mais  dont  la 
bouche,  incomplètement  connue,  ne  parait  point  avoir  les  caractères  généri> 
qnes  des  scalair 

Leur  existence  dans  l'époque  jurassique  n'est  établie  que  par  un 
très  petit  nombre  d'espèces. 

La  5.  Munsteri,  Roemer  (*),  du  terrain  corallien  d'Allemagne,  que  je  ne 
connais  que  par  la  figure  de  M.  Roemer,  parait  bien  avoir  les  caractères  du 
genre. 

(1)  Munster,  BeUr.  zUr  Petref,,  t.  l,  p.  39,  pi.  13,  fig.  I. 

(2)  Munster,  id.,  t.  IV,  p.  103,  pi.  10,  fig.  28. 

(3)  NarddcuUch.,  OoUihg^h,  p.  117,  pi.  10,  fig.  5. 
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La  S.  pygmœoy  Lycett  (*),  n'a  été  décrite  que  par  une  phrase  insurfisanie. 
Elle  appartiendrait  à  Toolithe  inférieure  . 

La  S.  minuta^  Buvignier  i}) ,  du  terrain  kimméridgien  de  la  Meuse,  me  parait 
très  douteuse. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  crétacés  ; 
mais  elles  s'y  présentent  en  général  avec  les  caractères  spéciaux 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  39). 

On  trouve  dans  le  terrain  néocomien  inférieur  ('},  les  S.  canaUctUatat 
d'Orb.,  et  ÂWensis,  id. 

M.  d'Orbigny  cite  dans  son  Prodrome  (^)  deux  espèces  inédites  du  terrain 
néocomien  supérieur  (urgonien)  d'EscragnolIes,  et  une  espèce  du  terraia 
aptien  de  Gurgy  (Yonne). 

J'ai  décrit  avec  M.  Benevier  (^)  la  S,  Rouxii,  du  terrain  aptien  de  la  perte 
du  Bhône. 

Le  gault  en  renferme  plusieurs  espèces  (^). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  les  5.  Clementina,  gatdtina,  Raulinkma^  GaUina 
et  Dupiniana. 

Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  gault  des  environs  de  Genève, 
avec  deux  espèces  nouvelles,  la  S.  Rhodani,  Pictet  et  Boux,  et  la  S.  gurgUis^ 
id.  (Atlas,  pi.  LVIII,  fig.  44.) 

Les  craies  marneuses  et  les  craies  supérieures  ont  aussi  fourni 
des  scalaires. 

M.  d'Orbigny  C)  a  trouvé  dans  le  grès  vert  du  Mans  la  S.  Guerangerif 
d'Orb. 

La  S.  pulchra,  Sow.  (8),  a  été  découverte  à  Blackdown. 

La  S,  PhilUppiy  Benss  {%  provient  du  quader  inférieur  de  Bohême.  Je 
doute,  du  reste,  que  cette  dernière  soit  une  vraie  scalaire;  elle  est  courte  et 
les  bords  de  la  bouche  ne  sont  pas  épaissis. 


(<)  Ann.  and  mag.  ofnat,  hist.y  2*  série,  t.  VI,  p.  419. 

(2)  Buvignier,  StatisL  géoL  de  la  Meuse,  Paris,  1852,  p.  35,  pi.  27. 

(3)  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  50,  pi.  154. 
(<)  Prodrmie,  1. 11,  p.  103  et  115. 

(»)  Paléont.  Suisse,  Terr.  aptien,  p.  30,  pi.  3. 

(6)  WOrbigny, Paléont.franç.,  Terr. cr^/., t.  II,  p.  52,  pi.  15i  et  155;  Pictet 
et  Boux,  Mail,  des  grès  verts,  p.  169,  pi.  IG. 

(7)  Pal  franc.,  Terr.  crét.,  t.  If,  p.  412. 

(8)  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  IV,  p.  242,  pi.  18,  fig.  11 . 

(9)  Verst.  Bœhm.  Kreidef.,  n,  p.  114,  pi.  44,  fig.  14. 
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M.  d'Orblgny  (<)  rapporte  à  ce  genre,  je  crois  avec  raison,  le  Fusus  costofo- 
siriaiusy  Alûnster,  de  la  craie  de  Haldem ,  et  la  Melania  decorata,  Roemer, 
de  la  craie  de  Strefalen. 

M.  Joseph  Millier  (>)  a  décrit  les  S.  sêriaio-cosUUa  et  macroUomat  de  la 
craie  sapérieure  d*Aix-la-GhapeUe. 

Les  scalaires  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  ter* 
rains  tertiaires  et  se  rapprochent  beaucoup  plus  des  formes  des 
espèces  vivantes. 

Elles  se  trouvent  assez  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires 
inférieurs. 

If .  Melleville  {^  a  décrit  la  S,  mcntUfera  des  sables  ioférieurs  de  Laon. 

M.  d*Archiac  a  fait  connaître  {*)  la  S.  subundosa,  da  terrain  nummuli- 
tique  de  Biaritz,  où  elle  se  trouve  a?ec  les  S.decussata,  Lamk,  et  semicostataf 
Sow. 

M.  Desbayes  (^  indique  huit  espèces  dans  le  bassin  de  Paris. 

On  troUTe  encore  dans  les  terrains  éocènes  (*),  les  S,  Franscisci,  Caillât,  de 
Grignon  ;  les  S,  spirata,  Galeotti,  et  S.  subcyUr^drica,  Nyst,  de  Belgique  ; 
cinq  espèces  décrites  par  M.  Sowerby  et  la  S,  Bavoerbankny  Morris  f  ),  des 
terrains  tertiaires  inférieurs  d'Angleterre. 

Elles  se  continuent  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens  et  supérieurs. 

Les  espèces  des  environs  de  Bordeaux  et  des  Landes  ont  été  décrites  (^)  par 
M.  de  Basterot  et  par  M.  Gratelotip. 

Les  faluns  bleus  (miocène  inférieur)  renferment  la  S,  clandestinay  Gratel. 

Les  faluns  Jaunes  (miocène  supérieur)  ont  fourni  six  espèces,  dont  quatre 
nouvelles  (5.  strto/a,  Grat.,  muttitomeUa,  Basterot,  subspinosa,  Grat.,  et 
canceUala,  Grat.),  une  déjà  décrite  et  une  rapportée  à  la  S.  commums,  qui 
vit  aqjourd'hiii  en  abondance  sur  les  côtes  d'Europe  (f). 

(«)  Prodrome,  t.  Il,  p.  217;  Munster,  dans  Goldftiss,  Petref,  Germ.,  t.  UI, 
p.  23,  pi.  171,  fig.  IS;  Roemer,  Norddmtsch.  Kreideg,,  p.  S2,  pi.  12, 
fig.  11. 

(>)  Aach,  Kreidef.,  II,  p.  7,  pi.  3  et  5. 

(3)  Descr.  sables  tert.  [Ann.  se.  géol.,  p.  53,  pi.   6,  fig.  7-8). 

{*)  Mém.  Soc.  géol,  2'  série,  t.  m,  p.  443,  pi.  13,  fig.  18. 

(*)  Coq.  foss.  Par,,  t.  H,  p.  195,  pi.  22  à  25. 

(•)  Caillât,  Soc,  $e,  nat,.  Sem^t-Oise,  pi.  9,  fig.  3;  GalcotU,  Mém.  prov. 
Brabant,  p.  146  ;  Sowerby,  Mm,  conch.,  pi.  16  et  577;  Nyst,  Coq.  e<  pol. 
fou.  Belgique,  p.  389,  pi.  37  et  38. 

C)  Quart,  joum.  geol.  Soc.,  t.  Vm,  p.  266. 

{«)  De  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  30;  Grateloup,  Jet.  Soc.  Unn.  Bord., 
t.  y,  p.  132,  et  Coneh.  foss.  de  VAdour,  I. 
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LtiS.  <#rv5r«lt5,  Michelia ;<),  le  tiouTe Msai  daos  lef  filutiièrctiiM  environs 
de  Bordeaux. 

Le  Piémont  est  riche  en  scalaires.  M.  Michelotti  (^)  signale  sept  espèoeB 
dans  les  terrains  miocènes  de  It  owatagoe  de  Turin,  dont  cinq  décrites  {Mir 
Brocchi,  et  deux  nouvelles,  les  S.scaberrimaf  Ilicii.  (Atlas,  pi.  LViH,!^.  46)^ 
et  S.  reticulataf  id.  De  ces  sept  espèces  deux,  S,  pumicea,  Brocchi,  et  UmceO" 
Iota,  id.,  passent  au  terrain  pliocène. 

M.  Sismonda  (')  indique  dans  les  terrains  pliocènes  d'Asti,  etc.»  outre  les 
deux  espèces  ci-dessus,  les  S.  contigua.  Bon.,  pseudoscaUms^  Brocchi  (AtlM» 
pi.  LYIIl,  fig.  45),  sulculatay  Bon.,  oblita,  Mich.,  et  quelques  espèces  qu*il 
rapporte  à  celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  la  Méditerranée. 

Les  terrains  tertiaires  d'Allemagne  renferment  aussi  plusieurs  scalaires. 
M.  Phllippi  [*)  cite  cinq  espèces  nouvelles*  outre  quelques-'unei  ci^essus  in- 
diquées. 

La  S,  pseudoscalarisy  Dul)ois  (^),  n'est  pas  la  même  que  celle  de  Brocdiî, 
et  doit  porter  un  autre  nom  (M.  d'Orbigny  la  nomme  S.  Duboisiana). 

Le  crag  d'Angleterre  en  contient  aussi  plusieurs.  M.  Wood  (^)  en  compte 
douze  espèces,  la  plupart  du  crag  corallien.  Quatre  se  trouvent  vivantes, 
savoir  :  la  S.  varicosa,  Lamk,  et  la  S,  clathratula,  Tufton,  du  crag  corallien, 
et  les  iS.  Gro§nlandica,  Chemnitz,  et  Trevelyanaf  Leach,  du  crag  rouge.  Les 
autres  sont  spéciales  au  crag  corallien  et  ne  vivent  plus  actuellement.  Trois 
d'eotre  elles  {S.  frondosa,  foliacea  et  subuîata)  ont  été  décrites  par  Sowerby. 
Les  autres  sont  nouvelles. 

La  S.  ienera,  G.  B.  Sow.  (7),  a  été  trouvée  dans  un  terrain  miocène  des 
bords  du  Tage. 

Enfin  on  a  trouvé  des  scalaires  en  Ââie  et  eu  Amérique  dans 
les  terrains  crétacés  et  tertiaires  (•). 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  de  Tlnde  ont  été  décrites  par  II.  d'Or- 
bigny  et  par  M.  Forbes;  celles  des  mêmes  terrains  en  Amérique,  par 
M.  Morton;  celles  des  terrains  tertiaires  de  TAmérique  dn  NortI,  par 
MM.  Conrad,  etc.,  et  celles  de  l'Amérique  du  Sud,  par  MM.  d'Orbigny, 
Se^Wîrby,  etc. 

(*)  Magazin  de  zooL  de  Guérin,  i"  année. 

p)  Descr,  foss,  terr,  mtoc.,p.  160. 

(3)  Synopsis,  p.  53. 

(*)  TerL  Vm^U  Notddeutsch.,  p.  54% 

(5)  Conch.  foss.  Wolh,  Pod.y  p.  41. 

(*)  MmuPMfmnthe  etag  (F&UjmU,  Sue.,  p.  69,  pi.  8). 
.      C)  Quart,  joum.  of  tkê  fftol.  Soc. y  t.  III,  p.  480. 

(8)  D'Orbigny,  Astrolabe ,  pi.  S;  Forbei,  TVonf.  of  thê  9»ei.  Sdc.,  VII, 
p.  124  ;  Morton,  Synopsis;  Conrad,  Amrtu  ieM.  FM.,  i.  VIII;  d'Orbigny, 
Voymg*  dfttis  VAmér,  méfid.^  Paléont.;  Soirerby»  dans  le  FeyiO'e  de  Dar- 
tmn,  etc. 
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Les  LiTTORiNss  (ZeY^oriVwi,  Férussac), —Atlas,  pi.  LVUI, 

paraissent  avoir  les  caractères  essentiels  des  genres  précédents  et 
des  formes  loologiques  semblables  ;  mais  leur  coqnilte  en  difilere 
beaucoup  par  sa  forme  courte  et  plus  ou  moins  globuleuse.  Cette 
coquille  est  épaisse ,  a  une  bouche  arrondie ,  oblique,  modifiée 
par  Tavant-  dernier  tour  et  un  peu  anguleuse  en  arrière  ;  elle  est 
bordée  extérieurement  par  un  labre  tranchant  taillé  en  biseau  et 
intérieurement  par  une  columelle  aplatie.  L'opercule  est  corné  et 
paocispiré,  à  sommet  latéral. 

Ces  mollusques  ont  d'abord  été  confondus  avec  les  turbos,  mais 
ranimai  manque  tout  à  fait  des  filaments  du  pied  qui  caractéri- 
sent les  trochides.  Les  coquilles  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
celles  des  turbos  et  des  phasianelles.  A  l'état  vivant  on  les  distin- 
gue facilement  des  premiers  par  l'absence  constante  de  substance 
nacrée  et  par  Taplatissement  de  la  columelle  ;  et  des  phasianelles, 
par  les  mêmes  caractères  et  parce  que  ces  dernières  ont  la  sur- 
face lisse  et  polie*  A  l'état  fossile»  les  moyens  de  détermination 
nanqwDt  souvent,  et  il  est  plusieurs  espèces  que  quelques  au- 
teurs rapportent  aux  turbos,  tandis  que  d'autres  les  associent  aux 
littorines. 

Il  résulte  de  cette  difficulté  de  grandes  différences  dans  la  ma- 
nière dont  les  naturalistes  ont  retracé  l'histoire  paléontologique 
des  littorines.  Les  uns  croient  qu'elles  ont  existé  dès  les  époques 
les  plus  anciennes  et  qu'elles  se  sont  continuées  dans  tous  les  ter- 
rains jusqu'à  la  période  actuelle ,  où  elles  ont  acquis  un  grand 
développement  numérique.  D'autres  (M.  d'Orbigny)  nient  qu'on 
les  trouve  à  l'état  fossile,  sauf  dans  quelques  dépôts  contempo- 
rains. 

Elles  sont  aujourd'hui  de  toutes  les  latitudes,  vivant  presque 
toujours  sur  les  rochers  qui  bordent  les  rivages,  au  niveau  ou  im- 
médiatement au-dessous  des  hautes  marées.  Leur  taille  est  géné- 
ralement médiocre  et  leurs  couleurs  sont  rarement  très  brillantes. 

Je  suis  disposé,  pour  ma  part,  à  admettre  l'opinion  det^eux  qui 
croient  à  rftneienneté  des  littorines^ 

Je  reeooQab  cependaat  qm  l^éspèce  trauvée  par  Sowerby  (<)  dans  le  1er- 
fais  tilariea  {L*  aMMitta)  tu  trèi  douteuae. 

(1)  Mnrchisoa,  SiL  tyil.,  pk  iO,  H»  i^* 
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Les  espèces  da  terrain  carbonifère  décrites  par  M.  de  Kôninck  (<)  me 
paraissent  plus  incontestables  (£.  solida,  Kôn.,  L.  Lacordairianay  id.,  et 
L,  biserîaUSf  Phillipi).  Cette  dernière  se  trouve  aussi  dans  les  terrains  déyo- 
niens. 

Elles  paraissent  se  continuer  sans  être  nombreuses  pendant 
répoque  secondaire. 

M.  Deshayes  (2)  rapporte  à  ce  genre  le  Turbo  muricatuSf  Sow.^  fossile  da 
terrain  oxford ien  et  quelques  autres  espèces  égalemeot  jurassiques.  M.  d*Or- 
bigny,  ainsi  que  Je  Tai  dit  plus  haut ,  n*admet  pas  leur  eiîstence  dans  leg 
terrains  crétacés  et  rapporte  au  genre  Tdbbo  les  espèces  décrites  par  M.  Des- 
bayes ;  mais  je  les  considère  comme  étant  probablement  de  véritables  litto- 
rines  p). 

Les  auteurs  anglais  rapportent  encore  au  genre  Littorine  des  espèces  trou- 
vées dans  les  grès  verts  et  décrites  par  Sowerby  comme  des  turbos  ou  des 
paludines  ;  ce  sont  les  Turbo  carinatus,  Sow.,  240,  conicus,  id.,  433,  ro- 
tundatusy  id.,  monilifer,  id.,  31,  et  Paludina  extensaj  id.,  31.  Il  faut  ajou- 
ter les  Litiorina  gracilis  et  pungens  (*). 

Les  littorines  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

Il  faut,  suivant  M.  Desbayes,  rapporter  à  ce  genre  trois  espèces  qu'il  avait 
précédemment  décrites  comme  des  pbasianeUes  (^),  les  L,  iricostaliSy.  mum" 
sulcala  et  melanoides. 

On  trouve,  suivant  le  même  auteur,  dans  les  faluns  de  la  Touraine  et  à 
Bordeaux,  les  I.  Grateloupi  et  Prevostinay  Desb. 

M.  Wood  a  trouvé  (^}  la  littorine  commune  {Turbo  littoreus^  Lin.)  dans 
le  crag  rouge  et  dans  le  crag  supérieur  d'Angleterre. 

La  figure  47  de  la  plancbe  LYIII  de  T Atlas  représente,  cette  même  espèce 
d'après  un  échantillon  du  musée  de  Genève,  qui  provient  des  terrains  pHo- 
cènes  du  Piémont. 

Les  Planaxes  [Planaxis,  Lamk) 

ont  une  coquille  ovale,  conique,  solide,  dont  la  bouche  est  ovale, 
un  peu  plus  longue  que  large ,  et  la  columelle  aplatie,  tronquée  à 

(<)  De  Kôninck,  Descr.  anim,  foss.  carb.  BelgiquCf  p.  455,  pi.  39  et  40; 
de  Verneuil,  Pal,  de  la  Russie,  p.  340. 

(2)  Lamarck,  2*  édit.,  t.  IX,  p.  210;  Sowerby,  3fm.  concA.,. pi.  240, 
fig.  8  à  10. 

(3)  D'Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  et  Prodrome;  Desbayes,,  dans  le 
mémoire  de  Leymerie,  Mém.  Soc,  géoL,  t.  Y. 

(*)  Trans.  of  ihe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  18. 
(5)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  pi.  34  et  38;  2*  édit.  de  Lamarck,  Histoire  na- 
turelle des  animaux  sans  vertèbres,  t.  IX,  p.  211. 
(«j  MoU.  from  ihe  crag  {Pal.  Soc.,  p.  118,  pi.  10,  fig.  14). 
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45on  extrémité  et  séparée  par  un  si&ns  étroit  du  labre ,  qui  est 
sillonné  ou  rayé  en  dedans,  et  dont  le  c6té  postérieur  est  muni  en 
dessous  d'une  callosité. 

Ces  mollusques  paraissent  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les 
littorines,  et  leur  coquille  n'en  diffère  guère  que  par  la  troncature 
de  la  columelle.  Aussi  plusieurs  naturalistes,  et  en  particulier 
MM.  Deshayes  et  de  Blainville,  les  rapprochent-ils  des  genres  qui 
forment  la  famille  des  paludinides.  Cette  opinion  parait  confirmée 
par  l'étude  de  l'animal.  Hais  d'autres  naturalistes ,  tels  que 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  d'Orbi^y,  etc.,  leur  assignent  une  tout 
autre  place  et  les  rangent  dans  la  famille  des  buccinides«  J'ai 
adopté  ici  la  {Nremière  de  ces  opinions,  qui  me  parait  la  plus  jus- 
tifiable. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  que  quelques  espèces  des  mers 
chaudes.  Parmi  les  fossiles  on  n'en  peut  citer  que  dans  les  terrains 
tertiaires,  et  même  avec  doute. 

If.  Grateloup  (<)  en  a  décrit  deux  espèces  des  faluns  jaunes  (miocène  supé- 
rieur), dont  M.  d*Orbigny  fait  des  buccins.  Lé  P.  stricUus  meparàtt  seul  avoir 
les  foimes  des  planaxes. 

M.  Bfichelotti  (>)  avait  décrit  la  Planaxis  multisulcata  des  terrains  mio- 
cènes du  Piémont.  Il  Ta  transportée  plus  tard  dans  le  genre  Nassa. 

M.  Deshayes  (3)  parle  d*une  espèce  nouvelle  de  Dax,  qui  n'est  ni  décrite  ni 
figurée. 

Il  faut  ajouter  plusieurs  planaxes  subfossiles,  trouvées  dans  des  terrains 
superficiels  du  midi  de  la  France,  et  indiquées  par  M.  Risso  (*). 

5«  Famille.  -  PYRAMIDELLIDES. 

Les  pyramidellides  ont  une  coquille  turriculée,  qui  diffère  de 
celle  des  paludinides  en  ce  qu'elle  est  lisse ,  souvent  brillante , 
dépourvue  d'épiderme,  et  que  sa  columelle  est  encroûtée  et  épaisse 
et  a  quelquefois  des  plis  saillants.  Les  principales  différences,  du 
reste ,  tiennent  aux  formes  de  l'animal ,  si  toutefois  on  peut  en 
juger  par  celui  des  pyramidelles  proprement  dites,  qui  a  des 
tentacules  en  cornet. 

(I)  Coficfc.  foss.  de  VAdowr,  I,  pi.  14 . 

(^  Afin,  délie  sdenze  Reg.  Lomb,  Ven.^  1840 ,  p.  158;  Dascr.  foss.  tmoc., 
p.  207. 

l»)  2' édit.  deLamarck,  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres^ 
Paris,  1843,  t.  IX,  p.  236. 

(^)  Histoire  naturel  des  principales  product.  Europ.mérid.^U  IV,  p,  172. 
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C'est  probablement  à  cette  famille  qu'il  faut  rapporter  la  plu- 
part des  espèces  des  terrains  marins  que  l'on  a  décrites  comme 
des  mélanies.  On  en  connatt  déjà  un  assez  grand  nombre  et  I'oh 
sait  maintenant  que  queiquesHins  des  g^res  ont  apparu  dès  les 
terrains4es  plus  anciens,  et  que  d'autres  ne  datent  que  de  l'époque 
jurassique  ou  des  époques  subséquentes. 

On  s'accorde  généralement  pour  leur  réunir  les  actéonides,  qai 
ont  une  coquille  sans  épiderme,  ^roulée,  généralement  ovale ,  à 
spire  courte  et  SQuvent  entièrement  enveloppée,  une  bouche  oper- 
culée, tantôt  entière,  tantôt  échancréô  en  avant ,  un  labre  quel- 
quefois réfléchi ,  épaissi  et  même  denté,  une  columelle  presque 
toujours  munie  de  gros  plis,  et  une  coquille  fréquemment  ornée 
de  stries  ponctuées  ou  formées  de  fossettes  en  lignes  transversales» 
Ces  mollusques  ont  eneflfet  les  plus  grands  rapports  avec  les  pyrami- 
dellides  et  s'y  lient  par  de  nombreuses  transitions.  La  connaissance 
plus  précise  des  animaux  serait  nécessaire  pour  apprécier  la  con«- 
venance  de  leur  réunion.  La  découverte  de  nérinées  aussi  courtes 
et  même  pfus  courtes  que  les  actéons  semble  la  rendre  nécessaire, 
en  montrant  que  la  longueur  de  la  coquille  n'est  pas  même  un 
caractère  générique. 

Les  coquilles  de  ce  groupe  des aotéonidosressemble&t  beaucoup, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  (p.  31),  à  celles  des  aorieules;  mais 
les  animaux  diffèrent  beaucoup,  car  ces  derniers  sont  pulmônés 
et  terrestres  et  les  actéonides  sont  tous  peclinibranches  et  ma- 
rins. C'est  donc  à  tort  que  Ton  a  rapporté  aux  auricules  des  co- 
quilles marines  ovales,  à  bouche  entière  et  à  columelle  plissée  ; 
elles  doivent  être  classées  dans  ta  famille  qui  nous  occupe  ici. 
Ainsi  dans  les  dix  espèces  d'auricules  décrites  par  IL  Deshajes, 
il  y  a  des  actéons,  des  ringinelles,  des  ringicules,  etc.  La  même 
cbosea  lieu  pour  celles  de  M.  Dujardin  des  faluns  de  la  Touraine 
et  pour  celles  de  la  plupart  des  auteurs. 

Les  pyramidellides,  en  acceptant  pour  cette  famille  l'extension 
que  nous  venons  de  lui  donner,  datent  des  époques  les  plus  an- 
ciennes du  globe,  et  sont  représentées  dans  les  terrains  de  la  pé- 
riode primaire  par  des  eulima ,  des  chemnitzia  et  des  macro- 
cheilus.  Elles  augmentent  de  nombre  et  de  variété  de  formes  dans 
les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  étant  représentées  par  cinq  gen- 
res dans  les  premiers,  par  dix  dans  les  derniers  et  dans  tous  les 
deux  par  un  grand  nombre  d'espèces.  Elles  perdent  de  leur  im- 
portance dans  les  terrains  tertiaires  et  dans  l'époque  actuelle , 
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ma  pas  tsmt  aa  point  de  yue  da  Aombra  des  ge&roa  at  dae  aipèoia 
que  aous  celui  des  dimtiisiaiis,  qui  0oot  en  géaéral  oDiiaidérîtbla*- 
ment  réduites. 

Parmi  les  genres  de  cette  famille^  aucun  me  se  trouve  à  la  fais 
dans  tous  les  terrains.  Celui  doat  la  vie  paléontologique  a  été  la 
plus  longue,  est  le  genre  des  eulima,  qui  parait  dater  de  l'époque 
carbonifère  et  qui  a  vécu  jusqu'à  noa  jours,  et  celui  des  actéons, 
qui  s'étend  depuis  Toolithe  inférieure  jusqu'aux  mers  actuelles. 
Plusieurs  genres  sont  spéciaux  à  une  époque  déterminée.  Ainêi 
celui  des  macrocheilus  n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  dévo- 
nieas  et  carbonifères  ;  le  genre  nombreux  et  important  des  néri- 
nées  n'a  été  observé  que  dans  lés  terrains  jurassiques  et  crétacés; 
ceux  des  actéonelies,  des  globiconcha  et  des  pterodonta  sontapé- 
ciaux  aux  terrains  crétacés  supérieurs  ;  les  varigera  et  les  avel* 
lana  ne  s'étendent  ni  au-dessous,  ni  au-dessus  de  l'époque  créta- 
cée ;  1^  turbonilla,  les  niso,  lespedipes,  les  volvaria,  lesringtculai 
n'ont  commencé  qu'avec  l'époque  tertiaire. 


Les  Chebinitzià,  d'Orbigny,  —  Atlas/ pi.  LIX,  fig.  1  à  10 , 

ont  une  coquille  allongée,  non  ombiiiquée,  une  bouche  ovide, 
large  en  avant  et  acuminée  en  arrière  ;  un  labre  mince  et  tran- 
chant, et  une  colutnelle  droite,  légèrement  encroûtée.  Us  se  dis- 
tinguent des  eulima  par  leur  coquille  costulée  et  non  polie,  qui, 
en  conséquence,  n'a  pas  dû  être  recouverte  par  des  replis  du  man- 
teau. 

Les  chemnitzia  vivent,  comme  les  eulima,  dans  las  parties  piih 
fondes  du  littoral  de  presque  toutes  les  mers. 

Ce  genre  ressemblant  assez  par  les  formes  de  la  coquille  à  celui 
des  mélanies,  plusieurs  auteurs  ont  cru  pouvoir  lui  rapporter  la 
plupart  des  espèces  fossiles  qui  avaient  été  décrites  sous  ce  der- 
nier nom.  D'autres,  comme  je  Tal  dit  plus  haut,  page  61,  lui  ont 
attribué  toutes  les  turritelles  de  Tépoque  primaire  et  du  commen- 
cement de  l'époque  secondaire. 

J'ai  déjà  émis  des  doutes  sur  celle  dernière  association  ;  je  pense 
que  parmi  celles  que  l'on  a  transportées  dans  le  genre  des  chem»- 
nitzia,  il  y  a  de  véritables  turritelles  reconnaissables  à  leurs  tours 
plans,  leur  bouche  courte  et  carrée ,  etc.  Je  crois ,  par  contre , 
ainsi  que  je  Tai  dit  page  67,  qu'il  n'y  a  aucun  motif  sérieux  pour 
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séparer  des  coquilles  jurassiques  et  crétacées  que  Ton  a  nommées 
4es  chemnitzia,  une  partie  des  prétendues  scalaires  de  Tépoque 
crétacée.  Ces  questions ,  du  reste ,  sont  d'une  extrême  difficulté 
en  présence  de  caractères  aussi  fugitifs  et  pour  des  êtres  chez  les- 
quels on  ignore  complètement  la  forme  de  Fanimal ,  celle  de 
Topercule»  l'existence  ou  Fabsence  de  l'épiderme,  etc. 

Quelques  autres  noms  génériques  ont  été  donnés  k  ces  coquilles 
fossiles  des  dépôts  marins  qui  ont  des  formes  semblables  à  celles 
des  méianies,  etc.  Ils  doivent  être  réunis  à  celui  des  chemnitzia. 
Ainsi  les  Pàsitheà,  Lea  ('),  sont  tout  à  fait  dans  ce  cas. 

Le  genre  des  Loxonbiia,  Phillips,  ne  me  semble  pas  se  distin- 
guer clairement  des  chemnitzia.  Suivant  M.  d'Orbigny,  il  serait 
caractérisé  par  un  labre  prolongé  en  avant  et  muni  d'un  sinus 
postérieur,  et  renfermerait  toutes  les  espèces  de  Tépoque  primaire. 
Chez  beaucoup  de  ces  dernières,  tous  les  caractères  sont  ceux 
des  chemnitzia  jurassiques.  Il  me  semble  que  ces  deux  groupes 
doivent  être  réunis. 

On  doit  probablement  aussi  réunir  aux  chemnitzia  les  Ptr- 
Giscus,  Philippi,et  les  Orthosteles,  Aradaset  Magg.,  genreséta- 
blis  pour  des  espèces  vivantes. 

Le  genre  des  chemnitzia,  ainsi  envisagé,  se  trouve  dès  l'époque 
primaire. 

M.  d'Orbigny  (2)  cite  sous  le  nom  de  Loosonema  deux  espèces  bieo  dou- 
teuses des  grès  de  Caradoc  (silurien  inférieur),  la  TurriteUa  canceUata,  Sow., 
et  le  Bucdnum  fmiforme,  id. ,  et  une  espèce  des  roches  de  Ludlow  (silu- 
rien supérieur],  la  Terébra  sinuosa^  Sow. 

Le  même  auteur  rapporte  à  ce  genre  quelques  espèces  décrites  par  Hall , 
flous  les  noms  de  Mukchisonia  et  Subdutes. 

Le  terrain  déyonien  renferme  un  grand  nombre  de  coquilles 
fossiles  qui  ont  la  forme  enroulée  et  allongée  des  turritelles  et  des 
mélanies.  M.  d'Orbigny  les  réunit  toutes  indistinctement  sous  le 
nom  de  Loxonema;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  il 
y  a  parmi  ces  espèces  des  vraies  turritelles  ;  il  y  en  a  qu'on  ne 
peut  pas  séparer  des  chemnitzia,  car  on  cherche  en  vain  une  dif- 
iérence  dans  la  bouche;  quelques-unes,  enfin,  ont  le  labre  évidem- 
ment prolongé  et  seraient  de  vrais  loxonema. 

(<)  Contributions,  p.  103  et  207. 

(^)  D'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  5  ;  Sowerby  et  Murchison,  Silur.  system^ 
pi.  20,  fig.  18  et  19;  HaU.,  Pal,  of  New-York,  1. 1,  p.  180. 
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Aiofli,  parmi  les  espèces  décrites  par  le  comte  de  Munster  (>)>  Je  ne. pais 
Toir  ni  sinus  ni  prolongement  du  labre  dans  ses  TutritéUa  trocMeata,  anti^ 
qm,  etc.  (Atlas,  pi.  LlX,fig.  i),  qui,  comme  Je  Tai  dit  page  61,  ne  sont  pro- 
bablement pas  non  plus  de  vraies  turritelles.  Je  toîs  au  contraire  un  labr^ 
prolongé  dans  les  MeUmia  prisca  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  2)  et  arcuata. 

Il  faut  donc,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  ou  réunir  toutes  ces 
formes,  ce  qui  est  justifié  par  de  nombreuses  transitions,  où  ad- 
mettre dans  les  terrains  dévoniens  des  chemnitzia  et  des  loxonema. 
Il  me  parait  surtout  impossible  de  suivre  ici  l'opinion  de  H.  d'Or- 
bigny,  et  de  n'admettre  que  des  loxonema  dans  Tépoque  primaire 
et  que  des  chemnitzia  dans  la  période  jurassique. 

On  trouvera  de  nombreuses  espèces  des  terrains  dévoniens  décrites  dans 
les  ouvrages  deGoldfuss  (')  (sii  turritelles  et  neuf  mélanies),  Sowerby  (7.  co- 
nica,  gregariaf  etc.),  Pbillips (huit  loo^onema), Munster  (plusieurs  turritelles, 
mélaoies  d*Ebersrentb),  Roemer  (I.  subulata,  et  une  diiaine  d^autres  espèces 
et  du  Hartz),  etc. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères,  très  nombreuses  encore, 
confirment  tout  à  fait  ce  que  je  viens  de  dire,  et  ont  tantôt  les  ca- 
ractères assignés  aux  loxonema,  tantôt  ceux  des  vraies  chemnitzia. 

Ainsi  j'ai  fait  figurer  dans  TAtlas,  pi.  LIX,  fig.  3,  le  L.  rugiferum,  d'Orb. 
Si  on  le  compare  à  la  Chemnitzia  subnodosat  d*Orb.  (pi.  LIX,  fig.  4),  on 
seraitbienembarrassépoureiprimer,  d'une  manière  précise,  la  diflérence  qu'il 
y  a  entre  leurs  deux  labres.  La  forme  générale ,  leurs  ornements,  etc.,  ne 
présentent  que  des  analogies. 

Au  reste,  M.  de  Kônindc  (3),  qui  a  décrit  le  plus  grand  nombre  des  es- 
pèces, les  a  bien  réunies  sous  le  nom  générique  de  chenmitEia ,  et»  en  effet, 
les  onze  espèces  qu'il  figure  ont  tout  à  fait  les  caractères  de  ce  genre. 

Depuis  lors  M' Goy  a  fait  connaître  (^)  plusieurs  espèces  d'Irlande. 

On  peut  ijouter  la  C.  acvminata,  Keyserling  (S),  etc. 

On  en  cite  quelques  espèces  dans  le  terrain  pennien. 

(«)  Beilr.  zur  Petref.,  t.  UI,  p.  83  et  88,  pi.  15. 

p)  Goldfuss,  Petref.  Germ. ,  p.  103  et  109,  pi.  195,  196,  197,  198; 
Sowerby  dans  Murchison,  SU,  sys.,  pi.  3,  8,  etc.;  Phillips,  Palœont.  foss.  of 
Devon,p.  98  et  139,  pi.  38 et  60;  MOnster,  Beitr.zur,  Petref.,  t.  lïl,  p.  88, 
pi.  15,  et  t.  V,  p.  122  ;  Roemer,  Harzgébirg.,p,  31,  pi.  8,  RHeinisch  Ueber- 
gangsgéb.,  22  ;  et  surtout  Palœontographicùy  t.  III ,  p.  3,  16  et  34,  etc.' 

(3)  Descr.  anim.  foss,  carb,  BelgiquCy  p.  459,  pi.  41 . 

{*)  Ireland,  p.  30,  pi.  3,  5,  7,  etc. 

(«)  Petschora  Land,  p.  268,  pi.  11,  fig.  15. 
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Le  l.  àlUnburg0Mi9,  d*Orb.  {TurhonUla  al$mburgen$hy  Gelolts),  proTieot 
d'Alteobnig  (>). 

Leal.  fluckaa,fLït%^  OemUtiaina,  Kiug,  et  Sivêndenhorgiana,  King{L.  ru- 
gifera,  Venieail,iioD  Phillips),  eut  été  découyertet  daas  le«  terrains  permiens 
d'Angleterre  ()).  Le  Macroeh9Uu$  symeHicus,  King,  des  mêmes  gisements  me 
parait  appartenir  an  même  genre. 

Elles  se  retrouvent  dans  les  dépôts  inférieurs  de  1  époque  se- 
condaire. 

J'ai  dit  plus  haat,  page  62,  qu'il  me  parait  douteux  quePon  pût  rapporter 
à  ee  genre  les  Tttrritella  scalata  et  obliterata  du  muschelkalk. 

La  T.  obsoleta,  Zieten,  de  ee  même  gisement  est  bien  une  ehemnitzia  ainsi 
que  le  Fusus  Helii  du  même  auteur  {}). 

Il  y  a  panni  les  espèces  de  Saint-Cassian  beaucoup  de  chemnitria  qui  ont 
été  décrites  {*)  sons  les  noms  de  tunritelles  et  de  mélanies.  J'ai  dit  plus  haut 
que  Je  ne  pensais  pas  toutefois  que  toutes  les  turritelles  dussent  passer  dans 
le  genre  des  cliemnltzia,et  en  particulier  pas  celles  k  tours  aplatis  et  à  bouche 
courte.  Les  mélanies  me  paraissent ,  par  contre,  pouvoir  plus  complètement 
être  transportées  dans  ce  genre,  sauf  celles  qui  ont  le  bord  épaissi  et  qui  sont 
par  conséquent  des  rissoa,  et  sauf  encore  les  espèces  polies  ou  eullma. 

Les  ehemnitzia  se  continuent  dans  tous  les  terrains  jurassiques, 
mais  je  dois  encore  ici  attirer  l'attention  des  paléontologistes  sur 
la  diversité  des  formes  des  coquilles  qu'on  a  réunies  dans  ce  genre. 

Les  unes  ont,  comme  la  C.  êutnoéoM,  d*Orb.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  4),  tout 
à  fait  les  caractères  et  le  mode  d^omenent  normani. 

D'autres  ont  un  sinus  postérieur  très  marqué,  comme  la  0.  comiMMito , 
d*Orb.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  7).  8i  Pon  adoptait  le  genre  Loioweha  ,  et  si  on 
la  caractérisait  comme  M.  d'Orbigny,  il  tendrait  admettre  quMI  se  continae 
dans  les  terrains  jurassiques. 

D'autres,  enfin,  comme  la  T.  DeflranoH,  d*Orb.,  ne  peuvent  que  bien  diffl> 
cilement  être  distinguées  des  turritelles. 

Les  espèces  paraissent,  du  reste,  répandues  dans  tous  les  ter- 
rains de  cette  époque  (^). 

(1)  Geinitz,  ZecMain^eb.,  p.  7,  pi,  3,  fig.  9  et  iO. 

(2)  King,  Permia»  fou.  {Pal.  Soc.,  iS48.  p.  209,  pi.  16J. 
(»)  Zieten,  Petrif,  Wurt,,  pi.  36,  fig.  i  et  3. 

{*)  Munster,  Beitr,  zur  Petref.i.  lY,  p.  93  et  118,  pi.  9  et  13;  Klipgtein, 
Geol  4er  oestl.  Alpen^  p.  172  et  184,  pi.  11  et  12.  Yoyei  aussi  d'Orbigny, 
Prodrome,  1. 1,  p.  183, 

(5)  Voyez  surtout  pour  les  espèces  jurassiques,  d*Orbigny,  Pal  franc. ,  Ter, 
jur.,  t.  U,  pi.  237  à  250, 
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On  en  trouve  en  pariicalier  dans  le  lias. 

Il  faat,  en  effet,  rapporter  à  ce  geure  quelques  mélanies  da  Calvadoi,  dé- 
crites par  M.  Eudes  Deslongchamps  (i),  telles  que  la  M.  semi-costata,  Desh., 
da  lias  inférieur  de  Bayeux  et  la  M,  nodosa^  id.  {9ubnodo$ay  d^Orb.)»  dn  liag 
moyeu.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig,  4.) 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^j  quelques  espèces  de  France,  dont  plusieurs  nou- 
velles. Il  déerit  et  figure  trois  espèces  du  lias  iarérieur,  cinq  du  iias  moyen 
fit  quatre  du  lias  supérieur.  (Yoyes  Atlas,  pi.  UX,  fig.  5  el  d,  les  C.  «mdulata 
eiPermianay  d'Orh.,  dn  lias  moyen). 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (<)  parQoldftias  (MeUmkt  Blaimmei); 
Zielen  (Tunit.  mAulaia  du  lias  de  Bani),  etc. 

M.  d'Orbigny  rapporte  k  ce  genre  les  PaUêéma  et  MeUmia  traavées  par 
M.  Dunker  {*}  dans  le  lias  d'Halberstadt,  et  que  nous  avons  citées  plot  kaot  en 
les  maintenant  provisoirement  dans  ces  genres  fluviatiles. 

L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  ont  aussi  de»  ebem* 
nitzia. 

On  peut  citer  surtout  les  mélaniea  du  Calvados  décritea  parla.  Desloag* 
cbamps  (^)  (quatre. espèces  de  Toolithe  inférieure  et  une  de  la  grande  oolithe, 
sous  le  nom  Cmlhium  D^fmueii), 

La  Jf.  lineata  (^),  gow,,  connue  depuis  plus  loagtenpa,  te  trwve  diM 
roolitbe  inférieure  d'Angleterre  et  du  Calvados. 

MM.  Morris  et  UscqW  C)  oui  décrit  sept  Mpèoes  nouvelles  de  la  grande 
oolithe  deMinchihampton  et  deux  de  celle  du  Yorkshire.  M.  Lycett  en  indique 
trois  de  Toolithe  inférieure  du  Gloueestershire.  La  C.  varMMii  est  figurée 
dans  l'Atlas,  pi.  LIX,  fig.  8. 

M.  d'Orbigny  (<)  a  figuré  de  nouveau  la  plupart  des  espèces  connues  et  a 
déerit  plusieurs  espèces  inédites. 

Le  même  auteur  rapporte  à  ce  genre  deux  espèces  décrites  par  Phillips  (*) 
sous  les  uMns  de  Tm-e^ra  veiusta  et  M.  vittata,  et  deux  espèces  de  la  grande 
oolithe  dn  département  de  TAisne,  établies  par  M.  d'Archiac  (*^)  sous  les  noms 
é%N0rineamargafitifbnttTuhritellaIhissyi,  J'aidéjà  dit  plus  haut  que  cette 
dernière  a  la  forme  des  turritelles  Jointe  avec  un  large  ombilic  Je  ne  pense 

(t)  ir^ni.  Soa*  lim^  Ctt^vodos»  t.  VU,  p.  ^9, 

(2)  Prodrome f  1. 1,  p.  213,  226,  et  Pal.  franc,  ^  Terr,  jwr, 

(3)  Goldfuss.^PetrsAGerm.,  pi,  199;  Zieten ,  Pa<ri^.  W^rU,  pi,  as»fig.  2. 
(*)  Palœ(mi€>graphica,  t,  I,  p.  107,  pi.  13. 

(*)  Mém.  Soc.  Unn.  Calvados,  t.  VU ,  p.  222. 
(fi)  Min.  conch.f  pi.  218,  fig.  1,  et  JPoi.  franç.^  Terr,  jiir, 
(7)  Morris  et  Lycett,  MqU,  from  ilm  great  oolUhe  (Pal.  ^„  1850,  p.  49 
et  114);  Lycett,  ilnn.  and  mag.  of  nc^.  Ais*.,  %•  série,  1850,  t.  VI,  p.  418. 
(»)  Prodrome,  1. 1,  p.  263  et  aoa,  et  Pal,  franc.,  Terr,  jur, 
(•)  GeoL  of  Yorkshire,  p.  116  et  123,  pi,  7  et  9. 
(*•)  Mém.  Soc.  géol.,  1'*  série,  t.  V,  p.  3^0,  pl«  30, 
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pas  qu'on  puisse  en  faire  une  chemnitzia.  Elle  ressemble  beaucoup  à  certaines 
nérinées;  il  serait  important  de  constater  d'une  manière  plus  précise  qu'elle 
manque  tout  à  fait  de  dents  sur  le  labre. 

Les  espèces  des  terrains  keliowien  et'oxfordien  sont  aussi  en 
partie  confondues  avec  les  mélanies. 

Il  faut  en  particulier  placer  dans  ce  genre  (<)  la  if.  Heddmgtonmsis,  Sow., 
du  terrain  oxfordien  de  France  et  d'Angleterre  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  9],  et  la 
M.  condensata,  Desh.,  du  Calvados.  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  7.) 

On  peut  citer  encore  (')  la  C  Fischèrianaf  d'Orb.,  du  terrain  oxfordien  de 
Russie,  la  C.  melanoides,  Phillips,  des  mêmes  dépôts  d'Angleterre,  et  plu- 
sieurs espèces  nouvelles  (trois  du  terrain  keliowien  et  une  de  l'oxfordien), 
décrites  par  M.  d'Orbigny.    . 

Les  chemnitzia  sont  abondantes  dans  les  terrains  jurassiques 
supérieurs. 

M.  d'Orbigny  (3)  a  décrit  quatorze  espèces  du  terrain  corallien  et  deux  du 
terrain  kimméridgien.  Ces  espèces  sont  toutes  nouvelles. 

On  peut  y  ajouter  les  M,  Bronnii  et  cMreviata,  Roemer  (^),  des  terrains 
kimméridgiens  d'Allemagne;  la  M.  gigantea,  Leymerie  (^),  du  terrain  port- 
landien  du  département  de  l'Aube  ;  la  M.  crmiilato,  Cornuel  (^),  du  terrain 
portlandien  de  Vassy  ;  la  M,  virg%ila,  Buvignier  (^),  du  terrain  corallien  de 
la  Meuse;  la  Af.  secaJtna,  id.,  du  terrain  kimméridgien,  du  même  pays,  etc. 

Ce  genre  diminue  d'importance  dans  les  terrains  crétacés. 

Aucune  espèce  des  terrains  néocomiens  n'a  encore  été  figurée.  M.  d'Orbi- 
gny \^)  en  indique  trois  inédites  (une  du  néocomien  inférieur  et  deux  de  l'ur- 
gonien). 

Le  terrain  aptien  et  le  gault  n'en  ont  point  fourni  jusqu'à  présent ,  à 
moins,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  page  67,  qu'il  ne  faille  transporter  dans 
ce  genre  une  partie  des  scalaires  du  gault.  Si  l'on  compare  en  effet  les  espèces 
à  tours  peu  convexes,  telles  que  la  5.  Rhodani^  Pictet  et  Roux  (Atlas,  pi.  LVUI, 


(1)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  39,  fig.  2  ;  Deslongcbamps,  Mém.  Soc.  linn. 
Norm.yU  VII,  p.  227. 

(*)  D'Orbigny,  dans  Murchison  et  Vemeuil,  Pal.  de  ta  Russie,  pi.  37 ,  fig.  6  ; 
Prodrome,  1. 1,  p.  332 et  352,  et  Pal.  franc.,  Ter.  jur.;  Phillips,  Ged. 
of  Yorkshire,  p.  102. 

(3)  Pal.  franc.,  Terr.  jur.^  t.  H.. 

{*)  Norddeutsch.  OolUhgehirg.,  p.  159,  pi.  9  et  10. 

(5)  Statistique  de  l'Aube,  pi.  9,  fig.  1. 

(«)  Afém.  Soc.  géol.,  l'«  série,  t.  IV,  p.  289,  pi.  15,  fig.  9. 

C)  StatisU  g^l.  de  la  Meuse,  p.  28,  pi.  22. 

(8)  Prodrome,  U  II, -p.  67  et  103. 
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fig.  44),  avec  quelques  espèces  du  lias,  telles  que  la  C.  undulata,  d'Orb. 
(Atlas,  pi.  LIX,ljg.  5),  la  C«  Periniana,  d^Orb.  (Atlas,  pL  LIX,  fig.  6),  etc., 
on  se  conv-aiocra  facilement  que  les  analogies  de  ces  espèces  entre  elles  éga- 
lent au  moins  celles  des  premières  avec  les  scalaires  vivantes. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  en  ont  quelques  espèces. 

La  C.  MosensiSf  d*Orb.  {}),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  cénomanien  de 
Montfaucon. 

La  C.  inflcUay  d*Orb.  (2),  provient  d'Uchaux. 

La  C,  Pailleteana,  d'Orb.  (3),  caractérise  le  terrain  crétacé  supérieur  de 
Sont  ange  ;  la  C.  Beyrickii,  Zekeli,  celui  de  Gosau. 

La  C.  arenosaj  Reuss  (^),  a  été  trouvée  dans  les  grès  verts  de  Czencziz.  Elle 
pourrait  bien  être  un  moule  de  rostellaire. 

Les  cheninilzia  se  continuent  dans  les  terrains  lerliaires. 

II  faut  probablement  placer  dans  ce  genre  plusieurs  mêlantes  des  auteurs, 
et  en  particulier  (^]  la  M.  plicatuîa,  Desh.,  des  sables  de  Bracheux  ;  la  M.  hor^ 
dacea,  Desh.,  de  Cfaaumont,  etc.;  la  M,  costellata,  Lamk,  du  bassin  de 
Paris,  etc.,  et  du  terrain  nummulitique  du  Vicentin;  la  M.  fragilis,,  Lamk, 
de  Grignon;  la  M.  caniculariXf  id.,  îd.,  etc. 

J'ai  dit  plus  haut,  p.  55,  que  la  M,  lactea,  Lamk  (A/.  Stygii ,  Brong. 
(Atlas,  pi.  LIX,  fig.  10)',  des  mêmes  terrains,  passait  généralement  pour  une 
chcmnitzia,  tout  eu  ayant  les  caractères  des  vraies  mélanies. 

Elles  paraissent  abondantes  dans  les  terrainsdel'époquemiocène. 

Les  terrains  miocènes  inférieurs  du  bassin  de  Paris  renferment  la  Melania 
semidecussataf  Lamk.  (^). 

Ceux  de  Dax  ont  fourni  à  M.  Gratcloup  (/j  une  espèce  que  ce  palëontolo- 
giste  a  attribuée  à  la  5f.  coslellata,  Lamk,  et  que  M.  d'Orbigny  a  nommée 
M.  Grateloupù 

Les  terrains  miocènes  supérieurs  de  Bordeaux ,  de  Podolie,  de  Cassel,  etc., 
renferment  plusieurs  espèces  décrites  {^)  sous  les  noms  de  Melania  et  de  Pyr- 
gwits,  par  MM.  Gratcloup ,  Dubois ,  Philippi ,  etc. 

.  (>)  Pal.  franc.,  Terr,  cre7.,  t.  II,  p.  70,  pi.  155,  flg.  20. 

(2)  Pal.  franc,,  Terr.  crét. ,  t.  IF,  p.  71,  pi.  156,  fig.  i!. 

{^).PaL  franc,,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  69,  pi.  155,  fig.  19;  Zckeli,  Gastér. 
Oosau,  p.  33. 

{*)  Boehm,  Kreideg,^  1. 1,  p.  51,  pi.  10,  fig.  7. 

(5)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par,,  t.  II,  p.  115,  etc.;  Brongniart,  Vtcenthi ; 
Lamarck,  Ann,  Mus,,  t.  IV,  etc. 

(»;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par,,  t.  II,  p.  106,  pi.  12. 

p)  Conch.  foss,  Adour,  I. 

(»)  Grateloup,  id.;  Dubois,  Conch.  foss,  plat.  Wolh.  Pod.; Philippi.,  Tert, 
Verst,  nordwesL  Deutsch.  Voyez  surtout  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  \U ,  p.  33. 
iU.  6 
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M.  Lea  a  décrit  (*)  sous  le  nom  de  Pasithe4  plusieurs  espèces 
de  l'État  de  Virginie  qui  paraissent  aussi  deschemnitzia. 

Les  TuRBONiLLES  {Turboïiilla,  Leach,  Risso),  —  Atlas,  pi.  LIX, 
fig.  11  à  15, 

ont  presque  tous  les  caractères  des  chemnitzia  et  leur  ont  été 
réunies  par  la  plupart  des  auteurs.  Leur  bouche  entière,  ovale  ou 
anguleuse,  large  en  avant,  a  un  labre  mince,  tranchant  et  droit,  et 
quelquefois  des  plis  sur  la  columelle.  Leur  caractère  distinctif 
consiste  dans  un  nucléus  très  distinct,  enroulé  dans  un  autre 
sens  que  le  reste,  en  sorte  que  la  coquille  du  jeune  âge  est  placée 
k  l'extrémité  de  la  spire  de  la  coquille  adulte,  comme  une  partie 
que  le  hasard  y  aurait  fixée. 

Ce  dernier  caractère,  dont  je  suis  loin  de  contester  l'importance 
réelle,  n'est  pas  toujours  d'un  emploi  facile  pour  les  fossiles.  II 
n'est  pas  toujours  possible  de  voir  les  relations  de  la  jeune  co- 
quille avec  l'enroulement  subséquent,  et  parmi  les  nombreuses  es- 
pèces que  j'ai  indiquées  ci-dessus  dans  le  genre  des  chemnitzia, 
il  en  est  beaucoup  dont  on  ne  connaît  pas  le  mode  embryonnaire 
d'enroulement.  Cela  est  si  vrai,  que  quelques  auteurs  ont  attribué 
par  hypothèse  à  toutes  les  chemnitzia  ce  caractère  des  tur- 
bonilles. 

11  faut  leur  réunir  les  Odostomia,  Flem.,  les  Ovatella,  Bivona, 
les  Parthenia,  Lowe,  et  une  partie  des  espèces  comprises  dans 
les  genres  que  nous  avons  associés  aux  chemnitzia. 

On  n'a  jusqu'à  présent  inscrit  dans  ce  genre  que  des  espèces 
des  terrains  tertiaires. 

M.  d'OrbigDy  considère  comme  des  turbonilles  {^)  VAwicula  bima/rgincUa^ 
Desh.,  des  terrains  tertiaires  inférieurs  d'Abbecourt,  VAuricula  actctUa, 
Lamk,  de  Chaumont  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  Il),  VA.  spina^J)esh.  (td.,  fig.  12), 
et  plusieurs  espèces  deGrignon,  etc.,  décrites  sous  le  même  nom  générique. 

Je  crois  aussi  avec  ce  savant  paléontologiste  que  la  Pyramidella  turelkt, 
Melleville  (^j,  qui  n*es  pas  lisse,  mais  costée,  n'est  pas  une  vraie  pyramrdelle 
et  peut  être  rapprochée  des  turbonilles  et  des  chemnitzia.  (Atlas,  pi.  LIX, 
fig.  13.) 

(^)  Lea,  Descr,  new  foss.  tert.  ;  d*Orbigny,  td. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il ,  p.  301,  etc.  ;  Deshaycs,  Coq,  foss.  Par,, 
t.  U,  p.  70. 

p)  Descr,  sables  tert.  infér,,  p.  52,  pi.  4. 
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M.  6rÉtelaiip  t  décrit  (<)  sovs  te  nom  d'Aetée  m  ^Ict^ofi,  et  de  TomoMe^ 
une  foule  d^espèces  allongées  des  terraÎDS  miocènes  qui  ont  des  analogiei 
incontestables  avec  les  précédentes.  Les  figures  14  et  15  de  la  planche  UX 
de  l'Atlas  représentent  VA.  dubia,  Grat.,  et  sa  variété,  marginaliSj  des  faluns 
jaunes. 

Il  faol  y  ijiNiter  quelques  auricules,  tornatelles  et  py ramidelles  de  M.  Nyst  (^. 

Solvant  M.  d'Orbigny,  les  chemnitzia  citées  par  M.  £.  Sismonda  dans  le 
terrain  pliocène  du  Piémont  sont  des  turbonilles. 

On  peut  dire  la  même  chose  des  nombreuses  chemnitzia  trouvées  par 
If.  Wood  (^)  dans  le  erag  (H  espèces  dont  6  nouvelles),  car  M.  Wood  fait 
entrer  dans  la  caractéristique  du  genre  la  déviation  de  rextrémité  de  la  spire. 

Les  espèces  du  même  auteur  et  du  même  gisement  rapportées  au  genre 
ODOSTOMU/Flem.y  doivent  aussi  être  réunies  aux  précédentes  (4  espèces). 

Les  Macrocheilus,  Phillips,— Allas,  pi.  LIX,  fig.  16, 

ont  encore  de  grandes  analogies  avec  les  chemnitzia.  Ils  sont  plus 
ovales,  ont  une  grande  bouche  évasée  et  un  labre  sans  sinuosités. 
Ils  en  diffèrent  surtout  par  leur  columelle,  qui  est  aplatie  et  plissée 
antérieurement  de  manière  à  simuler  une  sorte  de  canal. 

M.  Phillips  a  étendu  un  peu  plus  les  limites  de  ce  genre  et  y 
comprenait  quelques  espèces  qui  ne  diffèrent  pas  essentiellement 
des  chemnitzia.  Il  faut  leur  réunir  une  partie  des  Elenchus,  M' Coy , 

et  les  POLTPHEMtS,  Sow. 

Ce  genre,  qui  n'est  connu  qu'à  l'état  fossile,  caractérise  les 
terrains  anciens. 
On  en  cite  quelques  espèces  du  teiVain  dévonien. 

Je  considère  comme  les  véritaUes  types  du  genre  (*),  le  Buccinwn  arcu- 
latum^  Schl.,  et  le  B.  Schlotheimi,  Verneuil,  de  Paffratb,  etc.  (Atlas,  pi.  UX, 
ag.  16.) 

Il  faut  probablement  y  ajouter  quelques-unes  des  espèces  de  M.  Phillips  (^), 
telles  que  le  M.  brwis^  Phillips  {M.  PhillipsH,  d'Orb.),  le  if .  mibricatus, 
Phill.  {M,  subimhricatus,  d'Orb.),  etc. 

Une  des  espèces  les  pins  répandues  (^)  est  le  M,  acutus,  Phillips  (Buccmwn 

(1)  Conch.  foss,  Adowr^  I. 

p)  Descr.f  coq.  etpol.  foss.  Belgique,  pi.  37  et  38. 
(3)  Moll.  from.  the  crag  {Pal.  Soc,  p.  78,  pi   10). 
(«J  Schlotheûn,  pi.  13,  fig.  1  ;  d*Archiac  et  Verneuil,  Trans.  ofihe  geol. 
Soc,  2*  série,  t.  VI,  pi.  32;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  pi.  172,  fig.  15,  etc. 

(5)  Phillips,  Palœoz.  foss.  of  Devon,  pi.  39;  (fOrbigny,  Prodrome,  U  I, 
p.  63. 

(6)  PhiUips,  loc.  cit.;  Sonrerby,  Min.  eonch.y  pi.  ^66,  etc. 
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acutum,  Sow.,  Elenchus  antiquus^  M'Coy)  des  vieux  grès  ronges  de  Stone- 
house-Hill. 

Ce  genre  se  continue  et  se  termine  dans  les  terrains  carbo- 
nifères. 

On  cite  (')  les  Buccinum  imbriccUunif  Sow.,  sîgmilineum,  Phillips,  et  recti- 
lineum,  id.,  de  Rolland. 

M.  M*  Coy  (2)  a  fait  connaître  deux  espècet  nouvelles  d'Irlande  {M,  cantili' 
culatus  et  finibriatus). 

Le  Polyphemus  fusiformis,  Sow.  (3),  du  terrain  carbonifère  de  Coalbrook- 
Dale,  parait  être  encore  une  espèce  de  ce  genre. 

LesEuLiMA,  Risso,— Atlas,  pi.  LIX,  fig.  17  et  18, 

ont  une  coquille  non  ombiliquée,  lisse  et  polie,  à  spire  très  allon- 
gée, souvent  infléchie  et  tordue,  à  bouche  ovale  ou  oblongue,  ar- 
rondie en  avant,  acuminée  en  arrière,  k  labre  tranchant  et  à  co- 
lumelle  simple  ou  encroûtée.  La  surface  très  lisse  de  la  coquille 
montre  qu'elle  a  dû  être  recouverte  par  un  prolongement  du  man- 
teau, comme  celle  des  porcelaines  et  des  olives.  L'opercule  est 
corné  et  son  accroissement  est  latéral  et  un  peu  oblique.  Plusieurs 
espèces  ont  à  chaque  tour  des  varices  opposées. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  parties  profondes 
du  littoral  de  la  plupart  des  mers.  On  leur  réunit  des  coquilles 
fossiles  turriculées,  qui  paraissent  avoir  été  lisses  par  les  mêmes 
motifs  et  qui  ont  les  mêmes  caractères  dans  la  bouche. 

Parmi  ces  coquilles  fossiles  quelques-unes  ont  été  désignées 
sous  les  noms  de  Elencbcs,  M' Coy ,  Polvpbemopsis,  Portlock, 
SufiULiTEs,  Emmons,  et  paraissent  avoir  autant  de  motifs  que  les 
autres  pour  être  associées  au  genre  des  Eolima.  Il  faut  probable- 
ment aussi  leur  associer  les  Stylifer,  Sowerby. 

En  admellant  cette  réunion ,  on  en  conclura  que  le  genre  des 
eulima  a  déjà  vécu  pendant  l'époque  primaire. 

Elles  manquent  cependant  aux  terrains  silurien  et  dévonicn  et 
paraissent  dater  de  l'époque  carbonifère. 

L'E.  PhilUpsianay  de  Koninck  {*},  de  Belgique  (Atlas,  pi.  LIX,  fig.  17),  a, 
en  apparence,  au  moins  les  caractères  des  eulima  vivantes. 

{')  SoM'crby,  Min.  conck.f  pi.  566;  Phillips,  Geol.  of  Yorlrshtre,  p.  229, 
pi.  16.* 

(3)  Synopsis  foss.  Ireland,  p.  28,  pi.  5. 

(3)  Trans,  of  tke  geol.  Soc,  2*  série,  t.  V,  pi.  39,  fig.  26. 

(')  Descr,  anim.  foss.  carh.  Belgique ^  p.  -471,  pi.  41,  fig.  8. 
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.    Il  faut  y  «iooter  VE.  Cayam^d'Orh.  {Elenehus  subulatus.  M*  Coy),  d*Ir- 
laode  (<}. 

II  est  probable  que  Ton  doit  admettre  l'existence  des  eulima 
pendant  Tépoque  triasique. 

Plasieurs  espèces  de  Saint- Ctssian,  décrites  (^j  comme  des  mélanies  paf  ie 
comte  de  MQnster  et  par  M.  Klipstein,  paraissent  avoir  été  lisses  comme  les 
eolima  et  ont  les  formes  de  ce  genre.  On  peut  citer  entre  antres  la  M,  Ion- 
gissimoy  AlQnster,  la  M,  Kminckeana/iû.,  la  M,  ftMiformis,  id.,  laJIf.  Hatis- 
labiiy  KHpstein,  etc. 

La  M.  pupœformis,  Munster,  est  remarquable  par  sa  petite  ouverture. 
Appartient-elle  à  ce  genre? 

Leur  existence  dans  Tépoque  jurassique  ne  parait  démontrée 
que  par  un  très  petit  nombre  d'espèces. 

UEulima  axonensis ,  d*Archiac  (^),  a  été  trouvée  dans  Toolithe  miliaire 
(bathonien)  du  bois  d'Esparcy  (Aisne).  C'est  une  petite  espèce. 

M.  d*Orbigny  igoute  \*)  une  seconde  espèce  inédite  de  la  grande  oolithe. 

M.  Lycett  (^)  cite  une  Eulima  parvula,  Lyc,  de  Toolitbe  inférieure  du  Glou- 
cestershire. 

Le  même  auteur  a  décrit  {^)  avec  M.  Morris  une  Eulima  lœvigata  de  Too- 
lithe  inférieure  du  Yorksbire,  et  quatre  espèces  de  Toolithe  inférieure  de 
Mincbihanipton. 

Elles  semblent  peu  abondantes  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

Les  Eulima  albensis,  d'Orb.,  et  melanoidesy  Desb.,  caractérisent  le  terrain 
néocomieu  de  Marolles  (^). 

Les  E.  amphora ,  d'Orb. ,  et  Requieniana ,  id. ,  ont  été  trouvées  (^)  h 
Icbaax.  Cette  dernière  se  retrouve  À  Gosau,  avec  trois  espècea.  nouvelles  dé- 
crites par  M.  Zekcli. 

11  faut  ajouter  VE,  antiqua ,  Forbes  [%  du  terrain  crétacé  supérieur  de 
Pondichéry. 

(»)  D*Orbiguy,  Prodrome,  t«  I,  p.  117;  M'  Coy,  Syn,  of  Ireland,  p.  42, 
pi.  5.  Og.  19. 

(2)  MQnster,  BeUr.  zur  Pelref.,  t.  IV,  p.  93,  pi.  9;  fclipstein,  GeoL  der 
oeslh  Alpen,  p.  185,  pi.  12. 

(3)  Mém.  Soc.  géd.,  t.  V,  p.  377,  pi.  28,  fig.  9. 
(*)  Prodrome,  1. 1,  p.  297. 

(«)  Ann,  and  mag.  ofnat.  hisL,  2«  série,  1850,  t.  VI,  p.  419. 

(•)  Moll.  fr<m  (he  great  od.  {Pal.  Soc.,  1«50,  p.  47  et  114). 

C)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  64  et  65,  pi.  155;Deshayei  dansLey- 
merie,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  V,  pi.  16,  fig.  6. 

i»j  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  66  et  67,  pi.  155  et  157  ;  Zekeli. 
Gastér.  Gosau,  p.  SI. 

[9)  Trans.  oflhe  geol.  Soc.,  2»  série,  t.  VII,  p.  134,  pi.  12,  tig.  17. 
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Les  espèces  paraissent  plus  nombreuses  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

On  doit  considérer  comme  des  eulima  la  MeUmia  nt(tda,  Lamk  (<)  (Atlas» 
pi.  LIX ,  fig.  18),  de  GrigDon,  ainsi  que  quelques  autres  espèces  du  cal- 
caire' grossier,  décrites  aussi  comme  des  mêlantes,  et  en  particalier  la  M.  dis^ 
torta,  Defr. 

La  Ma.  dongaiay  Brongniart  v^),  du  terrain  naraimilitiqae  de  Gastelgom^ 
Iterto,  appartient  également  à  ce  genre. 

La  Mel.  nitida,  Basterot  fnon  Lamk),  est  aussi  une  euKna,  ainsi  que 
plusieurs  espèces  de  Dax  et  de  Bordeaux,  décrites  par  M.  Grateloup  sous  les 
noms  de  Melania  et  de  Rissoa  (^i. 

M.  Philippi  igoute  encore  trois  espèces  du  tertiaire  d'Allemagne  {*), 

M.  Sismonda  indique  dans  les  tertiaires  du  Piémont  quelques  espèces,  qu'il 
rapporte  toutes  à  des  vivantes  (^). 

H.  Wood  {^)  cite  dans  le  crag  corallien  d'Angleterre  les  E.  polita,  Lku,  et 
subulata,  Monf.,  vivantes,  et  i'^.  glàbella,  Wood,  q«i  parait  éteinte. 

Les  Ptramidellks  [Pyramidella,  I>amk),  — Atlas,  pi.  LIX, 
fig.  19  et  20 , 

ont  aassî  une  coquille  allongée,  turriculée,  coniqne,  lisse,  polie, 
sans  épiderme.  Elles  diffèrent  des  eulima  par  leur  bouche  angu- 
leuse, à  labre  tranchant,  quekfuefois  muni  de  dents  momentanées 
et  par  leur  columelle  pourvue  d'un  ou  de  deux  gros  plis. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  régions  chaudes 
des  deux  océans,  et  surtout  dans  les  mers  profondes,  au  milieu 
des  bancs  de  coraux.  Ils  ne  paraissent  pas  plus  anciens  que  l'épo- 
que crétacée. 

On  n'en  connaît  même  que  deux  espèces  dans  les  terrains  de 
cette  époque  ('). 

La  VyramideUa  omaMculata,  d'Orb.,  à  été  trouvée  dans  les  craies  chlori- 
téea  moyennes  du  midi  de  la  France. 

(1)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  p.  tiO,  pi.  1^,  fig.  10  À  13. 

(»)  Vicentin,  p.  59,  pi.  3,  fig.  13. 

(3)  Basteroi,  Coq.  foês.  Bord.,  p.  36  ;  Grateloup,  Cooch.  fm,  de  VAdour^  l. 

(*)  Tert.  Verst.  uordw,  DeutsfM. 

(^}  SianiMida,  Synopsis,  p.  53;  voyes  aussi  Philippi,  Enum»  moU,  Sic., 
Brocchi,  Desbayes,  etc. 

(^)  MoU.  from  the  crag  {PalcBont.  Soc.,  1848,  p.  97,  pi.  19). 

(7)  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  créi.y  t.  lî,  p.  104,  pi.  164  ;  Reosa,  Bœftm. 
Kreidef. ,  p.  1 13,  pi.  44,  fig.  6  et  7. 
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La  P.  carinata,  Beu&s  {subcarnuUQ,  d'Orb.),  pnment  du  calctire  à  hip- 
purites  de  Korikzan  (Bohême). 

Les  autres  espèces  appartiennent  aux  terrains  tertiaires. 

M.  Melleville  a  décrit  ('),  sous  le  nom  de  Pupa  elongata,  une  espèce  des 
terrains  tertiaires  inférieurs  de  Châlons-sur-Veslc ,  que  je  crois ,  avec 
M.d'Orbigny,  de?oirétre  attribuée  au  genre  des  pyramidelles (Atlas,  pi.  LIX, 
fig.  49),  à  moins  qn*elle  ne  soit  plutôt  une  turbonille  avec  la  P.  ture^la. 

La  P.  tereèelUua,  Desfaayes  {Àuriculata  terebellata,  Lamk),  est  commune  (*) 
dans  Tétage  du  calcaire  grossier  (parisien  infér.)  de  Grignon,  Mouchy,  etc. 
(Atlas,  pi.  LIX,  6g.  20.) 

La  P.  striatella,  Grateloup  ('),  et  la  P.  mitruîa,  Basterot,  proviennent 
des  faluns  bleus  (miocène  infér.)  de  Dax. 

Les  faluns  jaunes  (miocène  super.)  du  même  pays  renferment  une  espèce 
rapportée  à  tort,  par  M.  Grateloup  ,  à  la  P.  terebellata ,  Lamk.  C*est  la 
P.  GrateUmpi,  d'Orb. 

La  P.  unisulcata,  Desh.  (P.  terébeUata,  Duj.),  a  été  trouvée  {*)  dans  les 
faluns  de  la  Touraine. 

Le  crag  corallien  de  Sutton  renferme  la  P.  lœviuscultty  Wood  (*). 

On  peut  encore  ajouter  quelques  espèces  des  États-Unis,  décrites  (*)  par 
MM.  Conrad,  Lea,  etc. 

Les  Niso,  Risso  {Bonellia,  Deshayes,  Janella,  Grateloup),  — 
Atlas,  pi.  LIX,  fig.  21 , 

ont  des  coquilles  allongées,  turriculées,  lisses,  coniques  et  om- 
biliquées ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  pyramidelles , 
mais  qui  en  diffèrent,  parce  que  leur  columelle  manque  de  plis. 
Ce  genre  a  été  établi  pour  la  première  fois  en  1826  par  Risso, 
pour  Tespèce  vivante  de  la  Hédite;rranée.  Plus  tard,  M.  Deshayes 
forma  celui  de  Bonellia  pour  une  espèce  des  terrains  tertiaires 
marins,  qu'on  avait  rapportée  à  tort  aux  bulimes. 

Cette  espèce  (')  est  le  Niso  tereheîîatus  [Bonellia  terebellata,  Desh.,  Buli- 
mus  terebellatus,  Lamk),  nom  sous  lequel  on  a  confondu  plusieurs  espèces. 

m 

(^)  Descr.  sables  tert.  infér.  {Ann.  des  se.  géoL,  p.  46,  pi.  4,  flg.  23). 

(2)  Lamarck,  Ann.  Mus.,  IV,  p.  43B;  Deshayes,  Coq.  foss.Pmr.yT^.  191, 
pi.  22^  fig.  7  et  8. 

(*)  Conch.  fsss.  de  VAdour,  f . 

(^)  Deshayes  dans  Lamarck,  Histoire  natwrdle  des  anmamm  s(ms  fmUibr^r 
2*  édit.,  t.  IX,  p.  58;  Dujardin,  Mém.  Soc.  §éol.,  t.  II,  p.  282. 

(5)  j|fo«.  fromihe  crag  (Pal.  Soc,  1848,  p.  77). 

(6)  Conrad,  Jomrn.  Actid.  PhMad.,  Viil,  pi.  %  ;  Lea,  Descr.  new  fmi.ièH. 
{7^  Desfa(B|«s,  Coq.  fots.^m'.,  t.  41,  #.  ««,  pi.  *,  fig.  1  et  2. 
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Celle  qui  doit  le  conserver  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  Grignon,  etc. 

Celles  que  MM.  Grateloup,  Micholetti,  etc.,  ont  trouvées  dans  les  terrains 
miocènes  ne  paraissent  pas  être  les  mêmes. 

L'espèce  de  Bordeaux  et  des  faluns  deDax  {Bonellia  terebellatat  Grat.,  Ja- 
nella  terebelldta,  \d.),  a,  d'après  la  figure  (*),  une  bouche  beaucoup  plus 
aiguë  en  avant.  C'est  la  Niso  BurdigalensiSy  d'Orb. 

L'espèce  des  terrains  pliocènes  du  Piémont  (^)  et  des  terrains  quater- 
naires  de  Sicile  que  j'ai  fait  figurer  dans  TAtlas,  pi.  LIX,  fig.  21,  me  parait 
avoir  un  ombilic  plus  grand  et  est  entourée  d'une  carène  plus  saillante.  Elle 
est  probablement  identique  avec  l'espèce  vivante  nommée  {Niso  terebellum, 
Chemn.  (iV.  eburnea,  Risso). 

L'espèce  des  terrains  miocènes  du  Piémont  s'en  distingue  (3)  par  des  tours 
moins  élargis  et  plus  bombés.  Je  ne  la  connais  pas. 

L'espèce  de  Belgique  {*)  des  mêmes  terrains  miocènes  ,  décrite  par 
M.  Nyst,  ressemble  plus  à  celle  de  M.  Grignon  qu'à  celle  d'Asti.  M.  Nyst 
l'associe  à  la  première,  M.  d'Orbigny  la  nomme  N.  subterebelîata. 

Il  faut  ajouter  la  Niso  minory  Philippi  de  Cassel  (5). 

Les  terrains  éocènes  de  l'Amérique  septentrionale  ont  fourni  une  espèce  (^j 
associée  par  M.  Conrad  à  celle  de  Paris,  et  nommée  par  M.  d'Orbigny 
N,  ijmbilicata.  C'est  la  Pasithea  umbilicata,  Lea. 

Les  MïiimES  {Nerinea,  Defrance),— Atlas,  pi.  LIX,  fig.  22  à  26, 
et  pi.  LX,  fig.  1 , 

forment  un  genre  très  remarquable,  qui  ne  se  trouve  qu'à  Télat 
fossile.  Leur  coquille,  comme  celle  des  genres  précédents,  est 
turriculée ,  à  tours  nombreux ,  quelquefois  ombiliquée.  La  colu- 
melle,  creu^  ou  non,  est  toujours  encroûtée  et  a  de  gros  plis 
transverses  sur  toute  sa  longueur.  La  bouche  étroite,  carrée  ou 
ovale,  est  toujours  pourvue  en  avant  d'un  profond  sinus  et  en 
arrière  d'un  canal  qui  laisse  sur  la  suture  une  double  ligne  qui 
rappelle  un  peu  celle  des  pleurotomaires.  Le  labre  est  souvent 
chargé  de  plis  qui  correspondent  à  l'intervalle  des  plis  colu- 
mellaires. 
Les  nérinées  sont  très  faciles  à  distinguer  de  tous  les  genres 

(1)  Grateloup,  Conch,  foss.,  AdouVy  L 

(2)  Risso,  Europe  méridionale^  t.  IV,  p.  218,  fig.  98;  Philippi,  ITnum. 
molU  Sic,,  î,  p.  458,  II,  p.  136;  Michelotti,  Descr,  foss.  mtoc,  p.  151; 
Sismonda,  Synopsis,  p!  52  ;  Bonelli,  etc. 

(3)  Michelotti,  Descr,  foss.  mioc,  Itàl,  sept.,  p.  151. 

(<)  Nyst,  Coq.  et  pol  foss.  de  Belgique,  p.  433,  pi.  27,  fig.  29. 

(5}  Philippi,  Tert.  Verst.  noréu).  Deutsch.,  p.  53,  pi.  3,  fig.  16. 

(®)  Conrad,  ContribuUons,  pi.  4,  fig. 85;  d'Orbigny,  Prodrome,i,  II»  p.  343. 
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voisins,  soit  lorsque  labouche  est  intacte,  soit  à  Tétat  de  moules,  soit 
surtout  lorsqu'elles  sont  sciées  par  le  milieu.  Les  moules  sont  mar- 
qués extérieurement  de  sillons  qui  correspondent  aux  plis  du  labre 
(Atlas,  pi.  LIX,  fig.  22,  25  et  26),  et  la  coupe  montrant  à  la  fois 
pour  chaque  tour  la  trace  de  ces  plis  et  de  ceux  de  la  columelie 
est  plus  compliquée  que  celle  de  tous  les  autres  gastéropodes 
(Allas,  pi.  LIX,  fig.  23). 

La  comparaison  d'un  certain  nombre  de  ces  coupes  montrera 
que  les  plis  varient  avec  Tâge.  Ils  sont  ordinairement  plus  sail- 
lants et  plus  compliqués  vers  le  commencement  de  la  spire  que 
vers  la  bouche,  de  sorte  que,  soit  par  cette  circonstance,  soit 
parce  que  la  matière  calcaire  continue  à  se  déposer,  les  loges  sont 
de  plus  en  plus  étroites ,  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  du 
sommet. 

Le  nombre  des  plis  varie  aussi  beaucoup  suivant  les  espèces , 
soit  sur  le  labre,  soit  sur  la  columelie.  Ou  en  trouve  sur  chacun 
de  ces  côtés ,  trois,  deux  ou  un.  Probablement  même  il  peut  y 
avoir  quelques  espèces  dépourvues  de  plis.  Il  y  en  a  (iV.  turricula) 
dans  lesquelles  le  jeune  âge  de  la  coquille  a  des  plis  et  l'âge  adulte 
en  est  dépourvu. 

Lesr  nérinées  varient  aussi  par  leur  enroulement.  La  forme  la 
plus  fréquente  est  allongée  ;  il  arrive  ordinairement  qu'elles  s'ac- 
croissent très  rapidement  dans  le  jeune  âge,  puis  elles  continuent 
à  s'allonger  en  conservant  le  même  diamètre  et  en  forniant  une 
partie  presque  cylindrique.  * 

Quelques  espèces  restent  courtes  ;  il  en  est  même  (Atlas,  pi.  LIX, 
fig.  3/i)  dans  lesquelles  le  dernier  tour  cache  tous  les  autres. 

La  columelie  est  le  plus  souvent  pleine  et  non  ombiliquéc. 
Quelques  espèces  font  cependant  une  exception  en  ayant  un  om- 
bilic. Dans  quelques-unes  même  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  1),  cet  ombilic 
s'évase  considérablement,  de  sorte  que  la  coquille  prend  la  forme 
d'un  entonnoir. 

Ce  genre  a  été  établi  pour  la  première  fois  par  M.  Defrance  (^), 
et  ses  caractères  ont  été  mieux  précisés  ensuite  par  M.  Deshayes 
et  par  M.  d'Orbigny.  Quelques  auteurs  l'ont  rapproché  des  cérithes, 
mais  sa  place  parait  être  dans  le  voisinage  des  pyramidelles. 

(*)  Dict.  se.  nat.,  t.  XXXIY,  p.  462.  Avant  lui,  quelques  espèces  avaient 
été  décrites  sous  le  nom  de  Vis,  de  Tubbinites,  etc.  (Voy.  Bourguet.  Traité 
despétrif.,v\.  35,flg.  237;  Lang,  Lapid.figur.,  p.  110;  C.-A.  Dcluc,  Sourit. 
depf^s,,  1799,  oct.,  p.  317,  et  1802,  oct.,  p.  397.) 
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M.  D.Sharpe  (^)  a  proposé  de  le  subdiviser  en  sous-genres.  U 
distingue  : 

Les  NEamEÀ  proprement  dites,  ombiliquées  ou  non,  à  deux  ou 
à  .trois  plis  simples  sur  le  labre  aiusi  que  sur  la  columelle. 

Les  NfiRiNELLA,  non  ombiliquées,  à  un  pli  simple  sur  la  colu- 
melle et  sur  le  labre. 

Les  Trochalia,  ombiliquées,  courtes,  larges,  avec  un  pli  sur  la 
columelle  et  quelquefois  un  sur  le  labre. 

LesPfTGMATis,  ombiliquées  ou  non,  à  deux  plis  compliqués,  soit 
sur  la  columelle,  soit  sur  le  labre. 

Les  gradations  nombreuses  qui  lient  les  espèces  ombiliquées  et 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  la  différence  de  nombre  et  de  complica- 
tion des  plis  qui  existent  entre  l'âge  adulte  et  le  jeune  âge,  me 
font  considérer  ces  sous-genres  comme  ne  reposant  pas  sur  des 
caractères  suffisamment  rigoureux. 

Les  nérinées  sont  caractéristiques  des  terrains  jurassiques  et 
crétacés  (^).  On  n'en  connaît  toutefois  aucune  espèce  du  lias 
H.  d'Orbigny  fait  observer  qu  on  les  trouve  surtout  duis  les  cou- 
ches qui  contiennent  des  polypiers,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elles 
avaient  les  mêmes  habitudes  que  les  pyramidelles. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  que  Ton  connaisse  appartien- 
nent {*)  à  Toolithe  inférieure  et  à  la  grande  oolilbe. 

La  N.  cingenda,  Phillips  (*%  a  été  trouyée  daos  Toolithe  inférieure  de 
Blue-Wick  et  éaos  la  graude  oolithe  de  Brandsby,  etc. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  dans  sa  Paléontologie  française  les  N,  jwrensis  et 
L^fruniana,  de  Toolithe  inférieure. 

0)  QuarterVy  joum.  ofthe  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  101. 

<^  M.  Bellardi  vient  ecpendant  de  décrire,  sous  le  nom  de  Nerinea  suprn- 
vmtmm  {Uém.  Soc  géol.  de  France,  T  série,  t.  IV,  pt.  1 2,  fig.  6),  m  fessiJe  du 
terrain  numuNititiqae  des  eavirons  de  Nice.  Sa  détermiaatioo  générique  OM 
parait  douteuse.  La  coupe  représentée  est  oblique  et  imparfaite.  Elle  montre, 
il  est  vrai,  de«x  plis  columellaires  incontestables,  mais  pas  de  plis  du  latire. 
J'ai  vu  moi-même  un  des  échantillons  attribués  à  cette  espèce;  il  m*a  paru 
rappeler  beaucoup  plus  le  type  du  Cerithium  giganteum,  qui  a  aussi  deui 
plis  columellaires,  que  celui  des  nérinées. 

(')  Voyez  surtout  pour  les  nérinées  de  ^époque  jurassique,  ontre  les  tra- 
vaux plus  spéciaux  cités  ci-dessus  :  d'Orbigny,  Pal  franc.,  Terr,  jur.,  t.  II, 
p.  7%,  pi. 251  à  2»5;  Sharpc, Çtwift.  jowm.  ofthe  geoLSoc,,  1850,VI,  101  ; 
Gûldfoss,  P^ref.  Gerw.,t.  III,  p.  39,  pi.  175  et  176;  Deslongdiamps,  IWm. 
Soc.  Unn.  de  Ntrrman^,  t.  VH,  1«4S,  etc. 

{*)  PhUlips,  GeoL  of  YorhOdre,  pi.  28  et  29;  Mwris,  CuMogw,  p.  W8. 
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Dans  ce  même  oayrage  M.  d'OrblgoT  a  décrit  douze  eipècei  de  la  griade 

oolithe ,  dont  quatre  nouvelles. 

M.  Deslongchamps  a  fait  connaître  quelques  espècesde  la  grande  ooUthede 
Normandie  (iV.  ftmicuiosa,  trachea,  VoUzU  et  cylmdrica  {pseudo-oylindrica , 
d'Orb.). 

M.  d'Ârchiac  (^)  a  étudié  celles  de  la  grande  oolithe  du  département  de 
TAisne.  Il  cite  la  N.  VoltzH,  d'Arch.,  nom  déjà  donné  par  M.  Deslongchamps 
et  changé  par  M.  d'Orbigny  en  N,  Axonensis  ;  la  N.  aciciUa,  id.  ;  ane  espèce 
qu'il  rapporte  à  la  iV.  Bruntutana,  Tbum.,  et  qui  est  différente  {N.  subbnm" 
tutana,  d'Orb.) ,  et  une  espèce  qu'il  considère  à  tort  aussi  comme  la  N.  supra^ 
jurensis,  Yoltz  :  c'est  la  N,  Archiaciana,  d'Orb.  La  N.  margarU^era  est  nae 
cbemnitzia. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  décrit  (')  les  espèces  de  la  grande  oolithe  4'Aa- 
gleterre;  ils  en  citent  six,  dont  deux  nouvelles  [N.  Eudesiei  N,  StrkkUmdi)* 

Les  terrains  oxfordiens  en  renferment  quelques  espèces. 

M.  Yoltz  (3)  a  fait  connaître  la  N.  nodosa  ;  M.  Deslonehamps  la  N.  clavut^ 
de  Troaville  ;  M.  Thurmann,  la  N,  elegans,  de  l'oxfordien  du  mont  Terrible; 
M.  Roemer ,  une  espèce  du  Hanovre ,  réunie  à  tort  à  la  nodosa  [N.  atcUanta^ 
d'Orb.). 

If.  d'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  fftmçaise^  a  décrit  quatre  espèces ,  dent 
deux  nouvelles  {N.  Acreon  et  àUica). 

11  a  fait  connattre  aussi  {*)  la  N,  EiehuMldiana  de  l'oxfordien  de  Ruttie. 

Les  nérinées  ont  atteint  le  maximum  de  leur  développeaieDl 
pendant  la  période  corallienne.  Les  dépôts  de  cette  époque  ea  ont 
déjà  fourni  plus  de  soixante  espèces. 

M.  Yoltz,  en  i835,  en  a  décrit  (^)  plusieurs  (iV.  elongata^  fa$c%aXay  spe^- 
dosa,  elegans  {crithea,  d'Orb.),  scalata). 

La  N.  Mandelshoni,  Bronn  (®)  [trijAicata^  Puscb),  est  très  répandue  daof  le 
terrain  corallien  de  France  et  d'Allemagne. 

M.  Roemer  C)  a  décrit  plusieurs  nérinées  d'Allemi^|;ne  {N.  visttrgis,  tubef" 
cvlosa^  etc.). 

L'ouvrage  de  Goldfuss  (^)  contient  la  figure  de  plusieurs  espèces  {subteres^. 

(»)  Mém,  Soc.  géol,  !'•  série,  1843,  t.  Y,  p.  381,  pi.  30. 

(2)  MoUuecafrom  the  great  ool.  {PaJlœont.  Soc.,  1856,  p.  S2,  pi.  7).       ' 

(*)  Leonhard  und^  Bronn  neues  Jahrb,^  18S7,  p.  S61  ;  Thurmann,  SouUv. 
duPorrentrwy,  p.  17  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Oolithgeb.,  p.  144. 

(^)Mnrchisonet  Yemenil,  Pal.  delà  Bussie,  p.  448,  pi.  37. 

(*)  Leonhard  imd  Bronn  neues  Jahrb,,  1835. 

f)  Leonhard  und Bronn  neues  Jahrb,,iSZT,  p.  553;  Goldfuss,  Peir.  Germ,, 
pi.  175,  fig.  4;  Pusch,  Polens  Pal. ,  ^l  16,  fig.  18. 

(')  Norddeutsch.  OolUhgeb.,  p.  142,  pi.  il. 

(*)  Petref.  Germa/niœ,  t.  III,  p.  39,  pi.  175  et  176. 
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MuDSter,  subsealaris,  id.,  terébra,  Schiibler,  subcocJUearis ,  Mûoster, 
ScinctOf  id.,  5  cincto,  id.,  4  cincta,  id.,  teres,  id.  (outre  plusieurs  espèces 
déjà  connues). 

M.  Deshayes  («)  a  fait  connattre  la N.  Mosœ  de  Saint-Mihiel,  d'Oyonnaz,  etc. 
et  plusieurs  espèces  des  terrains  coralliens  de  Morée(iV.  Defrancei,  imbricatUy 
nodulosa,  simplex,  etc.) 

M.  d'Orbigny  en  a  décrit  et  figuré  un  très  grand  nombre  dans  sa  Paléon- 
tologie française  (47  espèces  dont  35  nouvelles).  J'attire  surtout  rattention 
des  paléontologistes  sur  la  N.  Cabateniana,  d'Orb. ,  type  des  espèces  ovoïdes 
tAtlas,  pi.  LIX,  fig.  24).  Les  autres  sont  en  général  allongées.  La  N.  dilatala, 
d'Orb.,  de  forme  normale,  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LIX,  fig.  23. 

L'espèce  décrite  sous  le  nom  de  N.suprajurensis,  parGoldfuss(2),  appartient 
aussi  au  terrain  corallien  et  non  au  jurassique  supérieur,  comme  Ta  montré 
M.  Marcou.  La  N.  Bruntatana^  Thurmann,  est  aussi  caractéristique  du  terrain 
corallien.  Plusieurs  espèces  de  Russie  ont  été  signalées  {^)  par  M.  Inn^ald  de 
Roczyny.  On  devra  consulter  aussi»  pour  les  nérinées  du  nord  de  la  France, 
les  travaux  de  M.  Buvignier  {*), 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  en  contiennent  aussi  plu- 
sieurs espèces. 

Plusieurs  de  celles  du  terrain  kimméridgien  de  la  Suisse,  ont  été  indiquées 
ou  décrites  par  M.  Voltz.  (5)  {N,  grandis^  depressa,  cylindrica,  trinodosa  du 
terrain  jurassique  supérieur  de  la  Haute -Saône,  N,  punctata,  etc.). 

La  N.  Goodhallii ,  Sowerby  (^),  a  été  trouvée  dans  les  mêmes  gisements 
d'Angleterre  et  de  France. 

Parmi  les  espèces  décrites  par  M.  Roemer  (?)  on  peut  citer  les  N.  constricta 
et  Gosœ  du  terrain  kimméridgien  d'Allemagne. 

Le  comte  de  Miinster  a  fait  connattre  dans  l'ouvrage  de  Goldfuss  (^;  la 
N,  subpyramidaHs ,  et  une  espèce  confondue  avec  la  N.  grandis,  Voltz 
(.V.  Goldfiissiana ,  d'Orb.) 

M.  d'Orbigny,  dans  sa  Paléontologie  française,  ôécrii  dix  espèces  du  terrain 
portlandien,  dont  quatre  nouvelles.  La  plus  remarquable  est  celle  qui  est  fi- 
gurée dans  sa  planche  279,  et  qu'il  rapporte  à  \&s%U>pyramidalis,  Miinsler.  Je  ne 
comprends  cependant  point  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre  les  figures  don- 
nées par  ces  deux  auteurs.  Celle  de  M.  d'Orbigny  est  figurée  dans  l'Atlas, 
pl.LX,  fig.  1. 

(>)  Dict.  classiq.  d'hist.  naL,  t.  Il,  pi.  A,MolL  de  Morée,  p.  186. 

(2)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  pi.  175,  fig.  10  ;  Marcou,  BtUL  Soc.  géol., 
2*  série,  t.  IV,  1846,  p.  129. 

(3)  Bull  Soc,  nat.  de  Moscou,  1850,  t.  XXIII,  part.  1,  p.  567  et  577. 
(<)  Stalist.  géoL  de  la  Meuse,  p.  34. 

[^)  Voltz,  in  litteris,  et  Leonhard  und  Bronn  neues  Jahrh,,  1835;  Thur- 
mann, Soulèv.  du  Porrentruy,  p.  17. 
[^)  Dans  Fitton,  Trans,  of  the  geoL  Soc,^  1836,  t.  IV,  p.  232. 
C)  Norddeutsch.  Oolithgeb.,  p,  ^3,  pi.  11. 
(8)  Goldfuss,  loc.  cU, 
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laN.  SaHnensiSy  d'Orb.,  de  forme  normale,  est  représentée  dans  T Atlas, 
pi.  LÏX,  fig.  22. 

M.  Duvernoy  (')  attribue  aux  nérinées  des  terrains  jurassiques 
supérieurs  la  perforation  singulière  des  calcaires  de  celte  époque 
qui  les  a  fait  nommer  roches  trouées.  Il  croit  que  les  coquilles 
ont  été  prises  par  la  vase  calcaire  qui  a  formé  ces  roches,  avant  sa 
solidification,  et  qu'ensuite  elles  ont  été  détruites  et  n  ont  laissé 
qae  les  trous  comme  traces  de  leur  existence.  Il  ne  pense  pas 
d'ailleurs  que  ces  animaux  aient  agi  à  la  manière  des  mollusques 
perforants. 

Les  nérinées  ont  continué  d'exister  pendant  Tépoque  crétacée. 

On  en  connaît  quelques-unes  du  terrain  néocomîen. 

M.  d'Hombres-Firmas  a  fait  connaître  la  N.  gigantea ,  d*Orgon  et  de  Ta 
fontaine  de  Vaucluse  (terrain  nrgonien). 

M.  d'Orbigny  (^j  a  décrit,  outre  la  précédente,  six  espèces  du  terrain  néoco-> 
mien  inférieur  et  quatre  du  terrain  néocomien  supérienr  (nrgonien).  La 
N,  Renauxiana,  d'Orb.,  de  Turgonien,  est  Ggurée  dans  l'Atlas,  pi.  LIX,  fig.  25. 

Il  a  ajouté  plus  tard  (3)  deux  espèces  inédites  appartenant,  Tune  au  néoco* 
mien  inférieur,  Tautre  au  supérieur. 

Ces  mollusques  manquent,  à  ce  qu'il  paraît,  au  terrain  aptien  et 
au  gault,  circonstance  qui  se  lie  peut-être  à  l'absence  des  poly- 
piers k  cette  époque. 

Ils  reparaissent  avec  une  certaine  abondance  dans  les  terrains 
crélacés  supérieurs. 

M.  d'Orbigny  (^)  en  a  décrit  cinq  espèces  des  craies  chloritées  inférieures 
(terrain  cénomanien),  six  des  dépôts  turoniens  des  Martigues,  d'Uchaux,  eic, 
et  trois  des  craies  supérieures.  La  N,  hisulcata,  d'Archiac  {Espailïaciana, 
d*Orb.))  de  la  craie  blanche,  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LIX,  fig.  26. 

La  N,  duibia,  d'Archiac  (^j,  a  été  trouvée  à  Tournay  (terrain  cénomanien). 

La  N.  longissima,  Reuss  {%  provient  du  quader  inférieur  de  Bohème,  ainsi 
que  quelques  autres  espèces  incomplètement  décrites. 

On  trouvera  daus  le  grand  ouvrage  de  Goldfuss  (^j  la  description  d'une 
dizaine  d* espèces  trouvées  à  Gosau  et  dans  les  environs  de  Salzbourg  (terrain 
crétacé  supérieur). 

C^j  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences^  18i9,  t.  XXIX,  p.  645. 

(2)  Pal.  franc.,  Terr.  crétacés,  t.  II,  p.  75,  pi.  156  à  160. 

(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  67  et  103. 

(<)  Pal.  franc.,  Terr.crét.,  t.  II,  p.  85,  pi.  160  à  164. 
(5)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  11,  p.  344,  pi.  23,  fig.  4. 
i«)  Bœhm.  Kreidef.,  I,  p.  51,  II,  p.  113. 

[^)Petref,Germ.,i.  III,  p.  44,  pi.  177.Voyez  aussi  Zekeli,  Gartér.Cwosau 
form.,  p.  33. 
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On  peniiimttt  la  N.  PodoUca,  Pusch  (^),  delà'  craie  sapérieare  de  Pologne, 
la  iV.  GeinitzHf  Goldfuss,  etc. 

Les  nérinées  ont  cessé  d'exister  avec  la  période  crétacée.  Oa 
n'en  a  jusqu'à  présent  trouvé  aucun  fragment  certain  dans  les 
terrains  tertiaires. 

Je  renvoie  pour  la  Nerinea  supracretacea,  Bellardi,  da  terrain  nummuli- 
tiifue,  à  ce  que  j*en  ai  dit  dans  la  note  de  la  page  90.  Je  ne  veux,  du  reste, 
en  toeone  manière,  soutenir  rimpôssibilité  qu*on  en  découvre  plus  tard. 

Les  AcTÉOKS  (Actœon^  Montfort)  {Tomaiella^  Lamarck,  Solidula^ 
Fischer,  Speo,  Risso,  Itieria^  Matheron,  Monoptggma,  Lea),— 
Atlas,  pi  LX,  fig.  2  et  3, 

ont  une  coquille  oblongue,  ovoïde,  sans  épiderme,  à  bouche  lon- 
gue, arquée,  élargie  eu  avant,  sans  sinus  ni  échancrure,  bordée 
d'un  labre  tranchant  et  simple,  et  armée  de  plis  irréguliers  obli- 
ques sur  la  columelle,  qui  est  épaisse.  La  coquille  est  souvent 
marquée  de  stries  transverses  ponctuées. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  tes  mers  chaudes  et 
tempérées,  sur  les  côtes  sablonneuses  et  à  de  grandes  profondeurs. 

Ce  genre  est  inconnu  dans  la  période  primaire,  U  semble 
avoir  apparu  pour  la  première  fois  dans  le  milieu  de  la  période 
secondaire. 

Il  manque  probablement  au  terrain  triasique  et  au  lias. 

Les  espèces  de  Saint-Cassian  décrites  sous  ce  nem  par  le  comte  de  Bfunstff 
et  par  M.  Klipstein  (T.  scalariSy  M.,  et  abbrêviata.  Kl.)  n*ont  pas  de  dents 
à  la  columelle  et  sont  vraisemblablement  des  actéonines  (>).  La  T,  cinctay 
Miinst.,  du  lias,  est  peut-être  aussi  du  même  genre,  mais  sa  bouche  est  in- 
connue. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  à  l'oolithe  infé^ 
rieure  et  à  la  grande  oolithe. 

On  peut  rapporter  à  ce  genre  VÀunefUaSedgwicki,  Phillips  (3),  delà  grande 
oolithe  d* Angleterre. 

(1)  Polens  PcU.,  p.  113,  pi.  10,  fig.  17. 

(2)  Munster,  Beitr,  zwr  Vetref.y  t.  IV,  p.  103  ;  Klipateio,  Gwi.  à$r  O0Sl> 
Àlpen,  p.  205  ;  Munster  dans  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  pi.  i77,  fig.  ^' 

(')  Phillips,  Geol,  of  Yorkshire,  pi.  11,  fig.  33. 
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VA.  pullm,  Morris  et  Lycelt,  est  cité  comme  trouvé  dans  iagrtndc  oolHhe 
da  même  pays  (^),  mais  la  flgure  ne  montre  pas  de  dents* 

M.  d'Orbigny  place  aussldans  les  actéons  le  Cçnm  minàmMj  d*Archiac  (2), 
de  la  grande  ootitbe  d'Âubenton. 

Les  terrains  kellowien  et  oxfordien  en  contiennent  aussi. 

VA»  retusuSy  Phillips  i?)y  provient  du  terrain  oxfordien  de  Scarborougb. 
Les  terrains  oxfordiens  de  Russie  ont  fourni  (^)  VA,  Frearsianus,  d'Orb. 
[Atlas,  pi.  LX,  fig.  2),  et  VA,  Petschorœ,  Keyserliog. 

On  en  trouve  même  dans  le  terrain  wealdien. 
VA.  PopU,  Sow.  (^)f  a  été  découvert  près  de  Tunbridge. 

Les  espèces  se  continuent  pendant  l'époque  crétacée. 
Les  terrains  néocomien  et  aptien  en  particulier  en  ont  foami 
plusieurs. 

M.  d*Orblgny  (^)  a  décrit  et  figuré  sept  espèces  du  néocomien  inférieur  et 
une  du  néocomien  supérieur  (urgonien).  Il  a  depuis  lors  indiqué  une  espèce 
de  chacun  de  ces  terrains. 

Le  lower  green  sand  d'Angleterre  renferme  Cj  la  TomatéUa  marghuUa , 
Forbes  {A,  Forbesiana,  d'Orb.),  et  TA.  subalbensiSf  d'Orb. 

On  en  cite  aussi  dans  le  gault. 

VA,  Vibrayeana,  d'Orb.  {%  a  été  trouvé  à  Géraudot  et  à  Ervy. 

Plusieurs  espèces  appartiennent  aux  terrains  crétacés  su- 
périeurs. 

La  T.  affirUSy  Sowerby  {%  provient  de  Blackdown. 

VA,  ovum,  d'Orb.  (*®),  a  été  découvert  à  Cassis  (terrain  cénomanien).' 

(»)  UoTTis  et  Lyceti,  MoU,  fromihegreat  ool,(Pal  Soc.,  1850,  p.  118, 
pi.  15);  d'Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr.  jur.,  I.  II,  p.  182,  pi.  288. 

(2)  Mém.  Soc,  géoL,  t.  V,  1843,  p.  385,  pi.  30,  fig.  9. 

(3)  Geol.  of  Yorkshire,  p.  107,  pi.  4,  fig.  27. 

{*)  D*OrbignydansMurchisonetVerneuil,Pat.deiaK«ssfo,p.  449,  pi.  37, 
fig.  8-11  ;  Keyserling,  Petschora  Land,  p.  20,  pi.  18,  fig.  22-23. 

(*)  Dans  Fitton,  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  IV,  p.  178,  pi.  22,  fig.  8. 

(6)  Pal.  franc,  y  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  116,  pi.  167. 

(')  Ferbes,  Quart,  joiwn.  of  the  geol.  Soc,,  I,  p.  347,  pi.  4,  fig.  1;  d'Orb., 
Prodrome,  t.  II,  p.  115. 

i»)  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  122,  pi.  167,  fig.  16-18. 

ft  Dans  Fitton,  Trans,  ofthe  geol.  Soc.,  t.  IV,  p.  242,  pi.  18,  fig.  9. 

l*«)  Pal.  franc.,  Terr.  crét,,  U  U,  p.  123,  pi.  167,  fig.  19  et 20. 
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VÂuricula  sukata,  Dujardin  (*),  du  terrain  sénonien  d'Indrc-el-Loîro, 
appartient  à  ce  genre. 

M.  Reass  a  décrit  (^j  sous  le  nom  d'A.  elongatus,  Sow.,  une  espèce  du 
plaener  mergel  de  Bohême,  qui  est  VA,  Réussit^  d*Orb. 

M.  d'Orbigny  rapporte  aussi  aux  acléons  la  Phasianella  Imeolata,  Reuss,  du 
plœner  mergel  de  Bohème  (3). 

Les  actcons  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Melleville  {*)  a  dderit  la  T.  hiplioata^  des  terrains  tertiaires  inférieurs 
de  Châlons-sur-Vesle  (Atlas»  pi.  LX,  fig,  3 S  et  la  T.  elegans ,  de  Cuise-la- 
Motte. 

VA.Castellanensis,  d'Orb.  (5),  appartient  au  terrain  nummulitique  de  Cas- 
tel  lane  (Basses -Alpes). 

On  trouve  à  Grignon,  etc.  (calcaire  grossier),  les  T,  sulcata,  Lamk,  et 
mflata,  Férussac  i^). 

On  cite  dans  Targile  de  Londres  C)  V Amicida  sitmdata,  Sow.,  et  les 
Aclcon  crenatus  et  elongatus,  id. 

Les  terrains  tertiaires  miocènes  et  pliocènes  sont  ceux  qui  en 
renferment  le  pins. 

M.  Grateloup  (®)  a  décrit  la  Tornateîla  cancellatOf  Grat.,  desfaluns  bleus 
(miocène  inférieur)  de  Dax,  et  quatorze  espèces  des  faluns  jaunes  (miocène 
supérieur). 

La  T,  alligata,  Deshayes  (®),  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  inférieurs 
du  bassin  de  Paris. 

M.  Nyst  (»0)  a  décrit  quelques  tornatclles  de  Belgique. 

Le  crag  d'Angleterre  en  contient,  suivant  M.  Wood  (^^),  quatre  espèces: 
VA,  NocBt  Sow.,  du  crag  rouge,  VA,  tornatUia,  Lin.,  du  crag  corallien,  du  crag 


(«)  Mém.  Soc.  géol,  t.  II,  p.  231,  pi.  17,  fig.  3. 

(^)  Boehm.  Kreidef,,  p.  50,  pi.  7. 

(3)  Idem,  p.  i9,  pi.  7  et  10. 

{*)  Descr.  sables  tert.  inférieurs  {Ann.  se.  géol,,  pi.  4,  fig.  16-22). 

(5)  Prodrome,  t.  II,  p.  311. 

(fi)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  187. 

C)  Sowerby,  Min,  conch,;  pi.  163  et  460. 

(^)  Conch,  foss.  de  l'Adour,  Plusieurs  de  ces  espèces  avaient  déjà  été  dé- 
crites par  M.  Basterot .Voyez  aussi,  pour  leur  synonymie,  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  in,  p.  35. 

(9)  Coq,  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  188,  pi.  23,  fig.  3  et  4. 

(>0)  Coq,  etpoL  fçss.  Belg,,  p.  420,  pi.  37. 

(««)  MolL  fromthe  crag  {Palœont,  Society,  1848,  p.  169,  pi.  19). 
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rouge  et  des  mers  actaelles;  VA.  sutfulatus,  Wood,  da  crag rouge,  eiVA.Levi- 
dimsis,  id.,  da  crag  corallien. 

M.  Philippi  .1)  a  fait  connaître  la  T.  punctato-sulcata  de  CasseT. 

Le  terrain  miocène  du  Piémont  renferme  (>;  deux  espèces  ,  dont  une,  la 
r.  semi'Striata,  Defr.,  se  retrouve  dans  le  pliocène.  Ce  dernier  étage  ren- 
ferme en  outre  deux  espèces  dont  la  T.  fasciata,  Lamk,yit  encore,  et  dont  la 
r.  achatma^  Bonelli,  paraît  spéciale  à  ce  gisement. 

Plusieurs  espèces  d'actéons  ont  aussi  été  citées  en  Amérique 
dans  divers  terrains. 

•  VA,  ornata,  d'Orb.  {^),  provient  du  terrain  néocomien  de  Santa-Fé  de 
BogoU. 

De  nombreuses  espèces  tertiaires  ont  été  indiquées  ou  décrites  (^)  par 
9AM.  Conrad,  Lea,  etc. 

Les  Indes  orientales  en  ont  aussi  fourni  (^). 

VA,  substriata,  d'Orb.  (s^n'ato,  Sow.),  provient  des  terrains  kellowiens 
des  environs  de  Pondichéry. 

Les  ÂVELLANA,  d'Orbigny  {Avellana  et  Ringinella^  olim),  — 
Atlas,  pi.  LX,  fig.  k , 

ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  actéons  et  n'en  diffèrent 
gaère  que  par  leur  labre  entouré  d'un  gros  bourrelet,  tandis  qu'il 
est  mince  et  tranchant  dans  ces  derniers.  Les  ornements  sont 
souvent  les  mêmes  dans  ces  deux  genres,  et  les  avellana,  comme  les 
actéons,  ont  fréquemment  leur  coquille  ornée  de  stries  ou  de  sil- 
lons ponctués. 

H.  d*Orbigny  avait  anciennement  distingué  les  Ringinelles»  qui 
sont  ovoïdes,  à  spire  allongée,  et  les  Avellana,  qui  sontglobuleuses 
et  à  spire  courte.  Ces  caractères  n'offrant  pas  une  précision  suf- 
fisante ,  ce  savant  paléontologiste  a  avec  raison  réuni  ces  deux 
genres. 

Une  des  espèces  les  plus  anciennement  connues  avait  été  con- 

(*)  2'ert,  Verst.  nordwest.  DeutschL,  p.  20,  pi.  3,  flg.  22. 

C)  Michelotti,  Descr,  foss,  mioc.,  p.  159;  Sismonda,  iS^nopst^,  p.  52. 

(*)  Voyage,  Paléontologie,  p.  79. 

{*)  Conrad,  Joum.  Acad.  PhUad.,  VI,  etc.;  Morton,  Synopsis  ;  Lea  dans 
SiUman's  American  joum.,  t.  XL,  etc. 

p)  Sowerby,  Trans.  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  p.  719;  Forbes,  fd., 
t.  VU,  p.  135. 

III.  7 
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sidérée  à  tort  comme  un  casque  par  M.  Alexandre  Proïfgniart , 
qui  avait  cru  que  la  bouche  était  terminée  par  ub  canal,  tandis 
qu'elle  est  entière. 

Les  avellana  ne  vivent  plus  aujourd'hui.  Elles  paraissent  spé- 
ciales k  Tépoque  crétacée. 

Les  A,  suhglohosa,  d'Orb.,et  sphceray  id.,  ont  été  troayées  dans  le  terrain 
néocomien  de  Marolles  (*). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (2)  sept  espèces  du  gau!t,  dont  trois  sous  le  nom  de 
Rmginellaei  quatre  sous  celui  d'AveUana.  VA,  incrassata,  d'Orb.,  est  figurée 
dans  TAtlas,  pi.  LX,  fig.  4. 

Notre  Ringindla  aipttui,  Pictet  et  Roux  (3),  du  gauU  du  Saxonet  et  de  la 
perte  du  Rhône,  doit  aussi  prendre  place  dans  ce  genre. 

On  trouve  à  Blackdown  une  espèce  qui  a  été  décrite  (^)  par  Sowerby  sous 
le  nom  d'Auricula  incrasscUa. 

Le  Cassis  avellana  de  Brongoiart,  dont  j*ai  parlé  plus  haut,  et  qui  se  trouye 
dans  les  craies  chloritées  de  Rouen,  est  devenu  pour  M.  d'Orbigny  la  Ringinella 
cassis.  Ce  paléontologiste  à  décrit  (5),  eu  outre,  VA.  MaiUeana,  d'Orb.,  du 
même  gisement  et  indiqué  VA.  varusensis  des  craies  chloritées  de  la  Malle 
(Var). 

VA.  Prevosti  d'Archiac  (*),  (olim  A.  hidentata)^  a  été  trouvée  à  Tournay 
dans  le  tourtia. 

VA.  Rcyyana  d'Orb.  (7),  a  été  recueillie  dans  )e  terrain  crétacé  supérieur 
de  Roy  an,  et  VA.  Archiacianay  id.,  provient  d'Aix-la-Chapelle. 

M.  Sowerby  a  décrit  (^)  VA.  decurUUa  du  terrain  crétacé  supérieur  de 
Go9att.     , 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  étrangères  à  TEuropie,  app^- 
tenanl  aux  terrains  crétacés  supérieurs. 

Ce  sont  (^)  la  Torn.  buMoto,  Morton,  des  États-Unis;  VA.  Chilensis,  d'Qrb., 
du  Chili ,  et  la  T.  labiosa,  Forbes,  de  Pondichéry. 


(>)  D'Orb.,  Pal.  franç.^  Terr.  créU,  U  U,  p.  182,  pL  «68,  et  Prodrùm, 
t.  U,  p.  68. 

A  D'Orb.,  fal.  franc.,  Terr.  crét.,  p.  126  et  133,  pi.  1^7  à  169. 

(»)  Descr.  moU.  grès  verte,  p.  472,  pi.  16,  fig.  5. 

(<j  Miner,  cmch.,  pi.  163. 

(*y  Pal.  franc.,  Terr.  crét. ,  t.  II,  p.  137,  et  Prodrome,  t.  II,  p.  149. 

(•)  Biém.  Soc.  géol.f  2*  série,  t.  Il,  p.   343,  pi.  2. >,  fig.  1. 

C)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II.  p.  140,  pi.  169. 

(«;  Trans.  ofihe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III,  pi.  38. 

(9)  Morton,  Syntpsjs  crét.,  p.  49;  d'Orbigny,  Voyage  de  l'AstroL^  pi.  1; 
E,  Forbcs,  trans.  of  ihe  gtiol.  Soc.,  1846,  t.  VU,  p.  135. 
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Les  AcTiONluxBS  [AcUonella,  d'Orb.),  —Allas,  pi.  LX, 
fig.  5  et  6, 

ont  une  coquille  lisse,  raccourcie,  ventrue  ou  bi|llifprm^,  à  spire 
très  courte,  souvent  enveloppée  et  composée  de  tours  très  haatg. 
La  bouche  est  longitudinale,  étroite,  un  peu  élargie  en  avant  ^t 
fortement  rétrécie  en  arrière,  ou  elle  formç  un  léger  canal  à  tous 
les  âges.  Le  labre  n'a  point  de  plis  internes.  Lacqlumelle  a  trois 
gros  plis  peu  obliques  ;  le  bord  columellaire  est  très  encroiHté. 

Le  canal  postérieur  de  la  bouche,  qui  fait  que  les  lignes  d'ap- 
croissement  extérieur  sont  infléchies  en  arrière,  lie  jusqu'à  pn  cer- 
tain point  les  actéonelles  aux  nérinées  ;  niais  elles  en  diffèrent  par 
Fabsence  de  pli  sur  le  labre,  et  surtout  par  leur  bouche  complète- 
ment dépourvue  de  sinus  du  côlé  antérieur.  Leur  forme  courte  ^t 
ventrue  '  les  rapproche  au  contraire  des  acléons  et  rappelle 
même  quelquefois  celle  des  bulles. 

Lesactéonelles  forment  un  genre  éteint  qu'on  n'a  encore  trouvé 
que  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs.  Quelques-unes  ont  at- 
teint une  grande  taille  :  l'A.  gi^antea  a  jusqu'à  95  millimètrçs  de 
longueur. 

11.  d*Orbi^ny,  <{ui  a  établi  ce  genre,  a  décrit  dans  la  Pç^éontolfigie  fran- 
çaise (1)  trois  espèces,  qu'il  range  dans  son  étage  turonien  :  VA.  Rencmxûma, 
d'Orb. 9  d'Ucliaux;  VA,  /qgvis»  id-t  d'Ucfaaux,  d*Aatricbe,  etc.;  VA,  crasm,  id. 
{Volvaria  crassa,  Dujardin),  du  Yar,  etc.,  et  citéi'il.  Lefebreana,  id.,  d'E- 
gypte. Il  a  depuis  lors  (^j  ajouté  VA.  Toucasianaf  d'Orb.,  du  terrain  turo- 
nien du  Var.  VA.  Usvis  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LX,  fig.  6. 

Il  faut  ajouter  à  ce  genre  (^)  la  Tornatella  gigantea^  Sow.  (Atlas,  pi.  LX, 
fig.  5)  et  la  Tornatella  Lamarckii,  Sow. ,  de  Goaau  ;  cinq  espèces  nouvelles  du 
même  gisement,  décrites  par  M.  Zekeli,  et  quatre  espèces  d'Autriche  retrou- 
▼ées  aussi  à  Gosau,  et  décrites  comme  des  tornatelles  dans  le  grand  ouvrage 
de  Goldfoss.  Ces  espèces  appartiennent  à  l'étage  séaonien.  La  T.  gigantea  se 
retrouTe  en  France. 

Les  Volvaires  {Volvaria^  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LX,  fig.  7, 

ont  une  coquille  allongée,  subcylindrique,  i  spire  très  courte,  à 
peine  apparente.  Leur  bouche,  étroite  et  longitudinale,  est  échan- 

(1)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  107,  pi.  464  à  i^§. 

P)  Prodrome,  t.  U,  p.  191.  ^ 

p)  Pal.  franc. y  Terr.  crét.y  t.  II,  p.  109,pl.l65;  gowerfty,  Trag^s.  ofihe 
ged  Soc.,  1835,  t.  III;  Goldfuss,  Petre^.  ^^^f  t-  W,  p.  48,  gl.  i7î  ;  Ze- 
Mi,  Gastér.  Ùotau,  p.  39,  pi.  ^  i  7.      " 
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crée  en  avant  par  un  sinus  ;  son  labre  est  tranchant.  La  colu- 
melle  est  épaisse,  à  plis  peu  saillants  et  très  obliques.  La  coquille 
est  ordinairement  ornée  de  stries  ponctuées. 

Ce  genre  se  distingue  facilement  des  précédents  par  Téchan- 
crure  de  sa  bouche  ;  il  est  plus  facile  à.  confondre  avec  celui  des 
marginelles,  et  dans  Touvrage  de  Lamarck  plusieurs  de  ces  der- 
nières sont  décrites  comme  des  volvaires.  Mais  les  vraies  volvaires 
appartiennent  à  une  tout  autre  famille  que  les  marginelles,  qui 
ont  une  coquille  lisse  et  brillante ,  recouverte  par  une  sécré- 
tion calcaire  extérieure  comme  les  porcelaines;  tandis  que  les 
volvaires  prouvent,  par  leurs  stries  ponctuées,  qu'elles  n'avaient 
pas  de  manteau  enveloppant  la  coquille. 

Lamarck  a  placé  dans  ce  genre  (>)  plusieurs  espèces  vivantes, 
qui  sont  des  marginelles.  Les  véritables  volvaires  paraissent  très 
rares  aujourd'hui  ;  on  en  connaît  deux  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires. 

La  V.  hulloideSf  Lamk  (^),  a  été  trouvée  dans  Pétage  du  calcaire  grossier 
de  Grignon,  etc.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  7.) 

La  V,  ax)utiuscula,  Sow.  {%  a  été  trouvée  cq  Angleterre  à  Barton,  et  en 
France  dans  les  terrains  parisiens  supérieurs. 

Les  RiNGiCDLBS  {Ringicula,  Desh.),  —Atlas,  pi.  LX,  fig.  8  à  10, 

ont  une  bouche  étroite  et  grimaçante,  échancréeen  avant  par  un 
sinus  très  profond.  Ces  coquilles  sont  ovales,  oblongues,  épaisses, 
ornées  en  travers  de  stries  ou  de  sillons  ponctués.  Le  labre  est  très 
épaissi,  réfléchi  et  sans  dents.  La  columelle,  encroûtée  en  arrière, 
porte  deux  gros  plis. 

Elles  ressemblent  beaucoup  aux  avellana  et  s'en  distinguent 
principalement  par  le  sinus  antérieur  de  la  bouche. 

Ce  genre ,  anciennement  réuni  aux  auricules ,  renferme  des 
mollusques  qui  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes,  et  des 
espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires. 

On  en  connaît  deux  espèces  des  tertiaires  éocènes. 

M.  Deshayes  {*)  parait  en  avoir  confondu  plusieurs  sous  le  nom  d'A,  rin- 

(«)  M.  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  712,  dit  n'en  connaître  qu'une 
seule  espèce  vivante. 

(2)  Lamarck,  Ann,  Mus,,  t.  V,  p.  29;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  U, 
p.  712,  pi.  95,  fig.  4  à  6. 

(3)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  487  ;  Deshayes,  lac.  cit.,  pi.  95,  fig.  7-9. 
(<)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p,  72,  pi,  8. 
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genSy  Lamk.  Ce  nom  doit  rester  à  l'espèce  da  calcaire  grossier.  (Atlas,  pi.  LX, 
fig.  8.) 

Il  faut  rapporter  k  ce  même  genre  VAwicula  turgida  (<),  Sow.,  de  l'argile 
de  Londres. 

Elles  devienneat  plus  nombreuses  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

M.  Gratelonp  {^)  a  fignré  deui  espèces  des  falnns  biens  (miocène  inférieur), 
en  les  rapportant  à  VA.  ringens  et  à  VA,  ventricosaf  Grat.  Ce  sont  les  Rmgi- 
cula  Grateloupi  et  subventricosa,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  9  et  10.) 

La  Voluta  huccinea,  Brocchi ,  qui  doit  devenir  la  A.  buccinea,  se  trouve 
dans  les  terrains  miocènes  supérieurs  de  tonte  l'Europe  (3). 

L'A.  Bonelliy  Desh.  {*)  {Pedipes  punctUabris,  Bon.},  a  été  trouvée  dans  le 
terrain  miocène  de  Turin,  ainsi  que  la  R.  striata,  E  Sism.  {Pedipes  striatus, 
Bon.).  Cette  dernière  est  aussi  citée  dans  le  nord  de  TAIIemagne  (^),  mais  il 
n'est  pas  certain  que  ce  soit  la  même  espèce. 

La  A. mar^moto,  Deshayes,  a  été  découverte  (^)  dans  le  terrain  pliocèned'Asti. 

M.  Dubois  de  Montpéreux  a  trouvé  C)  en  Voihynie  deux  espèces  décrites 
par  M.  Eichvirald  sous  les  notns  de  Marginella  exilis  et  costata. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  (^),  la  Ringicula  buccinea 
précitée  et  la  N.  ventricosa,  Sow.  (crag  rouge  et  crag  corallien). 

Je  place  tout  à  fait  provisoirement  ici,  et  sans  rien  préjuger  sur 
ses  affinités,  le  genre  des 

PiÉTiNS  {Pedipes y  Adanson),  —  Atlas,  pi.  LX,  fig.  11  et  12. 

Ce  genre,  caractérisé  par  une  coquille  ovale,  épaisse,  à  bouche 
grimaçante,  bordée  d'un  labre  non  épaissi  et  muni  de  dents  colu- 
mellaires ,  a  quelquefois  été  confondu  avec  les  ringicules  ;  mais 
l'animal  a  des  caractères  tout  à  fait  différents  qui  paraissent  le 
rapprocher  de  certaines  auricules.  Il  est,  du  reste,  pectinibranche, 
et  ne  peut  pas  être  associé  à  une  famille  de  pulmonés.  C'est  ce 
qui  m'a  empêché  de  suivre  à  cet  égard  Topinion  de  BIM.  Des- 
hayes ,  etc.  Ses  rapports  géologiques  sont  donc  difficiles  k  assi* 

(I)  Mm.  conch,,  pi.  163. 
(*j  Conch.  foss.  de  VAdowr,  I. 

\?)  Voy.  Deshayes,  Encycl.  méth.,  et  2*  édit.  de  Lamarck,  Histoire  des 
animaux  sans  vertèbres,  t.  VIII,  p.  344  ;  Brocchi,  Grateloup,  etc. 
{*)  Deshayes,  loc.  cit.;  Sismonda,  Synopsis,  p.  52. 
(^)  Philippi,  Tert.  Vêrst.  nordw.  DeutscM.,  p.  28,  pi.  4,  flg.  23. 
if)  Deshayes,  loc.  dt. 

C)  Conch.  foss.  plat.  Pod.  Wàlh.,  p.  24,  pi.  i. 
(*)  Mou.  fnm  the  crag  {Palœont.  Soe.,  1848,  p.  22,  pi.  4). 
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gner,  et  il  devra  peut-être  former  uue  famille  spéciale  avec  quel- 
ques petites  coquilles  décrites  comme  des  auricules,  mais  qui 
devront  sortir  de  ce  genre,  parce  que,  comme  le  piétin,  elles  ont 
une  petite  branchie  pectinée.  M.  d'Orbigny  le  place  à  la  suite  des 
àctéons.  La  coquille  dii  piétin  se  distingue  du  reste  de  celles 
des  ringicules  par  lobliquité  de  la  bouche  et  par  l'absence  dé 
bourrelet  au  labre,  qui,  par  contre,  est  ordinairement  mùrii  de  deiils 
îÀternes. 

Quelques  espèces  Ibssilès  des  terrains  tertiaires  paraissent  être 
de  véritables  piétins. 

M.  Ilélteyiné  (*)  a  décrit  le  Pèdtph  crassidéns,  deî  tcrfàîùs  tertiaires  infé- 
rieure dp  Châlons-stlr-Vesie.  (Allas,  pf.  LX,  fi|(.  If.) 

M.  d'Orbigny  rapporte  (';  &  ce^enre  VAûrîcuIa  ovata^  Lamk,  de  Grignon, 
Mantes,  etc.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  12),  et  indiqué  uué  espèce  Nouvelle,  P.  al- 
plhd,  d'Orb.,  dd  (êr-diâ  éocèné  des  Hitites-Arpes. 

VAiBpr^uta  Umbili^ata,  DcsK.  (»),  dei  fatun*  dé  fti  Tôtîfkia^  (ihïofcèûe  su- 
périeur) est  aussi  tin  piétin  potir  M.  d'Orbighf. 

Les  AcTEONïffA,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  LX,  fig.  IS  à  M, 

ont  les  formes  des  actéons,  mais  point  de  dents  à  la  eoinmelle. 
Ce  genre  renferme  seulement  des  espèces  fossiles  que  l'analogie 
des  formes  permet  de  placer  dans  cette  famille  avec  une  certaine 
prohabilité.  Leur  forme  normale  est  telle  d'actéons  sans  dents. 
(Atlas,  pi.  LX,fig.  43.) 

.  Quelques-unes  de  ces  espèces.sont  coniqaes  et  rappellent  sin« 
gulièrement  les  cônes  par  leurs  formes  externes;  elles  avaient  été 
placées  dans  ce  genre  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  16  et  13).  M.  d'Orbigny 
a  montré  (*)  qu'il  est  cependant  facile  de  les  en  distinguer.  Les 
cônes  réabsorbent  intérieurement  leur  coquille  de  manière  à  la 
rendre  mince  comme  du  papier,  sans  doute  pour  faire  place  aux 
viscères ,  en  sorte  que  leur  coupe  transversale  (Atlas ,  pi.  LXIV, 
fig.  25)  montre  une  spire  très  mince  dans  ses  premiers  tours.  Les 
actéonines,  au  contraire  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  l/i),  Oftile  t«6l  srassi 
épais  dans  l'origine  qu'au  dernier  touf . 

(»)  Descr.  sables  tert,  inférieurs  [Ann»  se.  géol.,  pi.  6,  fig.  5,  6). 

(2)  Prodrome,  t.  II,  p.  ^43 ;  Lan^arck»  Ànn,  mus.,  IV;  Deshayes,  Coq.  foss. 
Par.,  t.  II,  p.  68,  pi.  6,  fig.  12  et  13.  .  >  k 

(3)  Deshayes,  Encycl  mé^hod.,  t.  XI,  p*  S9;  Ihiiardin,  Jtfem.  &c.  gwL, 
t.  II,  p.  276,  pi.  19^  fig..  20  ;  à'Ôrbj^ny,  Prpdrcme,  t.  ÎU,  p.  ii.  ^ 

(*)  Prodromèy  i.  I,  p.  226;  PaU  franc.,  ferr.jur.y  t.  ÎI,  p.  162. 
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D'autres  espèces  sont  ovoïdes  et  rappellent  les  olives  (Atlas, 
pi.  LX,  fig.  16  à  18).  MM.  Morris  et  Lycett  (*)  les  ont  nommées 
Ctlinoritks,  en  leor  réonissant  quelques  espfèc(^â  qui  ressemblent 
aux  cônes;  mais  des  transitions  nombreuses  tendent  impossible  de 
fixer  une  limite,  et  noiis  ne  pouvons  pas  séparer  ce  genre  de  céltrt 
des  aetéornines. 

Quelques  autres  espèces  ont  une  forme  presque  globuleuse  et  se 
rapprochent  ainsi  des  GLoBicoNCHA,  d'Orbigny  (Atlas,  pi.  LX, 
fig.  19  à  22),  au  point  qu'il  me  parait  impossible  de  distinguer 
ces  deux  genres  liés  par  des  transitions  insensibles  (^). 

M.  d'Orbigny  nomme  Actéonines  toutes  les  espèces  antérieure» 
à  l'époque  néocoraienne,  et  Globiconcha,  les  espèces  recueillies 
dans  les  terrains  de  la  période  crétacée.  Si  l'on  admettait  la  sépa- 
ration de  ces  deux  genres,  il  faudrait  modifier  cette  assertion  et 
reconnaître  en  même  temps  qu'il  y  a  des  globiconcha  dans  le  ter- 
rain jurassique  et  des  acteonina  dans  l'époque  crétacée. 

En  réunissant  les  deux  genres  en  un  seul,  nous  admettrons  en 
même  temps  que  les  actéonines  ont  vécu  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'époque  primaire  et  de  l'époque  secondaire  {^). 

On  en  connaît  dès  les  terrains  carbonifères. 

VÂ.  carbonaria ,  d*Orb.  [  Chemnitzia  carbonarta ,  de  Kôoinck,  olim 
Conus  (^j],  paraît  bien  avoir  les  caractères  des  véritables  actéonines.  Elle  a  été 
ifouTée  tfads  le  calcaire  carbonifère  de  Visé  et  de  Tournay. 

On  doit  probablement  aussi  admettre  l'existence  des  aôtéoninés 
pendant  l'époque  triasique. 

iS.  <f  Orbigny  me  parait  rapporter  avec  raison  à  ce  genre  quelques  espèces 
de  ^int-CassIàn  (^),  et  en  particulier  la  Tornatella  sccUa/ris,  Munster,  la 

(*j  Éollmcd  from  the  great  ool  {Pal  Èoc.,  4850,  p.  97). 

(')  Par  etemple,  VÂcteônina  Ësparcyensis,  d'Orbigny  (Atlas,  pi.  LX, 
flg.  19),  de  la  grande  oolithe,  est  bien  plus  globuleuse  que  la  Globiconcha  Fleu- 
licnua^  é'Orb.  (ï&.,  flg.  91).  Le  Hôm  ie Gk^oncha  ëurait  peut-être dA  être 
eonsenré  comme  le  plus  ancien,  mftfs  II  est  ihal^lieable  aux  espèces  coniques. 

(3)  Depuis  que  cet  article  a  été  rédigé,  j*ai  reçu  Tottvrage  de  M.  À.  Buvi- 
gnier.  Statistique  de  la  Mênse^  Paris,  185Î,  1  vol.  in-8'',  avec  atlas  in-folio 
de  33  planches  ;  il  s'y  trodvetingi-qualre  espèces  de  ce  genre,  décrites  sous  le 
nom  de  Tornatella  et  d'OtitHOStoiiA,  savoil*  :  trois  du  lias,  une  de  la  gradde 
oolitbe,  douze  du  coral  raf,-  cinq  décdlbatr^  à  éstàftéè,  deux  db  portlandieki 
et  une  du  gault. 

(*)  De  Kônffiek,  Denér,  àntm.  foès.  Èetg.,  p.  ^9,  pi.  4f ,  fig.  15. 

(^)  MûDSter,  BéHf.  iUr  P^ef.,  t.  tV,  p.  193  et  142:  Klip^eid,  Geol. 
der  oest.  Alpen,  p.  205,  pi.  14. 


Digitized 


by  Google 


10/i  GASTÉROPODES  PEGTINIBRÀNGHES. 

T,  abbreviataf  Klipstein  et  VOliva  edpina,  id.  Je  doute  beaucoup  qu'il  faille  y 
joindre  le  Fusus  Orbignyanus,  Munster. 

Cest  dans  les  terrains  de  l'époque  jurassique  que  Ton  trouve 
les  espèces  les  plus  nombreuses  du  type  des  actéonines  propre- 
ment dites. 

Elles  ont  vécu  dans  le  lias.  La  plupart  y  ont  la  forme  conique* 

M.  Deslongchamps  a  décrit  (i),  sous  le  nom  de  Conus,  les  C.  cadomensis, 
(Atlas,  pi.  LX,  fig.  14),  concavus,  (id.,  fig.  15),  ahhreviatttë  {A.  subabbre- 
viata,  d'Orb.)  et  Caumonti,  du  lias  moyen  de  Fontaine- Etoupefour. 

L'A,  sparcisulcata,  d*Orbîgny  (^j,  a  une  forme  ovoïde.  Elle  provient  aussi 
du  lias  moyen  de  Normandie. 

Je  crois  avec  M.  d'Orbigoy  qu'il  faut  rapporter  à  ce  genre  la  TomateUa 
fragilis,  Dunker  (3),  du  lias  d'Halberstadt,  petite  espèce  ovoïde.  La  Tom. 
ctncto,  Munster  {*),  du  lias  supérieur  de  Banz,  me  parait  moins  certaine,  la 
bouche  n'étant  pas  figurée. 

L'oolitbe  inférieure  et  la  grande  oolithe  ont  fourni  quelques 
espèces. 

M.  d*Orbigny  en  a  décrit  (^)  quatre,  dont  trois  nouvelles  de  Toolithe 
inférieure,  et  trois,  dont  deui  nouvelles  de  la  grande  oolithe.  Ces  es- 
pèces sont  toutes  ovoïdes,  comme  VA.  Lorieriana,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LX, 
fig  13),  ou  globuleuses,  comme  VA.EsparcyenHs  {CctëHs  Esparcyensis,  d'Ar- 
chiac)  (®)  delà  grande  oolithe  d'Esparcy.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  19.) 

Il  faut  y  ajouter  C)  les  Acteonglaber,  Beau,  et  humeràliSf  Phillips,  del'ooli- 
the  inférieure  d'Angleterre. 
«  M.  Lycett  (^)  cite  sous  le  nom  é'Acteonina  et  de  CylindrUes  huit  espèces, 
dont  sept  nouvelles  de  l'oolithe  inférieure  du  Gloucestershire. 

MM.  Morris  et  Lycett  on  décrit  un  grand  nombre  d'espèces  (^)  de  l'oolithe 
inf(^rieure  sous  les  mêmes  désignations  génériques.  Ils  citent  dans  l'oolithe 
inférieure  de  Michihampton  dii  cylindrites,  dont  six  nouvelles,  et  trois  actéo- 
nines, dont  une  nouvelle  ;  et  dans  les  gisements  analogues  du  Yorkshire,  troia 
actéonines  dont  une  nouvelle.  (Voyez  Atlas,  pi.  LX,  fig.  16  à  18.) 

(<)  Mém.  Soc.  linn.  Normandie,  t.  VU,  p.  147,  pi.  10  et  18;  d'Orbigoy, 
Pal.  franc.,  Terr.  jur.,  t.  U,  p.  161,  pi.  285. 

(2)  D'Orbigny,  lac.  cit. 

(3)  PàlœorUographica,  1. 1.  p.  111,  pi.  13,  fig.  19. 
{*)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  48,  pi.  177,  fig.  9. 
(«)  Pal,  franc.,  Terr.jur.,  t  II,  p.  167,  pi.  286. 
(S)  M^.  Soc.  géol.,  t.  Y,  p.  385,  pi.  31,  fig.  10. 
(7)  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  124  et  129. 

(>)  Ann.  and  mag,  ofnaA.  h»st.,  1850,  2*  série,  t.  YI,  p.  418. 
(')  M(M.  from  the  great  od.  {Pal.  Soe.,  1850,  p.  97  et  119). 
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La  TomateUa  pulla ,  {^)  Kock  et  Dunker,  est  une  véritable  actéonine  de 
Toolithe  inférieare  d'Allemagne. 

Les  actéonines  se  continuent  dans  les  terrains  kellowiens  et 
oxfordiens. 

VActeonina  Sàbaudiana,  d'Orb.  (*),  caractérise  les  terrains  kellowiens  du 
mont  do  Chat  (Savoie). 
VActeon  Peroskianus,  d'Orbigny,  de  Russie,  est  une  actéonine  (3). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  coralliens. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  même  genre  {*)  les  Bidla  st^uadrata  et  spt- 
rata,  Roemer,  do  terrain  corallien  de  Hildesheim,  \eBuccinumparvulum,  id., 
de  Honeggelsen,  et  la  Bulla  olivœformis,  Kock  et  Donker.  Je  sois  du  même 
avis  relativement  aux  trois  bolla  auxquelles  J*i|jouterai  volontiers  la  B. 
HildesheimensiSf  Roemer.  J'ai  beaucoup  plus  de  doute  sur  le  Buccinum  par^ 
vulum. 

Le  même  auteur  (^)  a  décrit  cinq  espèces  nouvelles  du  terrain  corallien. 
Elles  sont  ovoïdes  ou  globuleuses.  VA.  Dormoisana,  d'Orb.,  et  YA.acuta,  id., 
acquièrent  une  très  grande  taille  (150  millimètres). 

On  en  trouve  quelques-unes  dans  les  terrains  jurassiques  supé- 
rieurs. 

VA.  ventricosa,  d*Orb.,  provient  de  Tétage  kimméridgien  du  Calvados  (^. 
.  VA.  cylindracea,  d*Orb.  {Melania  cylindracea,  Cornnel)  (^),  caractérise  le 
terrain  portiandien  de  Vassy  (Haute- Marne). 

Les  actéonines  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 


(1)  Kock  etDunker,  Beitr.  Ool,  Gebild,,  p.  33,  pi.  2,  fig.  11. 

(2)  Pal.  franç.j  Terr.  jur.,  t.  Il,  p.  173,  pi.  288. 

(3)  D'Orbigny  dans  Murchison  et  Vem.,  PcU.  de  la  Bmssw,  p.  449,  pi.  37, 
fig.  12  à  14. 

{*)  Prodrome^  t.  I,  p.  353;  Roemer,  Norddeutsch.  Oolith.  Gc6,,  p.  137 
et  139,  pi.  9;  Kock  et  Dunker,  Beitr.  Ool.  Ge&tW.,  p.  41,  pi.  5.  M.  D'Or- 
bigny  attribue  ces  fossiles  au  terrain  oxfordien,  quoique  les  auteurs  allemands 
les  classent  dans  le  corallien  supérieur.  Je  ferai  remarquer  que  le  savant  pa- 
léontologiste français  a  placé  lui-même  la  BuUa  Hildesheimensis  dans  le  ter- 
rain corallien,  et  qu'elle  a  été  trouvée  dans  la  même  couche  que  les  B,  $u&- 
gwidrata  et  spirata. 

(«)  Pal.  franç.y  Terr.jw.,  t.  Il,  p.  174,  pi.  287  et  288. 

(«)  Pal.  franç.y  Terr,  jur.,  t.  II,  p.  178,  pi.  288. 

(»)  D'Orbigny,  td.  ;  Comuel,  Mén.  Soc.  géol.,  1840,  t.  IV,  p.  289,  pi.  15, 
fig.  14. 
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On  trouye  dans  les  éépàts  âptiens  une  espèce  qui  a  tout  à  fait  les  fornoesdes 
vraies  actéonines  :  c'est  VA,  Chavannesi,  Piclet  et  Renevier  (*),  du  terrain 
apti'^n  de  la  perte  du  Rhône,  très  voisine  de  1*^4.  Sarthàùensis ,  d'Orb. 
(Atlas,  pi.  LX,  fig    22.) 

Les  grès  verts  du  Mans  (terrain  cénomanien)  renferment  une  espèce  tout  à 
fait  globuleuse,  et  qui  est  par  conséquent  une  giobiconcha  pour  M.  d'Orbigny. 
C'est  VA.  roiundata  {Globtcmcha  rotundata^  d'Orb  (*). 

Les  craies  supérieures  (terrain  sénonien)  renferment  plusieurs  espèces,  (pii 
ont  des  formes  très  variées  i^). 

Les  unes  ont  la  spire  courte  et  même  cachée  La  G,  MtxrroHana,  d*Orb., 
est  dans  ce  dernier  cas  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  20}-  La  G.  ovula,  d'Orb.,  n'est 
point  une  globiconcha-  M.  Coquand  vient  de  montrer  (^)  qu'elle  appartient  au 
genre  des  porcelaines  {Cyprœa,  Lin.).  M.  d'Orbigny  avait  été  trompé  par  on 
échantillon  incomplet. 

D'autres  ont  une  spire  assez  développée  et  tendant  à  s'allonger  et  â  être 
moins  globiconchfr.  Telles  sont  la  G.  Fiswnaûsa,  d'Orb.,  de  Royan  (Atlaâ, 
pi.  LX,  fig.  21),  et  surtout,  à  ce  qu'il  parait,  la  G.  elongata,  d'Orbigny,  da 
Beaoaset  (Var). 

Les  Varigera,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pi.  LX,  fig.  2â, 

ne  diffèrent  des  globiconcha  que  par  des  varices  latérales  prove- 
nant de  bouches  successions  qui  laissent  des  dépressions  sur  le 
moule. 

Ce  genre  me  paraît  être  te  mèmfe  que  celui  qiri  ft  été  établi  (^) 
par  M.  D.  Sharpe  sons  le  nom  de  Ttlostoma,  et  qui  f-enfefrtie  des 
coquilles  globuleuses  chez  lesquelles  la  boucbé,  à  ïiilervalles régu- 
liers, prend  un  bord  épais  qui  laisse  des  traces  sur  le  moule. 

Il  restera  à  savoir  si  les  varices  sont  assez  régulières  et  assez 
importantes  pour  distinguer  toujours  clairement  les  varigera  des 
globiconcha.  Je  crois  aussi  que  ces  varices  se  conrotidront  faci- 
lement, au  moins  sur  le  moulé,  avec  les  impressions  des  ptéro- 
dôhte'i». 

{h  J^àléont.  Suisse,  Terr,  aptien,  p.  3a,  pi.  3,  fig.  5* 

(2)  Pal.  franc.,  Terr.  créU,  t.  U,  p.  143,  pi.  169,  fig.  17. 

(^j  b'Ôrbigny,  PoU.  franc.,  Terr.  créU,  t.  II,  p.  144,  pi.  169  et  170i 
Prodrome,  t.  Il,  p.  220. 

(^j  Journ.  de  conchyliologie  de  M.  Petit,  1853,  p.  439,  pi.  14,  fig.  1  et  2. 

(5)  Quart,  journ.  of  the  geol.  Soc.,  1849,  t.  V,  p.  376.  Il  restera  à  savoir 
si  Ton  doit  conserver  le  nom  de  Varigera  ou  celui  de  Tfflostoma,  M.  d*Or- 
bigny  met  au  sien  la  date  de  1847,  et  je  crois^  en  effet,  qu'à  cette  époque  il 
Ta  nommé  ainsi  dans  se»  manuscrits  ou  sa  coUeelioa  ;  mai»  il  ne  Vb  pis  pu- 
blia, à  ma  connaissance,  avant  1850,  et  cette  dernière  année  devient  sa  4at« 
réelle.  Celui  de  Tylostoma  a  été  établi  en  avril  1849. 
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Ces  mollusques  »e  viveat  plus  aujourd'hui  et  paraissent  spé- 
ciaux à  Tépoque  créUieéifr. 

M.  Di  Sbarpe  (<)  éa  a  dêiMi  ^néKfbeir  èsfèeev  «tes  ùsn^iui  tré^m  âk 
Portugal. 

M.  dOrbigny  indique  (')  la  V.  Ricordeanaj  de  Fontenoy  (Yonue),  du  ter- 
rain néocomien  iDférîénr. 

La  F.  Rochdtiana,  d'Orb.  {h,  se  trouve  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte 
du  Rhdne  i c'est  reâf>èce  figurée  dans  l'Atlas/. 

La  V.  Guerangueri,  d'Orb.  {^)  (olim,  Pterodmtd),  se  IreuTedsoff  le  ter- 
rain cénomanien  du  Mans. 

M.  d'Orbigny  indique  encore  dans  son  Prodrome  quelques  espèces  inédites^ 
savoir  :  une  du  terrain  aptien ,  une  du  gault,  une  du  terrain  cénomanien  et 
ttoe  du  terrain  sénonien. 

Il  rapporte  au  mAme  genre  la  Tornàtella  àbhrevtaUiy  Pbilippi  (*),  deGosau; 
mais  â  en  juger  par  la  figure  de  H.  Pbilippi,  cette  espèce  À  un  pH  à  U  colii- 
mélle  et  pas  de  rariees! 

Les  Pterodonta,  d'Orbigny, -^  Atlas,  pi.  LX,  flg.  24, 

sont  aussi  des  coquilles  ovales,  oblongues,  ventrues.  Le  labre  porte 
en  dedans  une  dent  ou  protubérance  qui  s'imprime  en  creux  sur 
le  moule.  Il  a  un  sinus  antérieur  court  et  quelquefois  un  posté^ 
rieur. 

Ces  coquilles  sont  voisines  des  précédentes  ;  lorsque  la  bouche 
n'est  pas  bien  entière  en  avant,  on  ne  peut  pas  toujours  les  dis- 
tiuguer  facilement.  L'impi^ession  interne  de  la  dent  se  confond 
dans  les  moules  avec  celle  deâ  varigera.  Le  canal  terminal  reste 
le  principal  caractère  diiïérentiel. 

M.  (i'Orbighy  a  lui-même  varié  dans  la  caractéristique  de  ce 
genre  qu'il  avait  d'abord  rapproché  des  strombes. 

Les  pterodonta  paraissent  spéciales  aux  cràîès  marneuses  et 
chloritées  et  au  terrain  crétacé  supérieur. 

M.  d*Orbigny  (^)  a  décrit  ou  indiqué  dans  sa  PàLéùntologie  française  deui 


(<)  Sbarpe,  lœ.  cU^ 
(*)  Prqâromey  t.  II,  p.  6^    . 

(»)  Ë'Orbigny,  td.,  p.  103;  Picèet  et  Renevier,  Pot.  Suisse,  Terr.  op^ien, 
p.  33,  pi   3,  fig.  6. 
(^)  Pal.  franc. y  Terr.  crét.,  W  I^  p.  230»,^      , 
(«)  PaUBontograipUcay  t.  ï,  p.  S^3,  pi.. 2,  %  1.   ,      .  ^^ 
(•)  Pal,  franç.y  Terr,  crét.,  t.  U,  p.  315  et  pi.  218  à  220. 
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espèces  da  terrain  céDomanien  (P.  elongata  et  inflata,  d*Orb.  )  (Atlas , 
pi.  LX,  fig  14)  et  quatre  des  craies  supérieures  (terrain  sénonien). 

Il  faut  y  ajouter  la  P.  naticoides,  d'Orb.  (^),  d*Uchaax. 

M.  d'Orbigny  propose  de  rapporter  au  même  genre  le  Pterocera  gracilis, 
Reuss(^),  du  calcaire  à  hippurites  deKutschlin;  mais  M.  Reuss  ne  décrit 
point  d'impression  de  dents. 

6'  Famille.  —  NATICIDES. 

Les  nalicides  ont  une  coquille  enroulée,  globuleuse  ou  dépri- 
mée, à  spire  médiocre  ou  courte,  dont  la  bouche,  plus  ou  moins 
semi-circulaire ,  est  modifiée  par  le  retour  de  la  spire  et  fermée 
par  un  opercule  corné. 

Ces  caractères  n'ont  pas  une  précision  suffisante  pour  que  Ton 
puisse  toujours  décider,  sans  hésitation ,  si  une  coquille  fossile 
appartient  ou  non  à.  cette  famille ,  car  les  espèces  les  plus  allon- 
gées se  lient  singulièrement  par  leur  forme  aux  paludinides  et  à 
quelques  genres  des  trochides  {Phasianella,  etc.).  Toutefois,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  brièveté  de  la  spire  et  la  forme  de  la  bouche 
suffiront  pour  lever  les  doutes. 

A  l'état  vivant ,  les  nalicides  se  caractérisent  plus  facilement 
par  un  animal  très  volumineux,  qui  ne  peut  pas  toujours  rentrer 
dans  la  coquille,  et  qui  a  un  très  grand  pied  dilaté  recouvrant  en 
arrière. une  partie  du  test. 

Les  naticides  ont  vécu  à.  toutes  les  époques  géologiques,  mais 
elles  ont  été  représentées  par  des  formes  moins  variées  dans  les 
temps  anciens.  Pendant  l'époque  primaire  on  ne  les  trouve  que 
sous  la  forme  de  natices  proprement  dites.  Ce  même  genre  existe 
aussi  seul,  comme  représentant  de  la  famille,  pendant  la  période 
jurassique.  Le  genre  des  narica  s'y  ajoute  pendant  l'époque  cré- 
tacée. Dans  les  terrains  tertiaires  on  trouve  pour  la  première  fois 
les  sigarets,  les  velutina,  et  les  deshayesia. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre  perdu ,  celui  des 
Deshatesu. 

Les  Natices  (Nattca,  Adanson)  ('),  —  Atlas,  pi.  LXl,  fig.  1  à  7, 

ont  une  coquille  sans  ornements  et  marquée  seulement  d«  lignes 
d'accroissement,  globuleuse  ou  déprimée,  rarement  allongée ,  à 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  191. 

p)  Boehm  Kreidef.y  p.  46,  pi.  Il,  fig.  21. 

(3)  Hist,  nal.  Sénégal,  CoquOlages,  Paris,  1757,  p.  172. 
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spire  presque  toujours  très  courte  et  à  bouche  ovale  ou  semi- 
lunaire,  pourvue  au  côté  interne  de  callosités  qui  s'unissent  plus 
ou  moins  à  celles  qui  existent  souvent  sur  Tombilic.  L'animal 
peut  rentrer  entièrement  dans  la  coquille  et  la  fermer  hermétique- 
ment par  son  opercule. 

Les  natices  se  trouvent  dans  tous  les  terrains  et  ont  vécu  pen- 
dant toutes  les  époques  géologiques;  elles  paraissent  avoir  été 
moins  nombreuses  en  espèces  dans  les  terrains  anciens  et  avoir 
augmenté  graduellement.  Aujourd'hui  elles  sont  abondantes  dans 
les  plages  sablonneuses  de  la  plupart  des  mers,  surtout  dans  les 
régions  chaudes.  Elles  se  tiennent  au  niveau  des  plus  basses 
marées  ou  au-dessous. 

On  a  cherché  à  subdiviser  les  natices  en  groupes  ou  en  sous- 
genres,  en  se  fondant  sur  le  plus  ou  le  moins  d*aplatissement  de 
la  coquille,  la  longueur  de  la  spire,  la  forme  de  l'ombilic,  etc. 
Ces  divisions  peuvent  être  commodes  pour  faciliter  la  distinction 
des  espèces;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  de  l'avantage  à  aller 
jusqu'à  en  faire  des  genres ,  qui  seraient  peu  naturels  et  peu 
justifiés. 

M.  Agassiz  (<)  nomme  Euspira  les  espèces  qui  ont  la  spire  plus 
ou  moins  élevée  et  les  tours  distincts.  M.  d'Orbigny  (^)  divise  les 
natices  en  quatre  groupes.  Il  nomme  Hamillje  celles  dont  le  bord 
postérieur  de  la  bouche  est  encroûté  et  l'ombilic  ouvert  et  calleux, 
comme  dans  la  N,  mamilla  vivante,  etc.  Les  Canrbnjb  sont  plus 
globuleuses  et  ont  dans  l'ombilic  un  fort  funicule  qui  pénètre 
dans  l'intérieur;  les  N.  canrenay  mille punctata,  etc.,  en  sont  des 
exemples  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  7).  Les  ExcAVAT£(pl.  LXI,  fig.  3) 
ont  une  coquille  plus  large  que  haute,  pourvue  d'un  large  om- 
bilic simple  et  sans  funicule  (iV.  excavata^  etc.).  Les  PajELONGJE 
(pL  LXI ,  fig.  2)  sont  plus  hautes  que  larges  et  ont  un  ombilic 
étroit ,  comme  les  N.  prœlonga,  bulimoides,  bajocensis^  etc. 

Cette  énumération  est  incomplète,  et  l'on  ne  saurait  pas  où  placer 
la  N.  patula,  Desh.,  la  iV.  sùjaretina^  id.  (PL  LXI,  fig.  6),  la 
N,  cepacea,  Lamk  (PL  LXI,  fig  5),  etc. 

Il  faut  réunir  à  ce  genre  les  Globulos,  Sowerby ,  les  Globu- 
LARiA,  Swainson,  les  Nacca  et  les  Nevertila,  Risso,  et  probable- 
ment les  Natigopsis,  M' Goy. 


(1)  TradactioQ  française  de  Sowerby,  Min.  coneh,,  p.  t4. 
C)  P<U.  franç.f  Terr,  créi.,  t.  Il,  p.  148. 
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Les  natices,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  ont  vécu  à  toutes  les 
époques  géologiques,  et  sauf  le  silurien  inférieur,  il  n'est  aucune 
division  des  terrains  dans  laquelle  on  n'en  ait  cité.  Aussi  le 
nombre  total  des  espèces  fossiles  connues  s'élëve-t-il  k  près  de 
trois  cents. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  siluriens  supérieurs 
(murchisonien). 

iM  r<^be^  de  Ludlow  renferment  la  N.  parva^  6ov.  non  Lea  [N.  iub- 
parva^  d'Orb.  (*]]. 

Les  calcaires  de  Weplock  ont  fourni  une  espèce  décrit^  (9)  par  Sowerbf 
sous  le  nom  de  Nerita  spirata,  et  qui  est  une  natice  {N.  WenlockensiSy  d'Orb.j. 

M.  Eichwald  a  décrit  (3)  quelques  espèces  du  silurien  supérieur  de  Russie. 

On  en  trouve  dans  les  terrains  dévoniens. 

Vold  red  sandstone  a  fourni  à  M.  Sowerby  (^)  la  Natica  glatAcmoides 
(N,  subglaucinoides,  d'Orb.), 

Goldfùss  (^)  a  décrit  six  espèces,  dont  quatre  nouvelles,  des  terrains dévo- 
niens  du  Rhin.  La  plus  connue  est  la  iV.  subcostata^  Schlot.,  qui  me  parait 
être  une  \raie  natice,  malgré  Topinion  de  M.  d'Orbigny  qui  en  fait  un  turbo. 
Il  faut  probablement  y  ajouter  les  Ampullaria  Oceani  et  PonH,  id. 

On  trouver^  quelques  autres  eapèces  décritei^  par  M.  Roemer  (^j  (JV.  margi- 
nota,  excmtrica,  tn/lato,qui  sont  des  turbo  pour  ^.  d'Orbigny). 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  plusieurs. 

Dp  en  trouvera  la  description  dans  les  ouvrages  de  Phillips  O  (N.  ampliata, 
Pliill.,  elliptica,  id.,  elongata,  id.,  Urata,  i(|.  {Turbo,  d'Orb.),  planispiray 
i(}.,  spirata,  Sow. ,  pKctstrto,  id.,  tabulataf  id.  [Turbo,  <J'Orb.),  variata,  id.  ; 
dans  ceux  de  M.  Kôniuck  (^)  (iV  Omaliana,  de  Kôn.,  à  laquelle  il  faut  join- 
dre quelques  Nerita  du  même  auteur,  telles  que  la  N.  plicistria,  Phill. 
(Atlas,  pi.  LÎI,  fig.  1)  ;  dans  ceux  de  M.  M*  Coy  (»y  {N.  neriloides,  etc.,  eu  y 
IfÂgaaLfïi  se»  Naticopsis  PhUlipsH,  dubia,  eic»).  . 

(1)  Soverby  dans  Marchison,  SU.  Syst.,  pi.  5,  fig.  24;  d*Orbigny,  Pro- 
dromet  t.  1,  p.  29. 

(2)  Sowerby,  id.,  pi.  12,  fig.  15;  d*Orbigny,  id. 
(3j  SU,  syst.  in  Estland,  p.  124,  etc. 

(4)  Murchison,  SUur.  syst,^  pi.  3,  fig.  14. 

(5)  Petref  Germ.y  U  Dl,  p.  116,  pi,  199. 

(6)  Harzgebirge^  jp.  27,  pi.  7. 

C)  GeoL  of  YorksMrey  p.  224,  etc. 

(8)  Descr,  anim,  foss.  carb.  Belg.,  p.  479,  pi.  42. 

(»)  Synopsis  oflreUmd,  p\.  3,  9,  7,  ç^. 
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M.   d^Orbigny  0)  indique  dans  les  terraîiis  carbonifères  d*Àmériqiie  les 

N.  buccinoides  et  Antisiensis, 

Quelques  espèces  app^tiençent  aux  terrains  penniens. 

La  N,  hercynica,  Geinitz  {%  provient  (|u  zechs^in  dn  Hartz. 
Les  N,  minima,  Broon  et  LeibtUtziqna,  Ring,  ont  été  trouTées  dans  Ifs 
terrains  permiens  d'Angleterre  v'}. 

Elles  se  continuent  dans  le  muscbeikalk. 

Les  N.  Gaiîlardoti ,  Voltz,  et  pulla,  Goldfass,  ont  été  tCQpvéf s  ^n  Wur- 
temberg {*). 

Le  terrain  de  Saint -Cassian  en  contient  de  nombreuseg  es- 
paces («). 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  douze  espèces  de  ce  gisement  célèbre ,  au- 
quel M.  de  Rlipstein  en  ajoute  seize. 

Quelques  espèces  décrites  par  ce  dernier  sous  le  nom  de  Naticella  (^)  sont 
aussi  des  natices. 

Les  N.  Sanctœ  crucis,  Wism.  C),  eipleurotonkoide^j  id.,  ont  été  trouvées  <)ans 
les  schistes  d'Heiligkrculz ,  qui  appartiennent  probablement  au  méoi^ 
terrain. 

Les  terrains  jurassiques  renferment  tous  des  natices. 
Elles  ne  paraissent  pas  abondantes  dans  le  lia^. 

M.  d^Orbigny  (8)  a  décrit  la  N.  pelops,  du  lias  supérieur  f(e  France. 
LaiV.  pulJa,  Roemer  (^)  non  Goldfuss,  du  lias  d'Allemagne,  ressemble  pei| 
à  une  natice. 

Elles  aiïgmententde  nombredans  Toolithe  inrérieureet  la  grande 
oolithe. 


(*)  y<iV^9  ^  Âvnér,,  Paléont.,  p.  43,  pi.  3. 

(*)  Zechsteingeb.,  p.  7,  pi.  3. 

(3)  W.  Ring.  Permian  fossUs  [PaloBont.  Soc,y  1848,  p  212,  pi.  16). 

{^1  Zieten,  Petrif.  Wurtemb.y  p.  43,  pi.  32,  ùg.  7  et  8. 

(^)  Miinster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  lY,  p.  99;  Rlipstein,  Gwl.  der  oestL 
Alpen,  p.  193. 

(^)  Le  genre  des  ^aticella,  tel  <ç|^ue  racfmettent  le  comte  de  Mnnsto*  et 
M.  Rlipstein,  comprend  des  natices,  des  neritopsis,  4^s  turbo,  etc. 

(')  Munster,  Beitr.,  t.  IV,  p.  21 

(8)  Pai.  fr<mç.,  Terr.  jur.,  t.  U,  p.  188,  pi.  288. 

(9)  OcUith.  geb.,  suppl.,  p.  46,  pi.  20,  fig.  15. 
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M.  Phillips  a  fait  connaître  (*)  lei  N.  tumiduîa  et  adducta  de  i'oolitfae  infé- 
rieure du  Yorkshire. 

Il  faut  y  ajouter  trois  espèces  des  mêmes  gisements  décrites  (^)  par  M.  Ly- 
cett  (N.  canaliculataf  Lyc.  non  Sow.  non  Desh.,  Leckamptonensis,  Lyc.^et 
Gomondiit  id. 

Les  espèces  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre  ont  été  décrites  {^)  par 
MM.  Morris  et  Lycett  sous  les  noms  de  Natica  et  d'Euspira.  Ils  comptent  dix 
espèces  de  natica,  dont  cinq  nouvelles,  et  cinq  espèces  d'euspira  qui  n'étaient 
pas  connues. 

M.  d*Orbigny  {*)  décrit  quatre  espèces  de  France,  dont  trois  nouvelles,  de 
Toolithe  inférieure,  et  huit  espèces,  dont  six  nouvelles  de  la  grande  oolithe. La 
N.  hajocensis,  d'Orbigny,  de  Toolithe  inférieure,  est  figurée  dans  TAtlas, 
pi.  LXI,  fig,  2. 

M.  d'Archiac  avait  déjà  fait  connaître  (^)  la  N.  Micheliniy  d'Arch.,  de  la 
grande  oolithe  d'Esparcy. 

M.  d'Orbigny  réunit  aux  natices  la  Nerita  UevigcUaf  Sow.  (^),  de  Toolithe 
inférieure  de  Dundry. 

Les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens  en  renferment  quelques- 
unes. 

La  N.  cincta,  Phillips  (^),  provient  du  terrain  oxfordien  de  Malton. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  (^)  les  N.  zangis  et  Chatwiniana  du  terrain  kello- 
wien,  et  cinq  espèces  nouvelles  du  terrain  oxfordien,  auxquelles  il  faut  ajouter 
trois  espèces  nouvelles  décrites  par  M.  Buvignier  (^). 

Les  natices  sont  nombreuses  dans  le  terrain  corallien. 

La  N,  grandis,  Munster  (^<^},  est  abondante  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Suisse. 

M.  d'Orbigny  (<<)  a  décrit  dix  espèces,  dont  huit  nouvelles;  M.  Buvignier  en 
a  ajouté  trois. 

Le  comte  de  Mttnster  {*^)  en  cite  cinq  espèces  dans  le  terrain  corallien  de 
Kehlheim. 

0)  GeoL  of  Yorkshire,  p.  129,  pi.  11. 
(')  Ann,  and  mag,  of  naL  hist.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  416. 
(3)  MolL  fromthe  great  ool,  {Palœont.  Soc.,  1850,  p.  40  et  112,  pi.  6 
et  15). 
(<)  Pal,  franc.,  Terr,  jur,,  t.  II,  p.  189,  pi.  289  à  291. 
(5)  Mém.  Soc,  géoL,  t.  V,  p.  377,  pi,  30. 
(«)  Min.  concK,  pi.  217. 
{^)  Geol,  of  Yorkshire,  p.  101,  pi.  4,  fig.  9. 
(8)  Pal.  franc,,  Terr.  jur.,  t.  Il,  p.  198,  pi.  291  et  292. 
p)  StaUst.  géol.  de  la  Meuse,  Paris,  1852,  p.  31,  pi.  23. 
(*0)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  p.  118,  pi.  199,  fig.  8. 
(")  Pal.  franc.,  Terr. jur.,  t. Il,  p.  203,  pU  293à296;  Buvignier, kw.ciï. 
(«)  Beilr.  xur  Petref.,  1. 1,  p.  109. 
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II  faut  probablement  rapporter  à  ce  genre  VHêîixjurensis,  Mânster;  du 
corallien  (?)  de  Streitberg,  et  quelques  espèces  attribuées  par  Roemer  aux 
ampullaires,  aux  nérites,  etc. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs. 

M.  Roemer  en  a  décrit  (<)  plusieurs  du  terrain  kimméridgien  d* Allemagne 
(N,  globosa,  macrostomaf  turbiniformis^  etc.). 

M.  d*OrbîgD]r  (2)a  retrouvé  une  partie  de  ces  espèces  en  France  et  en  a  ajouté 
quatre  nouTelles  du  même  terrain.  Il  en  décrit  trois  du  terrain  portiandien. 

M.  Bavignier  (3)  a  fait  connaître  trms  espèces  nouvelles  du  terrain  port- 
iandien de  la  Meuse. 

La  N.  eleganSf  Sow.  (^),  se  trouve  dans  le  terrain  portiandien  de  France 
et  d'Angleterre. 

Les  natices  des  terrains  crétacés  ne  sont  pas  moins  abondantes 
que  celles  des  terrains  jurassiques. 
On  les  trouve  dès  l*époque  néocomienne. 

M.  Matberon  (^}  en  a  fait  connaître  quelques-unes  du  néocomien  de  la 
Provence  (IV.  pseuda^tnpuUaria ,  Blatb.,  aUaudiensis,  id.,  Brugnieriy  id., 
d*Allaix). 

M.  d^Orbigny  (®)  en  a  décrit  cinq  du  terrain  néocomien  inférieur ,  sans 
compter  quatre  espèces  nouvelles  indiquées  dans  le  Prodrome,  dont  deui  du 
néocomien  inférieur  et  deux  du  supérieur. 

On  trouve  dans  le  terrain  aptien  (')  la  Natica  Comueliana,  d*Orb.,  la  N.  ro' 
tundata,  Sow.  {ÀmpuUaria  lœvigata,  Desb.,  N.  sublœvigata,  d*Orb.)  et  la 
N.  Sueuriif  Pictet  et  Renevier. 

Elles  sont  abondantes  dans  le  gautt. 

Les  espèces  ont  été  décrites  (^)  par  M.  Miebelin  (N,  excawUa,  Atlas, 
pi.  LXI,  fig.  3),  par  M.Leymerie  (iV.  Dupmii),  par  M.  Mantell  {Amp,  canali' 
cuiata  ou  iV.  gaultina,  d'Orb.)>  par  M.  d'Orbigny  (six  espèces  dont  trois  non- 

(1)  Norddeutsch,  OoîUhgeh.y  p.  156,  pi.  10. 

(*)  Pal,  franc,,  Terr.jur,,  t.  Il,  p.  211,  pi.  297  à  299. 

(3)  StatisL  géd,  de  la  Meuse,  p.  31,  pi.  23  et  24. 

(4)  DansFitton,  Trans. geol.  Soc.^  1836, 2'  série,  t.  IV, p.  261 ,  pi.  23,  fig.  3. 

(5)  Catalogue,  éwasRép.tra^»  Soc.  statist,  de  Marseille,  t.YI,  p.  301,  pi.  38. 
(«)  P<U.  franc.,  Terr.  créu,  p.  148,  pi.  170  et  171. 

(')  D'Orbigny,  loc,  cit.;  Pictet  et  Renevier,  Pal,  Suisse,  Terr.  aptien, 
p.  77,  pi.  3. 

(S)  llîcbelin,  Mém,  Soc.  géol.,  1836,  t.  III,  pi.  12,  fig.  4;  Leymerie,  td., 
t  V,pl.  16,  fig.  7;  Sowerby  dansFitton,  Trans.  ofthegeol.  Soc., t.  IV,  pi.  il, 
fig.  12;  Mantell,  Geol  ofSussex,  pi.  19;  d'Orbigny,  Pal.  franc,,  Terr,  crét., 
t.  II,  p.  154,  pi.  172  à  174;  Pictet  et  Roui,  MoU,  des  grès  verts,  pi,  17  et 
18,  p.  177. 

III.  8 
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yf|lc»),.p»r  MM.  Pictet  et  Rcww  {lY.  Fc^vrim,  At>as,  pi.  LXl,  flg.  4,  Bhodani, 
j^rspicua)f  etc. 

Les  craies  chlorilées,  les  craies  marneuses,  etc.  (terrains  céno- 
maotea  et  turonien)  en  cpntiennent  beaucoup* 

Qn  en  trouvera  la  description  (})  dans  les  ouyragesde  SowerliT  {HeUx  Gmtn 
deBlackdown,  Littorina pungens,  id.,  Turbo  cmicuSy  N.  lyrata,ïd,,  etc.), 
dans  eeui  de  Geinitz,  Reu»,  Roemer,  et  surtout  dans  ceux  de  M.  d'Orbigny 
{N.  ^ffciliSf  cassisiana,  varusems,  etc. ,  du  terrain  cénomaai»,  N,  Biquie- 
«MMH»,  MartinHy  etc.,  du  terrain  turonieu). 

Les  crj^ies  supérieures  (terrain  séponien)  nft  sont  pas  moins 
riches  en  nalices. 

;   U  d*Ort)figny  a  décrit  1^)  (es  N.  Royana  et  Maiheroniana,  de  France. 

On  doit  à  M.  Sowerby  {^)  la  connaissance  des  N.  buWiformis  et  angulaiOt 
de  Gosau,  auxquelles  il  faut  ajouter  la  A.  immersUf  Munster,  et  trois  espèces 
du  même  gisement  décrites  par  M.  Zekeli. 

.  U»  espèces  d'AUeniagne  ont  été  décrites  (*)  par  MM.  Geinitz,  Roemer, 
Rfuss,  eu.,  et  surtout  par  Goldfuss  (quatre  espèces  deMaestricht  et  d'Aix- 
la-Chapelle)  et  par  M.  Jos.  Mûller  (sept  espèces  d'Aix-la-Chapelle,  dent  la 
;V.  KUpsieinii  nouvelle). 

LaiV.  $upracreUu:ea,  d'Orb.,  caractérise  le  terrain  danien  de  Meudoa(^). 

De  nombreuses  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  de  Tlnde  et  de 
rAmérique  ont  été  décrites  (^)  par  MM.  Morton,  d'Orbigny,  Ed.  Forbes,  etc. 

Les  terrains  tertiaires  sont  riches  en  notices.  Plusieurs  espèces 
ont  été  rapportées  au  genre  ampullaire,  qui  ne  renferme 
que  des  mollusques  d'eau  douce.  Le  principal  motif  de  ce  rappro- 
chement e»t  ia  direction  de  ia  bouche  et  le  peu  d'épaisseur  du 
test  de  quelques-unes  de  ces  coquilles.  Maisces  différences  ne  sont 
pas  plus  grandes  que  celles  qui  séparent  les  espèces  vivantes  de 

(1)  Sowerby,  Min.  concA.,  pi.  3i,  145,  433,  etc.,  et  dans  Fitton,  Trans^of 
thegeol.  Soc,  1836,  t.  IV  ;  Geinitz,  Charachter.,  p. 47  ;  Roeœer,  VerU.Noràr 
ifiumh..K.reid0g.<,  p.  $3;  Reuss,  Hœhm*  Kreidef.,  1,  p.  49,  y,  p.  113  ;  d'Or- 
hi^ny,  Pal  franc.,  Terr»  crét.,  t.  U,  p.  161,  pi.  172  k  175. 

\^)  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  11,  p.  163,  pi.  174  et|75. 

^3j  Tran^.  of  tke  geol.  Soc,,  2*  série,  1831,  t.  lit  ;  Zekeli,  Gaftér-  Oom, 
p.  46. 

(4)  Qeinitz,  Zoo.  cU.;  Roepier,  td.;  Reuss^  td.;  Goldûiai,  Petref.  Gem*, 
t  111,  p.  119>pl.  199;  Jos.  Muller,  Moncg.  Petref.  Aachen.form.,  II,p.*3* 

(«)  BuU.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  VU,  p.  127. 

4O)  AAorion»  Synopsis,  p.  48;  d'Orbig^uy,  Voy*  d«  V4strolgbe,  pi.  1;  fid* 
Forbes,  irons,  ofthe  geol.  Soc.,  2*  série,  1846,  t,  VU. 
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ce  genre  nambreuit:  et  varié.  Les  iV.  melamstoma^  etc.,  vivantes, 
ont  le  test  aussi  mince  que  les  espèces  que  Ton  a  hésité  k 
rapporter  aux  natices,  et  quant  à  la  bouche  ou  à  Tombilic,  il 
n'y  a  rien  dans  ïes  espèces  fossiles  qui  empêche  de  les  rapprocher 
des  natices  vivantes.  Par  les  mêmes  raisons,  je  crois  inutile, 
ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  d'admettre  le  genre  Globulus  de 
M.  J.  Sowerby,  destiné  à  renfermer  ces  espèces  douteuses. 
Les  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs  sont  nombreuses. 

M.  Deshayes  en  a  décrit  (^)  vingt-trois  espèces  sous  les  noms  de  Natica  et 
d'Ampullaria.  Parmi  eUes  la  iV.  glancimides,  Desh^,  caractérise  les  terrains 
tertiaires  les  plus  inférieurs  du  département  deTOise  (suessonien  A,  d  Orb.). 

Les  NAntermedia,  Desh.,  et  spirata^  id.  (su6ssontenst$,  Desh.),  appartient 
aux  dépôts  de  Oui se-la-I^i cite»  etc.  (suessonien  B). 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  décrites  par  M.  Desbayes  ont  été  trou- 
vées dans  le  calcaire  grossier  ou  les  dépô  ts  contemporains.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  très  abondantes  et  connues  de  tous  les  paléontologistes.  On  peut 
citer  en  particulier  la  N,  cepacea^  Lamk  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  5),  la  N,  siga- 
retina,  Desb.  {Ampullaire,  Desh.,  Lamk,  Atlas,  pi.  LXl,  fig.  6),  la  N,  pa- 
tula,  Desb.,  id.,  etc. 

Quelques-unes  enfin  caractérisent  les  dépôts  éocèn^  supérieurs.  Telles  sont 
les  N.  hyhrida,  Desb.,  ponderosa,  id.,  etc. 

Outre  ce$  natices  décrites  dans  l'ouvrage  de  M.  Deshayes,  il  y  en  a  un 
grand  nombre  d'autres. 

Ainsi  dans  les  terrains  uummulitiques ,  plusieurs  espèces  ont  été  décri- 
tes (2)  par  MM.  Al.  Brongniart  {An^pullaria  v^^cani,  perusta,  cochlearia, 
obesat  de  Ronca  dans  le  Vicentin),  Leymerie  (N.  hngispira,  Wevispira,  acu- 
lella,  etc.,  de  la  montagne  Noire),  Alex.  Rouault  {N.  Baylei,  de  Pau),  Bel- 
lardi  (iV.  bicarinata,  de  Nice),  etc.  Les  divers  dépôts  nummulitiques  contien- 
nent, en  outre,  beaucoup  d'espèces  dû  bassin  de  Paris. 

Les  tertiaires  inférieurs  de  Cu1se-la-Motte  renferment  quelques  espèces 
encore  inédites  ou  incomplètement  décrites  (3). 

Parmi  les  espèces  de  TargUe  de  Londres  (*),  la  N.  glaucinoidesj  Sow.,  n'a 
aucan  rapport  avec  Tespèce  du  même  nom  de  Deshayes.  On  peut  encore  ajou- 
ter les  N.  BantoniensiSy  Sow.  {N.  stritUa,  Sow.,  373),  similis,  Sow.,  5,  et  les 


(0  Coq.  fou.  Par.,  t.  Il,  p.  1&5  et  162. 

(')  Al.  Brongniart,  Vicentin,  pi.  2;  Leymerie,  Mém.  Soc,  géol,,  2*  sérié, 
1846,  t.  I,  p.  363,  pi.  n;  Al.  Houault,  Id.,  1850,  t.  III,  pi.  15; 
Bellardi,  td.,  t.  IV,  pi.  12,  etc.  Voyez  surtout  d'Archiac,  Htst,  des  progrès 
delagëol,  U  ill,  p.  280. 

(*)  DOrbigny.  Prodrome,  t.  II,  p.  312. 

(*)  Sowerby,  M.in.  conch.  et  Trans.  Lin,  Soc,,  1804,  t.  VII,  pi.  2;  d'Or- 
bigoy,  Prodrome,  t.  II,  p.  345. 
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espèces  rapportées  aa  genre  Globdlus,  savoir  :  les  iV.  acuta,  Sov.,  284,  etam- 
bidacrum,  id. 

On  connaît  plus  de  soixante  espèces  de  natices  des  terrains 
miocènes  et  pliocènes. 

La  iV.  crassatinat  Desbayes  (>),  appartient  aa  terrain  miocène  inférieur 
da  bassin  de  Paris. 

M.  Grateloup  en  a  décrit  (')  beaucoup,  savoir  :  donze  des  fatuns  bleoa 
(miocène  inférieur)  ou  du  calcaire  inférieur,  et  treize  des  faluns  jaunes  (mio- 
cène supérieur). 

On  en  trouvera  d'autres  dans  les  ouvrages  de  Nysl  (3)  {N.  Soiverbyi,  Nyst, 
crassa,  id.),  Dujardin  (2V.  varia,  de  Tours),  Michelotti  (N,  scalaris,  Bellardi 
et  Micb.,  N,  redempta,  Mich.  etc.,  du  terrain  miocène  du  Piémont),  Smith 
(iV.  perpusiUa,  des  bords  du  Tage) ,  Philippi  {N.  dilatoto,  de  Cassel,  etc. 

Le  crag  d'Angleterre  a  fourni  à  M.  Wood  {*)  dix  espèces,  dont  trois  encore 
vivantes,  trouvées  dans  le  crag  supérieur,  et  sept  éteintes  dont  lesiV.  proxima, 
Wood  et  ctrri/ormts,  Sow.,  sont  du  crag  corallien  et  les  autres  du  crag  supé- 
rieur, sauf  la  N.  varians,  Duj.,  qui  se  trouve  dans  les  deux. 

La  N.  crasia,  Nyst  {patula,  Sow.),  a  élé  trouvée  dans  le  crag  d*AngIeterre, 
d'Anvers,  du  Bosc  d'Aubigny,  etc.  (5). 

Plusieurs  espèces  analogues  aux  vivantes  ont  été  trouvées  dans  les  terrains 
pliocènes  d'Italie  (^)  {N.  glaucina.  Lin.,  millepunctataf  Lamk,  helicinat  Broc- 
chi,  Valenciennensi,  Payr.,  olla,  M.  de  Serres,  etc.),  outre  quelques  espèces 
perdues  (/V.  plicatula,  Bronn,  umbilicosa,  Bonelli),  etc.  La  N,  miUepunctata 
est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LXI,  fig.  7. 

Les  terrains  récents  du  midi  de  la  France  et  d'Italie  sont  dans  le  même  cas. 
Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  des  terrains  tertiaires  étrangers  (J), 

(1)  Coq,  foss.  Par.y  t.  II,  p.  171,  pi.  20,  fig.  1  et  2. 

(2)  Conch.  foss,  Adour,  I.  Voyez  les  rectifications  de  M.  d^Orbigny,  Pro' 
drome,  t.  Ili,  p.  6. 

(3)  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  438,  pi.  37;  Di^ardin,  M^.  Soc. 
géol.,  1837,  t.  II,  pi.  19  ;  Michelotti,  Descr.  foss.  nUoc.Piém.,  p.  155,  pi.  6; 
Philippi,  Tert.  Versl.  Norddeuisch.,  p.  20,  pi.  3,  fig.  20;  Smith,  Quart, 
jùum,  geol.  Soc,  t.  lII,  p.  420. 

(<)  MoUuscafrom  thecrag  {Palasont,  Soc.,  1848). 

(5)  Voyez  sur  cette  espèce.  Hébert»  BtUl.  Soc.  géoi,,  2«  série,  t.  VI, 
p.  560. 

(6)  Brocchi,  Conck.  subap.y  p.  297,  etc.  ;  E.  Sismonda,  Synopsîs,  p.  50; 
d'Orbigny,  Prodrome,  p.  168. 

(')  Lea,  Descr.  new.  foss.  tert.,p\.  36  et  37  ;  Conrad,  Joum.  Acad.  PWI., 
t.  VI;  d'Orbigny,  Voyage,  Paléontologie;  Moorc,  Qucart.  joum.  geol.  Soc., 
t.  VI,  p.  51  ;  Sowerby  dans  Darwin,  et  Trans.  of  the  geol.  Soc.,  t.  V, 
pi.  26,  etc. 
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Les  Narica,  d'Orbigny,  —  Atlas,  pL  LX,  fig.  25, 

ont  une  coquille  striée,  à  ombilic  simple  et  sans  encroûtement, 
à  bouche  semi-lunaire,  non  modifiée  par  le  retour  de  la  spire,  et 
dont  le  bord  columellaire,  dépourvu  de  callosités,  est  toujours  coupé 
carrément.  L'animal  diffère  de  celui  desnatices,  parce  que  son 
pied  n'est  pas  relevé  sur  les  côtés  ;  ce  caractère  justifie  leur 
séparation  générique,  qui  ressort  moins  clairement  de  la  compa- 
raison des  coquilles.  Les  stries  du  test  peuvent  bien  avoir,  comme 
caractère,  une  certaine  constance  ;  mais  il  est  difficile  de  leur 
attribuer  une  grande  import^ce,  et  la  forme  du  bord  columel- 
laire n'est  pas  toujours  un  motif  incontestable  de  séparation,  car 
il  y  a  parmi  les  natices  tertiaires  quelques  espèces  presque  com- 
plètement dépourvues  de  callosité. 

Je  ne  veux  point,  par  là,  nier  la  convenance  du  genre  des 
Narica  (^),  mais  j'ai  quelques  doutes  sur  la  réunion  aux  espèces 
vivantes  des  espèces  crétacées  ci-dessous  indiquées. 

Les  narica  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes,  sur  les 
bancs  de  coraux.  On  n'en  a  jusqu'à  présent  trouvé  de  fossiles  que 
dans  l'époque  crétacée  {^), 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  une  espèce  des  craies  chloritées,  la  N.  cre^ 
tacea,  d'Orb.,  pi.  175. 

U  faut  y  ajouter  les  Natica  carinata  et  granosa,  Sow.,  de  Blackdown,  et  la 
Narica  genevensis,  Pictet  et  Boux,  du  gault  des  environs  de  Genève.  (Atlas, 
pi.  LX,  fig.  25.) 

Les  SiGAUBTS  [Sigaretusy  Adanson  ,  Cryptostoma  ,  Blainv.),  — 
Allas,  pi.  LX,  fig.  26  et  27, 

ont  été  considérés  par  quelques  auteurs  comme  appartenant  à  une 
famille  toute  différente  de  celle-ci,  parce  qu'ils  ont  quelquefois 
une  bouche  si  grande,  qu'ils  se  rapprochent  des  coquilles  patel- 

(<j  Ce  genre  paratt  être  imparfaitement  distingué  de  celui  des  Fossarus, 
Philippi  ou  FossAR  {Phasianema,  Wood]  et  de  celui  des  Maravignia,  Aradas. 
Toutefois  laseule  espèce  fossile  qui  ait  été  attribuée  aux  FossARus,leF.  suîcatus, 
Wood,  Moll.  from  thecrag  {PalœonL  Soc,  1848,  p.  121,  pi.  8),  n'a  pas  la 
bouche  demi-circulaire  des  narica,  et  appartient  à  un  autre  type. 

(')  D'Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr.  créLy  t.  II,  p.  170,  pi.  175;  Sowerby 
daosFitton,  Trans.  ofmegeol.  Soc.,  1836,  t.  lY,  p.  241,  pi.  ^8,  Gg.  7  et  8; 
Pictet  et  Roux,  MoU.  des  grès  verts,  p.  188,  pi.  18,  fig.  5, 
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loïdes.  Mais  l'élude  de  l'animal  montre  qu'ils  ont  les  plus  grands 
rapports  avec  les  uatices;  ils  en  diffèrent,  parce  qu'ils  sont 
plus  volumineux  et  ne  peuvent  pas  rentrer  dans  la  coquille,  que 
leur  opercule  est  rudimentaire ,  et  que  leur  coquille  est  moins 
épaisse,  plus  déprimée,  striée,  auriculiforme,  h  bouche  plus 
grande  et  non  ombiliquée.  Ces  caractères  suffisent  pour  empêcher 
d'admettre  la  réunion  proposée  des  nalices  et  des  sigarets. 

Ils  ont  été  cités  dans  les  terrains  dévoniens  et  les  terrains  de 
Saint-Cassian  ;  mais  les  espèces  décrites  sous  ce  nom  ont  plutôt 
les  caractères  des  Stomatia. 

Ces  mollusques  paraissent  n'avoir  pas  vécu  avant  l'époque  ter- 
tiaire, et  s'être  continués  depuis  les  étages  les  plus  anciens  jus- 
qu'aux mers  actuelles.  Les  espèces  ont  été  souvent  confondues  à 
tort  avec  les  vivantes,  et  en  particulier  avec  les  S,  haliotoideu* 
et  concavus,  Lamk.  Un  examen  plus  approfondi  a  démontré  leur 
différence. 

Le  plus  ancien  est  le  Sigaretus  Levesquei,^ec\\iz  (*)>des  terrains  tertiaires 
Anciens  de  Cnise-la-Motte. 

On  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  des  environs  de  Paris  (^}  lé  S.  cla- 
thratusj  Recluz  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  26),  le  S,  canalieulaius,  Sow.,  le  S.îom^ 
gatus,  Desh.,  et  le  S.  pellttcidus^  Desh.  (3). 

M.  Grateloup  {*)  a  décrit  sous  le  nom  de  S.  iœvigatus  une  espèce  des  fa- 
luns  bleus  de  Dax,qui  n>st  pas  le  lasvigatus,  Desh.  G*est  le  S,  suhlœvigatuSy 
d'Orb. 

Le  S,  depressus^  Grateloup,  provient  des  faluns  Jaunes  de  Dal  et  de  Bor- 
deaux. 

(1)  Recluz,  Monogr.  des  Sigarets,  dans  les  MonogrojpMes  de  Chmu^  Noos,  le 
citons  sur  l'autorité  de  M.  d^Orbigny;  il  est  bien  figuré  et  indiqué  dans  le 
tableau  de  Recluz,  mais  sa  description  manque. 

(2)  Recluz,  id.;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  183,  pi.  23;  Sowerby, 
Min.  conch.f  pi.  584. 

})  Le  Sigaretus  pellucidus,  Desh.,  à  cause  de  sa  coquille  mince  et  fragile, 
est  rapporté  par  M.  Recluz  (/oc.  cit.  y  p.  3)  au  genre  CoRiocELLA,Blaiuv.,  1824, 
qui  est  le  même  que  celui  des  MARSENiA,Leach,  1820  (Cr2/pfo%ra,Menke,  C/16K- 
notuSy  Swainson).  A  Pétat  vivant,  ce  genre  a  une  coquille  cartilagineuse,  mince 
et  fragile,  et  les  formes  des  sigarets.  LàCor.perspiscua  {Hélix  perspictia,  Lin.) 
est  placée  par  M.  Philippi,  Enum.  moll.  -Sic,  1,  p.  142,  dans  le  même 
genre^  Elle  est^ivante  sur  les  cotes  de  Sicile  et  fossile  dans  les  terrains  qua- 
ternaires du  même  pays.  La  Marsenia  tentaculataj  Montagu,  vivante  sur  lès 
côtes  d'Angleterre  et  fossile  dans  le  crag  corallien  dé  feùtton  (Wood,  JlfoH. 
fromthe  cràg,  !>.  150,  pi.  15),  appartient  au  même  type. 

(*)  Conch.  foss.  AdôUr,  I,  Sttppl.       • 
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Les  5.  ^caftts, Hecluc^  lé.,  «Mron<ctts,ld.,ëtGrraerfwpfan«s,  id.,  vienncat 
des  faluDsdeToaraioe  et  de  Bordeaux.  Le  S,  turonicusesiû^ré  dans  TAtlaii 
pL  LX,  fig.  27. 

Le  ^.  globosusy  Recluz,  id.^  est  d'une  localité  de  Frauce  IncouBiM.  j 

Le  S,  0legans{CryptostomaeleganSf  Phil.  (^),  Sigaretus  subelegans,  d'Orb.) 
a  été  trouvé  en  Âllemagoe. 

Le  S.  affinis,  Eichwald  [S,  haliotoideuf. ,  DuboU)*  provieot  des  terraiqf 
miocèoes  d'ÂlIemagoe.  .  ] 

Le  S.  striatt*s,  M.  de  Serres  i}),  se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  du 
Languedoc. 

Le  S.  Deshayesanust  Recluz,  a  été  trouvé  dau  t^  t^hrains  subapennins 
deMorée,  et  le  5.  italicus,  Recluz,  dans  les  gisements  analogues  du  Piémont. 
Je  doiite  qu'ils  aient  été  comparés  avec  le  S.  kaUotoHeuêy  SiHn.  (5.  sub- 
haliotoideus,  d'Orb.). 

Le  5.  excavatuSf  Wood  (3),  a  été  trouvé  dans  le  crag  corallien  de  Suttbn, 

On  cite  {*)  dans  les  terrains  tertiaires  éocèoes  des  États-Unis,  les  5.  bilix^ 
Conrad,  arcuatus,  id.,  eideclim,  id  ,  et  dans  les  tertiaires  miocènes  de  Vir- 
ginie les  5.  apertus,  Lea,  ^ifragilis,  Conrad. 

tes  DBSâiTssiÂ,  Raulin  {Naticella,  GrâieloUp),— Atlas,  pi.  LX, 

fig.  28, 

ont  les  formes  et  les  caractères  des  natices  avec  des  dents  sur  le 
bord  columeilaire,  comme  les  nérites.  '. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  ce  genre,  qui  ne  vit  plus  aq-t 
jourd'hui.  Elles  appartiennent  toutes  les  deux  à  Tépoque  tertiaire 
miocène. 

M.  Raulin  a  décrit  (^)  la  D.  parisiensis,  qui  appartient  au  terrain  miQcène 
inférièar  dès  environs  d'Etampes. 

M.  Gmteloup  a  fait  connaître  (^j  la  D.  neritoid^s  {NcUicella  neritoides,  Grat.), 
des  falnns  bleus  (miocène  inférieur)  de  Dax,  etc.  (Atlas,  pi.  LX,  fig.  28.) 

LesVÉLUTiNES  {Veîùtina,  Gray,  Gatèricutum^  Brown),  —  Atlas, 
pi.  LXI,  lig.  6, 

oui  les  formes  des  aigarets,  mais  elles  sont  plus  comprimée;  leiiV 
eoqaille  est  entourée  d'un  étiidermë  épais  ^  et  elleë  tnan({aent 

(>)  Tert.  Vm-si,  Norddet»tsGk,,  p.  2a>  f>K  a. 

{^)  Géogn.terr.teri.,p,  121,  .        .  , 

(^)  Mollusca  fromihe  cràg  {Palœmt.  Soc',,  1848,  p.  150). 

{*)  Conrad,  Journ,  Acad.  Phil.;  Lea,  Descr.  new.  foss,  terl. 

(*)  Raulin,  Mag,  de  zoologie  de  Guér'm,  1844,  pi.  3. 

l«)  Gratclu^K  ^on\i\  fiks,  ^btirX  et  *»tf.  ScKBoé.,  l.  h;  p.  8.  "' 
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d'opercule.  Elles  paraissent  faire  une  transition  entre  les  sigarets 
et  les  cabochons. 

On  n*en  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  fossiles  des  ter- 
rains récents.  Les  vivantes  sont  marines.  - 

M.  Wood  (1)  a  trouvé  dans  le  crag  corallien  la  F.  virgata^  Wood,  espèce  i 
pelrdue  (Atlas,  pK  LXI,  fig.  8),  et  dans  le  crag  supérieur,  les  K.  IcBvigakL,  Lia.,  ,i 
etttndota,  Smith,  encore  vivantes  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  , 

T  Famille.  —  NÉRITIDES. 

Les  néritides  ont  une  coquille  épaisse,  globuleuse  ou  déprimée,      ^ 
à  spire  très  courte,  quelquefois  cachée.  La  bouche  est  semi-luDaire,      ^ 
très  épaisse;  ses  bords  sont  encroûtés  et  souvent  prolongés  sur 
la  columelle,  et  pourvus  de  dents.  L'opercule  est  pierreux. 

Cette  famille  est  très  voisine  de  la  précédente.  Leur  séparation 
est  surtout  motivée  par  les  formes  de  l'animal,  qui,  dans  les  uéri-      ,| 
tides,  est  plus  petit,  n'a  pas  ce  grand  pied  dilaté  qui  recouvre  une      ,j 
partie  du  test,  et  a  la  tête  découverte.  Les  coquilles  ont  beaucoup      ii 
d'analogie. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  dans  les  eaux  douces  et  sa- 
lées. On  en  a  trouvé  des  fossiles  dans  un  grand  nombre  de  ter-      , 
rains  ;  ils  paraissent  cependant  manquer  tout  à  fait  à  l'époque      i 
primaire.  Les  trois  genres  que  nous  connaissons  à  l'état  fossile      i 
ont  tous  des  représentants  dans  chacune  des  époques  suivantes. 

Les  Néritbs  [Nerita,  Lin.),  —Atlas,  pi.  LXI,  fig.  9  à  16, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  semi-globuleuse,  déprimée 
en  dessous,  non  ombiliquée,  à  bouche  semi- circulaire,  à  bord 
columellaire  aplati  et  pourvu  ou  non  de  dents  ou  de  crénelures. 
L'opercule  est  pierreux,  muni  d'une  apophyse  latérale. 

On  voit,  par  cette  caractéristique,  que  nous  leur  réunissons  les 
Néritinss  (iVert/tna,  Lin.).  Les  animaux  sont  entièrement  sem- 
blables, et  les  coquilles  ne  diOèrent  que  par  la  columelle,  qui  est 
.  lisse  et  dépourvue  de  dents  chez  les  néritines,  et  dentée  chez  les 
vraies  nérites.  On  remarque  même  quelquefois  chez  les  premières 
une  légère  denticulation,  qui  prouve  le  peu  d'importance  de  ce 
caractère. 

0)  Mo»,  fnmtkecrag  (PakB<nU.  Soc.,  1848,  p.  151,  pi.  19). 
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Il  faut  aussi  leur  réunifies  Peloronta,  (^en,  genre  formé  pour 
la  N.  peloronta,  Lin,  et  les  Neridomus,  Morris  et  Lycett,  dont  le 
bord  columellaire  est  conveie. 

Lorsqu'on  a  séparé  les  nérites  des  néritines,  on  croyait  ces  der- 
nières exclusivement  fluviatiles  ;  mais  on  a  reconnu  depuis  que 
plusieurs  d'entre  elles  vivent  dans  les  eaux  saumâtres,  et  même 
dans  la  mer.  Cette  circonstance  est  un  motif  de  plus  de  réduire  à 
sa  juste  valeur  cette  distinction  tout  artificielle. 

On  trouve  surtout  les  nérites  dans  les  régions  chaudes.  Les 
marines  vivent  au  niveau  des  basses  marées  et  se  fixent  aux  ro- 
chers. On  les  trouve  fossiles  depuis  le  lias,  dans  la  plupart  des 
terrains;  elles  se  continuent  peu  nombreuses  jusqu'à  l'époque 
moderne,  où  elles  paraissent  à  leur  maximum  de  développe- 
ment. 

Quelques  espèces  ont  cependant  été  citées  dans  les  terrains  plus  anciens 
qne  le  lias  ;  mais  elles  ont  dû  être  transportées  dans  les  genres  Capulus 
{NerUa  futUoliSy  Sow.,  du  silurien),  Turbo  (2V,  venusta.  Munster,  semistriata, 
id.,  du  dévonien),  et  Natica  (N.  spirata^  Sow.,  etc.,  du  terrain  carbonifère; 
N.  otptna,  Klipst.,  de  Saint-Cassian,  etc.). 

On  n*en  connaît  même  qu'une  seule  espèce  dans  le  lias. 

G*est  (^)  la  N.  liasina,  d'Orb.  (Neritina  liasinay  Dunker),  da  lias  d'Halber- 
stadt,  dans  lequel  nous  avons  déjà  signalé  des  mollusques  d'eau  douce  mêlés 
avec  des  mollusques  marins. 

Les  espèces  se  continuent  dans  la  grande  ooiithe  et  Toolithe 
inférieure. 

M.  Lycett  (')  cite  dans  Toolithe  inférieure  du  Gloucestershire  les  N.  cosstd»- 
formis  et  Uneata,  qui  sont  nouvelles. 

La  N.  costaUif  Phill.  (3)  non  Gmelin  (iV.  subcostata^  d'Orb.),  a  été  trouvée 
dans  Toolitbe  inférieure  du  Somersetshire  et  la  grande  ooiithe  du  York- 
shire. 

La  N.  Gea,  d*Orb.  {*),  caractérise  la  grande  ooiithe  du  Pas-de-Calais. 

LesiV.  minuta,  Sow.  (Atlas,  pl«  LXI,  fig.  9)  {Cooksonii^  Desh.),  et  costulata, 
Desb.  (cosUUa,  Sow.),  se  trouvent  dans  la  grande  ooiithe  de  France  et  d'An- 
gleterre («). 

(>)  Dunker,  Palœontograpkica,  I»  p.  110,  pi.  13,  fig.  13  à  16. 

pj  Ànn,  and  mag.  ofnat,  MsL,  2*  série,  t.  VI,  p.  416. 

(3)  Geol.  ofYorkshire,  p.  129,  pi.  11,  fig.  32. 

(<)  Pal,  franc.,  Terr.jur.,  t.  II,  p.  232,  pi.  302. 

(^)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  463  ;  Deshayes  dans  Lamarck,  Bistoir^  na- 
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Il  faut  ajouter  (<)  les  AT.  cancellatay  Morris  etLycett,  rugosa,  ld.,etc.,  de 
la  grande  oolithe  de  Minchinhampton. 

Elles  ne  sont  pas  abondantes  dans  les  terrains  oxfordiens. 

M.  Bavignier  a  décrit  (2)  deux  espèces,  N.  omla  (Atlas»  pi.  LXI,  fig.  16)  et 
bisinuata,  de  Neavixi  (Ardenoes).  La  seconde  doit  être  transportée  dans  le  genre 
Neritoma. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  coralliens. 

M.  Buvignier  {^)  en  a  également  fait  connaître  sept  espèces  :  la  N.  palœo- 
chroma  ,  Bu V.,  de  Verdun;  la  N.  sigaretina,  id.,  de  Saint-Mihiel  ;  la 
N.  nais,  id.;  la  N.  warrensis,  id.,  etc. 

M.  Roemer  a  fait  connaître  (^),  outre  la  N.  pulla,  de  Hoheggelsen ,  la 
iV.  ovata,  de  Lindner  Berge. 

La  iV.  costellata,  Munster  (^),  est  une  jolie  espèce  de  Nattheim. 

11  faut  ajouter  les  N,  corallina  et  Mosœ,  de  Saint-Mihiel,  etc.,  décrites  (^) 
pllr  M.  d^Orbtgny. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  en  renferment  peu. 

La  N.jurensis,  Munster  (^),  me  parait  être  une  S^omo/ta. 

Sowerby  a  décrit  ^^j  la  N.  sinuosa ,  Sow.,  du  portlandien  d'Angleterre. 
La  N.  angtUata,  Swindon,  Sow.,  est  une  NwU^ma. 

La  Neritina  Fittmiif  Sow.  (%  a  été  trouvée  dans  le  terrain  wealdiend'An 
gicterre. 

La  N,  pulcheUa,  Buyignier  (^O),  provient  du  calcaire  à  astaités. 

Les  nérites  ne  paraissent  pas  avoir  été  nombreuses  pendant 
Tépoque  crétacée^ 

On  n'en  cite  qu'une  seule  des  terrains  néocomiens. 


turelle  des  animaux  sans  vertèbres,  2*  édition,  t.  Vlîl^  p.  6i7  ;  Deslong- 
«hamtis,  Jlf^.  Soc.  linn,  Norm.,  t.  VU,  p.  1S3,  pi.  lô; 

(*)  Motriset  Lycctt,  JlfoW.  frcm  thegreat&oL  [Palœûni.  Stfb.,  Jj.  56,  pi.  11). 

(2j  Mém.  Soc.  phil,  Verdun,  t.  11,  p.  17,  pi.  5;  d'Orb.  Pal.  franc,,  îlir. 
jur.;  t.  U,  p.  233,  pi.  302. 

(')  Buvignier,  {ôe.  cit., et  Statistique géol. de  la  Meuse,  p,  30;  d'Orbigoy,k, 
t*  235,  pi.  302  et  803. 

{*)  Norddeutsch  Oolithgeb.,  p.  155,  pi.  10. 

(5)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  lU,  p.  115,  pi.  198,  fig.  21. 

(6)  Pal.  franç.i  Ter^.  jur.^  t.  II,  p.  237,  pi.  303. 
(')  Roemer,  loc,  cit. 

(8)  Min.  conch.,  pi.  217. 

(»)  DansFiltou,  Trant,  ^eU.  .»}d.,  U  iV,  p.  118|  pi.  22. 
(1»)  StcMst,  gM.  tfè  te  keim^  {>»  30. 
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>  Cest  la  NeritamammœfoirfniSt  d*Orb!gny  (M  (ÏVoc/lUJ  mommeB/brmÏj,  Re- 
oaax),  d'OrgOD. 

Les  autres  appartientUgnt  aux  terrains  crétacés  supérieurs. 

M.  d'Orbigny  (ï)  rapporte  à  ce  genre  la  Natica  nodosoc6$ta,  Reasô,  et  là 
Neritaplebeia,  id.,  de  Thippuritenkalk,  de  Bohême,  et  indique  dent  èspècei 
nouvelles,  les  N.  omatissima,  et  Beourgeoisiahay  du  tertain  turonien  de 
France. 

La  Nerita  Goldfassi,  Keferstein  (*),  provient  des  terrains  crétacés  sûpérienrl 
des  environs  de  Vienne. 

La  N,  Betzii,  Nilson,  a  été  trouvée  à  Maestricbt. 

Je  ne  puils  pas  admettre  Topinion  diB  M.  d'Orbigny,  qui  transporte  dans  ce 
genre  le  IHleopHs  arcuata ,  Miinster  (^),  d^Appentell.  Je  ci'ois  qne  c*eit  une 
valve  de  capTotlne  ou  dé  diceras. 

On  pent  lyouter  quelques  espèces  (^)  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Pondicbéry. 

Les  nérites  ont  pris  un  plus  grand  développement  pendant 
l'époque  tertiaire. 
On  en  troure  dès  les  dépôts  les  plus  inférieurs. 

M.  Melleville  a  décrit  (^)  les  f^eritina  omata  et  wdnay  Mell.,  des  sables 
tertiaires  inférieurs  de  Chalons-sui^Vesle. 

M.  Matheron  a  fait  connaître  (?)  la  Neritinà  Brotignianiaina  des  lignitëê 
de  Provence. 

M.  Brongnitrt  (*)  a  décrit  quelques  nérites  des  terrains  nttmmtilitiqiMI 
du  Yicentin  {N,  Acherontii  ^  N»  Caronis),  La  M  Schemidemana,  citée  ci« 
dessous,  s* y  retrouve  aussi. 

Les  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  sârtolit  décrites  par  Férussac,  par 
Lamarck  et  par  M.  Deshayes  {*). 

Les  terrains  inférieurs  de  Cuise-la-Motte,  etc.  (suessonien),  renferment  les 


(<)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  104. 

(2)  D*Orbigny,  td.,  p.  192  ;  Reuss,  Boehm,  Kreidef,,  II,  p.  112,  pi.  44. 

(3)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  lU,  p.  115,  pi.  198,  fig.  20. 
{*)  Goldfuss,  PHref,  Germ,,  t.  III,  p.  12,  pi.  168,  fig.  13. 

(4  D'Orbigny,  Astrolabe,  pi.  4;  Forbes,  Trùns.  gdol  Soc.y  t.  VU,  p.  ^21. 

fl  Mém,  sabl,  terL  (Ann,  se.  géol,,  1843>  p.  50,  pK  6). 

(T)  CatcU.  corps org,,éànsTr(w,  Soc»  statisU  Jfarse^tte, t.  VI, p.  298 j pi.  38, 
fig.  4  et  5. 

{^)  Mém.  terr,  Vicentin,  p.  60,  pi.  2. 

1^)  Férussae»  iiiai,  net.  des  mD(^  ;  Lamarck,  Atm.  dû  MUs,i  I.  V^Df- 
France,  Dict.  se,  naLy  t.  XXXiV;  Desbayes,  Coq.  fosi,  Par.i  t.li,  i»;»  147, 
pi.  18,  19,  25.  .    V  . 
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N,  consobrina,  Fér.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  12),  gloMus^  Defr.,  nucleus^  Desb.^ 
pisiformU,  id.,  zonaria,  id.,  etc. 

L'espèce  la  pins  remarquable  de  cette  époqae  est  la  N,  SchenùdeUiana, 
Chemnitz  (N.  perversa,  Gmelin,  conoidea,  Laink,  grandis,  Sow.),  dont  la 
face  buccale  est  plate  et  séparée  par  aae  arête  tranchante  d^ane  spire  co« 
nique  à  tours  presque  confondus  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  11).  C'est  le  type  da 
genre  Vêlâtes,  Montfort. 

Le  calcaire  grossier  a  fourni  les  Nerita  mammariat  LàSDk,granulosa,  Desb. 
(Atlas,  pi.  LXI,  fig.  13),  tricarinatay  Lamk  (id.,  fig.  14),  et  les  NerUmalineo* 
UUa,  Desb.,  elegans,  id.,  etc. 

Les  terrains  éocènes  supérieurs  de  Yalmondois  renferment  les  N,  angiS' 
toma,  Desb.,  outre  la  N.  granulosa,  ci-dessus  indiquée. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre,  on  peut  citer  (>)  la  Nerita  globosa,  Sow., 
de  l'argile  de  Londres,  la  N.  operto,  Sow.,  des  formations  éocènes  supérieures 
de  rile  de  Wight,  et  la  Neritina  concava^  id.,  du  même  gisement. 

Les  terrains  miocènes  sont  extrêmement  riches  en  nérites. 

La  Neritina  DuchastdH,  Desb.  ('),  provient  des  grès  miocènes  du  bassin 
de  Paris. 

La  Neritina  aquensis,  Matberon  {%  caractérise  les  gypses  d'Aix. 

M.  Nyst  (^)  a  décrit  sous  le  nom  de  iV.  concava  une  espèce  qui  paraît  assi* 
milée  à  tort  à  la  concava,  Sow.  C'est  la  subconcava,  d'Orb. 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  supérieurs  ont  été  décrites  {^)  par 
MM.  BasterotetGrateloup  (dix-sept  espèces,  dont  plusieurs  nouvelles  et  quel- 
ques-unes assimilée^  à  tort  à  des  vivantes) ,  Dujardin  (N.  asperata,  funata,  etc. , 
des  faluns  de  la  Touraine),  Matberon  (plusieurs  espèces  de  la  mollasse  eo- 
quillière  du  midi  de  la  France),  Bellardi  et  Micbelotti  (cinq  espèces  de  nérites 
dont  lesiV.  giganlea,  Hisingeri  et  AforeZ^it,  nouvelles),  Dunker(une  espèce 
de  la  mollasse  deGunsburg,  associée,  ce  me  semble,  à  tort,  k  la  N.fluviatiHs)^ 
Thovam{NerUina  gregaria,  Atlas»  pi.  LXI,  fig,  15,  et  NeriUL  Rhenana^  id., 
fig.  16,  du  terrain  miocène  de  Wiesbaden),  etc. 

Les  Neritoma,  Morris  {%  —  Atlas,  pi.  LXI,  fig.  17, 
diffèrent  des  nérites  par  une  faible  carène  ou  une  dépression  qui 

(1)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  424  et  385. 

(»)  Coq.  foss.  Par,,  t.  H,  p.  154,  pi.  17. 

(')  Cat,  corps  org,^  dans  Trav,  Soc,  statist,  MarseiUâ,  p.  298,  pi.  38. 

{*)  Coq,  etpol,  foss.  Belg,,  p.  436,  pi.  37. 

(5)  Basterot,  Coq,  foss.  Bord.;  Grateloup,  Conch,  foss,  Adow;  D^Jardiu, 
Mém,  Soc,  géol,  t.  II,  p.  280;  Matberon,  Catalogue,  etc.,  p.  299;  Bellardi 
et  Micbelotti,  Saggio  orittog,,  p.  73;  Micbelotti,  Descr.  foss.  lUsl,  sept., 
p.  15S,  etc.  ;  Danker,  Paksontographica,  1. 1,  p.  160  ;  Thom»,  Foss.  conch, ^ 
WieA,,  p.  160,  pi.  3. 

(^  Quart,  jowm.  geol.  Soc.,  1849,  t.  V,  p.  334. 
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sait  le  milieu  du  dernier  tour,  et  qui  se  termine  par  une  échan- 
crure  en  arrivant  sur  le  bord  du  labre.  Ce  dernier  a  aussi  une  pe- 
tite sinuosité  antérieure  et  un  canal  postérieur.  Le  bord  columel- 
laire  est  dépourvu  de  dents. 

M.  Buvignier  avait  déjà  pressenti  la  convenance  de  former  un 
genre  particulier  de  la  N,  bisinuata,  et  M.  d'Orbigny  en  avait 
contesté  la  valeur,  en  se  fondant  sur  la  petitesse  du  sinus  et  sur 
son  absence  dans  le  jeune  âge.  Le  fait,  que  cette  organisation  se 
retrouve  dans  une  autre  espèce,  me  semble  lui  donner  une  cer- 
taine importance. 

M.  Morris  comprend  dans  ce  genre  denx  espèces  du  terrain  Jurassique  (0. 
Ce  sont  la  NerUa  bisinwita,  Buvignier ,  du  terrain  oxfordien  des  Ardennes, 
et  XhNerUa  angulatay  Sow.,du  terrain  portlandien  d'Angleterre.  Cette  der- 
nière est  figurée  dans  TAtlas. 

Les  Neritopsis,  Sow.,— Atlas,  pi.  LXI,  fig.  18  et  19, 

ont  une  coquille  analogue  à  celle  des  nérites,  mais  elles  en  diffè- 
rent par  leur  bord  columellaire,  qui  est  échancré  et  non  aplati  ;  il  ne 
porte  pas  de  dents  (pi.  IV,  fig.  9).  Les  espèces  actuelles,  peu  nom- 
breuses, vivent  dans  la  mer. 

On  peut  probablement  rapporter  k  ce  genre  un  certain  nombre 
d'espèces  fossiles  répandues  dans  la  plupart  des  terrains,  depuis 
le  commencement  de  I  époque  secondaire,  sans  être  abondante 
dans  aucun. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  à  l'époque  tria- 


La  Nerita  canceltoto,  Zieten  (2),  du  muscbelkalk ,  appartient  en  eflSet  pro- 
bablement à  ce  genre. 

Quelques  espèces  de  Saint-Cassian  semblent  intermédiaires  par  leurs  for- 
mes entre  les  natices  et  les  neritopsis.  Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein 
les  ont  en  général  décrites  sous  le  nom  de  Naticella  (').  Il  me  paratt  dif- 
ficile de  les  répartir  entre  ces  deux  genres  par  la  seule  vue  des  figures. 


(1)  Morris,  id.;  Buvignier,  Mém,  SocphU,  Verdun,  t.  Il,  p.  18;  Géol.  des 
ÂrdenneSf  p.  534;  d'Orbigny,  Pal.  franc,,  Térr,  jur.yi,  II,  p.  233;Sowerby, 
Trans.  ofthégeol.  Soc.,  1836,  t.  IV,  p.  23,  fig.  2. 

P)  Péirif.  Wurtemb,,  p.  44,  pi.  32,  fig.  9. 

(3j  Munster,  Beitr.  zurPetref.,  t.  IV,  p.  100,  pi.  10;  Klipstein,  Geol. 
der  œsU.  Alpen,  p.  197,  pi.  13  et  14, 
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M.  d'Orblpxa'admet  parmi  elles  qa'ane  néritopsis,  UiNatkeUapyrulœfomUs, 
Klip8t.  Je  serais  disposé  à  en  ajouter  plusieurs  autres,  telles  que  les  Naiiçella 
cinctat  Klipst.,  costatay  Munster,  etc. 

On  en  connaît  quelques  espèces  des  terrains  jurassiques. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (<)  la  N,  Hébertana,  d'Orb.,  du  lias  moyen  du  Cal- 
vados. 

La  N.  PhUon,  id.,  du  lias  supérieur  de  Sémur.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  tg.) 

La  N.  hqjocensis,  d'Orb.,  de  roolithe  inférieure  du  Calvados. 

La  iV.  tricostata,  (f'^rb.,  et  la  A\  BaugerianUf  id.,  de  roolitbe  inférieure 
de  Niort. 

La  N.  inœqtmlicostatay  d'Orb.,  du  terrain  kellowiende  laSarthe. 

La  N,  Moreausianay  d'Orb.  ^  et  la  iV.  decussata,  id.  {Natica  decussçUa, 
Munster),  de  Fétage  corallien  de  Saint-Mibiel. 

La  N.  Cottaldinaj  d'Orb.,  du  terrain  corallien  de  rYonne. 

La  iV.  delphinuîa^  d*Orb. ,  du  terrain  kimméridgien  de  Saint- Jean-d'Angely. 

M.  Buvignier  {^)  a  décrit  la  N,  corcUlensis,  du  corallien  de  Saint-Mibiel, 
et  la  N.  Beavmontiana,  des  argiles  de  Kimmeridge. 

11  faut  ajouter  quelques  espèces  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre  (') 
{N.  striata^  Morris  et  Lycett,  N.  sulcostty  id.  {Neriia  sulcosa,  d'Archiac?), 
K,  varicosay  Morris  et  Lycett). 

Le  nom  de  mlcosa  doit  rester  à  une  autre  espèce  du  corallien ,  décrite 
par  Zieten  (<). 

Elles  se  continuent  pendant  l'époque  crétacée,  en  restant  rares 
dans  chaque  terrain. 

C'est  encore  à  M.  d'Orbigny  (^)  que  Ton  doit  la  connaissance  de  la  plupart 
des  espèces.  Il  cite  : 

Les  N.  Rohineausiana  et  Mariœ,  d'Orb. ,  dans  le  terrain  néocomien  inférteur 
de  Saint-Sauveur  et  de  Fontenoy. 

Deux  espèces  inédites  dans  le  terrain  néocomien  supérieur  d'Escraguollea. 

La  N.  varusmsis,  d'Orb.,  inédite,  du  gault  de  Clar. 
,    Les  N.  omata  et  pulcbella^  d'Orb.,  du  terrain  cénomanien,  la  première 
de  Rouen,  la  seconde  du  Mans. 
.    La  N.  Benauodima,  d'Orb.,  d'Ucbanx. 

La  /y.  lœvigata,  d'Orb.,  de  la  craie  supérieure  de  Royau. 

Il  faut  ajouter  la  JVer^a  costtiUua^  Roemer  (%  du  plaeaer  d'Allemagne. 

(*)  Pal.  franç.f  Terr,  jur,,  t.  Il,  p.  221,  pi.  300  et  301. 

(^  Statist.  géoL  de  la  Meuse,  p.  31. 

(>)  Morris  et  Lycett,  MoU.  from  th^ gréai ooL  (PâjlœoïK.  Soc.,  4«56,  p.  59 
et  106,  pi.  11  et  13). 

(4)  Pétrif.  Wurtemb.,  p.  44,  pi.  32,  6g.  10. 

(6)  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  174,  pi.  176 et  177  bis;  Prodrome, 
I.  II,  p.  69,  104,  129,  1&0,  etc. 

(^)  NorddeuUch.  Kreideg.,  p.  82,  pi  13.. 


Digitized  by 


Google 


NÉRITIDËS.  137 

On  n'a  jusqu'à  présent  indiqué  qu'une  seule  néritopsis  dans  les 
terrains  tertiaires.  Peut-être  faudra-t-ii  y  ajouter  quelques-unes 
de  celles  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  néritines. 

Cette  espèce  est  la  Néritopsis  monUiformiSy  Grateloup  {}),  des  falans  jaujies 
de  Dax.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  19.) 

Les  PiLEOLUs,  Sow. ,  —  Atlas,  pi.  LXI,  fig.  20  à  22, 

sont  encore  des  coquilles  très  voisines  des  nérites.  Leur  spire  n'est 
pas  apparente.  Elles  forment  un  bouclier  ou  cône  déprimé,  forte- 
ment élargi  sur  les  bords,  et  souvent  anguleux.  La  bouche  est 
semi-lunaire  et  occupe  la  moitié  de  la  partie  inférieure;  les  bords 
en  sont  larges  et  forment  des  lames  très  étendues  ;  le  bord  colu- 
mellaire  épaissi  couvre  l'autre  moitié  inférieure  de  la  coquille. 

Les  pileolus,  qui  n'existent  plus  de  nos  jours,  se  lient  avec  les 
nérites  parla  Neritaconoidea^  qui  a,  en  partie,  les  mêmes  formes, 
et  unissent  d'une  manière  remarquable  ce  genre  avec  celui  des 
lVAViCELLEs{A^a2;ece//a,  h^mV^ Septaria,  Férussac^CiVwôer,  Montf.), 
qui  n'a  pas  de  représentant  fossile. 

On  trouve  les  pileolus  dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et 
tertiaires  0.  Ils  sont  peu  nombreux. 

On  cite  dans  la  grande  oolithe  d'Angleterre  (';  les  Pileolus  lœvis^  Sow.  (Atlas, 
pi.  LXl,  fig.  20),  et  plicQiu^^  id.  La  première  de  ces  espèces  a  aussi  été  trou- 
rée  en  France  par  M.  Eudes  Deslongcbamps. 

Les  P,  costtUus,  d'Orb.,  radiatus ,  id.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  2i},  $t 
Morecmttë,  id.  (4),  proviennent  du  terrain  corallien  de  Saint -Mihiel,  ainsi  que 
cinq  espèces  nouvelles  décrites  par  M.  Buvignier  (^). 

Le  P.  cretaceus,  d'Orb.  (®),  provient  du  terrain  cénomanien  de  la  Sarthe. 

Le  P,  neritoides,  Desh.  (7),  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  grossier  de  Parnes^ 
lloucliy,  etc.  (Atlas,  pi.  LXI,  fig.  22.) 

(«)  Conch,  foss,  de  VAdour^  I. 

(2)  Je  ne  crois  pas  devoir  remonter  plus  haut ,  malgré  le  Pileolus  deatêr^ 
Ricbter,  Pal,  de  la  Thwringey  p.  37,  du  terrain  dévonien,  car  le  moule  qui 
est  figuré  parait  bien  incertain. 

{})  Sowerby, Jlfi;».  concA.,  pi.  342  ;  Deslongcbamps,  Mém.  Sac.  linn.  Norm., 
t.  Vil,  pi.  10;  Morris  et  Lycelt,  Moll.  from.  the  great ooU  {Palœont,  Soc, 
1850,  p.  59j. 

(^)  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  jwr.^  t.  U,  p.  241,  pi.  304. 

(<)  StaUsl.  géol.  delà  Meuse,  Paris,  1852,  p.  31. 

(«)  Prodrome,  t.  U,  p.  IBO, 

(ï)  Cog.  fo9$.  Par.,  pi.  17,  fig.  17  et  18.  ^ 
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8*  Famille.  —  TROCHIDES. 

Les  trochides  sont  difficiles  k  caractériser  clairement  par  leur 
coquille,  qui  ressemble  souvent  h  celle  de  plusieurs  des  familles 
précédentes.  Elle  est  turbinée,  en  spire  médiocre  ou  courte,  ombi- 
liquée  ou  non,  et  à  bouche  tantôt  ronde,  tantôt  modifiée  par  Tavant- 
dernier  tour.  Elle  est  fermée  par  un  opercule  corné  ou  calcaire, 
spiral  ou  à  éléments  latéraux. 

On  peut,  en  général,  mais  pas  dans  tous  les  cas,  distinguer 
cette  famille  de  celle  des  néritides  et  des  naticides,  parce  que  la 
bouche  est  plus  petite  par  rapport  à  Tensemble  de  la  coquille,  et 
parce  que  les  premiers  tours  de  spire  sont  plus  grands  en  com- 
paraison du  dernier.  La  brièveté  de  la  spire,  et  la  forme  arrondie 
de  la  coquille  l'éloignent  de  la  plupart  des  pyramidellides.  Le 
test,  épais,  solide  et  ordinairement  nacré  à  Tintérieur,  peut,  dans 
beaucoup  de  cas  aussi,  servir  k  les  caractériser,  en  particulier 
k  les  distinguer  des  littorines. 

Le  principal  caractère  qui  justifie  la  séparation  des  trochides 
des  autres  gastéropodes,  est  la  forme  de  Tanimal,  qui  se  distingue 
par  des  filets  situés  k  la  partie  supérieure  du  pied. 

Les  genres  de  cette  famille  se  lient  les  uns  aux  autres  par  d'in- 
sensibles transitions,  et  leur  distinction  n'est  pas  toujours  justifiée 
par  des  caractères  bien  précis.  Toutefois,  comme  le  nombre  des 
espèces  est  très  considérable,  et  que  les  genres  sont  commodes  en 
pratique,  la  plupart  des  naturalistes  les  ont  conservés,  tout  en  re- 
connaissant le  peu  de  valeur  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Les  trochides  ont  apparu  dès  les  temps  les  plus  anciens  du 
globe,  et  Ton  en  retrouve  plusieurs  espèces  dans  les  faunes  de  l'é- 
poque primaire.  Leurs  formes  k  cette  époque,  tout  en  présentant 
quelques  caractères  spéciaux,  n'ont  pas  été  très  différentes  de 
celles  des  espèces  actuelles ,  et  cette  famille  fournit  une  de  ces 
preuves  nombreuses  du  peu  de  différence  qu'il  y  a  eu  probable- 
ment entre  les  mers  anciennes  et  les  mers  modernes ,  sous  le 
point  de  vue  de  leur  température  et  de  leur  nature. 

On  peut  considérer  cette  famille  .comme  une  des  plus  station- 
naires  pendant  les  diverses  époques  géologiques.  Elle  a  été, 
dans  tous  les  terrains,  représentée  d'une  manière  presque  con- 
stante, soit  sous  le  point  de  vue  des  genres,  soit  sous  celui  des 
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espèces,  elle  ne  présente  ni  augmentation  gradaelle  ni  diminution 
l)ien  marquée. 

Cinq  genres,  sur  une  douzaine  qui  composent  la  famille ,  ont 
existé  à  toutes  les  époques  dès  la  période  primaire,  et  se  retrou- 
vent dans  les  mers  actuelles.  Cette  proportion  est  considérable 

Deux  genres  {Serpularta  et  Scalùes)  sont  spéciaux  à  l'époque 
primaire. 

Un  (ffeltcocryptus)  n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  jurassi- 
ques et  crétacés. 

Les  Bifrontia  caractérisent  Tépoque  tertiaire. 

Les  Solarium  et  les  Delphinula  datent  de  Tépoque  jurassique, 
et  se  retrouvent  jusque  dans  les  mers  actuelles. 

Les  Phorus  datent  de  la  fin  de  Tépoque  crétacée  et  vivent  aussi 
dans  nos  mers. 

Les  TuRBOs  [Turbo,  Lin.  ),  nommés  aussi  les  Sabots,  —  Atlas 
pi.  LXI,  fig.  23  à  27, 

ont  une  coquille  épaisse,  généralement  globuleuse  ou  ovoïde,  à 
spire  saillante,  à  bouche  entière,  arrondie,  rarement  modifiée 
par  ravant-dernier  tour,  à  bords  désunis.  L*opercule  est  ordi- 
nairement pierreux  ;  les  tours  de  spire  sont  plus  arrondis  que  dans 
les  troques. 

J'ai  dit  plus  haut  que  tous  les  genres  de  la  famille  des  trochides 
se  ressemblent  beaucoup  entre  eux ,  et  qu'il  y  a  souvent  de  Tin- 
certitude  pour  les  limites  qui  les  séparent;  on  reconnaîtra  cepen- 
dant en  général  les  turbos  à  leur  bouche  ronde  et  simple,  et  à 
leurs  tours  de  spire  arrondis.  Ils  sont  moins  allongés  que  les 
phasianelles,  n'ont  pas  le  bourrelet  des  dauphinules;  leur  forme 
n'est  pas  conique  comme  chez  les  trochus  ;  leur  ombilic  fermé,  ou 
très  peu  ouvert,  empêche  de  les  confondre  avec  les  solarium,*  les 
slraparolus,  etc. 

Nous  réunissons  à  ce  genre  les  Bolme  ,  ou  Bolma  ,  Risso  [% 
groupe  qui  correspond  au  1\  rugosus,  Lin.,  et  provisoirement  au 
moins  les  Tuba,  Lea  [Meleagris,  Conrad  non  Lin.),  genre  douteux 
et  imparfaitement  connu.  Les  Scoliostoma,  Max.  Braun,  ont  une 
bouche  très  fortement  déviée,  rappelant  celle  des  strophostoma , 
«t  méritent  probablement  de  constituer  un  genre  distinct. 

(^)  Risso,  Europ,  mér.,  t.  IV,  p.  117  ;  Lea,  Contrib.  to  geology,  pi.  IV, 
%•  ii7  à  199  ;  Max.  Braun,  Leonh.  und  Bronn  neuesJahrh.,  1838,  p.  297. 
III.  g 
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Ces  mollusques  ont  apparu  dans  les  âges  les  plus  anciens  da 
globe  et  se  trouvent  dans  tous  les  terrains.  C'est  un  des  genres 
dont  la  durée  a  été  la  plus  constante.  Ils  sont  remarquables  au- 
jourd'hui par  le  nombre,  la  grande  taille  et  la  belle  coloration  de  ' 
plusieurs  espèces  des  mers  chaudes,  qui  vivent  collées  aux  rochers, 
au  niveau  des  basses  marées  ou  un  peu  au-dessous,  et  sont  tout  à 
fait  herbivores. 

On  connaît  quelques  turbos  des  terrains  siluriens. 

M.  Sowcrby  \})  en  a  décrit  deux  espèces  des  grès  dp  Caradoc  (silurien  in- 
férieur), le  '/'.  Pnjceœ,  Sow.,  et  la  Litlorina  strialcUa,  id.,  ei  quelques  autres 
dQS  rocbes  de  Ludiow  (silurien  supérieur-,  telles  que  les  T.  coraïlii,  Sovr,, 
carinatus,  id.  non  Born.  {T,  octavia,  d'Orb.),  drrhosus,  id.,  et  VEtéomp.  fu* 
natu$^  id.,  qui  est  aussi  lurbo  (Atlas,  pi.  LXI,  Gg.  23),  ainsi  que  i&.  SQ\A^%is, 
id.  {Turho  momus,  d'Orb.). 

M.  M*  Coy  \?,  a  décrit  le  T.  crébrisiria,  des  grès  de  Caradoc. 

Quelques  espèces  des  terrains  siluriens  supérieurs  de  Suède  ont  été  4écri-* 
loâ  \})  par  Wablcnbcrg,  Hisinger,  elc.  {T,  striaiuSy  His.,  ou  leda,  d'Orb., 
T,  hicarinatuSf  Wahl.,  T,  cornu  àrietis,  His.). 

Il  faut  ajouter  plusieurs  cspccci  des  terrains  siluriens  tnpérieurs  q|  infé* 
rieurs  des  Éiats-L'nis  {*). 

M.  Hall  a  formé  avec  quelques-unes  d'eutre  elles  le  genre  HoLorcA,  qui  met 
p&ratt  moti>é  plutôt  sur  le  fait  de  son  antiquité  que  sur  des  caractères  précis. 

Ils  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  dévoniensJ. 

Les  espèces  du  bassin  du  Rhin  et  des  régions  voisines  sont  Dombrcuscs. 
Elles  ont  été  décrites  par  Goldfuss  ^^}  (onze  sous  le  nom  de  Turbo,  auiquellef 
il  faut  ajouter  quelques-uns  de  ses  troihus^,  Rocmcr  (buit  es|)èces  du  Hari), 
d'Archiac  et  Verncuil  (deux  espèces  sous  le  nom  de  Natica),  le  comte  de  MiUit* 
ter  (quatre  turbo  d'Elbcrsreulh,  auxquels  il  faut  ajouter,  suivant  M.  d'Or- 
bigny ,  les  Nerita  semislriala  et  venusta,  et  la  Scalaria  antiqua  du  mémo 
gisement).  Le  Turbo  Wurmiiy  Boemcr,  du  Harz,  est  Cguré  dans  TAtlas, 
pi.  LXI.,  fig.  24. 

Les  espèces  paraissent  moins  nombreuses  en  Angleterre;  elles  oui  été 


(«)  Murchison,  SU.  syst.,  pi.  5,  12, 13,  19  et  tlt. 

(2)  Ann,  and  mag.  of  ml.  hisL,  2*  série,  18:>1,  t.  VII,  p.  49. 

(*j   Walilenberg,  Act.  Suce.  ;  ilisiugcr,  Lelhœa  Suetka,  pi.  11  et  12,  ctc, 

(<)  Hall,  l*aL  of  Keu>'York,  t.  I,  pi.  3,  37,  etc.;  d'Orbigny,  Prodrome, 
1. 1,  p.  6  et  30. 

(5)  Goldfuss,  Petref,  Gcrm.,  t.  ÎH,  p.  89,  pi.  192  ;  Rocmer,  Harzgebirge, 
p.  29,  pi.  7  et  8,  ci  PalœontographicQf  t.  111,  p.  36;  d'Archiac  et  Verneuil, 
Trans,  oflhcgeoL  Soc,  2*  série,  t.  Yl,  p.  366,  pi.  34;  Munster,  ikUr.  anir 
P^r^.t  t.  UI,  p.  89  Cl  83,  pi.  15» 
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décrites  ptr  Soverby  0)  (T.  WiW^mi,  Hrtifiimis^  9uht»9nUiimt  ne.)»  et 
Phillips  {Natica  meridUmalis,  Phillips). 

Il  faat  ajouter  le  TurbQ  ZUma,  Keyserltng  {})t  do  lerrâia  dév<»i€a  do 
Ra$&ie. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  carbonilercs. 

Let  plus  ancteMicmeiit  conniitt  sootecitcs  d'Angleterre  {^),  et  en  paftiev-* 
lier  le  Turbo  tiata,  Sow.,  et  quelques  espèces  d<^iTi(es  pur  M.  Phiittps. 

M.  de  KôDînck  {^j  a  étudié  les  espères  des  terrains  carboDÎfèrrs  de  Belgi- 
que (  T.  fygmcBUS,  crypiogamvs ,  llaningiamianiÀS  et  àcornatiis),  11  faut, 
soirant  >!.  d'Orbigay,  trao> porter  dans  ce  roénie  genre  la  Aa^a  lyratat  V^m- 
puliaria  talulata,  et  quelques  liltorines  du  même  auteur. 

Ou  peut»  suivant  M.  d'Orbigny  {^),  «jouter  la  î<alica  Marim,  Verneun, 
du  terrain  carbonifère  de  Russie,  et  la  Lacuna  anliqua^  M'Coy,  dlrUadOw 

Quelques  turbos  ont  été  IrouTés  dans  les  terrains  permîens. 
fls  sont  de  petite  taille. 

La  Turèo  Meyeri,  Munster  (^  {Trochm  helicinnSf  Geinitz,  Tnchiîîtes  heUH- 
sus,  Schlot.)»  provient  duzechstein  deGlûcksbrunn. 

Le  Trochui  jmsilluSf  Geinitz  ^7),  qui  appartient  aussi  au  zccbslcin,  parait 
être  également  un  turbo.  C'est  une  petite  espèce  lisse  et  douteuse  du  diamè- 
tre de  3  millimètres. 

M.  King  (^J  eu  a  décrit  cinq  espèces  des  terrains  pcrmicns  d'Angleterre , 
parmi  lesquelles  le  T*  kclkinus^  et  trois  (ou  quatre?)  nouvelles. 

Les  turbos  se  trouvent  également  dans  tous  les  terrains  de 
Fépoqae  secondaire,  et  cela  dès  les  plus  anciens. 

Gatdfuss  (')  eo  figure  quelques  espèces  du  muscbellcafk,  Tes  Turbo  hetictteSt 
Munster,  gregarius,  SchL^et  hausmanni,  Goldf.  Son  Turbo  Menîict  est  trop 
iBongé  pour  rester  dans  ce  genre. 

(^)  Sovcrby  dans  Murchison,  SiUsyst,  pi.  3,  et  Tranu  oftii»geA  Soc., 
2*  série,  t.  V,  pi.  57  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorkihire,  pi.  3G. 

(2/  Petsckwa  Land,  p.  267,  pi.  11,  fig.  12. 

(3)  Sowcrby,  Min.  conch.,  pi.  522  et  551;  Phillips,  Geol.  of  lorJfciWrn 
pi.  1 3,  etc. 

(*)  Descr.  ûnim.  foss.  carb.  Belg.,  p.  451,  pK  40. 

(6)  llurchisoa  et  Verneuil ,  Pal.  de  la  Russie,  p.  332,  pi.  27,  0g.  f2; 
ll*Coy,  Synopsis oflreland,  p.  32,  pi.  5,  Og.  24;  dOrbigny,  IVu^nm»^ Kl, 
p.  121. 

f)  Goldfmf,  Pttr^.  6cm.,  t.  UI,  p.  92,  pi.  192,  li;.  i4. 

(7)  Zechsteingeb.,  p.  7,  pi.  3,  fig.  14  et  15. 

(8)  Permèam  fossUs  {Palœoni.  Soc,  i84a,  p.  204,  pi.  19). 
(8)  Pelref.  Germ.,  1. 111,1).  «3,  pi.  193. 
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Le  Trochus  AWertiniM^  Zieten  ('),  est  an  turbo.  11  provient  aussi  da  mut- 
chelkalk. 

On  en  a  décrit  plusieurs  des  schistes  de  Saint<Gassian  (^  ;  on  trouvera  la 
description  de  vingt  et  une  espèces  dans  le  mémoire  du  comte  de  Munster  et 
la  description  de  douze  autres  dans  l^ouvrage  de  M.  Klipstein.  II  faut,  suivant 
M.  d^Orbigny,  et  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  ajouter  plusieurs  espèces  qui 
ont  été  décrites  par  ces  deux  paléontologistes  sous  les  noms  de  Naticella, 
Pleurolomaria,  Trœhus,  etc. 

Les  turbos  sont  fréquents  dans  le  lias. 

On  trouvera  la  description  d*un  grand  nombre  d*espé€e8  dans  la  PàléontO' 
logie  française  de  M.  dOrbigny  p). 

MM.  Rock  et  Danker  {*)  ont  fait  connaître  les  Turbo  cyclostomoides  et 
liltorinœformis,  du  calcaire  à  gryphées  du  pied  du  Hainberg. 

Zieten  et  Goldfuss  (^)  ont  décrit  plusieurs  espèces  du  lias  d*Allemagne 
(T.  capilaneuSy  iAùûsieTf  duplicatus,  Goldf.,  heliciformiSj  Zieten,  cyclostomo» 
Benz,  semi'OrnatuSj  ^Mlnsier,  canalis,  id.,  Dunkeri,  Goldf.,  etc.). 

Il  faut  igouter  le  T.  undukUui,  Phillips  (®)  non  Chemnitz,  du  lias  du 
Yorkshire  (T.  subundulatus,  d'Orb.}. 

Ils  ne  sont  pas  moins  abondants  dans  Toolithe  inférieure  et  la 
grande  oolilhe. 

Plusieurs  espèces  d* Allemagne  ont  été  décrites  par  Goldftiss  (^)  (onze  es- 
pèces de  turbos  et  quelques  trochus  h  rapporter  à  ce  genre),  Zieten  (T.  qut^ 
dricinctus)  t  etc. 

Les  espèces  de  France  ont  été  figurées  par  M.  d'Orbigny  dans  sa  Paléonto» 
logie  française  ^^).  M.  d'Archiac  en  avait  déjà  décrit  (^)  plusieurs  de  roolithd 
d'Esparcy  (T.  canaliculg^tus,  delphinuloides,  pyramidaUs^  etc.,  en  y  Joignant 
le  Trochus  Labadyei,  id,  et  la  Monodonta  LyeUi,  id. 

La  connaissance  des  espèces  d'Angleterre  est  due  à  Phillips.  (  7.   kevi- 

{«)  Pétrif.  Wurtemberg,  pi.  68,  fig.  5. 

p)  Munster,  BeUr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  H4  ;  Klipstein,  Geol.  der  oeiU. 
Alpen,  p.  155,  pi.  10. 

{^)  I>es  planches  relatives  au  genre  desToHno  ont  para,  mais  pas  encore 
le  teite. 

(4}  Norddeutseh,  Ool.  Gehild.,  p.  27,  pi.  1,  fig.  13  et  U. 

(5)  Zieten,  Pétrif.  Wurtemb. ,  p.  44,  pi.  33;  Goldfuss,  Petref,  Germ., 
t.  III,  p.  93,  pi.  179  et  193.  Ce  dernier  ouvrage  renferme  U  description  de 
quinze  espèces. 

(«;  Geol,  of  Yorkshire,  pi.  13,  fig.  18. 

(T)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  IH,  p.  97,  pi.  93  et  94;  Zieteû,  Pétrif, 
Wurtemb,,  pi.  33. 

(8)  J'ai  dit  plus  haut  que  le  texte  des  Turbo  n'a  pas  encore  paru. 

(»)  Mém.  Soc,  géol.,  1843,  t.  V,  p.  379,  pi.  29. 
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gatus),  àSowerby  {T.  omatusti  T,  im^rico^us  de  rooHthe  inférieure,  T,  o&- 
tusus  de  la  grande  oolithe,  etc.)>  et  sartoat  à  MM.  Morrii  et  Lycett  (neof  es- 
pèces de  turbos  de  la  grande  oolithe,  dont  sept  nouvelles).  Il  faut  y  joindra 
plasieurs  monodonta  des  mêmes  autenrs  (^). 

Ils  se  continuent  dans  les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens. 

Le  r.  stUcosUmtis^  Phillips  (3),  provient  des  terrains  kellowiens  d'Angleterre 
et  de  France. 

.  Les  espèces  des  terrains  oxfordiens  ont  principalement  été  décrites  (^)  par 
AIM.  Goldfuss  {T.Meriani^  etc.)»  Roemer,  d'Orbigoy  (plusieurs  espèces  de 
France  et  de  Russie),  de  Reyserling  (7.  rhomboïdes  et  Wisinganus),  Rouillior 
(T.  Panderianw).  ,. 

Les  terrains  coralliens  en  renferment  aussi  une  vingtaine  d'es- 
pèces connues. 

Elles  seront  principalement  décrites  par  M.  d'Orbigny  (le  Prodrome  en  in- 
dique neuf  nouvelles).  On  en  trouve  quelques-unes  dans  les  ouvrages  (^)  de 
Goldfuss  (7.  tegulatusy  MOnster,  Anchurus,  id.  etc.)  et  Roemer  (T,prin- 
ceps,  etc.). 

H.  Buvîgnier  {^)  a  décrit  sept  turbos  du  terrain  corallien  de  la  Meuse.  Il 
faut  y  ajouter  plusieurs  espèces  décrites  par  le  même  auteur  sous  les  noms  dé 
Delphinula  et  de  Trochus.  J'ai  reçu  les  publications  de  M.  Buvignier  trop 
tard  pour  pouvoir  indiquer  ici  les  rectifications  qui  me  paraissent  nécessaires. 

Ils  diminuent  de  nombre  dans  les  terrains  jurassiques  supé- 
rieurs. 

Le  l'.viviparoides,  Roemer  (^),  provient  du  terrain  kimméridgien  deGoslar. 

Ces  mollusques  se  retrouvent  dans  les  terrains  crétacés,  et  y  ont 

(*)  Phillips,  Geol,  of  Yorkshire,  p.  129,  pi.  ll;Sowerby,  Min.conch,, 
pi.  240,  272,  551  ;  Morris  et  Lycett,  MoUusca  from  the  great  ool  (Palœont. 
Soc.,  1850,  p.  64  et  16,  pi.  9,  il  et  15).  Voyez  aussi  un  mémoire  de  M.  Ly- 
cett sur  les  fossiles  de  Toolithe  inférieure,  Ann.  and  mag.  of  nat,  hist,, 
2*  série,  1850,  p.  410. 

(2)  Geol.  ofYorkshire,  p.  112. 

(3)  Goldfuss,  Petref.  Germ. ,  1. 111,  pi.  1 93  ;  Roemer,  Norddeutsch .  OolUhgeb.; 
d'Orbigny,  Pal,  franc.,  Terr,  jur,,  Prodrome,  t.  I,  p.  354,  et  dans  Murchî- 
son  et  Verneuil,  Pal,  de  la  Russie,  p.  450;  Keyserling,  Petschora  Land, 
p.  318;  Ronillier,  Bull,  Soc.  nat  Moscou,  t.  XX,  p.  401,  etc. 

(*)  Goldfass,  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  195;  Roemer,  Norddeutsch,  Ootith" 
flfe6.,p.  161. 

(*)  Mém.  Soc.  Verdun,  t.  II,  p.  20,  pi.  6,  et  Stalislique  géol.  de  la  Meuse, 
Paris,  1852,  p.  36,  pi.  24  à  26. 

(«)  Norddeutsch  OolUhgeb,,  p.  153,  pi.  11. 
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eo  tm  développctncîit  assez  analogue  k  celui  que  nous  venons  de 
leur  rcconnatlre  dans  Tépoque  jurassique. 

On  en  connatl  quelques  espèces  des  terrains  néocomieos  ^ 
aptiens. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (*)  sept  espèces  dn  néocomien  inférieur  et  un 
T.  Iffariinianus  du  terrain  aptien.  Il  a  depuis  lors  indiquas  dans  son  l^ro- 
dromc  quelques  espèces  nouvelles. 

'  M.  Rocmer  (*)  a  fait  connatlrcdmt  Mpères  du  hîHlfioti  «t  dtt  Mtitouglo- 
ftirrat.  Il  rapporte  Tuno  au  T.  pulcherrimw ,  PhilKp*,  et  nomme  faolre 
T  elathralus  {T,  stibclalhratus,  d'Orb.). 

On  peut  encore  citer  dans  le  terrain  apticn  le  Turbo  mwHtui,  f(Hrbes(^ 
(f.  Forbesianus, d'Orb.), 

Les  lurbos  sont  nombreux  dans  le  gault. 

M.  d'Orbignj  (*)  en  a  décrit  huit  espèces  ta»  sa  PalémUoiogi»  frànçitkÊ  et 
ea  a  ajouté  une  nouvelle  daus  le  Prodrome, 

J*en  ai  fait  connaître  fi)  avec  M.  Roux  cinq  espèces  nouvelles  du  ganH  dci 
environs  de  Genève.  Deux  d*entre  elles  sont  figurées  dans  la  planche  UI 
#s  TA  lias,  le  T.  GrêUffonui  dans  la  figura  2»  et  la  T,  Fat^NféMW  dans 
U  ligure  26. 

Ils  augmentent  encore  de  nombre  dans  les  craies  marneuses  tX 
les  craies  chlorilées. 

M.  d'Orbigny  (*)  en  a  décrit  neuf  espèces  dans  sa  Paléontologie  française 
et  ajouté  dans  le  Prodrome  plusieurs  espèces  inédites. 

Le  r.  moniliferuiy  Sow.  ( '),  a  été  découvert  à  Blackdowo. 

M.  d*Archiac  a  décrit  <f)  plusieurs  espèces  du  tourlia  (douze)  auxquelles 
M.  d'Orbigny  ajoute  deux  espèces  du  même  gisement  décrites  par  le  même 
auteur  sous  le  nom  de  Littorines. 

Il  faut  ajouter  une  espèce  de  Bobém(^  assimilée  à  tort  par  M«  RtoM  (*)  ao 
T.  AeUerianus,  d'Orb.  C*est  le  T,  JUussianuSt  d'Orb. 


(«)  Pal.  franc.,  Terr.  créL,  i.  Il,  p.  213,  pi.  182  h  181.  VoyezauSfî  ï^ 
mcric,  Mdm.  Soc.  géol,  t.  V. 

O'i  NorddetUsch.  Kreideg.,  p.  80,  et  NorSAeutsch,  OoUlkgék.,  pi.  S,  fif.  2. 

<3)  Forbes,  Quart,  joum.  of  ihe  geol.  Soc.^  t.  I,  p.  3 18,  pi.  4,  flg.  2. 
Voyez  pour  la  aynonymie  de  cette  espèce  et  pour  une  deKriptioa  détaillés: 
Pictet  et  Renevier,  Paléoni.  Suisse,  Terr.  apiien,  p.  38,  pi.  4,  fi(.  I  et  2. 

<<)  PaL  franc  ,  Terr,  cra.,i.  Il,  p.  216,  pi.  282  à  283«. 

(*)  Moll.  des  grès  verts,  p.  i9t,  pi.  19. 

fi)  Pal  franc.,  Terr.  crét.^  i.  Il,  p.  222,  pi.  185«l  186. 

n  Min.  conch.,  pi.  395. 

(«)  Mém.  Soc.  géûL,  2*  série,  t.  II,  p.  337,  pi.  83. 

(9)  Boehm.  Kreiief.^p.  U2,  pi.  44. 
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La  Delphinula  triearinata ,  Rocmer  (*),  des  craies  maraenses  inférieures, 
doit,  »«i\ant  M.  d'Orbigny,  être  rapportée  à  ce  genre.  Elle  ressemble  pluiôl 
à  uo  trochns. 

Les  craies  supérieures  contiennent  aussi  des  turbos. 

M.  DiijardiD  (2)  a  décrit  sous  les  noms  de  Delphinula^  Monadonia,  cl«., 
pliweors  turbos  des  craies  de  la  Touraine. 

Le  Turbo  arenosus,  Sow.  (3),  a  été  trouvé  à  Gosau.  M.  Zckcli  a  décrit  tn 
outre  neuf  espèces  nouveHcs  de  ce  gisement. 

M.  Rcuss  [^)  a  fait  connaître  quelques  espèces  du  nord  de  la  Bohème 
(J.  screiiJulcUuSf  oblusus,  subinflatus). 

II  faut  ajouter  plusieurs  espèces  des  craies  supérieures  d'Allemagne,  déçrf- 
tes  par  Goldfuss  ;*;  sous  le  nom  de  Trochus,  et  qui  n'ont  pas  les  formes  do 
ce  genre.  Tels  sont  en  particulier  les  Trochus  MUssoni,  Bastcroti  {amalus^ 
4*0rb.),  plicalO'Carvialus,  tuierculato-  cinctusj  etc. 

M.  d'Orbigny  (6;  indique  une  espèce  {1\  Gravesii,  d'Orb.)  dans  le  Icrraîn 
ëaniea  de  Lafalaise. 

Les  turbos  n'augmentent  pas  de  nombre  pendant  Tépoquc  1er- 
liaire,  et  les  espèces  restent  en  général  réduites  à  une  taille 
médiocre  ou  petite,  comme  les  précédentes,  bien  inférieures,  sous 
ce  point  de  vue,  à  plusieurs  espèces  actuelles. 

Quelques-unes  oût  été  trouvées  dans  les  terrains  nummuli- 
tiqves  (^). 

Al.  Brongniarta  décrit  le  T,  scobina  de  Castclgombcrto  et  le  T.  'Asmodet 
du  val  Sangonini. 

M.  d'Arihiac  a  fait  connaître  les  T.  Duchii,  d'Arch.,  Damouriy  id.,  lapur- 
âensis,  id.  et  Wegmanni,  id.,  de  Biarritz. 

M.  Bellardi  a  décrit  le  T.  Saissci  de  la  Palarca,  près  Nice.  CcUc  ûemib^ 
me  parait  plu  lut  un  trochus. 

On  cite  aussi  quelques  espèces  de  l'Inde,  décrites  par  MM.  Sowcrby,  etc. 

D'autres  appartiennent  aux  dépôts  éocènes  parisiens  (•). 

(M  Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  81,  pi.  42,  fîg.  3  à  6. 

P)  Mém,  Soc.  gcol,  1837,  t.  II,  p.  231,  etc. 

(«)  Trans.  oflhe  geolog.  Sec.,  2«  série,  t.  III  ;  Zekcli ^  Gastér.  GmtM,  p,  51 , 
pi.  9  et  10. 

(<|  Bœhm.  Kreidef.,  U  p.  48,  pi.  lOct  U. 

(«)  Petref,  Çerm.,  t.  III,  p.  68,  pi.  181  et  182. 

(<»)  Prodrome,  t.  II,  p.  29 1 . 

C)  AI.  Brongniart,  Vicenlin,  p.  .«i»,  pi.  2;  d'Archîac,  Jf^.  Èee,  gtcl., 
»  série,  t.  ni,  pi.  1 3.  et  Hist,  des  progrès,  l.  ÎII,  p.  285  ;  Bellardi,  Mém.  Soc. 
g^l,2*  série,  t.  IV,  pi.  I2;  Sowerby  (J.  C.  de),  Trans.  of  ihe  geol  Soc, 
T  série,  t.  V,  etc. 

ft  Dcshayes,  Coq.  foss.  Për.,  t.  H,  p,  249,  pi.  30,  ete.  *,    'OrWgiiy,  Pro 
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M.  Deihayes  en  a  décrit  quinze  espèces  da  calcaire  grossier  et  du  terrain 
parisien  supérieur.  Plusieurs  d'entre  elles  paraissent  être  plutôt  des  trochos, 
comme  le  fait  remarquer  M.  d'Orbigny,  qui  transporte  en  revanche,  dans  les 
turbos,  les  delphinula  sans  bourrelet  de  Lamarck,  Deshayes,  etc.,  telles  que 
lesD.  turbimideSy  Lamk,  striata,  id.,  marginata,  id.,  calcary  id.,  ccnica^ 
id.,  lima,  id.,  hiangulataf  id.  Je  n'ai  de  doute  que  pour  la  lima  qui  pour- 
rait bien  être  une  dauphinule  à  bouche  incomplète.  Le  Turbo  sulciferus^ 
Deshayes,  du  calcaire  grossier  de  Grignon,  etc.,  est  figuré  dans  T Atlas, 
pi.  LXI,  fig.  27. 

Il  faut  y  ajouter  le  T.  Henricif  Caillât,  de  Grignon. 

Le  r.  sculptusy  Sowerby,  se  trouve  dans  le  terrain  éocène  d'Angleterre  et 
dans  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris. 

Les  turbos  sont  nombreux  dans  les  terrains  miocènes. 

Les  dépôts  de  Bordeaux  et  de  Dax  en  ont  fourni  un  grand  nombre  qui  ont 
été  étudiés  l')  par  M.  Basterot  et  par  M.  Grateloup.  Ce  dernier  auteur  en  a 
décrit  huitespèccs  des  faluns  bleus  et  deux  des  faluns  jaunes,  auxquelles  il  faut 
ajouter  quelques  dauphinulcs  du  même  auteur. 

M.  Matheron  {^)  cite  dans  les  mollasses  du  midi  de  la  France  le  T.pisum, 

Les  espèces  du  Piémont  ont  été  étudiées  (3)  par  Borson,  Brongniart,  Bel- 
lardi,  Michelotti,  etc.  Ce  dernier  auteur  en  compte  six  espèces  dans  les  ter- 
rains miocènes,  les  T.  carinatuSt  Borson,  miocenicus,  Michelolli,  firribriatus, 
BorsoUf  speciosuSy  Michelotti,  Meynardi,  id.,  et  même  le  T.  rugôsus,  vivant. 

M.  Philippî  {*)  a  fait  connatlre  quelques  espèces  du  nord  de  T Allemagne 
(T.  exiguuSf  Phil.,  UcarinatuSf  id.,  sinplex,  id.,  etc.). 

Le  T.  pustulosuSf  MUnster  (^;,  a  été  trouvé  dans  les  environs  d&Bûnde. 

Le  T,  mamillaris,  Eichw.  [rugosus,  Dubois  non  Lin.),  se  trouve  en  Volhy- 
nie,  etc.,  et  en  Touraine  ft. 

Il  faut  ajouter  (7)  deux  espèces  de  Bessarabie,  décrites  par  M.  d'Orbigny, 
et  plusieurs  espèces  des  terrains  miocènes  de  Virginie ,  étudiées  par 
M.  Lea  («). 

Les  terrains  pliocènes  ne  paraissent  pas  en  renfermer  beaucoup. 

drome,  t.  Il,  p.  348  et  414;  Caillât,  Descr,  foss.  nouv.  Grignon  y  pi.  9, 
fig.  1  ;  Sowerby,  Min»  conch.,  pi.  395,  etc. 

(*}  Basterot,  Coq.  f&ss.  Bord. ,  pi.  1  ;  Grateloup,  Conch.  foss.  Adour^  L 

(2)  Catal,,  p.  5Î36,  pi.  39. 

(3;  Borson,  Sag.  orilL;  Brongniart,  Ftcenrt»,  p.  53;  Bellardi  e|  Miche- 
lotti, Sag.  oritl,  ;  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc,  p.  175,  pi.  7. 

{*)   Tert.  Verst.  Nordivest.  Deutsch,,  pi.  4. 

(5)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  lll,  p.  101,  pi.  95,  fig.  3. 

(6)  Eichwald,  Lilh.,  220  ;  Pusch,  Pol  Pal,  p.  109  ;  Dubois  de  Montpéreoi, 
Conch.  foss.  Volh.  Pod.^  p.  48,  etc. 

(')  D'Orbigny,  Voyage  de  Hommaire  de  Hell,  p.  457,  pi.  3. 
{^}  Lea,  Descr.  new.  foss.  ^er^,pl.  36  et  37. 
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Le  T.  rugosus,  Lin.,  déjà  cité  ci-dessus,  se  trouve  dans  les  terrains  sub- 
apeDoins  de  TAstezan  (^). 


Les  PflisiANELLEs   (  Phosianella,   Lamk),  —  Atlas,   pi.   LXII, 

fig.  1  à  3, 

se  distinguent  à  peine  des  turbos.  L'animal  a  le  pied  un  peu  plus 
étroit,  et  les  tentacules  plus  allongés  ;  mais  leurs  formes  sont 
identiques  d'ailleurs.  La  coquille  des  phasianelles  a  la  spire  plus 
allongée ,  la  bouche  plus  longue  que  large,  à  bords  désunis,  mo- 
difiée par  le  tour  précédent,  le  labre  tranchant  et  non  réfléchi ,  la 
columelle  lisse  et  l'opercule  pierreux.  Leur  principale  différence 
d'avec  les  turbos  consiste  donc  dans  leur  forme  plus  allongée  et 
leur  bouche  plus  haute  que  large.  La  plupart  des  espèces  sont 
lisses,  polies  et  sans  épiderme. 

Les  phasianelles  ont  encore  de  grands  rapports  de  forme  avec 
quelques  coquilles  qui  appartiennent  à  d'autres  familles,  et  en 
particulier  avec  les  bulimes,  les  natices  du  groupe  deseuspira,  et 
les  chemnitzia.  Elles  se  distinguent  des  premiers,  parce  qu'elles 
sont  marines  et  operculéeg ;  et  des  deux  autres,  parce  qu'elles 
n'ont  pas  la  bouche  acuminée  en  arrière.  Elles  sont  d'ailleurs,  en 
général,  plus  courtes  que  les  chemnilzia,  et  plus  allongées  que  les 
euspira.  Il  faut  cependant  convenir  que  leurs  rapports  avec  ces 
dernières  sont  souvent  très  intimes.  Il  y  a  plusieurs  espèces  qui 
ont  presque  autant  de  raisons  pour  être  placées  dans  un  genre 
que  dans  l'autre  (^). 

Il  faut  réunir  aux  phasianelles  les  Eutropia,  Humph.,  et  les 
TmcoLiA,  Risso;  Denisde  Montfort  les  nommait  Phasianus. 

Les  phasianelles  vivent  aujourd'hui,  de  la  même  manière  que 
les  turbos,  dans  presque  toutes  les  mers.  Les  plus  grandes  espèces 
sont  spéciales  aux  régions  chaudes.  A  l'état  fossile,  on  les  trouve 
dans  la  plupart  des  terrains,  mais  elles  ne  sont  nulle  part  très 
abondantes. 

Elles  ne  paraissent  toutefois  pas  plus  anciennes  que  l'époque 
dévonienne. 


(*)  Sismonda,  Sj/no/jsw,  p.  48. 

(2)  Je  De  puis  voir,  par  exemple,  daus  uoe  légère  différeace  dans  la  manière 
doot  se  réfléchit  le  bord  postérieur  de  la  bouche,  des  motifs  bien  coneluanta 
pour  que  la  N<Uka  Calypso,  d'Orb.,  appartienoe  à  un  antre  genre  que  les 
Phasianelkt  Leymeriei,  d'Archiac,  subumbUiccOa,  d'Orb.,  etc. 
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Coldfbss  en  a  décrit  (*)  quatre  des  terrains  dévonîens  de  l'Eifel  {Ph.  neri- 
tciiea,  ventricosay  ovata  et  fusiformis), 

M.  d'Orblgny  rapporte  à  ce  genre  la  Melania  limnearis,  Braun  (2\  da  ter- 
rain dévonien  de  SchQbelharnracr.  Je  n^en  connais  que  la  figure»  qui  me  p«- 
ratt  insuffisante  pogr  une  détermination  générique. 

M.  d'Orbigny  attribue  aussi  aux  phasianelles  la  Loxonema  adpressa , 
Rocmer  [^},  et  la  Pyrula  microtrkhay  id.,  du  Harlz.  Je  reconnais  que  la  pre- 
mière a  assez  bien  les  formes  des  phasianelles  vivantes;  mais  elle  est  prévue 
iden'ique  aussi  avec  la£.  Phillipsii.  Quant  à  la  seconde,  elte  est  beaucoup  trop 
globuleuse  et  a  une  trop  grande  bouche  pour  appartenir  à  ce  genre. 

La  PhaUanella  suhclalhrata,  Roemer  {*],  des  mêmes  gisements,  me  parait 
Imez  douteuse. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  Ton  doive  admettre  leur  existence 
dans  les  terrains  carbonifères. 

M.  d'Orbigny  considère  comme  une  phasianelle  la  ChemnUsia  vtnti'icdsa^ 
ê%  Kôninck  (^),  des*  terrains  carbonifères  de  Bergique.  Le  motif  de  cette  asso- 
ciation est  probablement  le  bord  de  la  boucbc  di>joint  ;  mais  la  forme  de  tfViib 
même  bouche  rappelle  bieu  peu  celle  des  pbasiaaellea  vivantes,  qui  ta  pta 
?4Kttli^remeat  ovale. 

Des  formes  analogues  à  celles  des  phasianelles  se  retrouvent 
dans  les  dépôts  les  plus  inférieurs  de  l'époque  secondaire. 

Le  7'«ir&oJfenA;et,Goldfuss  (^),  du  muschelkalk  d^AUemague,  a  uneboatbe 
ronde  comme  les  turbos  et  les  phasianelles.  Sa  longueur  le  rapproche  yiuUl 
de  ce  dernier  genre. 

Il  y  a  quelques  phasianelles  probables  parmi  les  ncmbrcuses  espèces  4e 
Saint-Cassian  ("),  outre  la  Ph,  Munsteri,  Wismann ,  la  seule  espèce  admise 
dans  ce  genre  par  le  comte  de  MOnsler.  Tel  est,  par  exemple,  le  T,  intermc- 
dius,  MOnstcr.  Les  T.  Casfianus,  id  ,  striatuluStiâ.,  iimUis,  id.,  qoi  Sont 
plus  courts,  Bont  intermédiaires  entre  les  deui  genres.  Us  MdaniaHage- 
9IÔWU,  Klipst.,  varkUfiUst  Ui.,  etc.,  paraissent  avoir  les  caractères 4les  ^asiii^ 
iicllet. 

Quelques  espèces  proviennent  du  lias. 


(0  Petref,  Germ.,  t.  III,  p.  113,  pi.  198,  Og.  13  à  16. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  67;  Mûnslcr,  Deitr,  sur  Petref,,  t.  V, 
p.  122,  pi.  il,  fig.  14. 

(3)  Roemer,  Harzgébirge,  pi.  8,  Gg.  10  et  14. 
(<)  Roemer.  Harzgelirge,  pi.  8,  fig.  l'5. 

(*)  Descr.  anim.  foss.  carb.  Bdg.^  p.  408,  ph  41,  fig.  9. 
(<)  rttref,  Germ.,  I.  ni,  p.  93,  pi.  198,  fig.  l. 
(•)  Munster,  BeUr,  sur  Pelr«f.,  t.  IV,  i^l.  18. 
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M.  d*Orb^ffy  (i)  attriinw  à  ce  feore  la  Mélania  fkatkmoUm,  De»1mig- 
di«n|»,  dv.ltiis  âa  Calvados,  et  rigurc  la  Ph.  Jimm^  éa  lias  d« Saint- Aimml. 

Le  même  auteur  pince  aussi  dans  les  phasiaoelles  le  T.  paludinarius,  MtlM* 
ter  {^),  du  lias  d'Aoïlwrg;  sa  forme  est,  enctlrt,  iiloiigf^,  «mm  ttlc  se  lie  par 
des  transitions  bien  peu  sensibles aui  F.  nmims,  id. ,  «te,  du  inène gisement. 

Il  en  est  de  môme  du  T.  paludinœformis,  Schiibler  ('  ,  du  lias  de  Streifen- 
berg,  plus  \otig  que  les  turbos  et  phis  renflé  que  les  phasianeltes  actuelles. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques  proprement 
dits. 

La  Ph.  cincta,  Phillîps  (*),  caractérise  roolilhc  hjfdÇîTeure  d'Angleterre. 

M  d*Arcbiac  a  décrit  (^)  la  Phasîimeïla  LeymeriH  de  la  grande  oollth» 
d*Esparcy. 

La  Xatica  suhumtiHcaia,  du  même  auteur  (Atlas,  pL  LXn,fig.  i),  est  une 
des  espèces  que  j'ai  citées  plus  haut  comme  prouvant  la  difficulté  de  flierund 
limite  entre  les  euspira  et  les  pbasianelles.  M.  d'Orbigny  la  place  dans  ce  der- 
nier genre. 

M.  Lycett  (^)  a  fait  connaître  quelques  espèces  de  Toolithe  inférieure  d'An- 
gjlctcrrc. 

Les  espèces  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre  ont  été  surtout  étudiées  par 
MM.  Morris  et  Lycett  ('},  qui  citent  outre  la  Ph.  Leymerieif  s\i  espèces  nou- 
Tcllcs  de  Minchinhampton  et  une  de  Srarborough. 

La  Phashnella  striala,  Sow.  (olim  Mclania  striatay  id.,  Atlas,  pi.  LXIT» 
fig.  2),  est  une  espèce  commune  dans  le  terrain  kcllowien  et  le  terrain  ox- 
Ibrdien  [%  Suivant  MM.  Mm-rîs  et  Lycett,  elle  se  trouverait  aussi  dans  la 
grande  oolithe. 

il.  d'Orbigny  a  reproduit  dans  sa  Pêléontcloffie  française  une  partie  deii 
espèces  indiquées  ci-dessus,  et  décrit  plusieurs  espèces  nouvelles,  telles  que  les 
Ph.  éelkt  et  consobrma  de  la  grande  oolHhe  du  Pas-de-Calais;  d^autres  espè- 
t^ont  élé  placées  ptir  lui  tantôt  dans  les  turbos,  tantôt  dans  les  phasianelles. 
n  me  paraît  probable  que  le  genre  qui  nous  occupe  ici  doit  renfermer  mr* 
lout  les  espèces  lisses. 

La  Melaniabulimoides,  Desl.  (^,  du  terrain  oxfordicn  du  Calvados,  est  une 
pbasianelle. 

(M  Prodrome,  1. 1,  p.  229  et  247;  Pal.  franc.,  Terr.jur,,  pi.  ^4. 

(2)  Goldfuss,  Petref  Germ.,  t.  IIL  p.  94,  pi.  193,  Og.  6. 

(3)  Zietcn,  Pétrif,  IVurL,  pi.  30,  fig.  12  et  13. 
{*)  Geol.ofYorkshire,  p.  123,  pi.  9,  fig.  29. 
C^)  Jir^m.  Soc.  géol,  1843,  t.  V,  pi.  28. 

(<î)  Ann.  «nd  mag.  ofnat.  hisLy  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  411. 
(')  Mail,  froni  the  grealool.,  {Palœont.  Soc,  1850, p.  73*  417,  etc.). 
(8)  Sowerby,  Min.  conch.y  pi.  47  ;  Morris  et  Lycett,  loc.  eit.;  d*0rbign7« 
Pal  franç.j  Terr.  jur.,  pL  324  et  325- 
(3;  Mém.  Soc.  Hnn.  Calvados,  t.  VU,  pi.  12. 
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Il  est  bien  possible  qne  VActeon  striatulus,  ReyserliDg  (^),  de  Toxfordien  de 
Bussie,  doive  aussi,  comme  le  propose  M.  d'Orbigny,  être  transporté  dans  ee 
genre. 

La  Ph,  paludiniformis,  Buvignier  (2),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  corallien 
de  Saint-Mihiel.  Cest  la  Ph.  Buvignieri,  d*Orb. 

Ces  mollusques  ne  paraissent  pas  avoir  été  abondants  pendant 
Tépoque  crétacée. 

M.  d*Orbigny  (3)  en  a  décrit  ou  indiqué  quelques  espèces,  dont  une  {Ph,  neo- 
comiensis)  propre  au  terrain  néocomien  du  bassin  parisien,  trois  du  gault 
du  même  bassin  et  deux  des  craies  supérieures  du  bassin  pyrénéen  {Ph.  sur 
pracretacea,  d*Orb.,  et  Ph,  Royana,  id.), 

M.  Sowerby  {*)  a  fait  connattre  trois  espèces  des  sables  de  Blackdown  (Ph, 
pusUla,  formosa  et  striata).  Ce  dernier  nom  a  été  changé  avec  raison  par 
M.  d'Orbigny  en  Ph,  Sowerbyiù 

M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  la  Nalica  lamellosa^  Roemer  (^),  des  craies 
supérieures  de  Kieslingwalde.  Elle  me  parait  bien  douteuse. 

M  Zekeli  (^)  a  décrit  trois  espèces  nouvelles  de  Gosau.  Il  rapporte,  il  est 
vrai,  une  d'entre  elles  h  la  P.  ervyna,  d'Orb;  mais  cette  dernière  est  plusaigué. 

Il  faul  ajouter  la  Ph.  Haleana,  d'Orb.  ('),  du  terrain  crétacé  supérieur  de 
TAlabama. 

Les  phasianelles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

On  trouvera  la  description  de  six  espèces  du  calcaire  grossier  dans  Des- 
hayes  (S),  auxquelles  il  fautajouter,  pour  les  tertiaires  éocènes,  la  P.  princepi^ 
Sov.,  d'Hautevil le  (Manche).  La  P^.  melanoides,  Desh.,  est  figurée  dans 
TAtlas,  pi.  LXII,  fig.  3. 

.  M.  Basterot  (^}  indique  aux  environs  de  Bordeaux  deux  espèces,  dont  une 
est,  suivant  lui,  identique  avec  la  P.  turbinoiies,  Lamk,  fossile  à  Grignon,  et 
dont  l'autre,  la  Prevoslinu,  Basterot,  est  spéciale  au  tertiaire  moyen.  M.  d'Or- 
bigny a  donné  à  la  première  le  nom  de  Ph,  aqwnsis*  M.  Grateloup  en  a 

(1)  Petschora  Land,  p.  320,  pi.  18,  fig.  24. 

(2)  Mém.  Soc.  phU.  Verdun,  1843,  t.  II,  pi.  5. 

(3)  Pal,  franc.,  Terr.  crét,,  t.  II,  p.  232,  pi,  187  et  188;  Prodroww, 
t.ll,  p.  130. 

{*)  Trans,  geol.  Soc,  1836,  2*  série,  pi.  18. 
(5)  Norddeutsch.  Krcideg.,  p.  83,  pi.  12,  fig.  13. 
(«J  Gastér,  Gosau,  p.  56,  pi.  10. 

(7)  Prodrome,  t.  II,  p.  224. 

(8)  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  265,  pi.  34,  38,  40;  Sowerby,  Gen,  of 
shells,  fig.  3;  Deshayes,  2*  édit.  de  Lamarck,  Histoire  naturelle  des  animaux 
sans  vertèbres,  Paris,  1843,  t.  IX,  p.  247. 

(•)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  38;  Grateloup,  Conch.  foss.  Adow\ 
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décrit  quelques  espèces  du  même  gisemeot  (Ph,  anguUfera  ou  Grateloupi, 
Desh.,  Ph.  spirata^  G  rat.,  etc.). 

Il  faat,  suivant  M.  d^Orbigny,  rapporter  à  ce  genre  la  Littorina  Alberti, 
Dajardin  ('),  des  falnns  de  laTonraine. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  trois  espèces  de  Bessarabie. 

M.  de  Sismonda  {^)  indique  la  Ph.  puncUUa  {Tricolia  punctata^  Risso),  du 
terrain  miocène  du  Piémont.  Cette  espèce  vit  encore  dans  la  Méditerranée. 

La  Ph,  rnbra,  Sism.  {T.  ru&ra,  Risso},  se  trouve  fossile  dans  Jes  terraim 
lobapeiinins  d'Asie  et  vivante  aussi  dans  la  Méditerranée. 

Les  Dauphinulss  [Delphinula,  Lamk),  --  Atlas,  pi.  LXI, 
fig.  28  et  29, 

sont  également  tout  à  fait  voisines  des  turbos  par  les  formes  de 
ranimai  ;  mais  leur  coquille  est  fortement  ombiliquée,  et  a  une 
bouche  ronde,  entière,  à  bords  réunis,  munie  d'un  fort  bourrelet 
el  fermée  par  un  opercule  spiral  corné.  Cette  coquille  est,  en 
général,  épaisse  et  nacrée. 

Les  limites  de  ce  genre  n'ont  pas  été  envisagées  de  la  même 
manière  par  tous  les  conchyliologistes  ;  car,  s'il  y  a  des  espèces 
qui  réunissent  clairement  les  deux  caractères  indiqués  ci-dessus 
d'un  large  ombilic  et  d'une  bouche  à  bord  épais  et  réfléchi ,  il  en 
est  d'autres  aussi  qui  ne  présentent  que  l'un  ou  l'autre,  et  l'on 
peut  hésiter  sur  leur  importance  relative. 

Je  mets  en  première  ligne  la  forme  de  la  bouche,  et  je  conserve 
le  nom  de  Dauphinule  aux  espèces  seulement  chez  lesquelles  la 
bouche  est  ronde  et  entourée  d'un  bourrelet,  rappelant  ainsi  celle 
des  cyclostomes. 

Les  dauphinules  sont  peu  nombreuses  aujourd'hui ,  et  vivent 
dans  les  mers  chaudes.  On  les  a  considérées  comme  ayant  apparu 
pour  la  première  fois  dans  les  terrains  jurassiques  ;  mais  on  en 
à  trouvé  dans  les  schistes  de  Saint-Cassian  qui  semblent  faire 
remonter  leur  origine  au  terrain  triasique.  Elles  ont  été  rares  pen- 
dant les  périodes  jurassique  et  crétacée;  leur  maximum  de 
développement  a  eu  lieu  pendant  l'époque  tertiaire. 

Le  comte  de  Munster  a  décrit  une  seule  espèce  de  dauphinule  de  Saint- 
Cassian  {}),  la  D.  lœvigata,  Munster. 

0)  Mém.  Soc.  géoL,  1837,  t.  II,  pi.  19,  fig.  22. 

p)  Synopsis^  p.  4Q. 
.  ft  Munster,  J5c«r.  zur  Pêtref,,  t.  IV,  p.  104,  pi.  10,  fig.  29;  Klipstoin, 
Geoi.  der  œsU.  Àlpen,  p.  202,  pi.  14. 
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Lej  espèees  attcibnéet  par  M.  Klifitteiii  aa  même  genra  mut  4et 
et  des  trochus. 

On  trouve,  comme  je  l'ai  dit ,  quelques  dauphinules  dans  les 
terrains  jurassiques. 

M.  éX)rbigii7  (t)  a  fait  eonnattre  la  D.  reflexUabrum,  en  liai  tfa  Catvados» 
(Atlas,  pi.  LX1,  fig.  28.) 

M.  Tborent  a  décrit  (^)  la  l>.  ffibhùsa,  de  roolilhe  iûttrfeurc.  M.  d^Wgny 
la  considère  comme  un  torbo.  I.a  flgurc  très  imparfaite  de  M.  Thorent  sembte 
cependant  indiquer  un  périblomc  épaissi  (?). 

M.  Buvignier  (3)  es  a  fait  cooDattre  neuf  espèces  de  diverf  étages.  11  y  en  a 
plusieurs  qui  n'ont  pas  le  périslome  épaissi  et  qui  sont  des  turbos. 

La  D.  coronata^  Sow.,  se  trouve  dans  la  grande  oolilhe  d'Angleterre  avec 
èeux  espèces  nouvelles»  les  D.  Buekmannif  Blorris  et  Lyeett,  et  altm,  id.  (^. 

MM.  Morris  et  Lyeett  rapprochent  des  dauphinules,  sous  le  nom 
générique  de  Crassostoma,  des  coquilles  de  la  forme  des  Irocbus, 
non  ombiliquées,  dont  la  bouche  est  ronde,  entière  et  entourée 
dans  rage  adulte  d'une  lame  lestacée  flabelliforme.  La  columclle 
perte  une  dent  obtuse.  Ces  coquilles  rappellent  le  type  des  mono- 
dontes;  mais  leur  péristome  continu  et  épaissi  leur  donne  une 
analogie  réelle  avec  les  dauphinules. 

La  seule  espèce  certaine  (^)  est  le  C.  Profiii,  Morris  et  Lyeett*  do  la  grande 
oolilhe  d'Angleterre.  Ces  paléontologistes  indiquent  deux  espèces  dovteufica 
du  même  gisement,  le  C.  discoideum  et  heliciforme^  M.  et  L. 

Le$  terrains  crétacés  renferment  quelques  espèces  de  daupbi* 
Dtales. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  la  D.  Dupmtatia,  du  néocomieo  de  Uarolles. 

M.  d'Arihiac  C)  a  décrit  sous  le  nom  de  D.  Bonnardi^  d*Arch.,  une  espèce 
du  tourlia  des  environs  deTournay,  qui,  k  en  juger  par  laCgure,  parait  avoir 
de  grands  rapports  avec  le  genre  Solarium. 

Les  auteurs  allemands  eut  aussi  décrit  (^^  quelques  dauphinules.  Tai  dit  plus 

(«)  Pût  franc.,  Terr.  fur. y  t.  TH. 

(3)  Mém.  Soc.  géol,  1837,  t.  II!,  p.  2G0,  pi.  22,  fig.  If». 

(3j  Siai.  géol.  de  la  Meuse^  p.  35,  pi.  24y  tili  et  32.  Voyei  PatartitiMI 
que  j*ai  faite,  page  133,  sur  les  travaux  de  M.  Buvignier^ 

(<}  Morris  et  Lyeett,  Moll:  from  the  great  ool  {Pàlœjnt.  Soc,,  iSîO, 
p.  70,  pi.  5  et  9). 

(5j  Morris  et  Lyeett,  loc,  cit.,  p.  72,  pi.  11. 

(fi)  Pal.  franc. ,  Terr.  er4t.,  t.  Il,  p.  209,  pL  1»2. 

C)  Mém.  Soc.  géol,  r  série,  1847,  t.  Il,  p.  334,  pi.  22,  Ûf^.  ^. 

t^^Boemer,  N<nrid»ui8eh.  Kreîdeg.,  p.  81,  pi.  i2;  Geftiiu,  CkaraOU., 
p.  73|  etc. 
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hast  que  la  D.  tricarinata ,  Boemcr,  était  un  tfocbus.  La  D.  coronaUif  f vec 
lOD  large  ombilic  et  sa  bouche  détachée  du  tour  précédent,  est  peut-être  bicp 
nne  vraie  dauphioule.  Elle  a  été  trouvée  daus  la  craie  supérieure  de  Rûgen. 
M.  Zekeli  (<^  â  décrit  sept  espèces  nouvelles  de  Gosau ,  mais  il  y  a  parmi 
elles  de  véritables  tpoehus. 

LesdaupbinuIessontpIusDombreQses  pendant  répoqueterliairo. 

U.  Deshayis  (^J  en  décrit  douze  espèces  des  environs  de  Paris»  parmi  les- 
^ies  les  D.jpiruUideSy  Desh.,  canaliferOf  Lamk,  et  M'arntt,  Dcfr.  (Atloi^ 
pi.  LXl,  fig.  f29),  put  seules  le  péristomc  épaissi  et  sont  seules  de  viaks  daiH 
phioules.  Elles  appartiennent  à  Tcpoque  du  calcaire  grossier. 

M.  d'Orbigny  indique  dans  son  yrodrome  \?)  une  espèce  nouvelle  des  ter-^ 
rains  tertiaires  inférieurs  Az  Cuise-la-Motle,  la  Z>.  submarginata. 

11.  6ratel<HJp  (^)  a  décrit,  sous  le  nom  de  D.  marginata,  Lamk  [D.  Heîlica^ 
d'Orbigoy),  une  espèce  des  faluns  bleus,  et  la  Z>.  fotellmformis,  Grat.,  ^^ 
US^»È  jauoes,  ainsi  que  plusieurs  espèces  «  p^ristome  noo  épaissi,  qtti  soal 
plutôt  des  turbos. 

On  peyt  ajouter  quelques  dauphinules  tertiaires  américains  (^). 

Les  Troques  {Trochus,  Lin.,  nommés  aussi  les  Toupies  çt  1q^ 
5aAo/s),  —Atlas,  pi.  LXII,  fig.  ^-lo;^ 

oat  une  coquille  ordinairement  conique,  plus  ou  moins  allongée 
ou  déprimée,  k  pourtour  caréné,  à  bouche  triangulaire,  déprimé^^ 
lisse,  nacrée  intérieurement,  inclinée  par  rapport  à  la  direction 
da  dernier  tour,  et  laissant  voir  la  portion  intérieure  de  Ucola* 
melle»  qui  est  constamment  torse  ou  arquée. 

Les  troques  se  distinguent  des  turbos  par  leur  forme  piusrégu- 
lièremenl  conique,  et  par  leur  bouche  déprimée  et  oblique  ;  mai$> 
comme  ]e  Tai  dit  plus  haut,  des  transitions  insensibles  réunissent 
ces  deux  genres,  qui  paraissent  séparés  par  des  caractères  plut 
artificiels  que  réels.  On  a  cherché  à  les  distinguer  d'après  U 
nature  de  leur  opercule,  qui  est  corné  dans  la  plupart  des  troqiies, 
et  pierreux  dans  la  majorité  des  turbos;  mais  cette  différence  ne 
paraît  pas  avoir  en  général  une  grande  importance  générique,  et, 
dans  ce  cas  spécial ,  elle  ne  s'accorde  pas  d'une  manière  constante 
avec  les  caractères  tirés  de  la  forme  de  la  bouche.  Il  serait 
d'^leurs  impûssiUe  de  l'employer  pour  la  plupart  des  fossiles. 

(•)  Gattér,  Gosau,  p.  57,  pi.  10  eHI. 

ft  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  202,  pi.  24  à  26. 

l'j   Prodrome,  t.  II,  p.  313. 

(*)  Conch.  foss,  Adour,  I. 

(*)  Conrad,  Joum.  Acad.  PhU.  ;  Lea,  Descr.  new  fbss,  tert,,  etc. 
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Je  ne  sépare  pas  les  Monodontes  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  8  à  10) 
des  Iroques,  car  la  présence  de  la  petite  dent,  qui  résulte 
d'une  sorte  de  troncature  de  la  columelle,  est  un  caractère  tout 
à  fait  accessoire,  et  dont  les  limites  sont  impossibles  à  fixer 
d'une  manière  précise.  Il  est ,  en  effet ,  des  espèces  où  la  dent 
devient  une  simple  sinuosité  qui  s'efface  par  degrés  insensibles. 

Il  faut  également  réunir  aux  troques  les  Gibbdla  ,  Risso ,  dont 
le  type  est  le  T.  magus  ;  les  Otavia,  du  même  auteur,  groupe  qui 
est  le  même  que  celui  des  Clancolus  ,  Montfôrt,  et  qui  comprend 
quelques  monodontes  {T,  pharaonia,  Lin.};  les  Phorcus,  genre 
établi  aussi  par  Risso  et  réuni  par  Philippi  k  celui  des  Omphalids, 
Phil.,  comprenant  le  T.  umbilicatus  ^  Da  Costa;  les  Margarita, 
Leach,  1819  non  181^;  les  Cai^tharidus,  Meljsagris  et  Infundi- 
BULDBf,  Montfôrt;  les  Ziziphinds,  Gray;  les  Canthorbis,  Fra- 
GELLA,  Chlorostoma,  Trochïdon,  Calliostoma,  Pyramidea,  Lam- 
STOMA  et  Chrysostoma,  Swainson  ;  les  Fyramis  et  les  Polydonta, 
Schumacher  ;  les  Craspedotds  ,  Edchblius,  Diloma,  Oxystele, 
ÔsiLiNUs  et  CiTTARiOM,  Phîlippi ;  IcsLabio,  Oken  [T.  labio)\  pro- 
bablement aussi  les  Olivia,  Cantraine,  etc. 

Il  est  souvent  difficile  de  distinguer  les  troques  des  pleuroto- 
maires  incomplètes,  car  ces  deux  genres  ont  tout  à  fait  la  même 
forme,  et  ne  diffèrent  que  parce  que  le  labre  présente  dans  les 
pleurotomaires  une  longue  échancrure,  Ce  caractère,  qui  indique 
des  différences  essentielles  dans  la  forme  des  animaux ,  est  un 
motif  suffisant  pour  la  séparation  de  ces  genres;  mais  il  en  ré- 
sulte que  l'on  a  souvent  de  la  peine  à  classer  les  échantillons  dont 
le  labre  est  cassé,  on  ceux  qu'on  ne  connaît  qu'à  Tétat  de  moules. 
Il  est  donc  probable  que,  dans  l'énumération  des  espèces  que  ren- 
ferment les  catalogues  paléontologiques,  il  y  a  des  erreurs  que  des 
occasion's  favorables  permettront  plus  tard  de  relever. 

Les  troques  ont  apparu  dès  les  premiers  âges  du  globe,  mais 
ils  ont  augmenté  de  nombre  dans  les  périodes  plus  récentes. 

Ils  paraissent  peu  nombreux  dans  l'époque  silurienne. 

Le  T.  ImticulariSy  Sov.  (*)>  des  grès  de  Garadoc,  est  probablement  une 
pleurotomaire. 

Le  r.  ellipticus,  Hisinger  (%  a  été  trouvé  dans  le  terrain  silari«i  iiipé- 
rienr  de  Suède. 

(1)  MurchisoD,  SU,  systetn,  pi.  19,  flg.  11< 
(3)  Lethcça  SueciçOy  p.  35,  pi.  11,  fig.  i. 
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Uâ  T.  biceps  ei  rupestris,  Eichwald,  proviouDCDl  du  terraiu  silurkn  do 
Russie  (<). 

M.  M*  Coy  (S;  a  fait  connaître  quelques  espères  des  terrains  siluriens  d*An« 
gicterrc. 

Ils  sont  plus  abondants  dans  les  terrains  dévonicns. 

Ou  trouvera,  dans  les  ouvrages  de  Goldfuss  et  du  comte  de  Munster  (3) , 
la  description  de  quelques  espèces  d*Alleniagne  (  T,  Neptuni ,  Munster, 
fietrœus,  Mûnst.,  exaltatus,  GoldfiisSr  etc.)*  Le  T,  elHpticus^  cité  ci-dessus, 
parait  se  retrouver  dans  le  terrain  dévonien  du  Rhin. 

M.  Roemer  a  fait  connaître  (^)  les  T.  Nessigii,  oanjgmus  et  acies  du  Harx. 

MM.  d*Archiac  et  de  Verneuil  ont  décrit  {^}  la  Monodonta  purpura  du  dé- 
vonien de  la  Prusse  rhénane  (Atlas,  pi.  LXII,  flg.  10).  VEuomphalus  Korotte- 
jensis,  de  Yemenil,  de  Russie,  est  aussi  un  trocbus. 

Le  Trochus  helicitesy  Sow.  (<^),  a  été  trouvé  dans  Pold  rcd  sandstone  d*An- 
gleterre. 

Ils  se  continuent  dans  les  terrains  carbonifères. 

Le  Trochus  biserratust  Koninck  {Pleurolomaria  UserrcUaf  Phill.),  se 
trouve  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

M.  de  Koninck  (^;  en  a  décrit,  en  outre,  quelques  espèces  de  Belgique 
(T.  lepidus,  Atlas,  pi.  LXII,  Gg.  4,  Hisingerianus,  coniformis,  (enuispira). 

Goldfiiss  a  fait  connaître  (^)  les  T,  amtJtuSf  Roemeriei  VemeuiUi,  des  cal- 
caires carbonifères  d*AIlemagne  et  de  Belgique.  Son  Trcchus  Yvanii  est  une 
pleurotomaire. 

M.  d'Orbigny  rapporte  encore  aux  trocbus  quelques  espèces  des  terrains  car- 
bonifères dlrlande  décrites  par  M.  M*  Coy  (^)  sous  les  noms  de  Tbocbklla  et 
Pleurotovaria. 

Dans  les  terrains  inférieurs  de  Tépoque  secondaire,  les  trochus 
paraissent  surtout  abondants  à  Tépoque  singulière  des  dépôts  de 
Sâint*Cassian. 


(I)  Die  Urmlt  Russlands,  t.  Il,  p.  54,  pi.  2. 

(^)  Ann.  and  mag.  ofnaU  hist.y  2«  série,  1851,  t.  VU,  p.  49. 

(S)  Petref,  Gwm,^  t.  III,  p.  49;  Munster,  Beitr.  zurPetref,,  t.  III,  p.  88, 
pi.  15. 

{*)  Harzgebirge^  p.  29,  pU  7  et  8,  et  Pàlœontographicaf  t.  III,  p.  37. 

(«)  Trans.  ofthegeoL  Soc.,  1842,  2* série,  t.  YI,  p.  358,  pi.  32,  fig.  15; 
Paléont.  de  la  Russie^  p.  334,  pi.  23,  Og.  3. 

(^0  Murchison,  SU.  syst.y  pi.  3,  fig.  5. 

(^)  Descr,  foss.  carb.  Belg»^  p.  444,  pi.  37  et  30. 

(8)  Petref.  Germ.,  t.  III,  p,  51,  pi.  178. 

1»)  M' Coy,  Synopsis  of  Weland,  p.  41,  etc.  ;  dOrbigny,  Prodrome^  1. 1, 
p.  H9. 
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M.  Kloden  cite  ;<)  le  T,  echinatm,  Klôden,  trouvé  dans  le  muschelkalk  du 
Brandebourg. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein  out  décrit  (')  un  très  grand  nombre 
d'espèces  de  Saint-Gassiau.  Il  faut  ijouter  aux  trochus  proprement  dits, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  des  dauphinules,  et,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas,  plusieurs  pleurotomaires,  etc.  On  arrive  ainsi  à  reconnaître  Texistence 
d'une  cinquantaine  d'espèces,  presque  tontes  de  petite  taille. 

Les  trochus  du  lias  {^)  sont  nombreux  et  bien  caractérisés. 

On  trouvera,  dans  l'ouvrage  de  Goldfiiss  {*),  la  description  de  plusieurs 
espèces  d'Allemagne  [T.  Fischeriy  Munster,  /lexuosus^  id.,  Doris,  id.,  Thetis, 
ié„  quadricostatus,  id.,  glaber^  Koch,  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  5,  subsulcatuSf 
Munster,  nudtis,  id.). 

MM.  Koch  et  Dunker  ont  décrit  (S),  outre  le  T.  glaber  indiqué  ci-dessus, 
le  T.  turriformiSy  le  T.  iubmbficatus,  le  T,  gracilis,  et  le  T.  umbiliccUus,  Je 
crois,  avec  M.  d'Orbigny,  que  les  T.  foveolatus  et  princeps  sont  des  pleuroto- 
maires. 

Le  T,  Schtibleri,  Zieten  {%  provient  du  lias  de  Gammeisbausen,  et  le  T,  un- 
dosiUf  id.,  du  lias  de  Streifenberg. 

M.  d'Orbigny  (7)  a  décrit  vingt-six  espèces  (outre  le  T,  glaber)  du  lias  pro- 
prement dit  et  une  espèce  du  lias  supérieur  (toareien). 

Ils  se  conservent  tout  aussi  nombreux  dans  la  grande  oolithe 
et  Toolithe  inférieure. 

On  trouve  en  Angleterre  (^),  dans  l'oolithe  inférieure,  les  T.  angulatus, 
Sow.  (concatnis,  id.),  hisertus,  Phill.,  dimidiatu^,  Sow.,  duplicatus,  id.,  py- 
ramidatus,  Phill.  {stibpyramidatuSj  d'Orb .} ,  et  plusieurs  espèces  indiquées 
par  M.  Lycett. 

La  grande  oolithe  du  même  pays  a  fourni  à  MM.  Morris  et  Lycett  (9),  outre 
quelques  espèces  connues ,  cinq  espèces  nouvelles  décrites  sous  le  nom  de 

(»)  Kloden,  Brandeb,,  p.  156,  pi.  I!,  fig.  7  ;  Alberti,  Trias,  p.  238. 

(2)  Munster,  Beitr,  xur  Petref.,  t.  IV,  p.  107,  pi.  11;  Klipstein,  Geol, 
derœst,  Aîpen,  pi.  146,  pi.  9. 

(')  Voyez  pour  les  trochus  de  l'époque  jurassique ,  Buvignier,  StaL  géol. 
de  la  Meuse,  p.  38,  pi.  25  à  27. 

{*)  Petref.  Germ.,  p.  33,  p.  179  et  180.  M.  d'Orbigny  place,  je  ne  sais 
pourquoi,  une  partie  des  espèces  d'Amberg  dans  le  liasien  et  Taotre  dans  le 
toareien. 

(^)  BeUr.  Norddeuisch.  OolUh.,  p.  23,  pi.  1. 

(«)  PéiHr.  Wuriemb.,  p.  46,  pK  34,  fig.  3  et  5. 

(»)  Pal,  franc,,  Terr.  jur.,  U  II,  p.  246,  pU  305  à  311. 

(8)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  181;  PhiHips,  Geol.  Bf  Yorkshire,  pi.  11; 
Lycett,  Ann.  and  mag.  ofnat.  hist.y  2''  série,  J8&0,  t.  VI,  p.  411. 

(9)  MoUusca  from  the  gréai  ool,  {Palœont.^^oc,,  p.  61  et  116,  pi.  10  et 
,15);  Phillips,  Ge<a.  o(  York$We,  pi.  9. 
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Trochus  et  trois  rapportées  aa  genre  des  Monodonta.  Le  T.  monilUeetus,  de  la 
grande  oolithe  de  Scarboroagh,  avait  déjà  été  décrit  par  Phillips. 

Quelques  espèces  ont  été  décrites  par  les  auteurs  aileroauds  {^).  Ou  trou- 
vera dans  Touvrage  de  Goldfuss  la  description  des  T.,biarmatus,  Munster, 
anceuSf  \à.,an€LglypticuSf  id.,  Philippiiy  id.,  melis,  id.  et  anyulalus,  id.,  et 
dans  celui  de  Roemer  celle  des  columellariSf  Roeraar  et  triangulus,  id.  Le 
T.  decoratus,  Zieten,  provient  de  Scblatt.  ^ 

M.  d'Archiac  a  trouvé  (^)  dans  la  grande  oolithe  d'i'lsparcy,  les  T.  pUcatus, 
(rArch.  eispiratus,id. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (3),  outre  quelques-unes  des  espèces  ci-dessus,  treize 
espèces  nouvelles  de  Toolithe  inférieure  et  neuf  de  la  grande  oolithe. 

Ils  paraissent  tendre  à  diminuer  dans  les  terrains  jurassiques 
moyens  et  supérieurs. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  le  7.  Halesus,  d*Orb.,  du  terrain  kellowien  delà 
Haute-Marne  et  de  la  Sarthe;  les  T.  helius^  d'Orb.  et  Pollux^  d*Orb.,  du.  ter- 
rain oxfordien  de  Neuvizi  (Ardennes)  ;  huit  espèces  nouvelles  du  terrain  co- 
rallien de  Saint-Mihiel  et  de  ITonne;  et  le  7'.  eudorus,  d'Orb.,  du  terrain 
kimméridgien  de  Villenrille. 

Le  7.  RouUUeri,  d^Orb.  (7.  monilUectuSf  Rouill.  nonPhilL],  provient  de 
roxfordien  de  Bussie  (^)« 

Les  auteurs  allemands  ont  fait  connaître  un  grand  nombre  de  trochus  de 
lear  Jura  blanc  qui  correspond»  comme  on  sait,  à  Toxfordien  supérieur,  an 
corallien  et  aux  étages  jurassiques  supérieurs.  On  trouvera  leur  description  (^) 
dans  les  ouvrages  de  Goldfuss  (neuf  espèces  d'Eiehstaedt ,  de  Streitbcrg,  de 
Nattheimy  etc.),  deRoemer  (sept  espèces  du  corallien);  celle  du  portlan- 
dieo,  le  7.  acutimargo,  parait  être  une  pleurotomaire.  Il  faut  y  jouter  les 
Monodonta  lœvigata,  Munster,  et  omata,  id.,  d*Auerbach  et  de  Nattheim, 
dffcritesdans  le  grand  ouvrage  de  Goldfuss. 

Ce  genre  se  continue  assez  abondant  pendant  l'époque  crétacée. 
On  en  trouve  dans  les  terrains  néocomiens  et  apliens. 

M.  Leymerie  O  a  trouvé  le  7.  striaiulitë  dans  le  terrain  néocomien  de 

Marolles. 

(*)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  lïl,  p.  55,  pi.  180;  Roemer,  Norddeulsch. 
Oolith,,  p.  150,  pi.  10,  et  Nachtrœge,  p.  45,  pi.  20;  Zieten,  Pétrif.  Wur- 
*'m6.,  pi.  35,  fig.  1. 

^2)  Mém.  Soc.  géol,  1843,  t.  V,  pi.  29. 

(3)  Pal.  franc.,  Terr.jur.,  t.  III,  p.  270,  pi.  311  à  317. 

[*)  Pal.  franc.,  Terr.jur.,  t.  IH,  p.  291,  pi.  318. 

(5)  BuU.  Soc.  nat.  Moscou,  1847,  t.  XX,  p.  403,  fig.  2i. 

(^)  Goldfuss,  Petref.  Germ»,  t.  III,  p.  56,  pi.  180;  Roemer,  Norddeutsch. 
Odiith.,  p.  150,  pi.  11. 

(i)  Mém.  Soc.  géol,  1842,  t.  V,  p.  13,  pi.  17. 
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M.  d*OrbigDy  (<]a  fait  connaître  les  T,  Alhensis,  MaroUinus  et  denligerus 
du  même  gisement;  ainsi  qae  le  T,  Astierianus,  d*Orb.,  dn  terrain  urgooiea 
da  département  da  Var.  Il  a  depuis  lors  indiqué  dans  son  Prodrome  quelques 
espèces  nouvelles  du  néocomien  du  Var  et  de  TYonne  et  du  terrain  aptieo. 

Les  seules  espèces  que  je  trouve  citées  dans  le  hilston  ou  le  hilsconglomo- 
rat  d^Allemagne  sont  le  T.  bicinctus,  Roemer  (tricinctus,  olim),  et  le  T,  sca- 
lam,  Roemer  (*). 

Le  lower  green  sand  d'Angleterre  a  fourni  (3)  le  T.  iubretkuîatus,  d'Orb. 
(T.  retkulatus, Phill.),  de Speeton,  le  T. mmtmtw,  d'Orb.  {Solarium minimum, 
Forbes),  du  même  gisement,  et  le  T.  subpulcherrimuSf  d'^Orh.  (Turbo  pulcher^ 
rimuSf  Forbes),  d'Atherfield. 

J'ai  décrit  avec  M.  Renevier  {*)  les  Trochus  Raxoumowski  du  terrain  ap- 
tien  inférieur  de  la  perte  du  Rhône,  et  le  T.  Couveti^  id.,  du  même  terrain,  à 
la  Presta  près  Gouvet. 

Le  gault  fournil  quelques  espèces  de  formes  normales  et  quel- 
qines  espèces  ombiliquées.  Ces  dernières  font  une  transition  aux 
•oiarium,  tellement  que  les  limites  entre  les  deux  genres  sont 
difficiles  à  fixer.  Elles  ont  en  conséquence  été  placées  tantôt  dans 
FuDt,  tantôt  dans  Fautre.  Je  me  range  volontiers  à  ropinîon 
qui  place  dans  le  genre  des  trochus  toutes  les  espèces  chez  les- 
quelles Tombilic  est  plus  étroit  que  la  largeur  d'un  tour. 

L*espèce  la  plus  anciennement  connue  (^)  est  le  Solarium  conotdmfm,  Fitton, 
fi|Qré  par  Brongniart  sous  le  nom  de  Trochus  gurgiHs,  Elle  est  répandue 
dlins  le  gault  de  toute  TEurope. 

J*ai  décrit  avec  M.  le  docteur  Roux  (^j  les  Trochus  Guyotianus  (Atlas, 
^1.  LXIT,  fig.  6),  ToUotianus  et  NicoleUanuSf  du  gault  des  environs  de  Genève, 
iinsi  que  les  Solarium  alpinum,  triplex  et  Hugianum  des  mêmes  gisements, 
qui  doivent,  à  cause  de  leur  ombilic  étroit,  passer  dans  le  genre  des  Tbochos. 

Les  craies  chloritées,  les  craies  marneuses  et  les  craies  supé- 
rieures sont  riches  en  trochus. 

M.  Brongniart  a  décrit  le  T.  Basteroti  (^)  des  environs  de  Rouen. 

(!)  Pal  franc.,  Tèrr,  créL,  t.  lî,  p.  1S2,  pi.  i  Y6  et  177  ;  Prodrome,  i.  ît, 
p.  69,  i04et  115. 

(*}  Roemer,  Norddeutsch.  OoJithgeb.t  p.  151,  pi.  11,  fig.  8;  Noràdeutsch, 
Kreideg.,  p.  81,  pi.  20,  Og.  3. 

(')  Forbes,  Quart,  journ.  geol.  Soc,  î,  p.  348,  pi.  4,  PhlUips^  Geol.  of 
Yorkshirey  pi.  2;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  U,  p.  115. 

{*)  Paléont,  Suisse,  T.  aptien,  p.  39,  pi.  4,  flg.  3  et  4. 

(5j  Trans.  ofthegeoL  Soc.,  t.  IV,  1836,  pi.  11,  fig.  14;  BrongniaK  dans 
Cnvier,  Ossem.  foss.,  pi.  Q,  fig.  7. 

(•)  Descr,  foss.  grèi  vertSy  pi.  19  et  21. 

(î)  Dans  Cnvier,  Ossem.  foss.,  4*  édit.,  pl.K,  (ig«  3. 
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Depuis  lors  M.  d*Orbigny  (>)  a  fait  coonaltre  un  très  grand  nombre  d'es- 
pèces ;  sept  d^eatre  elles  sont  décrites  dans  la  Paléontologie  française  (T.  As- 
quienianus  des  craies  chloritées  de  Cassis,  Guerangeri,  Sarthinus  et  I^arçaisi 
des  grès  verts  cénomaniens  du  Mans ,  MarroUaniu ,  difficUis  et  Girondinus 
des  craies  supérieures  de  Roy  an).  Il  a  ajouté  dans  son  Prodrome  plusieurs  es- 
pèces inédites. 

M.  d*Arcbiac  (')  a  décrit  les  trochus  du  tourtia  de  Belgique  (f.  Buneli  » 
Iluotif  Duperreyif  etc.). 

On  trouve  quelques  espèces  des  craies  supérieures  de  la  Touraine  décria 
tes  (3)  par  M.  Dujardin  (T.  funatus,  T.  simplex,  Dujardinii,  d*Orb.). 

L'Allemagne  en  a  fourni  un  grand  nombre  d'espèces  qui  ont  été  décri* 
tes  {*)  par  Miinster  et  Goldfnss  (dix  espèces,  dont  six  nouvelles  des  craies  chlo- 
ritées de  Haldem  et  du  plaener  de  Quedlimbourg),  Geinitz  {T,  Reichiit  Steinlei 
et  Cordieri)j  Roemer(r.  planatus^  R.,  du  plaener  mergel),  Reuss  {T.plicatus 
et  Geinitzij  de  Luschitz,  T,  psetidohelix  et  canalicttlatuSf  de  Koriczan],  Mûller 
[T.  Koninckii,  d'Aix-la-Chapelle),  etc. 

Les  espèces  de  Gosau  (Tyrol)  ont  été  décrites  (*)  par  Sowerby  (7.  spitiiger) , 
Goldfnss  [T,  plicato-granulosus)^  et  M.  Zekeli  (F.  triqueler  et  coarctatus), 

M.  d'Orbigny  indique  (^)  deux  espèces  inédites  du  terrain  danien  de  la 
Falaise  près  de  Beynes. 

On  peut  ajouter  (7)  quelques  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Pondichéry. 

Les  trochus  sont  surlout  abondants  dans  les  terrains  tertiaires. 
On  en  connaît  quelques-uns  de  l'époque  nummulitique  et  des 
lorrains  tertiaires  inférieurs. 

M.  Alex.  Brongniart  (^)  a  décrit  quelques  espèces  du  Vicentin,  les  T,  Luctt' 
sianus  et  Boscianus  de  Castelgomberto  et  la  Monodonta  Cerheti,  de  Ronca. 

M.  Bellardi  a  fait  connaître  f'j  les  T.  lœvissimus,  Bell,  NiceensiSt  id.,  et  une 
es|)ccc  indéterminée  du  terrain  nummulitique  de  la  Palarea ,  près  de  Nice. 

M.  Deshayes  0^)  a  décrit  dix-sept  espèces  du  bassin  de  Paris  (y  compris  les 

(0  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  Il,  p.  186,  pi.  177,  etc. 

(2)  Mém.  Soc.  géoly  2*  série,  1847,  t.  II,  pi.  25. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.y  1837,  t.  Il,  p.  231,  pi.  17. 

{*)  Munster  dans  Goldfuss,  Petref,  Germ.y  t.  III,  p.  58,  pi.  181  et  182  ; 
Gciuitz,  Characht.y  p.  47,  Kieslingswaldaf  pi.  6,  Handb.,  pi.  14;  Roemer, 
Norddeutsch.  Kreidef.,  p.  87  ;  Reuss,  Boehm.  Kreidef,  I,  48,  II,  112  ;  Mttllcr, 
Aach.  Kreidef.y  H,  p.  44. 

(5)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc.,  2' série,  t.  III,  p.  38;  Goldfuss,  Petref, 
Germ.,  t.  ÏII,  pi.  182,  fig.  3  ;  Zekeli,  Gastér.  Gosau,  pi.  9,  fig.  1  et  3. 

(«)  Prodrome,  t.  Il,  p.  291. 

(7)  Forbes,  Trans.  geol  Soc,,  2'  série,  1846,  t.  VII,  pi.  13. 

(8)  Vicentin,  p.  55,  pi.  2. 

p)  Mém.  Soc.  géd.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  12. 

(»0}  Descr,  coq,  foss.  Par.,  t.  il,  p.  227,  pi.  27  à  31. 
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j>hôrus,  etc.),  parmi  lesquelles  le  T.  fragilis,  Desh.  [siibfragiUs,  d'Orbigny), 
appartient  aot  tertiaires  inférieurs  de  Beaavais,  et  le  T,  subcarinattis,  Desh., 
aux  sables  inférieurs  de  Boissons. 

La  plupart  des  autres  se  trouyent  dans  le  calcaire  grossier,  et  en  particu- 
lier les  r.  crenularis,  Lamk,  omatus,  id,fmUratuSf  Desh.,  funiculosus,  id., 
Lamarckiiy  id.,  elatus,  id.,  stilcaft^s,  Lamk.  11  fhut probablement  aussi  trans- 
porter dans  ce  genre  une  partie  des  espèces  décrites  comme  des  torbos. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  grès  marins  supérieui^  (parisien  B)  de 
Valmondois,  etc.  Ce  sont  les  T.  monilifer,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXfl,  fig.  7\ 
margaritaceus,  Desh.,  minutus,  id.,  patellatuSf  id.,  auxquels  on  peut  ajouter 
\a  Monodonta  parisiertsis,  id. 

M.  Sowerby  a  fait  connaître,  sous  le  nom  de  turbo,  quelques  espèces  an 
terrains  éocènes  d'Angleterre.  Plusieurs  appartiennent  au  genre  des  phoms, 
dont  Je  parlerai  plus  bas. 

Les  terrains  miocènes  contiennent  une  quantité  considérable 
de  trochus. 

Parmi  les  espèces  du  bassiu  de  Paris  décrites  par  M.  Deshayes,  il  eu  est 
quelques-unes  qui  appartiennent  aux  terrains  miocènes  inférieurs.  Ce  sont  les 
T,  oychstomay  Desh.,  bicarinatmj  Lamk,  et  incrassalus,  Desh.  (submcras- 
satuSf  d'Orb.). 

Les  f  al  uns  bleus  de  Dax  et  les  terrains  miocènes  inférieurs  de  Bordeaux 
ont  fourni  une  dizaine  d'espèces  qui  ont  été  étudiées  (<)  par  M.  Basterot  et 
M.  Grateloup  (T.  labarum,  Bast.,  T.  Bucklandii,  id.,  etc.). 

Les  faluns  jaunes  du  même  pays,  et  en  général  les  terrains  miocènes  supé- 
rieurs du  sud-ouest  de  la  France,  sont  riches  en  trochus.  Ils  ont  été  décrits 
par  les  mêmes  auteurs.  On  a  figuré,  dans  T  Atlas,  pi.  LXIl,  deux  espèces 
coinroe  type  du  groupe  des  monodontes,  fig.  8,  le  T,  Araonis  {Monodonta 
Arami$y  Grat.),  et  fig.  9,  fe'  T.  cypris,  d'Orb.  [Monod,  elegans,  Bast.). 

On  doit  à  M.  Matheron  (2)  la  connaissance  de  quelques  espèces  des  mol- 
lasses miocènes  du  midi  de  la  France  (T,  MartinianuSt  Math.). 

Les  principales  espèces  des  terrains  miocènes  du  Piémont  C)  sont  le 
T.  Amedei,  Brongn.,  le  T,  turritusy  Bon.,  les  T.  cingulatus  et  crenulatus, 
Brocchi,  les  T.  rotellaria,  Mich,,  Borsoniy. id.,  elvertex,  id.,  etc.,  etc. 

M.  Nyst  (^  a  décrit  les  espèces  de  Belgique,  Il  en  compte  dix  espèces,  dont 
cinq  nouyelles  du  système  campinien  (miocène  supérieur),  et  deux  du  système 
tongrien,  le  T.  caîîiferus,  Desh.,  et  le  T.  KickxH,  Nyst,  qui  se  retrouve 
aussi  dans  le  campinien. 

Les  espèces  du  crag  d'Angleterre  ont  été  décrites  {^)  par  Sowerby,  puis 

(M  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  pi.  4;  Grateloup,  Conch.  f(m,  Adour,  I. 

{*)  Catal.  corps  organisés,  etc.,  Trav.  Soc.  stat.  MarseUl^*iB*h,  p.  2.1C. 

(')  Brongniart,  Viceniin,  pi.  6;  Sismonda,  Synopsis,  p.  49;  Michelotti, 
Descr.  foss.  mioc.  Piémont,  p.  181. 

(<)  Coq.  et  pol,  foss.  de  Belgique,  p?  3lf  7.         "  -'  - 

(*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  181  et  272;  Wood,  MoU.  framthe  crag 
{Pal.  Society,  1848,  p.  123,  pi.  13), 
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ptr  H.  Wood,  qat  e»  éuuiaère  dix -hait  espèces,  ^nngrteHcft.  on  doit  ê^ofimt 
trois  Makgarita  et  cinq  Adbokbis.  Snr  ces  vingt*siK  espècef,  dont  Iwtt  sont 
nouvelles,  dix  appartiennent  exclnsivement  au  crag  corallien  ;  deux  se  trou* 
font  dnns  le  même  gisement  et  dans  les  mers  actuelles  {T,  conultu.  Lin.,  et 
T.  miUegrawus,  Phil.);  une  espèce  (T.  KickoM,  Nyst.)  se  tronre  dans  le  ârag 
corallien  et  dans  le  crag  rouge  ;  six  appartiennent  k  ces  nèmei  gtsements  H 
se  retrouvent  dans  les  mers  actuelles;  sept  enfin  n*ont  appam  que*  dans  le 
erag  rouge  et  dans  le  crag  supérieur  ;  trois  d'entre  elles  vivent  encore*^ 

M.  d'Orbigny  (^)  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  de  Bessarabie.  M.  Du- 
bois de  Montpéreux  a  décrit  (')  celles  de  Volbynie  et  de  Podolie. 

Les  espèces  du  nord  de  l'Allemagne  ont  été  étudiées  par  Philippi  <^)  (7*.  hi- 
tidissimus,  Phil.,  arven^,  id.,  campestriSf  id,^  Struvea/nus,  Zïmm.,  elegantU" 
lus,  Phil.,  etc.). 

On  peut  ajouter  un  certain  nombre  d'espèces  américaines  {*}. 

Les  terrains  piiocènes  renferment  aussi  des  troques  ;  et  parmi 
eux  il  y  a  plusieurs  espèces  qui  vivent  encore  dans  nos  mers. 

Oo  a  surtout  décrit  (^)  les  espèces  de  TAstezan,  sous  le  nom  de  trodras 
e(  de  monodonta.  Les  T.  cingukUus^  Broccbi,  erenuUUus,  id  ,  et  leJtfon. 
polfodonta,  BroiirQ,  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  piio- 
cènes. Les  T.  pcUiUus,  Brocchi,  turgidulus,  id.,  et  vortiôosus^  id.,  sont  «pé<* 
ciaux  à  ces  derniers.  Les  autres  espèces  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  terrains 
piiocènes  et  dans  les  mers  actuelles  (T.  conulus,  Lin.,  /anu2um,Gmel.,yttt(a- 
dauri^  PhU.,  magus^  Lin.,  etc.,  etc.). 

Les  PflORDs,  Montfort,  —  Atlas,  pi.  LXII,  flg.  11, 

ont  une  coquille  en  forme  de  cône  déprimé,  qui  a  la  singulière 
propriété  d'agglutiner  des  corps  étrangers  au  moyen  de  la  sub- 
stance calcaire  dont  elle  est  composée.  La  bouche  est  fortement 
échancrée  au  bord  columellaire.  L'opercule  est  corné  et  s'aug- 
mente par  des  lames  arquées  latérales.  Ces  mollusques  ont  été 
d^abord  réunis  aux  troques,  mais  ii^  méritent  d*en  être  séparés. 
Les  phorus  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  terrains 
crétacés  supérieurs  ;  on  les  retrouve  dans  la  plupart  des  couches 
tertiaires.  Ils  sont  aujourd'hui  peu  nombreux  et  spéciaux  aux 
climats  chauds.  On  a,  dans  l'origine,  rapporté  presque  toutes  les 
espèces  au  Trochus  conchyliophoruSy  Born,  qui  est  vivant;  mais 

{})  Voyage  de  Af.  Hamnairede  Hell,  Paléontologie,  p.  ^5,  pi.  2. 

(')  Conch,  foss.  plateau  Wolhyn,  Podol.,  p.  39,  pi.  2  et  3. 

(3)  Tert.  VersL  /VofiddetOscili., p.  22,  tiPalœoniographkay  1. 1,  p.  6 1 ,  pi.  9. 

{*)  Lea,  Descr.  new.  foss,  terU^  p.  35,  etc. 

(*)  Sismonda,  Synopsis,  p.  49  ;  Broccbi,  Conch.  sulap.,  pi.  5,  6,  etc. 
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un  examen  plus  approfondi  a  montré  que  les  espèces  fossiles 
étaient  plus  nombreuses  et  surtout  plus  spéciales  dans  leur  di&* 
tribution  géologique  qu'on  ne  Tavait  pensé. 
On  connaît  peu  d'espèces  des  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (1)  a  décrit  le  P.  canaliculaius  [Trochus  agglutinons,  Man- 
tell),  des  coachea  sopérieares  de  la  craie  de  Boyan. 

M.  Zefceli  (>)  a  fait  coDoaitre  les  P.  minuUus  et  pUcatus,  de  Gosao. 

Le  Phorus  leprosus,  d*Orb.  {Trochus  leprosus,  Morton},  a  été  trouvé  dans 
les  terrains  crétacés  sopériears  des  États-Unis  p). 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Al.  BroDgniart  (^]  a  décrit  le  T.  cumulans  des  terrains  nummulitiques 
de  Castelgomberto. 

Le  r.  Gravesianus,  d'Orb.  ('),  caractérise  les  terrains  tertiaires  inférieurs 
de  Cuise-la-Motte. 

LePA.  Benettiœ,  Sow.  (T,  agglutinons,  Lamk  non  Un.,  T,  parisiensis, 
d'Orb.),  a  été  trouvé  dans  l'argile  de  Londres  et  de  Belgique,  ainsi  que  dans 
le.ealcaire  i;rossier  de  Paris  {^) . 

On  peut  ajouter  (?)  parmi  les  espèces  éocènes  le  T.  exiensus,  Sov.,  de  l'ar- 
gile de  Londres,  le  T,  confusus^  Desh.,  du  calcaire  grossier,  et  le  T.  cûnchy^ 
liophorus,  Desh.  non  Born  (T,  subconchyliophoruSf  d'Orb.),  du  terrain  pa« 
risien  supérieur.  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  il.) 

Les  terrains  miocènes  renferment  plusieurs  espèces  qui  ont  été 
en  général  confondues  avec  les  précédentes. 

M.  Grateloup  (^)  réunit  trois  espèces  sous  te  nom  de  T.  conchyliophorus, 
Born;. il  en  forme  cependant  trois  variétés.  L'une,  sous  le  nom  de  Bwdi- 
galensis,  Grat.  (Benettiœ,  Brongn.  non  Sov.),  parait  être  la  même  que  celle 
qui  a  été  nommée  Deshayesi  par  M.  Michelotti  ;  elle  se  trouve  dans  le  terrain 
miocène  supérieur  de  la  montagne  de  Turin  et  dans  les  faluns  bleus  de  Dai. 

La  seconde,  sous  le  nom  d^italica,  est  rapportée  par  M.  Grateloup  au  7.  cu< 

{»)  Pal.  franc.,  Terr.  cr^.,  t.  Il,  p.  180,  pi.  176,  fig.  13  et  U. 

(2)  Gastér.  Gosau,  p.  61,  pi  11. 

(3)  Morton,  Synopsis  crét.,  p.  46,  pi.  15,  fig.  6;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  II,  p.  222. 

(<)  Vicentin,  p.  57,  pi.  4,  fig.  1. 

(5)  Prodrome,  t.  II,  p.  312. 

(«)  SoYferbj,  Min.  concK,  pi.  98;  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,t,  II,  p.  241, 
pi.  31. 

(')  Sowerby,  Min.  concfc.,  pL  278;  Deshayes,  Coq.foss.  Par.,  t.  Il,  p.  2*2 
et  243,  pi.  31. 

(•)  Conch.  foss.  Adour,  1,  Voyez,  pour  la  synonymie  de  ces  espèces,  d'Orbi- 
gny,  Prodrome^  t.  lU. 
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mulans,  BroDga.  C*est  le  P.  GrateUmpi,  d*Orb.;  elle  provient  également  def 
falQDS  bleus. 

La  troisième ,  rapportée  à  tort  par  le  même  auteur  au  T.  aggluHnans, 
Larok,  est  le  Ph.  aquensis,  d'Orb.»  et  provient  des  faluns  jaunes. 

Les  terrains  miocènes  de  la  colline  de  Turin  renferment,  outre  le  Ph.  De$- 
hayesiy  Mich.,  ci-dessus  indiqué,  le  Ph,  gigas,  Kœnig,  non  Borson  (Ph.  Bor- 
«ont,  Bellardi),  le  Ph.  tesiigerus,  Bronn  {coUigem,  Bon.),  et  le  Ph»  gigas^ 
BorsoD,  non  Kcenig. 

Le  terrain  tongrien  de  Belgique  renferme  (outre  le  T.  aggluHnans  de  Téo- 
cène)  une  espèce  que  M.  Nyst  rapporte  [})  avec  doute  au  Ph.  extensus,  Sow., 
et  qui  est  le  subextànsus,  d'Orb. 

On  peut  (jouter  (^)  aux  espèces  miocènes  le  T.  scrutarius ,  Philippi,  de 
Casscl,  etc. ,  et  le  T.  pHcomphalus,  Pusch,  de  Pologne. 

Les  terrains  pliocènes  d^Asti  (3)  renferment,  outre  le  Ph.  Deshayesi,  du 
miocène,  le  T.  crispui,  Kœni(i  (agglutinons ,  Broccbi),  et  le  T.  infundibulum, 
Brocchi. 

Les  Cadrans  [Solarium^  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  12  à  21, 

ont  une  coquille  orbiculaire  et  déprimée,  dont  le  caractère  prin- 
cipal est  d'avoir  un  ombilic  très  ouvert,  qui  permet  d'apercevoir 
tous  les  tours  de  spire.  La  bouche  est  quadrangulairc,  arrondie 
ou  triangulaire,  fermée  par  un  opercule  corné,  paucispiré.  L'a- 
nimal est  identique  avec  celui  des  troques. 

Je  persiste,  malgré  Topinion  contraire  de  plusieurs  paléonto- 
logistes, à  réunir  aux  solarium  les  Euomphalus,  Sowerby,  et  par 
conséquent  les  Straparolus,  Montfort  (Allas,  pi.  LXII,  fig.  12 
à  15).  J'ai  cherché  vainement  un  caractère  constant  pour  distin- 
guer ces  deux  genres. 

M.  d'Orbigny  caractérise  les  solarium  par  leur  bouche  quadran- 
gulaire  ou  arrondie ,  par  leur  ombilic  le  pîus  souvent  crénelé  au 
pourtour,  et  les  slraparolus  par  des  tours  ronds  ou  carrés,  non  cré- 
nelés dans  rombilic.  Or,  si  l'on  consulte  le  Prodrome  et  qu'on  exa- 
mine les  espèces  distribuées  par  M.  d'Orbigny  lui-même  entre  ces 
deux  genres,  on  verra  que  cette  crénelure  est  un  caractère  tout 
spécial  aux  espèces  des  terrains  tertiaires,  et,  sur  une  vingtaine  de 
solarium  connus  de  l'époque  crétacée,  on  en  trouve  à  peine  deux 
ou  trois  qui  aient  le  pourtour  de  l'ombilic  crénelé. 

{*)  Coq.  elpol.  foss.  Belg.,  p.  375,  pi.  36. 

(2)  Philippi,  Tert.  VersL  Nordwest. ,  p.  22,  pi.  3,  Cg.  37  ;  Pusch,  Poî. 
PaU.p.  no,  pi.  10,  fig.  7. 
(3j  Sismouda,  Synopsis ^  p.  50. 
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Les  crénelures  même  de  ces  espèces  sont  plutôt  une  série  de 
tubercules  dont  on  trouve  les  analogues  dans  les  straparolus  de 
]a  même  époque. 

M;  de  Kouinck  admet  aussi  le  genre  euomphalus  comme  dis- 
tinct des  solarium  ;  mais  il  se  fonde  sur  d'autres  motifs.  Les  eu- 
omphalus ont ,  suivant  lui ,  la  lèvre  extérieure  sinuée  ou  fendue, 
tandis  que  les  solarium  ont  cette  lèvre  simple  et  par  contre  une 
ou  deux  petites  fentes  au  pourtour  de  Tombilic  qui  correspondent 
aux  crénelures.  Ces  caractères  qui  ont  motivé  aussi  rétablisse- 
ment du  genre  Scbizostoma,  Bronn  non  Lea  (*),  sont  loin  d'être 
généraux  et  ne  suffiraient  que  pour  distinguer  quelques  euom- 
phalus des  terrains  anciens ,  des  solarium  de  Tépoque  tertiaire. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  réfuter  le  caractère  mis  en  avant  par 
M.  Phillips,  qui  croyait  que  tous  les  euomphalus  sont  cloisonnés 
à  rintérîeur. 

Je  reconnais  cependant  que  les  euomphalus  des  terrains  anciens 
ont  un  autre  faciès  que  les  solarium  tertiaires;  maisc'e^t  là  un 
fait  fréquent  en  paléontologie.  On  voit  souvent  dans  un  genre 
naturel  les  ornements  varier  suivant  les  époques  géologiques  sans 
fournir  de  motifs  suffisants  pour  une  subdivision  générique. 

Les  solarium  sont  intimement  liés  avec  les  trochus,  dont  ils  ne 
diffèrent  guère  que  par  la  grandeur  de  l'ombilic,  caractère  qui 
présente  des  transitions  nombreuses.  Nous  avons  dit  plus  haut, 
p.  i48,  que  nous  réservions  le  nom  de  solarium  aux  espèces  dont 
l'ombilic  est  largement  ouvert  et  au  moins  égal  à  la  largeur  d'un 
des.  tours. 

Je  leur  réunis  aussi  les  Maclura,  Hall  et  les  Ophileta,  Vanuxeni, 
qui  sont  des  euomphalus  aspire  déprimée  [MaduritaelMaclurites, 
Lesueur);  ainsi  que  les  Platyschisma,  M'Coy,  qui  paraissent  ne 
différer  des  euomphalus  que  par  un  ombilic  un  peu  plus  petil. 

Ce  genre  a  du  reste  une  synonymie  compliquée.  Les  espèces  qui 
le  composent  ont  été  décrites  par  les  anciens  auteurs  sous  les  noms 
de  SoLARiTKs  (Kriiger),  Umbilites  (HUpsch),  Cochlitkstrochifor- 
MEs(Schroet.),  Trochilites  (Schl.},  Helicites  (Martin,  Schlot., 
Wahl.),  Cornu  arietis  (Bromel),  et  confondues  plus  tard  avec 
les  ampullaires,  les  dauphinules,  les  cirrus,  etc.  Il  comprend  une 


(*)  Le  genre  Scuizostoma  correspond,  pour  quelques  auteurs,  au  genre 
BiFRONTiA,  comme  je  le  dirai  plus  loiu.  Oa  a  confondu  aussi  sous  ce  nonf  des 
pleurotomaires. 
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partie  des  Inacuus  de  Hisinger,  des  Spirorbis.  de  Steiainger,  elc« 
Ce  genre,  tel  que  nous  Tadmettoiis  ici ,  a  apparu  dès  les  temps 
les  plus  anciens  du  globe.  Toutes  les  espèces  de  Tépoque  primaire 
appartiennent  à  la  division  des  euorophaliis  ;  les  espèces  de  la 
période  secondaire  ont  des  caractères  intermédiaires,  et  celles  de 
la  période  tertiaire  rappellent  plutôt  les  formes  des  espèces  de 
nos  mers  actuelles.  Les  solarium  vivent  aujourd'hui  dans  les 
régions  chaudes  de  tout  le  glohe. 
Ils  existaient  déjà  dans  Fépoque  silurienne. 

Oa  trouvera  dans  le  SUurian  System  de  M.  MurchisoD  (^)  huit  espèces  dé- 
crites par  M.  Sowerby,  dout  trois  des  roches  de  Llandeilo  (silurien  inférieur), 
et  cinq  des  calcaires  de  Wenlock ,  de  Dudiey  et  d'Âymestry  (silurien  supé- 
rieur) .  II  faut  retrancher  de  ces  dernières  les  C.  sculptus  et  funatus  qui  sont 
des  turbo. 

M.  M*  Coy  (')  a  fait  connaître  quelques  espèces  des  terrains  siluriens  d* An- 
gleterre sous  les  noms  de  EuomphcUuSy  Maclureiay  etc. 

Les  espèces  de  Russie  (silurien  inférieur),  ont  été  décrites  par  Goldfuss  (^) 
{E,  QuaUierianus,  Schl.),  de  Verneuil,  de  Keyserling  [E,  Waschkince),  Pan- 
der  {Turbo  petropolilanus),  etc. 

Les  euomphalus  du  terrain  silurien  supérieur  de  Suède  ont  principalement 
été  étudiés  par  Hisinger  {*)  (huit  espèces,  dont  il  faut  retrancher  quelques 
tnrbos  et  auxquelles  il  faut  ijouter  les  Inachus  angulatus  et  sulcatus,  etc.). 
VE,  alatus,  Wahl.,  est  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXII,  fig.  12. 

M.  Hall  (^)  a  fait  connaître  de  nombreuses  espèces  d*Amérique  des  ter- 
rains siluriens  inférieurs  et  supérieurs ,  tant  sous  le  nom  d'Euomphalus  que 
sous  ceux  de  Maclura  et  Ophileta. 

Les  solarium  du  groupe  des  euomphalus  sont  très  abondants 
dans  les  terrains  dévoniens. 

La  plupart  proviennent  des  terrains  dévoniens  du  bassia  du  Rhiiit«t.oftt 
été  décrits  (^)  par  Goldfuss  (dix-huit  espèces,  dont  il  faut  retrancher  VE, 
GoldfussHy  qui  est  un  cirrus,  et  VE,  striatuSy  qui  est  une  porcellia),  le  comte 

(1)  SUurian  system,  pi.  22,  Id,  G  et  42. 

l*)  Ann.  and  mag.  ofnai.  hist.,  2*  série,'  185i,  t.  VU,  p.  Id3. 

(3j  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  UI,  p.  81;  Keyserling,  PetecAora  Land, 
p.  265,  pi.  il;  Pander,  Rusdand,  pi.  i,  etc. 

(')  Leihœa  Suecica,  p.  36,  pi.  Il  et  12. 

<«)  Pal.  ofNeuo-Yorh,  1. 1,  p.  9,  pi.  3,  et  Nai.  hUt.  of  NeuhYork  (an- 
nuals  reports). 

'{*)  Goldftiss,  P9tref.  Germ.,U  llf,  p.  80,  pi.  89, 90;  Munster,  BeHr.  stur 
Pitref.,  t.  III,  p.  85,  pi.  15;  d'Arch.  et  Verneuil,  Trans,  ofthe  ged.  Soc, 
T  série,  t.  VI,  p.  362,  pi.  33  et  34. 


Digitized 


by  Google 


15C  G\alÉIVOPOD£S   PtCriMBUANCIlES. 

de  Munster  (quatre  espèces  d'Elbersreuth  et  une  de  Schubelhammer) ,  d'Ar- 
chiac  etVerDeuil  (huit  euomphalus  dont  quatre  nouveaui,  et  le  Cirrus  Leoti- 
hardi f  qui  appartient  au  même  genre).  Deux  espèces  ont  été  figurées  dans 
TAtlas,  pi.  LXII,  VE.  trigonalis,  Goldfuss  (fig.  13),  et  VE,  lœvis,  d'Arch.  et 
Verneni]  (fig.  14). 

M.  Roemer  (ij  a  décrit  VE,  relrorsus  et  VE,  papyraceus  des  terrains  dévo- 
uiens  du  Harz. 

VE,  subalatus,  Verneuii  {^,  provient  du  terrain  dévonien  du  département 
de  la  Sarthe. 

Les  espèces  d^Angleterre  ont  été  principalement  décrites  par  Phillips  (^j 
{E,  circularis,  serpens  et  annulatusy  outre  une  espèce  rapportée  avec  doute 
à  VE.  radicUus,  Goidf.). 

11  faut  ajouter  les  Platyschisma  Kircholmiensis,  Keyserling  (*),  et  UchtemiSf 
id  ,  du  terrain  dévonien  de  Russie. 

Les  espèces  des  terrains  carbonifères  sont  également  nom- 
breuses et  sont  connues  depuis  longtemps.  Plusieurs  espèces  ont 
une  distribution  géographique  étendue. 

L*E,  pentangulatus,  So^.  (^)^  a  été  trouvé  en  Angleterre,  en  Belgique,  en 
France,  en  Allemagne,  en  Russie,  aux  États-Unis,  etc. 

VE.pugiliSj  Phillips  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  15},  a  été  trouvé  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Belgique. 

VE,  acutus,  Fleming,  VE,  catilloidesy  de  Koninck,  etc.,  sont  à  peu  prés 
dans  le  même  cas. 

On  trouvera  principalement  la  description  des  espèces  (^)  dans  les  ouvrages 
de  Goldfuss  (douze  espèces  de  Belgique  et  de  Ratingen,  dont  il  faut  retran- 
cher trois  dont  les  tours  ne  sont  pas  en  contact,  et  qui  sont  des  Serpularia^ 
de  Koninck  (dix-neuf  espèces,  dont  huit  nouvelles ,  du  terrain  carbo- 
nifère de  Belgique)  ,  Sowerby  [Plafiorbis  œqualis,  E.  catilus^  E.  Coîeiy  E»  ^' 
dosus,  E,  pentanguUUus)^  Phillips  (quatre  espèces) ,  M*Coy  (£.  quadra- 
tus,  etc), 

VE.  Soiwœ,  de  Keyserling,  et  VE,  hians,  Kutorga,  proviennent  des  ter- 
rains carbonifères  de  Russie  (7). 

(»)  Palmntographica,  t.  III,  p.  15  et  49. 

(2)  B\aU  Soc.  géol  ,  1850,  t.  VU,  p.  779. 

(3)  Pal.  foss.  ofDevoti,  p.  94  et  138,  pi.  36  et  60. 
{^)  Pelschora  Land,  p.  264,  pi.  11. 

(5)  Mm,  conch.f  pi.  45. 

(6)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  i,  IH,  p.  85,  pi.  lOOiCt  191;  de  Koninck, 
Descr,  foss,  carb,  Belg,^  p.  418;  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  45,  46, 
140,  621;  PhiUips,  Geol,  of  Yorkshire;  M' Coy,  Syn.  of  Ireland^  p.  37, 
pi.  5. 

(T)  Pelschora  Land,  p.  266,  pi.  11  ;  Kutorga,  U'cr/i.  kais,  Akad,,  p.  85, 
pi.  9,  fig.  2. 
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On  peut  ajouter  (<)  quelques  espèces  des  terrains  carboDifères  de  BoliTîa 
décrites  par  M.  d*0rbigD7. 

On  a  récemment  découvert  dans  Tépoque  permîennc  : 

VE.permianus,  Kiug  (2),  qui  a  été  trouyé  dans  les  dépôts  permiens  d*An- 
glcterre. 

Les  solarium  de  Tépoque  secondaire  ne  conservent  pas  d'une 
manière  constante  les  formes  d'euomphalus,  et  font  souvent  par 
leurs  ornements  des  transitions  aux  solarium  actuels,  sans 
prendre  cependant  tout  à  fait  leurs  formes.  Ils  ne  sont  du  reste 
pas  très  abondants. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  à  Saint-Cassian. 

Je  crois  qa'on  peut  considérer  comme  de  vrais  solarinm  les  Schixostoma 
serrato,  Mûoster  (')  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  16),  dentata,  id.,  gracilis,  id.,  la 
Mphinula  Vemeuili,  Rlipst.,  les  D.  hiarmata^  id.,  lineata,  id.,  plana,  id., 
k Solarium  bipunctatumf  id.,  et  probablement  les  euomphalus  de  M.  Rlip- 
itein.  Ceux  du  comte  de  Munster  sont  probablement  des  turbo. 

Ces  solarium  de  Saint-Cassian  sont  ou  lisses  ou  ornés  de  points  au  pour- 
tour, à  peu  près  comme  le  Solarmn  Baugieri,  d'Orb.,  de  Toolitbe  infé- 
rieure. 

Les  solarium  de  Tépoque  jurassique  sont  peu  nombreux.  Ils 
sont  presque  tous  assez  aplatis  et  ornés  de  tubercules  saillants. 

Le  Straparolus  sinister,  d'Orb.,  a  été  trouvé  dans  le  lias  moyen  {*), 

V Euomphalus  minutus,  Scbiibler  (^],  provient  du  lias  de  Gammelshausen, 
et  VE.  pygmœuSf  Dunker  (^],  du  lias  d'Halberstadt. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  les  Straparolus  subœquaUs ,  tuherculosus  (Atlas, 
pi.  LXII,  fig.  17.)  ti  pulchellus  de  Toolithe  inférieure,  et  le  S.  Baugieri  de 
la  grande  oolithe. 

Le  Solariim  polygonium^  d*Arch.  {%  provient  de  la  grande  oolithe 
d^Esparcy. 

0)  Voyage  dans  VAmériquè  mér,,  Paléontologie,  p.  42,  pi.  3. 
(î)  Permian  foss.  {Palœont,  Soc.,  1848,  p.  211,  pi.  17). 
(3)  Munster,  BeitrOge,  t.  IV,  p.  104,  pi.  11  ;  Klipstein,  Geol  âer  oesU. 
Alpen,  p.  201,  etc.,  pi.  14. 
[*)  Pal.  franc.,  Terr.  jtir.,  t.  Il,  pi.  322,  fig.  1-7. 
{«)  Zielen,  Pétrif.  WurUj  p.  45,  pi.  33,  fig.  6. 
(•)  PtUcBontographica,  t.  I,  p.  177,  pi.  25. 
(')  Pal  franc.,  Terr.  jur.,  1. 11,  pi.  321  à  323. 
(•)  Mém.  Soc.  géol,  1843,  t.  V,  p.  378,  pi.  29. 
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La  grande  oolithe  d^Angleterre  renfermé  î(i),  outre  l'espèce  précédeoto,  les 
SoUffiium  varicosum^  Morris  et  Lycett,  çt  disculufth  id* 

Le  Solarium  Sarthacense,  d'Orb.,  caractérise  le  terrain  kellowieo,  et  le 
Straparolus  SaphOy  le  terrain  oxfordien  (}). 

Pendant  Tépoque  crétacée  ce  genre  a  conservé  en  grande  partie 
les  formes  de  l'époque  jurassique.  La  plupart  des  espèces  soDt 
aussi  ornées  de  tubercules.  M.  d'Orbigny  les  a  réparties  entre 
les  genres  Straparolus  et  Solarium,  attribuant  en  général  au  pre- 
mier les  espèces  plus  aplaties ,  et  au  second  les  espèces  à  spire 
moins  déprimée,  lors  même,  comme  c'est  le  cas  le  plus  fréquent, 
qu'elles  n*ont  pas  de  crénelures  dans  l'ombiHc. 

Les  terrains  néocomiens  et  aptiens  en  renferment  quelques  es- 
pèces. 

M.  d'Orbigny  (3)  a  décrit  les  S,  neocomiense  et  eUpinum,  et  le  Strap. 
Dupinianus,  du  terrain  néocomien  inférieur,  ainai  qut  la  Solarmm  pvkheUum 
et  le  Stmf».  Jfoti^ontanus,  du  néùcomien  supérieur^*   ■ 

Le  Solarium  oarcUanensef  Matherou  (^},  a  été  tmuvé  dans  le  terrain  aptien 
de  Cassis. 

Le  Sol,  to^uloftim,  Phillips  (5),  provient  de  l*argil6  de  Speeton. 

Le  gault  est  riche  en  solarium. 

Le  Sol,  moUniferum^  Michelin,  d*Ervy,  le  Soi,  omatum^  Fitton,  de 
France  et  d'Angleterre,  le  Sol,  cirroide ,  Brongn.  (Atlas,  pi.  ULil,  fig.  20), 
fréquent  à  la  perte  du  Rhône,  sont  les  plus  anciennement  connus  (^). 

La  Delphinula  dentataj  Leymerie,  est  aussi  un  solarium,  comme  Ta  montré 
M.  d'Orbigny. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  fait  connaître  le  Straparolus  Martinianus  (Atlas,  pi.  LXII, 
fig.  19),  et  les  Solarium  Astierianum,  granosum^  et  albense. 

J*ai  décrit  avec  M.  le  docteur  Roux  (^)  les  Sol,  RochaUanum^  Deshayesi, 
Tingry<mumf  etc. 


(>)  Morris  et Lycett,  MoU,  from  the  great  ool,  [Palœont,  Soc,,  i850,  p.  71, 
pL9). 

\})  D'Orbigny,  loc,  cit. 

(5)  Pal,  franç.,.Terr,  crét,,i,  11,  p.  19i,pl.  178  et  179. 

(*)  Catalogue  corps  org.j  etc.,  p.  23i»pl.  39. 

1*)  Geol.  of  Yorkshir0y  p.  94,  pi.  2,  fig.  36. 

(<^j  Michelin,  Magas,  de  zool,,  183i,  pi.  34;  Fitton,  Trans,  of  the  geol. 
Soc,,  1836,  t.  IV,  pi.  11;  Brongniart  dans  Cuvier,  Ossem,  /bss.,4' 4dit., 
pLQ,fig.9. 

C)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.y  t.  III,  p.  195,  pi.  178  à  183. 

^)  Moll.  foss.  des  grès  verts,  p.  204,  pi.  20  et  21. 
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Ils  se  cotttinuenl  sans  être  très  abondanls  dans  les  craies  mar- 
néaseset  tes  m^fes  ««périeiires. 

Ou  trouve  dans  les  grès  du  Mans  (<J  (cénomanien)  le  Solarium  scalare, 
d'Orb.»  etleS(7*aparo2its  Gi4«ran^um,  id. 

Le  tourtia  de  Tournay  (2)  a  fouroi  le  Solarium  Thirianum ,  d'Archiac ,  et 
le  StraparolitëMmmmitœformis,  d'Orb. 

Le  Sol»  decemcosiaivm^  de  Buch|  et  le  Sol,  angulaturn,  Reuss  [subangula* 
(um,  d*Orb.)»  ont  été  trouvés  dans  le  plaener  mergel  {^]  de  Bobème. 

Les^.  (eâ^ttie,  Zekeli,  Orlignyi,  id.,  et  quadratum^  Sow.,  proviennent  des 
terrains  crétacés  supérieurs  de  Gosau  (*), 

M.  d^Orbigoy  (^)  cite  dans  le  terrain  danien  le  S.  Danœ^  d'Orb.,  de 
Meudon,  etc. 

On  peut  ajouter  le  S,  deperditum,  d*Orb.  (•},  des  terrains  crétacés  supé- 
rieurs de  Pondicbéry. 

Les  solarium  de  Tépoque  tertiaire  se  rapprochent  beaucoup  plus 
des  formes  des  espèces  vivantes.  On  n'y  retrouve  plus  lé  type  des 
euomphalus.  La  plupart  sont  régulièrement  coniques,  à  toiu*s 
apJatis,  à  spire  surbaissée  et  à  ombilic  vaste,  crénelé  au  pourtour. 

Les  s.  marginatum,  Desb.  (Atlas,  pi.  LXII,  fîg.  21],  histriatum,  Desb.,  et 
plicalum,  Lamk  (^),  se  trouvent  daos  les  sables  inférieurs  du  Soissoi^nais,  de 
Umi-,  etc.  et  dans  le  terrain  nummulilique,  le  premier  à  Biarritz,  le  second 
dansle  Yicentin,  et  le  troisième  à  Pau.  Ce  dernier  se  continue  dans  le  calcaire 
pMsier 

M.  Al.  Brongoiart  a  décrit  le  S.  u/mbrosum  du  terrain  nummulitique  de 
Ronca,*  M.  Al.  Rouault  les  S*  pla/noconcavwn  et  PomelU  des  terrains,  num- 
mulitiques  de  Pau,  M.  Leymerie  le  S,  simjfUex  des  terrains  uunuQuUli^ucs 
de  Conques  et  de  Montolieu  (^j. 

M.  Melle ville  [^}  a  fait  connaître  le  SoL  subgranukUum  des  terrains  ter- 
tiaires inférieurs  de  Laon. 

(>)  D'Orbigny,  Pal  franc.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  206,  pi.  177. 

(2;  D'Arcbiac,  Mém.  Soc.  géoL,  1847,  2*  série,  p.  334,  pi.  22;  d'Orbi- 
gny,  Prodrome,  t.  II,  p.  151. 

P)  Reuss,  Boehm.  Kreidef.,  pi.  7  et  10. 

(<)  Zekeli,  Gaslér.  Gosau,  p.  63,  pi.  11. 

(«)  Prodrome,  t.  II,  p.  291. 

K^)  Voyage  de  V Astrolabe,  pi.  4, 

C)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  218,  pi.  25;  d*Archiac,  Hist.  des 
progrès,  t.  111,  p.  284,  etc. 

(S)  Al.  Broogniart,  Vicentin,  pi.  2,fig.  12;  Al.  Rouault,  Mén.  Soc.  géol., 
2*  série,  t.  III,  p.  457  ;  Leymerie,  Id.,  t.  I,  pi.  16. 

(9)  I}escr.  sahl  tert.  infér.,  etc.,  {Ànn.  Soc.  géol.,  1843,  p.  54,  pi.  5). 
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Les  espèces  du  bassia  de  Paris  ont  été  sartout  décrites  par  Lamarck  et  par 
M.  Deshayes  (i).  Outre  les  trois  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs,  in- 
diquées ci-dessus,  on  cite  les  5.  palulum^  Lamk,  spiratum,  id.,  canaik^jla- 
tum,  id.,  du  calcaire  grossier,  et  les  S.  trachiforme,  Desh.,  et  fUicaMum,  id'., 
des  grès  marias  supérieurs. 

Le  S,  discMeum^  Sow.  (^),  provient  de  Targile  de  Londres. 

On  trouve  dans  les  terrains  éocènes  de  Belgique  (')  le  S.  Nystii,  Galeotti, 
et  le  S,  grande,  Nyst. 

Les  terrains  tertiaires  éocènes  d'Amérique  ont  fourni  plusieurs  espèces  {*)» 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  sont  très  riches  en  solarium. 

M.  Grateloup  (<)  a  fait  connaître  une  espèce  des  faluns  bleus  {S.  pseudo- 
pônpectimm,  Grat.  non  Broccbi,  S.  Grateloupi,  d*Orb.),  et  plusieurs  espèces 
des  faluns  jaunes,  soit  sous  le  nom  de  Solarium,  soit  sous  celui  de  Delphinula. 

M.  Matheron  (^)  a  décrit  le  S,  Douhlieri  des  mollasses  miocènes  du  midi 
de  la  France. 

M.  Dujardin  (?)  a  trouvé  dans  les  faluns  bleu^  de  la  Touraine  les  S.  mi- 
sérum,  Duj.,  et  plafwrbUlus,  id. 

M.  Nyst  a  décrit  (•)  le  S.  Dumontii,  N.,  du  système  tongrien  de  Belgique, 
et  le  S.  turUnoides,  id.,  du  système  campinien. 

M.  Pbilippi  a  recueilli,  à  Cassel  (»;,  le  S.  acies^  Phil.  M.  d'Orbigny  np- 
porte  au  même  genre  la  plupart  des  dauphinules  du  même  auteur. 

Les  solarium  sont  fréquents  dans  les  terrains  tertiaires  da  Piémont, 
et  ont  été  décrits  par  MM.  Brocchi ,  Bronn ,  Michclotti ,  etc.  Ce  dernier  au- 
teur (<<>)  en  compte  onze  dans  le  terrain  miocène,  dont  quatre  nouvelles, 
5.  Lyelli,  Mich.,  humile,  id.,  Dehayesi,  id.,  Brocchi,  id. 

Les  5.  simplex,  Bronn,  stramineum,  Lamk  {subvariegatum^  d*Orb.),  se 
trouvent  aussi  dans  le  terrain  pliocène. 

F^es  terrains  récents  renferment  des  solarium  en  général  iden- 
tiques avec  les  vivants  ("). 

(•)  Coq.  fosê.  Par,t  t.  II,  p.  215,  pi.  25  et  26. 

(')  Min.  conch.,  pi.  11. 

(3)  Nyst.,  Coq,  et  pol.  fos$.  Belg.,  p.  368,  pL  34  et  36. 

{*)  Voyez  d*Orbigny,  Prodrome,  U  II,  p.  348. 

{^)  Conch.  foss.  Adour,  L 

(«)  Catal,  etc.,  p.  235,  pi.  39. 

C)  Mém.  Soc.  géol,  1837,  t.  II,  p.  282,  pi.  19. 

(•)  Coq.  et  poL  foss,  Belg.,  p.  369,  pi.  36. 

(^)  Tert.  VersU  Nordw.  DeuUch. ,  pi.  3;  d'Orbigny,  Prodrmne,  t.  Il, 
p.  45. 

(>®)  Descr.  foss,  mioc.  Jtal.  sept.,  p.  167,  et  De  solariis  in  supra  cretaceis 
ïlaliœ,  etc.  (Transact,  Royal  Soc  ofEdinburgh,  vol.  XV,  part.  1"). 

(")  Pour  les  espèces  des  terrains  diluviens,  voyei  Pliilippi,  Enum.  tnoW.  Sic., 
etCantraine,  Bull.  Acad.  ttruTeUes,  1842,  p.  342. 
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Los  fiiFROiNTiA ,  Deshayes,  —Atlas,  pi.  LXII,  Gg.  22  et  23, 

sont  de  petites  coquilles  planorbifornies,  à  ombilic  tout  à  fait  ou- 
vert montrant  tous  les  tours  de  spire,  aussi  bien  que  le  côté  opposé, 
àlabre  mince  tranchant,  séparé  du  bord  columellairedu  péristome 
par  deux  échancrures,  Tune  supérieure  et  Taulre  inférieure.  Le 
dernier  tour  est  quelquefois  disjoint  et  séparé  des  autres. 

M.  Deshayes,  qui  a  établi  ce  genre  (')  sur  des  coquilles  tertiaires 
que  nous  croyons  devoir  en  rester  le  véritable  type ,  y  a  réuni 
XEuomphalus  catillus.  Ce  savant  conchyliologiste  motive  cette 
réunion  sur  Texistence  de  deux  échancrures  à  peu  près  semblables 
dans  le  péristome  de  Teuomphaius,  échancrures  qui  ont  été  pour 
H.  Bronu  le  motif  de  rétablissement  de  genre  Scbizostovia. 

Je  doute  beaucoup  de  la  convenance  de  celte  réunion.  Il  faudrait, 
ce  me  semble,  une  analogie  plus  complète  pour  admettre  Texis- 
leuce  d'un  genre  dansTépoque  primaire,  et  pour  croire  qu'il  a  été 
ifl(erron)pu  pendant  la  longue  époque  secondaire  pour  reparaître 
à  Fépoque  tertiaire.  La  forme  de  la  coquille  est  très  différente  et, 
tandis  que  les  véritables  bifrontia  sont  minces,  à  labre  tranchant, 
planorbifornies,  sans  spire  saillante,  les  schizosloma  sont  de 
grosses  coquilles  à  bord  épais,  à  ombilic  bien  moins  ouvert,  à  spire 
saillante.  Je  crois,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  1  echancrure 
du  labre  des  schizostoma  présente  une  série  de  modifications  qui 
les  lient  intimement  aux  solarium,  et  je  ne  conserve  par  consé- 
quent ici  le  nom  de  bifrontia  qu'aux  espèces  qui  réunissent  tous 
les  caractères  indiqués  ci-dessus. 

Je  les  laisse  dans  la  famille  des  trochides,  malgré  1  opinion  de 
H.  Deshayes,  qui  les  associe  aux  vermets.  La  séparation  du  der- 
nier tour  dans  un  petit  nombre  d'entre  elles  ne  me  paraît  pas  un 
caractère  suffisant  pour  les  éloigner  complètement  des  solarium. 
Les  espèces  appartiennent  exclusivement  à  Tépoque  éocène. 

La  B.  Deshayesi,  Michaud  {^)  a  dté  trouvée  dans  les  sables  iDfériears  de 
I.aon. 

(ï)  Ce  genre  avait  d'abord  été  désigné  par  M.  Deshayes  [EncycU  méth.)  sous 
le  nom  d*OMALAXoii  on  Hovalaiok,  puis  Omalaxis.  Dans  la  2'  édit.  de  Lamarck, 
Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  ce  nom  a  été  changé  en  celui 
de  Bifrontia, 

(î)  Galerie  âeDouai^p.  325,  pi.  20;  Melleville,  SahL  tert.  m/*.,  Am,  se, 
gfol.,  p.  54,  pi.  ». 

m.  Il 
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M.  Desha7es(M  a  décrit  la  B»  LaudinensiSf  Dcsh.,  des  terrains  tertiairei» 
inférieurs  de  Cuise-la-Motte,  Laon,  etc.  (Allas,  pi.  LXII,  fig.  23)  et  les  B.  hi- 
frons,  Lamk,  disjuncta,  Desh  ,  marginata,  id.,  et  serrata,  id.,  du  calcaire 
grossier.  La  première  nommée  par  Lamarck,  Solarium  6t/rons,  est  l'espèce  la 
plus  anciennement  connue.  La  H.  disjuncta  a  son  dernier  tour  en  partie  déta- 
ché (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  22). 

Les  Serpdlaria,  Roemer  P),  — Atlas,  pi.  LXII ,  fig.  24, 

sont  des  solarium  à  tours  disjoints.  Ils  exagèrent  ainsi  ce  que 
nous  venons  de  voir  dans  quelques  bifrontia,  et  la  disjonction  est 
plus  profonde  et  dure  pendant  la  totalité  de  la  croissance.  Ils  ont 
le  labre  simple  et  sans  échancrure. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Roemer  pour  quelques  espèces  de 
Tépoque  primaire  qui  ont  d'ailleurs  les  caractères  des  euomphalus. 
Il  est  donc  probable  qu'on  doit  le  laisser  dans  la  famille  des  tro- 
chides,  mais  quelques  espèces  semblent  indiquer  une  transition 
aux  vermets. 

Je  doute  beaucoup,  par  des  motifs  analogues  à  ceux  que  j'ai 
exposés  en  traitant  des  bifrontia,  qu'on  doive  associer  à  ce  genre 
la  petite  coquille  paradoxale  connue  sous  le  nom  de  Cyclonttma 
spirulotdes,  Lamk  (3),  qui  est  plus  mince  et  moins  déroulée  que  leé 
vraies  serpularia. 

En  admettant  cette  exclusion ,  les  serpularia  caractérisent  les 
terrains  dévoniens  et  carbonifères. 

La  S.  cenlrifugay  Roemer  {Euomphalus  serpula^  d'Arch.  et  Veru.  non 
Kon.),  provient  du  terrain  dévonten  du  Hartz,  de  Paffrath,  etc.  (^). 

VE.  circincUis^  Goldfuss  (^)  de  TEirel,  est  aussi  une  serpularia  ainsi  que 
r^.  disjunctuSj  id.  du  calcaire  carbonifère  de  Ratingen  et  VE,  vermUia,  id., 
du  calcaire  carbonifère  de  Tourna  y. 

Il  faut  jouter  deux  autres  espèces  du  calcaire  carbonifère  de  Belgique,  dé- 
crites par  M.  de  Roninck  .^  sous  les  noms  de  Ettomphalus  serjmhj  Koo.  non 
d^Arch.  (Atlas,  pi.  LXII,  fig.  24),  et  angioslomus,  Kon. 

(>)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  221,  pi.  26,  et  2*  édition  de  LamArck,  t.  IX, 
p.  104. 

(3j  Le  nom  de  Serpularia  a  été  déjà  donné  par  le  comte  de  Munster  à  des 
annélides  fossiles;  voyez  t.  Il,  p.  569. 
'    («)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par,,  t.  II,  p.  78,  pi.  7, 

{*)  Roemer,  Harzgebirge,  p.  31,  pi.  8,  fig.  13;  d'Archiac  et  Verneuil, 
Trans.  geol.  Soc,  2«  série,  1842,  t.  IV,  p.  368,  pi.  33. 

(5)  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  81,  pi.  189,  fig.  6,  pi.  190,  fig.  7,  pt.  191, 
flg.  2. 

(6)  Descr.  anim.  foss.  carb.  Belg,,  p.  425,  pi,  23  bis,  et  2K. 
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Les  ScAUTES,  Conrad,  —  Atlas,  pi.  LXll ,  fig.  25  et  26, 

sont  caractérisés  par  des  tours  fortement  anguleux ,  aplatis  ea 
dessus  et  par  nn  ombilic  nul  ou  très  petit. 

Ces  coquilles  sont  liées  par  des  formes  intermédiaires  avec  les 
eaomphalus  et  en  particulier  par  le  genre  des  Raphistoma,  Hall, 
qui  ont  la  spire  plus  courte,  quelquefois  tout  à  fait  déprimée  et  un 
ombilic  petit,  mais  bien  ouvert.  M.  d'Orbigny  réunit  les  raphis^ 
tomaet  l(îs  scalites ,  et,  en  effet,  il  est  presque  impossible  de 
trouver  des  catactères  constants  pour  séparer  les  espèces  allon- 
gées, ou  scalitcs,  et  les  espèces  déprimées,  ou  raphistoma. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  que  les  liaisons  sont  tout 
aussi  grandes  peut-être  avec  quchiues  euomphalus  :  l'^".  qunite- 
riatits,  Schlot.,  VÈ,  maximus^  Sleininger  [trigonalis,  Gold- 
fuss,  etc.),  ont  avec  un  ombilic  un  peu  plus  ouvert  des  formes 
smgîijièrement  semblables  à  celles  des  raphistoma.  Je  crois  que 
si  l'on  doit  conserver  ce  genre,  il  faudra  le  limiter  autrement. 

Les  espèces  décrites  sous  les  noms  de  scalites  et  de  raphistoma 
appartiennent  toutes  à  Tépoque  primaire. 

M.  HaU  (1)  a  décrit  un  scatite  (S.  angulatus,  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  25),  et 
trois  raphistoma  du  terrain  silurien  inférieur  des  États-Unis.  La  A.  ttaminea 
est  figurée  dans  l*Atlas,  pi.  LXII,  fig.  26. 

M.  d'OhbîghJr  rapporte  à  ce  genre  le  Turbo  Hoemeri^  Goidruss  (*)  du  ter- 
rain dévonien  de  PEifel  ,  mais  cette  espèce  est  beaucoup  moins  carénée  que 
les  américaines;  elle  a  la  forme  de  quelques  espèces  du  genre  Lacuna,  Turton. 

Suivant  le  même  auteur  la  Naticopsis  Domaniciensis^  Keyserling  {^,  serait 
aussi  une  scàlite,  mais  la  forme  de  la  bouche,  Tabsence  de  carène  et  Texis- 
tence  d'tinê  ^orte  de  dent  à  la  columelie  me  paraisseni  rendre  cette  assertion 
très  douteuse. 

La  Janthina Issedon^  de  Verneuil,  a  davantage  les  formes  des  tealites  améri- 
caines; il  en  est  de  même  d'un  moule  indéterminé  figuré  par  le  même  auteur. 
(^s  deax  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  carbonifèreâ  de  Rus  - 
sici<). 

(*)  PalœonL  of  New-York,  t.  I,  p.  27,  pi.  6. 

?)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  91,  pi.  192,  fig.  6;  d'Orbigny. 
Prodrome,  t.  I,  p.  68. 
(')  Petschora  Land,  p.  267,  pi.  It,  fig.  13. 
[*)  PcUéont.  de  la  Russie,  p.  341,  pi.  23,  fig.  Set  14. 
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Les  PiTTONNELLES  {Pittonnellus,  Montfort),— Atlas,  pi.  LXII, 
fig.  27  et  28, 

ont  les  formes  des  trochus  et  des  solarium  ;  ils  en  diffèrent  par 
une  forte  callosité  qui  recouvre  Tombilic.  Leur  coquille  luisante 
et  polie  a  une  bouche  semi-lunaire ,  à  bord  mince  et  tranchant  ; 
l'animal  a  la  forme  de  celui  des  trochus.  Ce  genre  se  distingue 
facilement  de  tous  ceux  de  cette  famille  par  les  caractères  que  je 
viens  d'indiquer  et  il  a  été  admis  parla  plupart  des  auteurs,  mais 
il  a  reçu  plusieurs  noms.  Il  correspond  aux  Roulettes  ou  Ro- 
TELLA  de  Lamarck,  aux  Globulus  de  Schumacher  (non  Sowerby) 
et  aux  Pttcomphâlus  d'Agassiz.  Il  a  été  aussi  confondu  avec  les 
Nérites,  les  Trochus,  les  Héucines,  etc. 

Ces  mollusques  habitent  aujourd'hui  les  mers  chaudes,  jnsqu  à 
la  Méditerranée;  on  les  trouve  fossiles  dans  plusieurs  terrains, 
à  partir  des  plus  anciens;  mais  ils  sont  en  général  rares,  et 
parmi  les  espèces  qui  ont  été  décrites  plusieurs  doivent  être  trans- 
portées dans  d'autres  genres. 

La  plus  ancienne  appartient  au  terrain  dévonien. 

La  lU  helicinœformis,  Goldf.  (•)  a  été  trouvée  à  Pfaffrath. 
On  en  connaît  du  lias. 

Les  Hotella  callosaf  Bronn,  et  expansa,  Goldf.,  ont  été  toutes  deux  ItoU" 
vées  eu  Allemagne  {^)  et  ne  sont  peut-être  que  des  variétés  d'une  seale 
espèce.  M.  d'Orbigny  les  considère  comme  des  pleurotomaires. 

Le  lias  supérieur  de  Normandie  en  renferme  une  qui  est  longue  et  conique, 
comme  certains  trochus,  mais  qui  a  bien  la  callosité  des  pittonnelles. 

M.  d'Orbigny  (^)  l'a  décrite  sous  le  nom  de  P.  conicus  (Atlas,  pi.  LXII, 
fig.  27). 

On  en  connaît  aussi  deux  espèces  de  l'époque  crétacée. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (*)  la  Rotella  Archiaciana  des  grès  céDomaniens  dd 
Mans,  Atlas,  pi.  LXII,  fig.  28. 

La  P.  btcarmata^  Zekeli(S),  caractérise  les  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Gosau. 

(*)  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  102,  pi.  198,  fig.  7. 
(>)  Deshayes,  Coq.  caract»  des  terrains,  p.  189,  pi.  4,  fig.  5  et  6  ;  Goldf., 
Petref.  Germ.,  i.  lU,  pi.  195,  fig.  8  et  9. 
(3)  Pài.  franc.,  Terr.  jur,,  t.  II,  p.  30*,  pi.  321. 
(<)  Pal.  franc.,  Terr.  créL,  i.  Il,  pi.  178. 
(ft)  Gatléropodesde  Gosau,  p.  61,  pi.  Il,  fîg.  3. 


Digitized 


by  Google 


TllOCBIbES«  165 

Le  P.  crelaceus,  d*Orb.  {>),  a  été  trouvé  daas  les  terrains  crétacés  inpé- 
rieurs  de  Pondichéry. 

Lespittonnellesontététrouvéesaassidans  les  terrains  tertiaires 
cl  y  sont  un  peu  plus  abondantes. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  genre  (^  VHelicma  duhia,  Lamardc,  du  calcaire 
grossier  et  la  Delphinula  callifera,  Desh.,  des  grès  marins  supérieurs.  Ellet 
u*en  ont  qu'une  partie  des  caractères. 

Deux  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  miocènes  supérieurs  de 
Bordeaux  (3)  et  de  Dax.  Ce  sont  les  R.  nana,  Grat.,  et  Defrancii,  Basterot. 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  aussi  dans  les  terrains  miocènes  du  Pîé* 
mont. 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  de  T Amérique  septentrionale  (^J. 

Les  Helicockyptus,  d'Orbigny,  pi.  LXII,  fig.  29, 

onl  une  coquille  qui  s'enroule  d'une  manière  fort  différente  de 
lottsles  genres  précédents  :  la  spire  est  formée  de  tours  embrassants 
aussi  bien  en  dessus  qu'en  dessous,  de  manière  à  laisser  un  ombi- 
lic non-seulement  sur  la  face  ombilicale  ordinaire,  mais  aussi  sur 
la  face  spirale.  La  coquille  est  déprimée ,  orbiculaire  ;  la  bouche 
est  verticale,  ovale,  transverse,  à  bords  tranchants  et  recouverts 
(l'une  forte  callosité  sur  toute  la  partie  embrassante. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  de  ce  genre  singulier. 

La  plus  ancienne  appartient  à  l'époque  corallienne. 

C'est  VH,  pwilluSi  d*Orb.  (^)  (Hélix  ptisilla,  Roemer) ,  recueilli  à  Saint- 
Mihiel  (Meuse)  et  à  Hohenggelsen  en  Allemagne. 

La  plus  récente  a  été  trouvée  dans  le  terrain  cénomanien. 

RI.  Sowerby  (^)  Ta  décrite  sous  le  nom  de  Planorbis  radiatus;  elle  a  été 
trouvée  à  Blackdown  et  dans  le  Mans. 

Les  Stomates  {Stomatia,  Lamarck),— Atlas,  pi.  LXIII, 
fig.  1  et  2, 

forment  une  transition  entre  les  véritables  trochides  et  les  halio- 

(«^  D'Orbigny,  Voyage  de  l'Astrolabe,  pi.  4. 
(2)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  pi.  6  et  25. 

(^)  Basterot,  Coq.   foss.    Bord. ,    pi.   1  ;   Gratcloup ,    Conch.  fo^.   de 
VAdour^l. 
(<)  Lea,  Descr.new  foss.  tert.,  pi.  36. 
(«)  Pal.  franc.,  Terr.jur.,  t.  Il,  p.  303,  pi.  32!. 
(«)  Min.  conch.y  pi.  140,  fig.  8  cl  9, 
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tides.  Elles  ont  une  coquille  auriforme  et  évasée comtne  les  oreilles 
de  mer  actuelles,  mais  leur  labre  n'est  pas  percé  de  trous.  L'ani- 
pfial  a  des  caractères  qui  rappellent  h.  la  fois  les  deux  faroilles. 
L'existence  d'un  opercule  rudimentaire  semble  leur  assigner  une 
place  k  la  fin  de  celle  des  trochides. 

Les  stomates  ont  vécu  à  toutes  les  époques  géologiques  et  se 
retrouvent  dans  nos  mers  ('). 

Les  plus  anciennes  appartiennent  aux  terrain^  dévoniens. 

If.  d'Orbigny  (2)  attribue  avec  raison  à  ce  genre  les  Sigaretus  furcatus  et 
rugosttSy  Goldf.»  de  TEifel,  le  PUeopis  Hneata,  id.,  du  même  gisement  et 
le  P.  substriata.  Munster,  de  Schûbelhammer. 

Je  pense  avec  le  même  auteur  que  leCapulusErmanni^  de  Vemeuil,  Ecys., 
Murch.  (3),  du  terrain  carbonirère  de  Russie  ^  est  prp^ablement  une 
stomatia. 

M.  d'Orbigny  {*)  rapporte  encore  au  mè^e  genre  diverses  espèces  de 
Saint-Cassian  décrites  par  le  comte  de  Munster  et  par  M.  KUpsteia  sous  les 
noms  de  Capulus,  Naticellay  Rotella  et  Sigaretus, 

Ou  n'en  cite  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  l'époque  juras- 
sique. 

On  trouve  dans  le  lias  la  S,  reticulata,  d*Orb.  {Pileopsis  reticulata,  MQos- 
ter),  deBanz(*). 

Ce  n'est  qu'avec  dente  que  MM.  Morris  et  Lycett  {^)  rapprochent  des  sto- 
matia la  singulière  coquille  dont  ils  ont  fait  le  genre  Megastom a  et  qu'ils 
désignent  sous  le  nom  de  Stomatia?  {Megastor(ia)  Buyignieri,  Elle  provient  de 
la  grande  oolithe  deMinchinhampton. 

La  5.  sulcosa  {Nerita  sulcosa,  d*Archiac)  provient  de  la  grande  oolitlîc 
d'Ësparcy  (^j, 

M.  Buvignier  (*)  a  décrit  les  Stomatella  carinata  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  i) 
,  ftt  fumta  du  terrain  corallien  de  Saint-Mihiel. 

Elles  paraissent  également  rares  dans  l'époque  crétacée. 


(>)  Il  parait  qu'on  doit  leur  réunir  les  SioukrELiES  {Stomatella,  Lam.). 
(*)  Prodrcme,  t.  I,  p.  68;  Goldfuss,  Petref,  Germ.t  t.  III,  p.  10  et  18, 
pi.  168. 

(3)  Paléont.  de  la  Russie,  p.  3^1,  p|,  23,  fig.  10. 
(<)  Prodrome,  t.  I,  p.  194. 

(5)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  II.  P-  1*»  P'-  *^S»  H-  »• 

(6)  Moll.  from  the  great  ool,,Palœont,  Soc,  1850,  p.  84,  pi.  ^. 

(7)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  géoL,  t.  V,  p.  STl,  p).  2»,  fig.  1^ 

(8)  Mém.  Soc.  Verdun,  t,  p,  r,  19,  pi,  §.,  4'QflHgW,  |V*  ^(Wi,  T^rr, 
jur.,i.  Il,  pi.  339, 
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J*^  décria  (0  atec  Bf .  Roux  la  S,  gauUina^  du  gault  de«  enviroof  de  Gg« 
nève  (Allas,  pi.  LXIII,  ag.  2). 

M.  d*OrbigQy  (^)  a  fait  connaître  la  S.  ctspera  du  terrain  cënomanieo  de 
Cognac. 

On  a' eu  a  eucore  trouvé  aucune  dans  Vépoque  tertiaire. 

9«  Famille.  —  HALIOTIDES. 

L|i  famille  des  haliotides  est  composée  de  quelques  genres  qui 
OBt  été  associés,  par  des  hypothèses  plus  ou  moins  probables,  aux 
oreilles  de  mer.  Ces  dernières  sont  les  seules  dont  Tanimal  soit 
coiinu  et  elles  sont,  comme  on  lésait,  caractérisées  par  une  coquille 
déprimée,  auriforme,  percée  de  trous  sur  le  labre.  Ces  trous  corres- 
pondeat  àdes  tubes  qui  souvrent  dans  la  cavité  respiratoire  et  qui 
servent  à  y  introduire  l'eau.  L'animal  porte  sur  son  pied  des  tenta? 
Cïïles  ou  filaments  flexibles  senfiblables  à  ceux  des  trochides,  mais 
keancoup  plus  nombreux.  Ce  pied  est  large,  épais  au  centre, 
aminci  sur  les  bords,  et  Torganisation  du  mollusque  parait  ne  pas 
s'éloigner  beaucoup  de  celle  de  la  famille  précédente,  sauf  que  la 
circulation  y  est  plus  lacunaire,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Milne 
Edwards. 

Les  paléontologistes  sont  en  grande  partie  d'accord  pour  rap- 
procher des  oreilles  de  mer  un  certain  nombre  de  coquilles  fossiles 
turbinées,  de  forme  trocboïde  ou  allongée ,  rappelant  celle  des 
trochas ,  des  turbo,  des  euomphalus,  etc. ,  mais  caractérisées  par 
une  longue  fente  sur  le  labre.  On  a  considéré  cette  fente  comme 
1  analogue  des  trous  de  la  coquille  des  oreilles  de  mer  et  on  lui 
a  attribué  par  hypothèse  des  fonctions  analogues.  Les  plenroto- 
maria  et  les  murchisonia  sont  les  types  auxquels  je  fais  allusion; 
\a  longueur  de  la  fente ,  et  la  trace  qu  elle  laisse  sur  le  test,  en 
proavant  son  importance  probable,  justifient  cette  manière  de  voir. 

Le  genre  des  trochotoma,  celui  des  cirrus  et  celui  des  polytre- 
maria  offrent  d'ailleurs ,  comme  je. le  montrerai  plus  bas,  des 
transitions  importantes  entre  les  pleurotomaires  et  les  oreilles  de 
mer,  et  fournissent  ainsi  une  preuve  nouvelle  en  faveur  de  la 
convenance  de  leur  réunion. 

Le  genre  vivant  des  scissurella,  d'Orbigny,  a  la  forme  tfOrr 

(1)  M6U,  fo$s.  grkveru^  p.  245,  pi.  24,  fig.  3. 

(f)  B§L  frftnç.f  3'frt%  cr^t.,  t.  U,  p.  237,  pi.  198,  ûg.  4  à  7. 
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choïde  et  la  fente  des  pleurotomaires  et  pourra  par  conséquent 
fournir  de  précieuses  données,  mais  l'animal  est  encore  inconnu. 

En  admettant  la  grande  probabilité  des  analogies  que  nous 
venons  d'analyser,  nous  pouvons  donc  définir  la  famille  des  halio- 
tides  comme  ayant  une  coquille  auriforme  ou  conique  dont  le 
labre  est  percé  de  trous  distincts  ou  d'une  fente  marginale. 

Cette  famille,  ainsi  limitée,  a  une  histoire  paléontologique  fort 
singulière,  et  qui  rappelle  plutôt  celle  des  céphalopodes  ou  des 
brachiopodes  que  celle  des  autres  familles  de  la  classe  des  gas- 
téropodes. Elle  a  été  profondément  modifiée  pendant  la  série  des 
temps ,  et  aucun  des  genres  qui  la  composent  n'a  vécu  pendant 
toutes  les  époques. 

Deux  se  trouvent  dans  les  mers  actuelles. 

La  plupart  sont  spéciaux  à  une  période  limitée.  Ceux  des  mur- 
chisonia,  cantantostoma ,  et  des  polytremaria  ne  dépassent  pas 
Tépoque  primaire. 

Celui  des  porcellia  et  celui  des  cirrus  qui  ont  commencé  dans 
cette  époque  se  sont  éteints  avant  le  milieu  de  l'époque  secondaire. 

Le  genre  des  trochotoma  est  spécial  aux  terrains  jurassiques. 

Les  haliotides  et  les  scissurelles,  les  seuls  genres  actuellement 
vivants,  ne  datent  que  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 

Les  pleurotomaires  au  contraire  sont  richement  représentées 
dans  toute  la  série  des  terrains,  depuis  le  silurien.  Elles  dispa- 
raissent toutefois  vers  le  milieu  de  l'époque  tertiaire,  et  manquent 
aux  mers  actuelles.  Il  résulte  de  là  que  la  famille  des  haliotides  a 
été  en  voie  de  diminution  dans  le  nombre  des  genres  qui  Tont 
successivement  représentée.  On  compte  six  genres  de  celte  fa- 
mille dans  l'époque  primaire,  quatre  dans  la  période  jurassique, 
un  seul  (les  pleurotomaires)  depuis  le  commencement  de  l'époque 
crétacée,  jusqu'au  milieu  de  l'époque  tertiaire,  et  un  seul  encore 
(les  haliotides)  depuis  ce  moment  jusqu'à  l'époqne  quaternaire,  où 
un  second  genre  (les  scissurelles)  vient  s'y  ajouter  pour  se  con- 
tinuer dans  l'époque  actuelle. 

Les  Pleurotomaires  {Pleurotomaria^  Defr.),  —  Atlas,  pi.  LXIHt 
fig.  3  à  10, 

sont  le  genre  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  famille  précédente; 
leur  coquille  est  conique,  déprimée  ou  subglobuleuse,  ordinaire- 
ment trochoïde,  avec  ou  sans  ombilic.  La  bouche  est  de  forme 
variable,  modifiée  par  le  tour  de  spire  précédent.  La  columelle 
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est  simple,  quelquefois  calleuse.  Le  labre  est  tranchant  et  échan- 
cré  par  un  sinus,  en  fente  plus  ou  moins  étroite  et  prolongée.  Ce 
sinus,  à  mesure  qu  il  se  ferme  en  arrière,  laisse  toujours  appa- 
rente à  lexlérieur  de  la  coquille  une  bande,  que  M.  Al.  d'Orbigny 
nomme  la  bande  du  sinus  {^).  On  l'aperçoit  assez  généralement  à 
tous  les  tours,  et  ses  lignes  d'accroissement  s<mt  écailleuses,  ar- 
quées et  imbriquées,  tandis  que  celles  du  labre  s'infléchissent  de 
chaque  côté  vers  le  sinus.  Elle  laisse  ordinairement  aussi  une 
trace  sur  les  moules  qui  est  quelquefois  bien  peu  marquée,  mais 
qui  suffit  souvent  pour  les  distinguer  de  ceux  des  trochus  (fig.  9,  a). 

Les  pleurotomaires  sont  en  général  couvertes  de  dessins  très 
élégants  en  relief.  M.  d'Orbigny  a  remarqué,  dans  les  espèces 
du  terrain  crétacé,  que  la  coquille  très  jeune  en  est  généralement 
dépourvue,  et  qu  ils  s'effacent  aussi  dans  Tàge  avancé.  Ces  or- 
nements paraissent  se  conserver  d'une  manière  plus  uniforme 
dans  les  espèces  des  terrains  plus  anciens. 

Les  formes  de  ce  genre  sont  très  variables.  La  plupart  des  co- 
quilles ont  tout  à  fait  les  caractères  des  troques,  et  n'en  diffèrent 
absolument  que  par  la  fente  du  labre;  d'autres  rappellent  plutôt 
les  turbos,  et  quelques-unes  peuvent  être  comparées  aux  sola- 
rium. Ces  variations  semblent  confirmer  ce  que  j'ai  dit  au  sujet 
de  la  famille  des  trochides  :  que  les  genres  établis  sur  ces  diffé- 
rences de  formes  sont  plutôt  des  coupes  artificielles  que  des 
groupes  naturels.  On  peut  se  servir  de  ces  différences  dans  Ten- 
roulement  pour  diviser  les  pleurotomaires  en  un  certain  nombre 
de  groupes.  M.  de  Koninck  en  forme  deux  :  les  Globosœ,  dont  la 
forme  est  plus  ou  moins  globuleuse,  et  dont  la  coquille  est  très 
peu  ornée,  et  les  Omatœ,  qui  ont  des  tours  anguleux  et  des  orne- 
ments très  prononcés.  Ce  dernier  groupe  peut  se  subdiviser  en 
deux  autres,  établis  par  M.  d'Orbigny  :  les  Perspectivœ,  qui  ont 
les  formes  des  solarium,  c  est-à-dire  dont  l'ombilic  est  ouvert  et 
permet  d'apercevoir  les  tours,  et  les  Falcatœ,  qui  ressemblent 
davantage  aux  troques  par  leur  ombilic  fermé  ou  simplement 
perforé. 

Il  est  probable  que  les  pleurotomaires  n'avaient  pas  d'opercule; 
on  peut  en  donner  pour  preuve  leur  analogie  avec  les  halio- 
tides,  qui  en  sont  dépourvues ,  et  le  fait  qu'on  n'a  jamais  trouvé 


(1)  Voyez  Atlas,  pi.  LXIIF,  fig.  4  à  9,  où  la  bande  du  sinus  est  indiquée 
par  la  lettre  a.| 
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d'opercules  dans  les  terrains  qui  renferment  leurs  coquilles  en 
quantité  innombrable. 

La  synonymie  de  ce  genre  est  peu  compliquée.  Je  dois  seule? 
ment  rappeler  que  l'on  a  dû  y  trauï^porter  plusieurs  espèces 
décrites  dans  l'origine  sous  les  noms  de  trochus,  turbo,  sola- 
rium, etc.  Il  en  est  de  même  de  quelques  espèces  rapportées  auK 
schizostoma,  qui  ont  au  labre  une  écbancrure  que  l'on  peut  faci- 
lement confondre  avec  le  sinus  des  pleurotomaires. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ces  mollusques  dataient  des  époques  les 
plus  anciennes  du  globe,  et  avaient  duré  sans  interruption  jus- 
qu'au milieu  de  l'époque  tertiaire. 

On  en  trouve  dans  les  terrains  siluriens  0). 

Les  grès  de  Caradoc  (silurien  inférieur]  renferment  la  P.  anguîatat  Sow., 
à  laquelle  il  faut  probablement  ajouter  le  Trochus  lenticularis,  id. 

La  P.  undata,  Sow  ,  provient  des  roches  de  Lndiow  (silurien  supérieur). 

M.  Portiock  a  décrit  les  P.  subrotunda,  trochiformis  et  turrita  des  ter- 
rains siluriens  de  Tyrone;  M.  M'Coy  la  P.  crenulala  des  terrains  siluriens 
supérieurs  du  Westmoreland  ;  M.  Salter  la  P.  Moorei  des  terrains  siluriens 
inférieurs  de  TAyrshire. 

M.  Hall  a  fait  connaître  de  nombreuses  espèces  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs des  États-Unis. 

Les  pleurotomaires  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les 
terrains  dévoniens. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  {\  par  MM.  Sowerby  (P.  aspcra, 
cirriformis,  mpendens),  et  Phillips  (P.  antilorquaUif  cancellata,  graciUs). 

14s  ^pèce«  connues  d'Allemagne  et  du  bassin  du  Rhin  sont  au  nombre  de 
plus  de  trente.  Elles  sont  connues  (3)  par  les  travaux  deGoldfuss  (seize espèces); 
de  Roemer  (sii  espèces  nouvelles  dans  sop  premier  ouvrage  et  six  dans  le 
Palœonlographica);  de  Sa nd berger  (P.  decussata,  nodulosa,  stibclathmta)', 
de  MM.  d'Archiac  et  Verneuil  (onze  espèces  dont  sept  nouvelles),  etc. 

Elles  sont  plus  abondantes  encore  dans  les  dépôts  de  l'époque 
carbonifère. 

(»)  Sowerby,  dans  Murchison,  Silur.  syst,,  pi.  8, 19  et  21  ;  Hall,  PalœùiU. 
QfN^W'Ygrk,  ^  I;  Portiock,  GepJ.fflwrl,  pi.  30;  M'Cqy,  Ann.  md  maflf. 
ofnat.  hist,,  1832.  t.  X,  p,  190;  SaUeir,  Quajft,  Joum-  geoL  Soc^  18^8, 
t.  V,  p.  14,  pi.  1,  fig.  1. 

(«}  Sowerby.  Trans.  ofihe  geol.  Soc,  V  série,  t.  V,  pi.  54,  57  ;  Phillips, 
Paiœont,  foss,  of  Devon,,  pi.  37. 

(3)  Goldfuss,  Pçtref,  Gçn?».,  f.  lU,  p.  61,  pi.  182,  183,  19l;»oerocr 
Harzgelirge,  p.  27,  pi.  7  et  8,   et  Palœonlographica ,  t.  Il(,  p.  )5j«l9i 
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U  P.  carinata,  Sow.»  et  la  P,  slriata,\^,^  ont  été  trouvées  eQ  Angletem* 
M.  Phillips  t  décrit ,  en  outre ,  vingt-sept  espèces  des  mèwM  9i^eine§M  ft 
y.  M'Coy  eu  a  ajouté  quelques-une^»  d'Irlande  (^). 

11.  de  Koninck  (2)  a  recueilli  dans  les  terrains  carbonifère^  de  Belgique, 
Cloquante  et  une  espèces,  dont  il  décrit  quarante-buit,  parmi  lesquelles  il  y 
en  a  vingt-neuf  nouvelles.  La  plupart  appartiennent  au  groupe  des  Ornatœ, 
FcUcatcBy  et  quelques-unes  à  celui  des  Globosœ  qui  parait  spécial  au  terrain 
carbonifère.  La  P.  callosa,  Ron.,  est  figurée  dans  TAtlas,  pi.  LXIII,  fig.  3. 

On  trouvera  dans  le  grand  ouvrage  de  Goldfuss  (^)  la  description  de  sept 
espèces  du  calcaire  carbonifère  de  Raiingen. 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  de  Russie  décrites  par  MM.  de  Verneuil  {^), 
Mnrchison  et  Keyseriing,  etc.  (P.  ouralica,  altaica^  Icarpislciana)^  et  par 
M.  Keyseriing  seul  (P.  trochifomûs). 

La  P.  angulosa^  d'Orb.  (^j,  provient  du  terrain  carbonifère  de  Bol i via. 

Les  terrains  permiens  en  renferment  quelques-unes. 

La  p1i|8  anciennement  conpne  a  été  décrite  par  Scblotbeim  sous  le  nom 
de  Troc^ilites  antrina  et  devient  la  P.  antrina  {%  Elle  a  été  trouvée  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre. 

La  P.  Vem&uiUi,  Geinitz  (?)  a  été  Recouverte  en  Allen^agne. 

La  P.  penea  de  Yefneuil,  K^eys.,  ]\^urc|i.  i?],  provient  de  la  Russie. 

M.  King  (^)  a  décrit  les  P.  T^nstcUlensis,  nodulosa  et  linkiana  clés  ter- 
rains permienç  d'Angleterre. 

Il  n*y  en  a  point  dans  le  muscheikalk,  mais  bien  dans  les  dépôts 
de  Saint-Cassian. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein  {^^)  ont  décrit  de  nombreuses  espèces; 
mais  en  confondant  avep  les  pleurotomaires  quelques  trocbus ,  etc.  Il  faut 
réserver  le  uoqi  de  pleurotomaire  k  celles  qui  ont  une  |)ande  du  sinus  sufQ- 
sfinte  pour  prouver  Texistence  de  \^  fepte  quand  le  li^bre  est  détruit.  Ces  re- 

Sandberger,  Leonh.  und  Bronn  neuesJahrh.,  1842,  p.  192,  pi.  8;  d'Archiac 
et  Yeroçflil,  Trans.geol,  ^oc.^  y  série,  t.  V|,  pi,  33,  ejp. 

(1)  Sowerby,  Jtfin.  conc/i.,  pi.  10  et  171  ;  Phillips,  Geof.  ofYorkshire, 
pi.  15  ;  M'Coy.  Synopsis of  Irelandt  pi.  5  et  6. 

(')  Descr.  anim.  foss.  carb.  fielg.,  p.  362. 

(3)  Petref.Gerfn,,  pL  183  et  184, 

l<j  De  Verneuil,  Murch.  et  Keys.,  Puléont.  de  Iq  Russie,  p.  837,  pL  83; 
I^eyserling,  Petschora  Land,  p.  26a,  pi.  H. 

(')  Voyage  dans  VAmér,  mér.  Paléontologie,  p.  43,  pi.  3,  fig.  4' 

(«;  Schlolheim,  Ueilr,  zur  Petref.,  p.  32,  pi.  7,  fig.  6. 

C)  Zechs^ingeb.,  p.  7,  pi.  3. 

(^)  Pal,  de  la  Russie,  p.  336,  pi.  22,  fig.  5. 

(9)  Permian  fossUs,  PalœmL  Society,  1848,  p.  21^,  pi.  17. 

(»»)  Manster,  BeUr.  zur  Pelref,,  l  lY,  g,  |Q9,  pi.  11  ^  \^\  ?!ip«^?iH» 
Geol,  der  oestl  Alpen,  p.  170,  pi.  M* 
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tranchemeots  faits,  il  restera  encore  dans  ce  gisement  plus  d'uq,e  vingtaine  de 
Véritables  pleurotomaires. 

Les  pleurotomaires  ont  pris  un  grand  développement  pendant 
Tépoque  jurassique,  et  la  plupart  des  espèces  ont  des  ornements 
élégants. 

On  en  connaît  plusieurs  du  lias. 

On  peut  citer  parmi  les  espèces  d'Angleterre  la  P.  anglica  {T,  anglkuSt 
Suw.)  Il  faudrait  y  ajouter  deux  coquilles  décrites  par  Sowerby  (^)  sous  le  nom 
d*HELiciNA  (H,  expansaei  compressa)^  si  elles  sont  des  pleurotomaires  comme  le 
pense  M .  d*Orbigny  et  non  des  pittonnelles.  Je  n*ai  pas  pu  les  observer  en  nature. 

Les  espèces  du  lias  de  France  ont  principalement  été  étudiées  par  M.  Eudes 
Deslongcbamps  [^)y  puis  par  M.  d'Orbigny.  Le  premier  en  a  décrit  et  figuré 
plus  de  trente  espèces  de  Normandie  qui  proviennent  surtout  du  lias  de 
Fontaine- Etoupefour.  &I.  d*Orbigny  en  a  ajouté  plusieurs. 

La  figure  4  de  la  pi.  LXIli  de  TAtlas  représente  la  P.  tilorqiujua,  d'Orb.; 
la  figure  5  la  P.  hyphanta,  Deslongch.  et  la  figure  6,  la  P.  platyspira, 
d'Orb.  Ces  trois  espèces  appartiennent  au  lias  moyen  de  France. 

On  trouvera  la  description  des  espèces  d*Allemagne  (?)  dans  les  ouvrages 
de  Goldfuss  (quinze  espèces  presque  toutes  nouvelles  et  décrites  par  Goldfoss 
ou  par  le  comte  de  Miinster) ,  Zieten  (P.  tuherculosa,  Defr.);  Duncker 
(P.  rotellœformis,  d'Halberstadt)  ;  Koch  (P.  solarium,  de  Kahlefeld);  etc. 

Les  pleurotomaires  connues  de  Toolilhe  inférieure  dépassent 
déjà  le  chiiïre  de  soixante. 

Outre  quelques  espèces  décrites  par  Sowerby  {*)  sous  le  nom  de  trochus 
{Trochus  ornatuSj  granulatusy  punctatus,  elongatus ,  abhreviatus ,  fascialits, 
sulcatus),  on  peut  citer  en  Angleterre  les  P.  funata,  Lycett,  et  lœvigata,  id. 

Goldfuss  a  fait  connaître  quelques  espèces  d'Allemagne  (^)  dont  M.  d'Or- 
bigny a  rectifié  en  partie  la  synonymie. 

La  connaissance  des  espèces  de  France  est  presque  entièrement  due  h 


{^)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  142, 10  et  273. 

(2j  Eudes  Deslongcbamps ,  Mém,  Soc.  Lin.  Normandie,  1848,  t.  Vlil; 
d^Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  jur.,  t.  II,  pi.  346  et  suivantes.  Je  regrette 
de  ne  pas  avoir  pu  profiter  des  travaux  de  ce  dernier  auteur;  le  teite  n'a  pas 
encore  paru. 

(3)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  69,  pi.  184  et  185;  Zieten,  Pélrif. 
Wurt.,  pi.  35;  Duncker,  Palœontographioa,  t.  I,  p.  111  ;  Koch,  W.,  t.  ï» 
p.  174,  etc. 

(<;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  193,  220  et  221  ;  Lycett,  Ann.  and  mag^  o( 
nat.  hisL,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  4tl  et  417. 

[^)  Vetref.  Germ,,  %.  IIJ,  p.  74,  pi.  186  et  187. 
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M.  Eudes  DesloDgchamps  ('),  qai  en  a  décrit  plus  de  treule-cinq  espèces  de 
l'oolilhe  inférieare  du  Calvados,  dont  la  plupart  uoavelles. 

Elles  se  continuent  moins  nombreuses  dans  la  grande  oolithe. 

C'est  également  à  M.  Eudes  Dcsioogchamps  que  Ton  doit  la  connaissance 
de  la  plus  grande  partie  des  espèces  de  France. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  décrit  {^)  sii  espèces  de  la  grande  oolithe  d'An- 
gleterre dont  deux  nouYelles. 

Les  terrains  kellowiens  et  oxfordiens  en  ont  fourni  quelques- 
unes  qui  sont  moins  connues. 

M.  d'Orbigny  indique  dans  son  Prodrome  {})  cinq  espèces  nouvelles  du 
terrain  kellowien  et  quatre  du  terrain  oifordien. 

W  rapporte  au  même  genre  le  Trochus  guttatus,  Phillips  {*),  et  le  Cirrus 
àBpre$5us,  id.,  du  terrain kellovien  d'Angleterre;  ainsi  que  les  T.btcarinatus^ 
Sow.,  et  tomcUus,  Phill.,  du  terrain  oifordien  du  même  pays. 

M.  BuYignier  (^)  en  a  décrit  trois  espèces  des  terrains  oxfordiens  du  départe- 
ment de  la  Meuse. 

Oq  peut  agouter  quelques  espèces  de  Russie  décrites  (<*}  par  M.  d'Orbigny 
(P.  Buvignieri,  Buchiana,  Blodeana,  Worthiana^  etc.)  et  par  M.  de  Keyser* 
iiDg(P.  syssokB), 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  en  petit  nombre  et  difficiles  à  rapporter  eiac- 
tement  aux  étages  connus. 

Les  pleurolomaires  semblent  diminuer  de  nombre  dans  le  ter- 
rain corallien  et  dans  les  étages  jurassiques  supérieurs. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  Goldfuss  (^)  la  description  de  quelques  es* 
pèces;  la  P.  armata,  Goldf.,  provient  de  Streitberg,  la  P.  clathraUit  id.,  de 
Pappenheim,  la  P.  AgassizH,  id.,  de  Nattbeim. 

M.  Roemer  a  décrit  (^)  la  PL  Munsteri,  B.  du  corallien  de  Heersum,  etc. 

Il  faut  i^outer,  suivant  M.  d'Orbigny  (^),  les  Trochw  monilifer,  Zieten, 
Jurensis^  id.  eiqutnqaecinctiASj  id.,  du  corallien  de  Nattbeim,  \eT.reticulatus 
Sow.,  du  terrain  kimméridgien  de  Weymouth  et  le  7.  <KutimargOf  Roemer, 
du  portiandien  d'Osterwald. 

(>)  Mém.  Soc,  Lin.  de  Normandie,  1848,  t.  VIII. 

(*j  IfoHfMca  from  the  great  ool,  Pdlœont.  Soc,  1850,  p.  77,  pi.  10. 

(3)  Prodrome,  t.  I,  p.  333  et  355. 

{*)  Geol.  ofYorksMre,  p.  112,  pi.  6  ;  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  221. 

(5)  StatisL  géol.  de  la  Meuse,  p.  39,  pi.  25. 

(«)  Murch.,  Vern.  et  Keys.,  Paléont.  de  la  Russie,  p.  451  ;  Keyserling, 
Petschora  Land,  p.  318. 

f  )  Petref,  Germ,,  t.  Ilï,  pi.  186. 

(»;  fiorddeutsch.  OoWhgeb.,  p.  148,  pi.  10,  supplément,  p.  14,  pi.  20, 
fig.  12. 

1»)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  10;  Zielon,  Péirif,  Wurt.,  pi.   34  et 
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Là  Ph  mosensis ,  Buvignler  (<)  appartient  aux  terrainà  kimihèridgiéhs  de 
la  Meuse. 

M.  d'Orbigny  anuonce  dans  le  Prodrome  trois  espèces  nouvelles  du  terrain 
corallien  et  une  du  terrain  kimméridgien. 

Les  terraÎDS  de  Tépoque  crétacée  renferment  de  nombreuses 
pleurolomaires. 
On  en  connaît  dans  les  terrains  néocomiens  et  apiiens. 

M.  d'Orbigny  (')  a  décrit  dans  la  Paléontologie  française  six  espèces  du 
terrain  néocomien  inférieur  et  deux  du  terrain  urgonlen.  11  a  depuis  lors 
ajouté  quelques  espèces  inédites  dans  le  Prodrome. 

La  P.  DefrancH,  Matheron  (3),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  néocomien  des 
6ouches-du-Rhône. 

Le  terrain  at)tiei]  de  la  perte  du  Rhône  et  le  lower  greèn  sànd  â*Angleterre 
renferment  une  espèce  qui,  décrite  d'abord  sous  le  nom  de  TirochuSf  a  succes- 
sivement été  nommée  P,  striatay  Sow.,  P.  gigantea,  Id.,  Trochus  jurensi' 
similis ,  Roemér,  P.  Fittoniy  d'Orb.  Le  nom  dé  P.  gigaiitea  doit  lui  être 
conservé  {*), 

La  P.  Ansteâîi  Forbet  (^},  a  été  trouvée  mtti  dUtiB  le  lé^èr  gr«en  «ad 
d*Aiigieterre. 

Les  espèces  du  gault  sont  abondantes. 

La  plus  anciennement  connue  est  le  Trochus  Rhodani,  Bron^.,  d«  la  perte 
du  Rbône  (6). 

M.  d'Orbigny  C)  en  a  décrit  cinq  espèces  dont  quatre  nouvelles,  et  indiqué 
plus  tard  quelques  autres. 

Nous  en  avons  trouvé  quatorie  espèces  dans  le  ganlt  des  ^ovireus  de  Ge- 
nève dont  neuf  nouvelles  i^).  La  6gQre  7  de  la  planche  LXIII  représente  la 
P.  Thurmanni,  Pictet  et  Roui^  la  figure  8  là  P.  reginay  id.,  et  la  figure  • 
\e  moule  de  la  P.  allobrogensis,  id. 

Elles  restent  nombreuses  dans  les  ci'aiès  marneuses,  les  craies 
chloritées  et  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

35;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  272;  Roemer,  Norddeutsch.  OolUhgeb.,  sup- 
plément, p.  45,  pi.  20. 

(1)  Stalist.  géol.  de  la  Meuse,  p.  39,  pi.  25. 

(»)  Pal,  franc.,  Térr.  créL,  t.  Il,  p.  240,  pi.  isS  à  191. 

(3)  Catalogue,  p.  237,  pi.  39,  fig.  14. 

(^)  Voyez  Pictet  et  Èienevier,  Paléontologie  suisse,  Terr,  aptien,  p.  42, 
pi.  4,  fig.  5  et  6. 

(^)  Quart,  Journ,  geoU  Soc,  p.  351,  pi.  4,  fig.  6. 

(<>)  J*ai  montré  (Moll  grès  verts,  p.  223)  que  le  T.  gurgitis,  JBrongn.,  est  un 
trochus  et  non  une  pleurotomaire. 

C)  Pal.  franc.,  terr.  crét.,  t.  II,  p.  246,  pi.  191  et  192. 

(>)  Pictet  et  Roux,  Moll.  des  grès  verts,  p.  226,  pi.  22  à  24. 
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La  P.  perspective  (Cintis  depreséus  et  perspecHvmy  Mantoll ,  etc.),  est 
eommone  en  Angleterre  et  en  France,  dons  le  terrain  c^nomatiirn. 

M.  d*Orbigny  ((  )  a  décrit  treize  espèces  des  terrains  cénomaniens  et  taro- 
nieDS  dont  onze  nouvelles,  et  indiqué  plus  lard  quatre  autres.  Il  a  fait  con» 
naître  sept  espèces  des  craies  supérieures. 

M.  d'Archiac  (^)  a  fait  counatlre  les  P.  Nysti^  scarpacensis,  DumontUf  de 
Tonrnay,  où  Ton  trouve  aussi  la  P.  lexta,  (ioldfuss. 

Quelques  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  crétacés  d'Alle- 
maghe  (*).  On  cite  en  particulier,  outre  la  P.  texta,  Gôldfuss,  etc.,  sept  autres 
opèoes  décrites  par  ie  même  auteur,  les  P.  sublœviSy  Reuss,  funata,  id.,  et 
iHOiyolay  id.,  de  Bohème. 

On  peut  «Jouter  la  P.  distincta ,  Dujardiii  ('),  des  craies  sapérieores  de 
Tooraine. 

M.  Hébert  parle  (')  d*une  espèce  trouvée  dans  le  calcaire  pisolitique  de  la 
FiUise. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  pleurotomaires  se  terminaient  dans 
\e  eommeocemetit  de  la  période  tertiaire.  Lés  espèces  de  cette 
époque  sont  très  peu  nombreuses. 

La  P.  Pereziiy&Orh.  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  nummulitiquede  Nice. 

La  P.  concavay  Destiayes  (^),  a  été  découverte  dans  le  calcaire  grossier  du 
iMssinde  Paris  (Atlas,  pi.  LJCllî,  fig.  10). 

Je  ne  sais  s'il  faut  ajouter  la  P.  Sismondai,  Goldfuss  (^),  qui  proviendrait 
des  sables  marins  supérieure  des  environs  de  Blinde. 

Les  pleurotomaires  se  retrouvent  dans  divers  pays  éloignés  de 
TEarope. 

On  en  cite  dans  les  terrains  crétacés  des  Etafs-Unis  et  de  Tlnde,  et  jusque 
dans  les  terrains  carbonifères  de  rAustralie  {% 

Les  ScissURELLEs  {Scissurella,  d'Orbigny),  •—  Atlas,  pi.  LXIII, 
fig.  il, 
ont  les  formes  des  pleurotomaires  ombiliquées  et  une  fente  tout  à 

(>)  Pal.  franc,,  Terr,  crét.,  t.  Il,  p.  251,  pi.  193  à  205. 
(^  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  U,  p.  342,  pi.  24. 
(3)  Rcuss,  Bœhm.  Kreidegeb.,  I,  p.  47,  pi.  10,  et  If,  p.  112,  pi.  44; 
Goldfuss.  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  75,  pi.  186,  fig.  5. 
{*)  Mém.  Soc.  géol,  18 17,  t.  U,  p.  231. 
(5)  Bull.  Soc.  géoU,  2"  série,  t.  IV  (1847),  p.  518. 
(«)  Prodrome,  l.  II,  p.  313. 
(')  Coq.  foss.  Par.,  t.  H,  p.  246,  pi.  32,  fig.  1-3. 
l»)  Petref.  Germ.,  t.  Ill,  p.  77,  pi.  188,  fig.  1  a.  b.  J*ai  beaucoup  de 
doutes  sur  Torigine  de  cette  espèce. 

p)  Morton,  Synopsis;  Forbes,  Trans.  geol.  Soc,  t.  VU  ;  WCoj.Ann. 
tmàmag.  ofnai.  Ws/.,  1847,  t.  XX,  p.  305. 
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fait  analogue  sur  le  labre.  Cette  fente  se  bouche  comme  dans  le 
genre  précédent,  et  laisse  également  une  bande  sur  le  sinus. 
Mais  les  scissurelles  sont  de  petites  coquilles  délicates,  à  test  très 
mince ,  hyalin ,  et ,  malgré  Topinion  de  quelques  auteurs ,  je 
ne  pense  pas  que  Ton  puisse  les  réunir  génériquement  avec  les 
pleurotomaires,  qui  sont  robustes  et  ont  un  test  épais,  solide, 
orné,  et  dont  le  genre  de  vie  a  dû  être  certainement  très  différent. 

On  rapporte  ordinairement  aux  scissurelles  legenre  Anatomus, 
Honfort ,  II,  278;  Ja  description  donnée  par  cet  auteur  me  laisse 
des  doutes  et  je  ne  sais  pas  s*il  n'a  pas  désigné  sous  ce  nom  quel- 
que coquille  voisine  des  spirorbis. 

On  connaît  quelques  espèces  de  scissurelles  qui  vivent  dans  les 
mers  actuelles.  On  n'en  a  trouvé  de  fossiles  que  dans  les  terrains 
récents. 

La  s,  crispaUif  Flem.,  qui  vit  actaellement  sur  les  càies  d*Eco8se,  a  été 
trouvée  fossile  dans  le  crag  corallien  de  Satton  (i). 

La  S,  asperoy  Phillippi  \?)t  a  élé  découverte  en  Calabre  près  de  Reggio 
(Atlas,  pi.  LXUI,  fig.  11).  C'est,  suivant  M.  Phillippi,  uoe  espèce  perdue. 
M.  Wood  la  réunit  avec  doute  à  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  haute. 

Les  MuRCHisoNiA ,  de  Verneuil  et  d'Archiac,  —  Atlas , 
pi.  LXllI,fig.  i2àl/i, 

ont  encore  le  labre  échancré  par  une  fente  tout  à  fait  semblable  à 
•celle  des  pleurotomaires,  mais  leur  coquille  est  allongée,  turriculée 
et  semblable  par  son  enroulement  à  celle  deschcmnilziaou  àcelle 
des  turritelles,  avec  lesquelles  elles  ont  été  confondues.  Leur  orga- 
nisation a  probablement  été  très  voisine  de  celle  des  pleuroto- 
maires. La  fente  laisse  sur  la  coquille  une  bande  du  sinus  sem- 
blable. 

Ces  mollusques  paraissent  n'avoir  vécu  que  pendant  la  pé- 
riode primaire.  On  en  connaît  déjà  plus  de  cinquante  espèces. 

On  les  trouve  dès  les  terrains  siluriens. 

La  M»  haltica,  de  Vern.  (3),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  silurien  infé- 
rieur de  Russie;  la  M,  cingulata,  id.  (Turrit,  cingulala,  Hisinger],  provient 
du  terrain  silurien  supérieur  de  Russie  et  de  Suède. 


(>)  Moll  fromthe  crag,  Palœont.  Soc.,  18i8,  p.  162,  pi.  15,  flg.  13. 

(«)  PhUlippi,  Enum.  moll.SicU.,  H,  p.  160,  pi.  25,  6g.  17. 

(S)  De  Vern.,  Keys  ,  Murch.,  Pal.  de  la  Hussie,  p.  338,  pi.  23,  fig.  7. 
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On  doit  aussi  {^)  rapporter  à  ce  genre  trois  espèces  des  roches  de  Ludiow, 
décrites  par  M.  Sowerby,  comme  des  pleurotomaires ,  sous  les  noms  de  arti- 
culata,  corallUf  Lloydii  ;  quatre  espèces  de  divers  gisements  siluriens  d'An- 
gleterre décrites  par  M.  M'Coy;  la  M,  scalaris,  Salter,  du  terrain  silurien 
inférieur  de  l'Ayrshire,  etc. 

M.  Hali  (2)  a  fait  connaître  une  douzaine  d*espèces  des  terrains  siluriens 
iaférieurs  des  États-Unis. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  terrains  dévonicns. 

Parmi  celles  d'Angleterre  [^)  on  peut  citer  la  M.  brevis  {Buccinum  brève, 
Sow.),  la  M.  spinosa  {Bucc.  spinosum,  Sow.),  et  quelques  espèces  décrites 
par  M.  Phillips  (3/.  geminata,  etc.). 

La  M,  antiqua  {Cerithium  antiquum ,  Steiningcr,  M,  coronatay  d'Arch.  et 
Vern.,  etc.)  caractérise  les  terrains  dévoniens  d'Allemagne  {*). 

D'autres  espèces  des  mômes  gisements  ont  été  décrites  (^)  par  Goldfuss 
[Murch.  bilineata,  Goldf.,  intermedia,  d'Arch.  et  Vern.  Atlas,  pi.  LXIII, 
fig.  13,  coronala,  id.,  etc.)  ;  d'Archiac  et  Verneuil  (huit  espèces,  M.  hijra- 
nuïosa,  d'Arch.  et  Vern.  {lilineata,  Phill.)  Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  12,  M.  bi- 
nodosa,  d'Arch.  et  Vern.,  etc.  ;  Munster  {Schizcsloma  antitorquata,  contra- 
m,  trictncta,  etc.);  Roemer  [M.  hercynica,  Rocmcr,  et  btstrtato,  id.,  du 
flarz). 

Elles  se  continuent  à  peu  près  en  même  nombre  dans  Tépoque 
carbonifère. 

M.  Phillips  \^)  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  d'Angleterre  (Aostelloria, 
anguXalay  Pleuroto)naria  fusiformis,Turriteîlatœniataj  etc.). 

On  peut  y  ajouter  la  M.  elongatay  Portlock  (^),  de  Tyrone,  etc. 

Goldruss  (^)  a  décrit  les  Murch,  spirata ,  trvineata  et  plicata ,  du  terrain 
carbonifère  de  Ralingen. 

(>)  Murchison ,  Silur.  System^  pi.  5  et  8  ;  M' Coy,  Ann,  and  mag,  of  nui, 
hist.f  1852,  2*  série,  t.  X,  p.  191  ;  Salter,  Quart,  Journ,  geol.  Soc.,  1848, 
t.  V,  p.  14. 

(î)  Pal,  of  New-York,  t.  I,  p.  32,  41,  177. 

p)  Sowerby,  Min.  conch  ,  pi.  566  et  Trans.  geol  Soc,  t.  V;  Phillips, 
Palœont,  foss  ,  pi.  39. 

{*)  Steininger,  Mém,  Soc.  géol,  1837,  t.I,  p.  367  ;  d'Archiac  cl  Verneuil, 
Trans.  geol  Soc,  2*  série,  t.  VI,  pi.  32,  fig.  3. 

(5>  Goldfuss,  Petref,  Gerw.,  i.  III,  p.  103,  pi.  172  et  195;  d'Archiac  et 
Verneuil,  Trans.  geol.  Soc,  2«  série,  t.  6,  p.  355;  Munster,  BeUr.zurPe^ 
tref.,  t.  III,  p.  87,  pi.  15;  Roemer,  Harzgeb.,  p.  29,  cl  Palœontographica, 
t.  m,  p.  37,  pi.  5. 

(«)  Geol.  ofYorhh.y  t.  II,  pi.  15  et  16. 

i')  Geol.  Report,  p.  569,  pi.  38,  fig.  10. 

'«)  Petref.  Germ.,  t.  HT,  pi.  172,  fig.  6  à  9. 

m.  12 
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Les  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Belgiqne  ont  été  étudiées  par  M.  de 
Koninck  (')  qui  eo  a  décrit  huit  espèces  dont  cinq  nouvelles.  Il  les  divise  eo 
coronatœ  et  sulcatœ.  Là  figure  14  de  la  planche  LXIII  représente  le  Af.  sub- 
suïcalaj  de  Kon. 

Les  tiiurchisoniâ  apparaissent  pour  la  dernière  fois  dans  les 
terrains  permiens. 

On  trouve,  en  Allemagne  et  en  Russie,  la  M,  sitbangulata  de  Verneuil  ('). 
M.  d'Orbigny  y  ijoute  avec  doute  la  Turritella  biarmica,  Kutorga,  de 
Russie  (3). 

Les  Catantostoma ,  Sandberger,  —Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  15, 

ont  les  formes  générales  et  les  caractères  des  miirchisonia.  Elles 
en  diffèrent  par  l'enroulement  irrégulier  du  dernier  lour,qui, 
dans  son  dernier  tiers ,  dévie  de  manière  à  ce  que  la  bouche  se 
trouYedans  la  direction  de  l'axe  de  la  coquille.  La  bande  du  sinus 
est  également  déviée  et  forme  une  ligne  sinueuse.  La  coquille  est 
bvofde^  plus  courte  que  la  plupart  des  murchisonia. 

On  n'en  connaît  {*)  qu*une  seule  espèce  le  C.  clathratumf  Sandberger, 
éti  câlcalrëi  itiameux  de  Willmar,  qui  appartiennent  à   Tépoque  dévo- 


Lfes  PorcëlLia,  Léveillé,  —  Allas,  pi.  LXIII,  fig.  16, 

ont  encore  la  fente  des  pleurotomaria  et  des  murchisonia;  mais 
elles  sdnt  etiroulées  presque  dans  uh  même  plan,  n'étant  obliques 
que  dans  le  jeune  âge.  Elles  sont  ombiliquées  des  deux  côtés 
comme  les  hélicocryptus. 

Ces  mollusques  ont  été  rapprochés  des  bellétophons  ;  mais 
l'obliquité  de  l'enroulement,  au  moins  daiis  lé  jeune  âge,  semble 
indiquer  une  analogie  plus  grande  avec  les  gastéropodes  trochi- 
formes. 

On  en  connaît  une  dizaine  d'espèces  qui  appartiennent  princi- 
jjaleraent  h,  l'époqde  primaire  et  dont  les  dernières  se  trouvent 
dans  les  étages  inférieurs  de  l'époque  secondaire. 

(»)  Descr,  an.  foss,  carb,  Belg.,  p.  408,  pi.  38. 

(2)  De  Verneuil,  Keys.,  Murch.,  Pal.  de  la  RussiCy  p.  346,  pi.  22;  GeX" 
nitz,  Zechsteingeh.,  pi.  3,  fig.  20. 

(3)  D'Orb.,  Prodrome,  t.  I,  pi.  164. 

[*)  Sandberger,  Leonh.  und  Bronn,  neues  Jahrb.^  18 42,  p.  392,  pi.  8; 
Goldfuss,  Petref.  Gerw.,t.  111,  p.  78,  pi.  i88,  fig.  2. 
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On  n'en  a  encore  cité  aucune  dans  les  terrains  siluriens ,  tnais 
il  y  en  a  quelques-unes  dans  léè  dépôts  de  Tépoque  dévonienne. 

La  Porc,  radiaia,  d'Orb.  {Èwmphalus  stHatus,  Goldf.,  Pare,  refromn 
Mfinst.)  a  été  trouvée  (>)  dans  les  terrains  dévoniens  dil  bauio  du  Rbin  et  de 
la  Russie. 

Le  comte  de  Miioster  a  fait  connaître  ('J  en  outre  les  P.  parvula  et  cincta 
d'Elbersreuth  et  de  Schûbelhammer. 

La  P.  armata  de  Yerneuil  (3;  a  été  découverte  en  Russie» 

La  P.  Edouardii,  d'Orb.  (<)  provient  de  rEifel. 

On  en  connaît  un  petit  nombre  de  Tépoque  carbonifère. 

La  p.  puzo ,  Léveillé  (*)  (Bellerophon  Puzosii ,  d'Orb.),  provient  de  Visé, 
Tournày,  felfc.  (Allas,  pL  LXnt,  fig.  16). 

La  /V.  tVoodwardij  Sow;  (^;  est  une  pbrccllla,  ainsi  que  Ta  montré  M.  âç 
loDînck.  Elle  a  été  trouvée  avec  la  précédédib  et  en  Angleterre. 

W  faut  ajouter  la  JP.  Verneuiîli  {Belïeirophon  VerneuiUif  d'Orb.)  également 
de  Belgique. 

Les  espèces  les  plus  récentes  appartiennent  aux  dépôts  de 
Saint'Cassian. 

Il  faut  évidemment  leur  attribuer  les  Schizostoma  Buchii  et  costata, 
Uiinster  C), 

Par  ooaire,  la  Porceîlia  cingulata  du  même  auteur  parait  n'avoir  point  eû 
de  fente  et  n'est  pas  une  porceîlia,  mais  plutôt  un  solarium. 

Les  TrochotoMa,  fteslongchamps  {Ditremaria,  d'Orb.  (^).  Rimu- 
lus,  id.,  olim,  non  Defrance),  —  Atlas,  pi.  LXlII,  fig.  17  et  18, 

ont  les  formes  des  pleurotomaires,  mais  la  fente  du  labre  est  rem- 
placée par  un  trou  situé  k  une  assez  grande  distance  du  bord. 

0)  D*Orbigny,  Monog,  des  céphaU^  p.  217,  pt.  6;  Goldfuss,  Petref. 
Geiin.,  t.  111,  pi.  189,  flg.  15. 

(2)  Beitr.  zur  Petref. ,  t.  III,  p.  84. 

(3)  Pal.  de  la  Russie^  p.  346,  pi.  24. 
{^)  Monog.  des  céphal.^  pi.  7. 

(5)  Mém.  Soc.  géol.,  t.  Il,  pi.  2. 

{^)  Alin.  conch.f  pi.  571.  Voyez  pour  les  porceîlia  de  l'époque  carbonifère, 
de  Koninck,  Desc.  an.  fo$é.  carb.  Belg.f  pi.  !28. 

(7)  Beitr.  zur  Petref.  y  t.  IV,  p.  105,  pi.  11. 

(^)  Le  nom  de  Trochotàma  paratt  avoir  la  priorité  de  quelques  mois  sur 
celui  de  Ditremaria.  M.  d*Orbigny  a  écrit  tantôt  Ditrevaria,  tantôt  Dttbe- 

VVBIA. 
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Ce  trou  est  ovale,  sans  saillie,  et  a  eu  probablement  des  fondions 
respiratoires.  Il  s'étend  successivement  en  avant,  se  referme  en 
arrière  à  mesure  que  Tanimal  grandit,  et  laisse  en  conséqucDce 
comme  trace  une  bande  semblable  k  celle  des  pleurotomaires. 

Les  trochotoma  forment  un  type  exclusivement  jurassique.  On 
en  connaît  une  quinzaine  d'espèces. 

La  plus  ancienne  appartient  au  lias  moyen  ('). 

Ccsl  le  7'.  gradut,  Desl.,  da  lias  de  Fontaine-Etooperour  (Calvados). 

On  en  connaît  quelques-unes  de  loolithe  inférieure  et  de  la 
grande  oolithe. 

M.  Deslongcbamps  (^)  a  décrit  le  7.  afflnis  de  Toolithe  inférieure  des  MoO'> 
tiers  (Atlas,  pi.  LXIII,  flg.  18)  et  les  T,  rota,  acuminata,  conuloides  eigto- 
bulus  de  la  graude  oolithe  de  LaDgruoe. 

M.  Lycett  a  indiqué  {^)  dans  Toolithe  inférieure  d'Angleterre  les  7*.  depres- 
siuscula,  Lycett,  fwiata,  id.,  et  canaîtculuta,  id. 

MM.  Morris  et  Lycett  {*)  ont  trouvé  dans  la  grande  oolithe  d'Angleterre 
une  partie  des  mêmes  espèces  et  ajouté  les  T.  tabukua,  obtusa  et  extensa, 
ainsi  qu^une  autre  espèce  qu'ils  rapportent  avec  doute  au  Trochus  discoideuSf 
Roemer,  sous  le  nom  de  Trochotoma  discoidea. 

Les  espèces  les  plus  récentes  ont  été  trouvées  dans  le  terrain 
eorallien. 

M.  d'Orbigny  a  rapporté  à  ce  genre  la  P.  oma/a,  Munster  (S),  du  terrain 
eorallien  de  Nattheim  et  décrit  cinq  espèces  nouvelles ,  les  T,  Rathieriana, 
scalariSj  amata  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  17),  gutnguecincto  et  Huberima,  II  faut 
ajouter  trois  espèces  décrites  par  M.  Buvignier. 

Les  Cinaus,  Sowerby,  — Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  19, 

ont  les  formes  des  euomphalus  ou  solarium  de  Tépoque  primaire. 
Sowerby,  en  établissant  ce  genre,  y  comprit  toutes  les  espèces  qui 
ont  un  ombilic  grand  et  infundibuliforme  et  une  spire  saillante.  Ces 

(<)  Dcsiongrhamps,  Mém.  Soc.  Lin.  Norm.y  t,  VII,  I8i3,  p.  106,  pi.  8; 
d'Orbigny,  Pal.  franc,,  Terr.jur,,  t.  II,  p.  277. 

(2)  Loc.cil.,  pi.  8. 

\?i  Ann.  andmag.  ofnat,  hist.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  417. 

(^)  MoU.  from  the  great  ool ,  Palœont.  Soc.,  1850,  p.  82,  pl.  10. 

(^)  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  t.  III,  p.  100,  pl.  195,  Gg.  6;  d*Orblgny, 
Prodrome,  t.  II,  p.  9  et  Pal.  franc.,  Terr.  jur.,  t.  II,  pl,  342  h  345;  Buvi- 
gnier, Slat.  géol,  de  la  Meuse,  p.  39,  pl.  2S. 
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espèces  sont  maintenant  en  grande  majorité  replacées  avec  raison 
dans  le  genre  des  solarium.  Parmi  elles,  il  s*en  est  trouvé  quel- 
qnes-anes  qui  présentent  le  caractère  important  de  trous  sur  le 
labre  semblables  à  ceux  des  haliotides.  Cette  circonstance  indique 
évidemment  une  organisation  analogue  à  celle  de  la  famille  qui 
nous  occupe.  On  réserve  maintenant  le  nom  de  cirrus  aux  espèces 
qui  ont  ces  trous,  en  rejetant ,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  toutes 
les  autres  dans  le  genre  des  solarium. 

Nous  nommons  donc  cirrus  les  coquilles  turbinées  semblables 
aux  pleurotomaires,  qui  ont  le  labre  percé  de  trous  prolongés  en 
tubes  courts,  comme  ceux  des  haliotides  et  dont  les  plus  antérieurs 
seuls  sont  ouverts. 

Ce  genre  fait  une  transition  intéressante  entre  les  pleuroto- 
maires et  les  oreilles  de  mer,  ayant  la  forme  des  premières  et  les 
trous  du  labre  des  dernières. 

W  faut  lui  réunir  les  Phanerotinds  ,  Sowerby  (')  genre  établi 
pour  le  C  cristatus. 

Les  cirrus  ne  sont  connus  que  par  un  petit  nombre  d^espèces 
de  Tépoque  primaire  et  de  Tépoque  jurassique. 

On  trouve  dans  le  terrain  dévomea  le  C.  spmosut  {Ewmphalus  spinosus, 
Goldf. ,  E.  GMfusti,  d'Arch.  et  Vern.),  belle  espèce  de  rEifel  {^).  Cest 
Tespèce  figurée. 

Les  terrains  carbooifères  renfermeot  {^)  le  C.  cristatm  {Euoniphalus  cris^ 
talus,  Phill.)  d'Angleterre  et  le  Cirrus  armatus,  de  Koninck,  de  Belgique. 

Dans  Tépoque  jurassique,  le  lias  et  la  grande  oolithe  en  ont 
fourni  quelques  espèces. 

M.  d'Orbîgny  (^)  a  décrit  les  C,  Normannianus  et  calcar  du  lias  de  Fon- 
taine-Etoapefour.  Je  n'en  connais  que  la  figure,  mais  les  trous  n?  me  parais- 
sent pas  ouverts  et  la  coquille  semble  plutôt  avoir  des  prolongements  fermifs 
comme  les  daupbinulcs. 

Les  Cirrus  nodosus,  Sowerby  et  LeachU^  id,  (^)  proviennent  de  Toolithe 
inférieure  de  Dundry. 


(1)  Min,  eonch.,  pi.  624. 

(2)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  83,  pi.  190,  flg.  3;  d'Archiac  et 
Yemeuil,  Trcm.  ged.  Soc.,  2«  série,  t.  VI,  pi.  31,  fig.  I. 

(3j  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  225,  pi.  13,  fig,  5;  de  Koninck,  Desc. 
an.  foss.  carb.  Belg»,  p.  443,  pi.  24,  fig.  13. 
{*)  Pal.  franc.,  Terr.jur,,  t.  II,  p.  310.  Le  texte  Q*a  pas  encore  paru. 
(*)  Min.  conch.f  pi.  ^19, 


Digitized 


by  Google 


4§P  GASTÉROPOOES  PC;Çi;{NIBi\ANCH£S. 

Les  PoLTTRBMARîA,  d'Orbîgny ,  —  Allas ,  pi.  IXIII,  fig.  20 , 

pnt  encore  une  forme  tnrbinée,  leur  labre  est  per^é  d'une  quantité 
cpnsidérablç  de  trous  rapprochés  et  disposés  snr  une  ligne  qui 
corresppu^  à  la  b^pçle  4e  tous  les  genres  préfsédents.  Ces  cpquilles 
sont  très  voisines  des  cirrus,  et  n'en  forment  peut-être  qu un 
sous-genre;  les  trous  sont  plus  nombreux  et  non  tubuleu:^. 

Oq  n'en  connatt  qu'une  espèce,  la  P.  catenaUif  de  Koninck  (')»  des  terrains 
carbonifères  de  Belgique. 

Les  Haliotides  [Haliotis,  Lin.)',  nommées  aussi  Ormiers  et 
Oreilles  de  mer,  —  Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  21  et  22, 

ont  une  coquille  déprimée,  dont  la  forme  rappelle  le  cartilage  de 
Toreille  humaine,  dont  la  spire  est  courte  et  dépriniée,  et  dont  la 
bouche  très  ouvertp  ocçupp  |a  presque  totalité.  On  remarque  sur 
le  labre  une  série  de  trous  respiratoires,  qui  se  continuent  vers  la 
spire  et  dont  les  antérieurs  seuls  sont  ouverts.  Ces  trous  se  pro- 
longent quelquefois  ^  tubes. 

Ce  genre,  qui  vit  aujourd'hui  abondamment  dans  toutes  les 
mers,  est  caractérisé  par  un  animal  volumineux ,  peu  large  et 
épais,  à  tête  pourvue  de  tentacules  coniques  et  allongés ,  portant 
les  yeux  à  leur  base  externe,  sur  un  long  pédoncule.  Il  s'at- 
tache aux  rochers  comme  les  patelles,  au  niveau  çles  plus  basses 
marées. 

On  n'a  encore  trouvé  des  hsiliotides  fossiles  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

Illjl.  deSismo(q4a,¥icbeloUi,  etc.  ('),iQ4iquçnldapstes(err9iQ8iniooèoefl 
4«  la  montagne  ^e  Turjfi  les  H.  vumtt^ra,  Bq^.  (AMas,  pi.  \*l\\\t  (ig-  32) 
etovata,  B^n. 

On  trouve,  dans  les  terrains  subapennins  de  rA&|és4in,  uiie  espèçfi  que 
.  1|.  de  SisnoD^a  rappQfte  à  )*>^.  t/ukercuk^,  q^i  Yit  aqjoiifrd'hcii  dans  1#  Mé- 
diterranée (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  21).  Elle  parait  égaleffi^t  ^^  la  Qièine 
que  celle  qui  a  été  décrite  par  M.  de  Serres,  sous  le  nom  ù'H.  Philberti  et 
indiquée  par  Christophori  et  lan  sous  celui  d*A.  prisca. 

(')  De  koninck,  Desc.  anùn,  (oss.  carh.  Belg.,  p.  374,  pi.  32,  fig.  1. 

p)  Sismonda,  kynopsis^  p.  28;  Michelolti,  D^c.  fo$s.  mioc.  Ita,l.  sept» 
p.  166,  pi.  6;  M.  de  ^rres,  Mém.  Soc,  Lin,  de  Notynanij^iç,  1827,  Ànn.sc, 
nat.^  ^8217,  t.  XII,  p.  319,  p).  4^ ,  Géôgn.  des  tçrr.  tert,  p.  128, 
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10*  Famille.  —  JANTHINIDES. 

Lc§  janthinides  se  distinguent  de  tous  les  autres  peclinibran- 
ches,  par  un  appareil  vésiculaire  très  remarquable,  qui,  en  se 
remplissant  d'air,  soutient  l'animal  à  la  surface  de  Teau  et  lui 
permet  de  se  laisser  emporter  au  loin  par  je^  vQpts  et  les  cou- 
ranls. 

Cette  famille  n'est  composée  aujourd'hui  que  du  genre  jan- 
THiNA,  dont  la  coquille  est  ventrue,  mince,  à  ouverture  anguleuse, 
àcolumelle  droite  et  k  labre  sinueux. 

Elle  n'^  aucun  représeut^tut  fossile  (*). 

!!•  Famille.  —  CYPRÉADES. 

La  famille  des  cyprés^d^s  est  clairem^Qt  caraelérisée  p£^r  1^ 
mode  d'accroissement  de  sa  coquille;  elle  grandit ju^u'^  nncerr 
lajn  àgc  avec  nii  bqrd  minpc,  puis  s'arrête,  borde  son  cQ^itour  de 
diverses  manières,  i'épaissit  df^  bourrelets  souvent  très  éps^is  e| 
s'encroûte  extérieurement.  Ce  mode  de  cfoissanee  est  dû  h  pe  que 
l'animal  a  un  très  grand  manteau,  dont  les  lobes,  fort  extensi- 
bles, se  replient;  pour  entourer  la  coquille  et  poiir  sécréter  de 
nouvelles  çonches.  La  partie  exteri^e  de  la  coquille  étaiit  ainsi  le 
produit  d'une  sécrétion  constante,  est  tfès  |isse,  l)rill£^nte,  d  un^ 
coloration  ordinairement  yive  et  variée,  qui  a  fait  nommer  P'orr 
celqines  le  genre  principal  qui  compose  pette  famille. 

Le^  cypréades  ne  paraissent  pas  anciennes.  On  n'en  a  tronvé 
aucune  trace  dans  les  terrains  de  l'époque  primaire,  non  plus  que 
dans  la  grande  inajorité  de  l'époque  secondaire.  Elles  ont  été  ex- 
clusivement réseryée^  aux  terrains  crétacés  supérieurs,  à  Tépoque 
tertiaire  et  k  l'époque  moderne.  Trois  genres,  sur  quatre  qui  com- 
ppsent  cette  fafuille,  datent  de  la  fin  de  l'époque  crétacée  et  se 
continuent  dans  l'époque  tertiaire,  pendant  laquelle  un  quatrième 
apparaît.  Tous  les  quatre  vivent  encore  dans  nos  mers.  Pendant 
la  périude  tertiaire  Î^b  espèces  ont  été  nombreases,  mais  englué- 


(  •)  Il  (m\  fftRQOft^r  k  i'%\^^m  Senrçs  le  petit  nombre  de  CPqnUles  fos8il«s 
attriltn^  à  çfdui  ((es  jqpthii^es.  Aiusi  U  Janth{aa  iisedon  d^  YerQ^nil,  Mur- 
chisoo  et  Keyserling,  estuo  Trochoïde  du  genre  Scalites. 
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ral  d'une  taille  inférieure  à  celle  des  vivantes.  Ce  groupe  remar- 
quable parait  n'avoir  pris  tout  son  développement  que  dans  les 
mers  actuelles  et  principalement  dans  les  mers  iatertropicales. 

Les  Porcelaines  [Cijprœa,  Lin.)  (*),  —  Atlas,  pi.  LXllI, 
fig.  23  à  27, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  convexe,  k  bords  roulés  en 
dedans;  l'ouverture  est  longitudinale,  étroite,  en  forme  de  fenle, 
dentée  des  deux  côtés,  échaucréc  aux  deux  bouts  par  un  sinus; 
la  spire  ne  paraît  pas  au  dehors  ou  est  représentée  par  une  très 
petite  protubérance. 

Le  mode  de  croissance  que  j'ai  indiqué  brièvement  dans  les 
caractères  de  famille,  doit  faire  comprendre  que  la  jeune  coquille 
ne  ressemble  point  k  l'adulte;  elle  a  la  forme  d'un  petit, c6ne 
mince,  k  bord  tranchant,  k  columelle  courbée  et  tronquée  à  sa 
base.  La  surface  externe  étant  déposée  par  couches,  il  en  résnile 
anssi  des  changements  successifs  de  coloration. 

M.  Gray  divise  les  porcelaines  en  trois  genres  (^),  qui  me  pa- 
raissent fondés  sur  des  caractères  trop  artificiels  pour  être  con- 
servés. 11  désigne  en  particulier  sous  le  nom  de  Trivia,  les  es- 
pèces sillonnées  ;  sous  le  nom  de  Lueoma,  celles  dont  le  labre 
s'infléchit  vers  le  sommet,  etc. 

Les  porcelaines  habitent  aujourd'hui  les  mers  chaudes  de  la 
plus  grande  partie  du  globe.  Les  espèces  les  plus  grandes  et  les 
plus  belles,  qui  font  l'ornement  des  collections,  sont  spéciales  aux 
mers  intertropicales  ;  l'animal  est  souvent  remarquable  par  l'éten- 
due de  son  manteau,  par  la  coloration  et  par  les  protubérances 
tentaculifères  et  dentelées  dont  il  est  orné.  A  l'état  fossile  on  les 
trouve  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  et  dans  les  terrains 
tertiaires.  Les  espèces  sont  de  taille  moyenne  ou  petite  et  moins 
nombreuses  qu'aujourd'hui. 

Elles  sont  en  particulier  peu  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 

(1)  Les  coquilles  fossiles  de  ce  genre  ont  été  souvent  désignées  par  les  an- 
ciens auteurs  sous  les  noms  de  Porgëllanites,  Cypreacitbs,  etc. 

^)  Nous  n*avons  pas  à  nous  occuper  ici  non  plus  des  genres  TaivBA ,  Ct- 
rajsovA,  PosTULABii,  Gtpbadia,  etc.,  de  II.  Swainson,  qui  peuvent  être  corn- 
modes  pour  distinguer  les  espèces  vivantes,  mais  qui  n'ont  pas  une  valeur 
générique. 
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M.  Zekeli  (^},  en  indique  une  de  la  fin  de  Tëpoqae  crétacée,  C.  rostrata, 
Zekeli,  de  Gosaa. 

M.  H.  Coqaand  a  montré  que  la  Gldbiconcha  ovula,  d'Orb.,  de  la  craie 
blanche  de  la  Charente  est  une  vraie  cyprée  (^. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs. 

M.  Deshayes  [^]  en  a  décrit  neuf  espèces  du  bassin  de  Paris,  parmi  lesquelles 
deux  appartiennent  aux  sables  inférieurs  du  Soissonnais  (C.  Levesqueit  Desh  , 
C.  exserla,  Desh.);  cinq  au  calcaire  grossier,  C,  angystama,  Desh.,  inflata, 
Lamk,  eleganst  Defr.  (Atlas,  pi,  LXIII,  fig.  23),  sulcosa,  Lamk,  et  crenata, 
Desh.  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  24),  et  deux  aux  terrains  éocéncs  supérieurs 
(C.  media^  Desh.,  et  Lamarckii,  id.,  de  Valmondoîs). 

M.  Melleville  (')  a  fait  connaître  la  C,  acuminata  des  sables  inférieurs  de 
Laon,  Guise-Ia-Motle,  etc. 

M.  Bellardi  (^}  a  étudié  les  cyprées  des  terrains  nummulittques  de  Nice. 
11  y  a  trouvé  plusieurs  des  espèces  décrites  par  M.  Deshayes  (^*)»  et  décrit 
quelques  nouvelles  (C.  corbuloidesy  Bell.,  Genyi,  id.,  et  prœîonga,  id.). 

M.  Rouault  O  a  décrit  la  C  Koninckii  des  terrains  nummulitiques  de  Pau. 

L'argile  de  Londres  n'a  encore  fourni  que  la  C.  oviformis,  Sowerby  (*). 

Les  cyprées  sont  très  nombreuses  en  espèces  dans  les  terrains 
de  Tépoque  miocène  et  de  Tépoque  pliocène. 

M.  Grateloup  (^  en  a  fait  connaître  neuf  espèces  des  faluns  bleus  ou  des 
grès  inférieurs  de  Dax  et  de  Bordeaux.  11  eu  figure  plus  de  trente  espèces  des 
faluns  jaunes  dont  quelques-unes  sont  nouvelles. 

Les  espèces  du  Piémont  {^^)  sont  abondantes,  soit  dans  le  terrain  miocène, 
soit  dans  le  terrain  pliocène  (dix-neuf  espèces  miocènes,  dont  trois  ou  quatre 
se  retrouvent  dans  le  pliocène,  et  cinq  qui  ne  datent  que  de  ce  dernier). 

M.  Dujardin  (>^)  a  cité  sept  espèces  des  environs  de  Tours,  dont  laC.  gîobosa, 
Duj.,  et  la  C.  affinU,  id.,  sont  nouvelles. 

(«)  Gasterop,  Gosau,  pi.  il,  fig.  10. 

(2;  Journal  de  conchyl  de  Petit,  1853,  p.  439,  pi.  li;  d'Orbigny,  Pal 
franc.,  Terr.  créL,  t.  IF,  p.  145,  p.  170. 

(3)  Coq.  foss.  Par. y  t.  II,  p.  719,  pi.  94  et  97. 

(^)  Descr.  sables  inférieurs^  etc.,  Ann.  se.  géol. i  iS43,  p.  74,  pi.  10. 

(5)  Jlf^m.  Soc.  géol.y  2«  série,  t.  IV,  pi.  13. 

(6)  C.  elegans,  média?,  inflata?,  angystoma,  Levesqtiei. 
C)  Mém.  Soc.  géol.f  2*  série,  t.  III,  pi.  18,  fig.  20. 

(8)  Min.conch,,  pi.  4. 

p)  Act.  Soc.  Lin,  Bord.^  t.  VI,  Conch.  foss.  de  rAdour,  T,  Porcelaines,  I 
et  H,  et  supplément. 

(i<^)  Sismonda,  Synopsis,  p.  46;  Michelotti,  Descr,  foss,  mioc.  Ital,  sept. 
p.  324. 

(«»)  Méin,  Soc.  géoly  1837,  t.  II,  pi.  19,  fig.  21.      • 
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If.  MatberoD  (>)  a  tàii  coDoatlre  la  C,  provinoWs  de  la  nMlliiase  ^es 
Bouches-du-RbÔDC. 

La  Ç.  $phçBricat  Fhi)ippi  1^)  provient  des  terrains  tertiaires  d'Osterweddingen. 

Le  docteur  Moritz  Homes  vient  de  publier  (3)  upç.  pQODogr^pbiis  des  cy- 
prées  des  terrains  miocènes  des  environs  de  Vienne,  dans  laquelle  il  décrit 
dii  espèces,  dont  aucune  n'est  nouvelle.  Il  rectifie  avec  soin  la  STnonymie  de 
plusieurs  d'entre  elles,  et  donne  un  catalogue  de  celles  dont  il  admet  Teiis- 
tence  dans  les  terrain»  miocènes  et  pliocènes  d'Europe  (vingt  sjx  espèces). 
Nous  avons  figuré  deui  espèces  de  ce  gisement  ;  celle  que  M.  Hornes  rapporte 
à  la  C.  fabagina,  Lam.  (Atlas,  pi.  LXIII,  fîg.  25),  et  ce^le  qu'il  Domme 
C.  affinis,  Duj.  (td.,  fig.  26). 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  quelques-unes.  M.  Wood  {*)  en  cite  cinq, 
dont  une  (C.  europœa)  est  encore  vivante.  Deux  autres  appartiennent  à  la 
fois  au  crag  corallien  et  an  crag  rouge  (C.  aveUana,  Çow.,  et  C.  retu$a,  id.). 
LaC.  AnglicBt  Wood  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  27),  est  spéciale  au  crag  rqpge, 
et  le  c^-ag  corallien  renferme  la  C.  afj^niSy  Duj. 

Ce  genre  a  été  trouvé  fossile  dans  Tlnde.  On  trouvera  la  description  de 
quelques  espèces  des  tertiaires  de  la  province  de  Cutcb  dans  le  Journal  de 
Madras,  1840,  t.  11,  p.  370. 

Un  moule  de  porcelaine  est  cité  par  M.  Morton  (S)  comnie  trouvé  dans  Tétage 
inférieur  du  terrain  crétacé  des  États-Unis.  Une  espèce  (C.  Henikeri,  Sow.) 
«st  citée  (^  dans  les  terrains  tertiaires  de  Saint-Domingue. 


Les  Ovules  (Ovula,  Bruguières),  —  Atlas,  pi.  LXIII, 
fig.  28  à  80, 

ressemblent  beaucoup  aux  porcelaines,  mais  leur  coquille  est  al* 
lénuée  et  subacuminée  aux  deux  bouts,  et  leur  bord  columellaire 
est  lisse  et  dépourvu  de  dents.  Les  animaux  sont  tout  à  faij  sem- 
blables. 

Ces  mollusques  sont  moins  abondants  en  espèces  que  les  por- 
celaines, et  vivent  aujourd'hui  comme  elles  dans  les  mers  chau- 
des. A  Tétat  fossile  on  en  cite  quelques  espèces  des  terrains  cré- 
tacés les  plus  récents,  mais  plusieurs  d'entrç  elles  sont  dqtiteuses. 
Quelques  espèces  proviennent  de  l'époque  tertiaire, 


(0  Catalogue,  etc.,  p.  296,  pi.  40. 
(*)  Palœontographica,  t.  I,  p.  79,  pi.  10. 

(3)  Fartsch  vind  Hôrnes.  Die  fossOen  MoUu$ke^  des  ter^iœr  Beckems 
Wien,  n°  2. 
(1)  Moll.from  the  crag,  Palœçnt,  $qc.,  p.  ^4,  p).  2. 
(5)  Jcurn.  Acad.  Phil,  t.  VIU,  part.  2,  p.  222! 
(«)  Quart.  Journ,  geol.  Soc,  H^SQ,  \.  \],  p.  45,  pi.  S|,  ^g. 
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M.  d^Orbigiif  (t)  rapporte  à  ce  |[enre  le  Strombus  ventricomiy  Beau,  des 
terrains  crétacés  de  Bohème,  mats  le  labre  loe  parait  beaueoap  trop  détacha 
^  toars  précédents  pour  anteriser  ce  rapproebement. 

La  Cyprœa  Marticensis ,  Matheron  (^>,  des  Martîgues  parait  ne  pas  aroir 
en  le  labre  denté  et  serait  en  conséquence  une  ovule.  Ses  formes  sont  pour- 
tant encpre  plus  celles  d^ç  cyprées. 

M.  Zekeli  (3)  a  décrit  VOvula  striata,  de  Gosau. 

M.  d'Qrbigny  iqoate  quelques  espèce?  d^s  terrains  cré|acés  s^péfieors  d^ 
Pondichéry  {*), 

On  trouve  dans  le  terrain  pisoH  tique  de  La  Falaise  VOvula  cretxiceaf 
d'Orb.  (5). 

Les  craies  de  Faxoe  (danien)  ont  fourni  la  Cyprœa  huUaria,  Lyell  (^) 
(QmUa  bullaria,  d'Orb.)- 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plus  certaines  ou  miep 
connues. 

On  en  cite  quelques-unes  des  terrains  tertiaires  anciens. 

Le  Strombus  giganteus.  Munster  (^j,  du  terrain  nummulitiqnc  du  Rressen- 
bag  parait  être  une  ovule. 

VOvula  tuberculoscit  Duclos  (^)  {Cyprœa  Deskayesit  Gray),  provient  des 
tertiaires  inférieurs  de  Cuise -la-llotte,  etc.  (Atlas,  pi.  LXHI,  fig.  28.). 

VOvula  intermediaj  Desh.  (^,  appartient  au  calcaire  grossie^  de  6ri^ 
gnon,  etc. 

VOvuia  r^lii^,  Sow.  (i^)^  provient  de  l'argile  de  Londres. 

On  en  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes. 

M.  Hôrnes  (^*)  a  trouvé  TOvuto  spdta,  Lamarck  dans  les  terrains  miocènes 
du  bassin  de  Vienne  (Atlas,  pi.  LXIII,  fig.  29). 

M.  Dujardin  (i^)  a  trouvé  dans  les  faiuns  de  la  Touraine  deux  espèces  qu'il 
rapporte  Tune  k  VO,  speltaj  et  Tautre  à  VO,  camea^  Lamk.  Cette  dernière  est 
VO.  tubcuvruea,  d'Qrb. 


(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  192;  Reuss,  Boehm.  Kreidef.,  p.  46,  pi.  9,  fig.  il. 

(2)  Catalogue,  etc.,  pi.  40,  fig.  21. 

(3)  GasUrop,  Gosau,  p.  64,  pi.  11,  fig.  9. 

(i)  Prodrome^  |.  |I,  p.  23$  ;  Foçbes,  Trms*  geai-  *S^m  |.  VU. 

(5)  Prodromç,  t.  H,  p.  291. 

(«)  Prodrome,  t.  II,  p.  291. 

C)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  II!,  p.  14,  pi.  169,  fig.  3. 

(8)  Desbayçs,  Coq.  fos^.  Par  ,  t.  II,  p.  717,  pi.  96,  fig.  Ip,  pi.  07,  fig.  17. 

(9)  Deshayesi  Coq.  foss.  Par.^  t.  H,  p.  718,  pi.  95,  fig.  34  â|  3p. 
(««)  Trans.  ^eol.  Soc.^  2'5érie,  |.  V,  pi.  Ç,  Çg.  19, 

(*«]  pie  foss.  4(o/Z.  des  W^neic  ^eckens,  ^°  2. 

(«)  Mém.  ^.ji^i,  \^^  V II,  If,  m... 
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VOvula  Lealhesii,  Sow.  (^)  (Atlas,  pi.  LXIH,  fig.  30)  provient  da  crag 
d'Angleterre  (crag  corallien  et  crag  rouge). 

On  trouve  dans  le  terrain  pliocène  d'Asti,  outre  VO.  speUa,  1*0.  passerinaUs, 
Lamk  (3). 

Les  Erato,  Risso,  —  Allas,  pi.  LXIII;  fig.  31  et  32, 

ont  une  coquille  ovoïde  et  brillante,  comme  celle  des  genres  pré- 
cédents; mais  la  spire  est  visible  à  l'extérieur,  et  le  bord  colu- 
mellaire  est  dentelé,  ainsi  que  le  bord  externe.  Le  premier  de  ces 
caractères  les  distingue  des  porcelaines,  et  tous  les  deux  des 
ovules.  L'absence  de  véritables  plis  à  la  columelle  les  éloigne  des 
marginelles.  Une  petite  espèce  vivante,  rapportée  successivement 
aux  marginelles ,  aux  porcelaines  et  aux  volutes,  se  trouve  au- 
jourd'hui dans  la  Méditerranée.  On  n'en  a  encore  découvert  de 
fossiles  que  dans  les  terrains  les  plus  récents. 

Cette  espèce  actuellement  vivante  (FoZtito  lœvis,  Don.,  Marginella  lœvis^ 
Lamk,  Vol.  cyprœola,  Brocchi)  (Atlas,  pi.  LXlIl,  fîg.  31)  parait  se  trouver 
fossile  dans  presque  tous  les  terrains  miocènes  et  pliocènes.  M.  d'Orbigoy 
sépare  cependant  celle  des  terrains  miocènes  sous  le  nom  de  E,  suJbcyprœola, 
d'Orb.  (3). 

On  peut  ajouter  VE.  Maugeriœ,  Sow.  (Atlas,  pi.  LXlIl,  fig.  32)  du  crag 
corallien  et  du  crag  rouge  {*]. 

Les  Marginelles  {Marginella,  Lamk),  —  Allas,  pi.  LXIII, 
fig.  33  à  37, 

ont  une  coquille  ovoïde,  oblongue,  lisse,  aspire  courte,  à  labre 
muni  d'un  fort  bourrelet  extérieur.  Leur  bouche  estàpeineéchan- 
crée  à  sa  base  ;  la  columelle  est  garnie  de  gros  plis  presque  égaux 
qui  la  distinguent  facilement  de  celle  des  trois  genres  précé- 
dents. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  les  volutes  et  les  bulles;  il  se 
rapproche  encore  plus  de  celui  des  volvaires.  Hais,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  la  coquille  des  marginelles  s  accroît  par  des  couches 


(>)  Min,  conch.,  pi.  478;  Wood,  Molî.  from  the  crag,  Pal,  Soc,  1848, 
p.  14,  pi.  2. 
(2)  Anim.  sansverL,  t.  X,  p.  78;  Sismouda,  Synopsis,  p.  46. 
p)  Voyez  surtout  Hôrncs,  Die  foss,  MolL  des  Wiener  Beckens,  n*  2. 
(♦)  Moll.  from  the  crag ^  Palœont.  Soc.,  1818,  p.  19,  pi.  2, 
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extérieures  séciclées  par  les  replis  du  manteau,  ce  qui  n'a  pas 
lieu  pour  ces  autres  genres,  dont  la  surface  est  en  conséquence 
moins  lisse. 

Les  inarginelles  sont  nombreuses  dans  les  mers  des  pays  chauds; 
on  les  trouve  fossiles  dans  les  terrains  crélacés  tout  à  fait  supé- 
rieurs et  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  n'en  connaît  encore  qu'une  de  l'époque  crétacée. 

M.  Zekeli  (*)  Ta  trouvée  à  Gosau  et  Va  nommée  AI,  involuta,  Zckcli. 
On  cite  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs. 

La  M,  phaseoluSf  Al.  BroDgniart  {}}  a  été  trouvée  dans  les  terrains  num- 
mulitiques  du  Viceutin. 

M.  Deshayes  {^j  a  décrit  sept  espèces  de  marginelles.  La  M,  ovûlata,  Lamk^ 
Desh.  (Allas,  pi.  LXIU,  fig.  33)  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier,  les  sables 
iofériears  du  Soissoonais  et  le  terrain  nummulitique  du  Kressenberg.  La  M. 
eburnea,  Lam.  (td.,'tig.  34),  parait  se  trouver  dans  le  calcaire  grossier  et  dans 
If  terrain  nummulitique  de  Ronca  Los^f.  dentifera,  Lamk,  hordeola,  Desh., 
niUdula,  id.,  et  angystoma,  id.  (Atlas,  pi.  LXIIT,  fig  35)  caractérisent  le 
calcaire  grossier.  La  M,  amjyuUa,  Desh.  {id.,  fig.  36)  provient  des  sables  ter- 
tiaires supérieurs  de  Valmondois. 

Elles  sont  assez  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires  moyens 
et  supérieurs. 

Les  espèces  ont  été  décrites  {*)  par  &1M.  Deshayes,  Dujardin,  Philippl, 
Grateloup,  Bellardi,  MIchelotti,  etc. 

M.  Homes  en  admet  dix  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes.  Ce  sont 
les  M.  aurîs  eports,  Broccbi,  Deshayesi,  Micbelotti,  marginataf  Bonelli,  toti- 
rinensis,  Micbelotti,  elongala,  Bell,  et  Mich  ,  acma,  Yalenciennes,  scalina, 
Philippi,  miliaceaf  Lamarck  (Atlas,  pi.  LXIU,  fig.  37),  clandestina,  Brocchi, 
etmtntito,  Pfeiffer.  Quatre  d'entre  elles  vivent  encore. 

Plusieurs  espèces  américaines  ont  été  décrites  (^)  par  MM.  Lea,  Conrad, 
Sowerby,  etc. 

(<)  Gaster.  Gosau,  pi.  Il,  fig.  11. 

(2)  VicentiD,  p.  64,  pi.  2,  fig.  21. 

p)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  705,  pi.  94  bis  et  95. 

(<)  Deshayes,  Exp.  deMorée,  et  Lamarck,  Hisl.  naL  des  anim.  sans  vertèbres, 
2«  édil.,  t.  X;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol,  t.  II;  Philippi,  Enumerat.  moll. 
Sic.  I,  232  et  II,  p.  197;  Grateloup,  Conch.  foss,  Adour;  BcUardi  et  Micbe- 
lotti, Sagg.  oriit.,  pi.  5;  Micbelotti,  Desc.  foss.  mioc.,  p.  321  ;  Homes,  Die 
fossU.  Mollusken  des  tert.  Beckens  von  Wien.  2*  liv.,  etc. 

(«j  Lea,  Desc.  foss.  tert.  ;  Conrard,  Joum.  Ac.  Phil.,  t.  VI,  VU,  VIII,  etc.; 
Soverby,  Qvart  Joum.  geoU  Soc.,  1850. 
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12*  Famlle.  —  OLIVIDES. 

Les  olivides  ont  de  graods  rapports  avec  les  cyprcades  ;  leurs 
coquilles  sont  aussi  presque  toujours  recouvertes  par  des  prolon- 
gements du  manteau,  et  par  conséquent  lisses  et  brillantes.  Mais 
les  Tormes  de  Tanimal  ne  sont  point  les  mêmes.  Celui  des  olivides 
a  le  pied  beaucoup  plus  allongé,  linguiforme  et  le  manteau  plus 
court,  il  est  remarquable  eu  outre  parce  que  ce  manteau  se  roule 
en  un  tuyau  cylindrique,  qui  porte  l'eau  aux  branchies.  Les  co- 
quilles des  olivides  sont  épaisses,  oblongues,  à  columelle  encroûtée 
et  presque  toujours  plissée  ,  et  à  labre  entier.  Leur  spire  est 
courte  ou  moyenne,  mais  jamais  cachée.  Elles  diffèrent  d'ailleurs 
de  celles  des  cyprcades  par  leur  enroulement  régulier.  Les  mol-* 
lusques  sont  très  carnassiers  et  habitent  en  grand  nombre  les 
plages  sablonneuses  et  peu  profondes  des  mers  chaudes. 

Celte  fataille  he  paraît  pas  être  antérieure  aui  derniers  dépftti 
de  Fépoqtie  crétacée  où  elle  est  représentée  par  uhe  seule  espèce 
[A.  c7^eiac€ayM\ï\kr).  Elle  ne  renferme  aucun  genre  éteint.  Les 
espèces  ont  beaucoup  augmenté  de  nombre  dans  Tépoque  mo- 
derne ,  oh  elles  sont  souvent  remarquables  par  leurs  couleurs 
brillantes  et  variées. 

Je  commencerai  leur  histoire  par  celle  d  un  genre  encore  peu 
connu,  dont  Tanimal  n'a  pas  été  décrit ,  et  dont  la  place  par 
conséquent  ne  peut  pas  encore  être  définitivement  fixée. 

Les  Tareikrbs  {Terebellum^  Klein),  —  Atlas,  pi.  LXIV, 
fîg.  1  et  2, 

ont  des  coquilles  lisses,  enrouléeâ  «  subcyîindriques ,  pointues  au 
sommet.  La  bouche  est  longitudinale,  rétrécie  dans  sa  partie  pos* 
térieurc,  échancrée  et  sinueuse  dans  sa  partie  antérieure;  le  la- 
bre est  tranchant.  La  columelle  est  lisse  et  tronquée  à  l'extrémité. 

La  forme  de  ces  coquilles  et  le  poli  de  leur  surface  semblent  in- 
diquer de  grandes  analogies  avec  les  olivides  et  les  cypréades, 
car  il  est  vraisemblable  qu'elles  ont  été  recouvertes  par  des  replis 
du  manteau.  On  peut  donc  avec  quelque  probabilité  les  considérer 
comme  intermédiaires  entre  ces  deux  familles ,  et  leur  conserver 
cette  place  provisoire,  jusqu'à  ce  que  la  connaissance  de  Tanimal 
vienne  la  confirmer  ou  en  assigner  une  autre. 

Il  faut  réunir  kce  genre  celui  des  Shraphes  ou  SERAros,  Mont- 
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fort,  établi  sur  le  r.tonvoluium,  Lamk,  chez  lequel  la  spirfe  n'est  pas 
visible.  Je  crois  également  qu'il  n'y  a  pas  de  motifs  suffisants  pour 
admettre  le  genre  Terebellopsis,  de  M.  Leymerie(*),  fondé  siir  une 
espèce  du  terrain  nummulitique  dans  laquelle  la  spire  est  au  con- 
traire très  saillante,  et  les  sutures  plus  profondes.  Ces  différences 
dans  Tenroulement  présentent  des  degrés  insensibles. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  seule  espèce  vivante.  Les 
fossiles  sont  un  peu  plus  nombt-euses  et  appartiennent  toutes  k 
l'époque  tertiaire. 

Oh  en  a  trouvé  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs. 

M.  Al.  Brongniart  (2)  a  décrit  le  T.  obvolutum  des  terrains  nummulitiques 
du  Yicentin.  On  trouve  dans  ce  gisement,  suivant  M.  d'Orbigny,  le  7.  Éron- 
gniartianum,  d'Orb. 

M.  Leymerie  {^)  a  fait  coonailre  le  TerellopHs  Braunn  et  le  Terebellum 
carcassense  du  terrain  nummulitique  de  TAude. 

Le  T.  fusiforme,  Lamk  (*)  caractérise  les  dép<)t8  éocènes  inférieurs  de 
Coise-la-Moite  et  se  trouve  aussi  dans  le  département  de  TAude  (Atlas, 
pi.  LXIV,  fig.  2). 

Le  r.  convolulwn,  Lamk  (^)  {Bull,  sopita^  Brander)  est  répandu  dans  le 
calcaire  grossier  de  France  et  les  gisements  analogues  de  Belgique  et  d'An- 
gleterre (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  1). 

Les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  terrains  miocè- 
nes. 

M.  Grateloup  (^)  en  a  trouvé  deux  dans  les  calcaires  inférieurs  ahi  faltins 
bleus.  Il  les  rapporte  aux  T,  convolutum  et  fusi forme,  Lamk,  rapprochement 
que  conteste  M.  d'Orbigny. 

On  cite  aussi  le  T.  obtusum,  Sow.  (^),  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires 
de  la  province  de  Gutcb,  Indes  orientales,  une  espèce  inédite  de  l'Asie 
Mineure,  etc. 

Les  Olives  {Oliva,  Brug.),  —  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  3  et  4, 
ont  une  coquille  subcylindrique,  enroulée,  lisse,  à  spire  très 

(i)  Mém,  Soc.  géoL,  2*  série,  1. 1,  p.  365. 
(2j   Vicentmy  p.  62,  pi.  2;  d'Orbigny,  Prodirome,  t.  Il,  p.  344. 
(3)  Loc.ciL 

(*)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  pi.  95. 
(«)  Desbayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  737,  pi.  95. 
(6;  Cortùh.  foss,  Adour,  I  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 111,  p.  9. 
(7)  Madras  Journal,  1840,  t.  II,  p.  370  ;  Trans.  geoL  5oc.,  2*  série,  t.  V, 
p.  329,  pi.  26. 
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courte.  La  bouche  est  longitudinale,  échancrée  en  avant  ;  la  co- 
lumclle  a  des  plis  obliques.  Les  tours  de  spire  sont  séparés  par 
des  sutures  eanaliculées. 

Ce  genre,  clairement  caractérisé  par  ses  formes  générales,  par 
la  grandeur  de  son  dernier  tour,  et  par  le  petit  canal  formé  parles 
sutures,  est  très  répandu  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes. 

Il  faut  lui  réunir  les  Hiatula,  Swainson  (0.  hiatuia,  Laœk), 
les  Lampodoma,  Scaphula,  Olivella,  du  même  auteur,  les  Agaro- 
NiA,  Gray,  etc. 

Les  espèces  fossiles  sont  beaucoup  moins  nombreuses  et  ne  pa- 
raissent pas  avoir  vécu  avant  la  période  tertiaire  (*). 

Elles  ne  sont  pas  très  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires 
inférieurs. 

M.  d'Orbigny  indique  (^)  une  espèce  nouvelle  trouvée  dans  les  sables  in- 
férieurs de  Cuise- la-Molte  (0.  mucronata,  d'Orb.). 

M.  Deshaycs  (')  a  d(*crii  les  0.  nUiiula,  Desh.  et  mitreolay  Lamk,  du  cal- 
caire grossier. 

La  S.  Saîisburyana,  Sow.  (*)  a  été  trouvée  dans  Targiie  de  Londres. 

La  P.  Branderi,  Sow.  (5)  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  3),  caractérise  les  dépôts 
éocèncs  supérieurs  du  Hampshire  et  de  Valmondois. 

Il  faut  ajouter  (^]  les  0.  Laumontiana,  Lamk,  et  Marmini,  Micb  ,  de  Val- 
mondois. 

On  en  trouve  un  plus  grand  nombre  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocènes. 

Les  espèces  de  Bordeaux  et  de  Dax  ont  été  décrites  par  M.  Basterot  et 
M.  Grateioup  (').  Ce  dernier  énumère  deux  espèces  des  faluns  bleus,  VO,  cla- 
'oulay  Lamk,  Grat.  (pseudodavMÏa,. d'Orb.)  et  l'O.  flammulaia,  Lamk,  Grat. 
[NoBy  d'Orb.)  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig,  4),  et  trois  espèces  des  faluns  jaunes 
(outre  ro.  clavula,  qui,  suivant  lui,  s'y  trouve  aussi).  Ce  sont  VO,  Dufresnei, 


(^)  Je  ne  crois  pas,  en  elTet,  que  Ton  doive  rapporter  à  ce  genre  une  petite 
espèce  de  Saint-Cassian,  figurée  par  M.  Rlipstein  [GeoL  der  œstl,  AlpeUy 
pi.  14,  fig.  2ô],  et  décrite  avec  doute  comme  une  olive.  La  forme  de  la  spire 
et  celle  de  la  bouche  ne  paraissent  pas  justifier  ce  rapprocbement.  M.  d'Or- 
bigny la  place  avec  plus  de  raison  dans  le  genre  Acteonina. 

(2)  Prodrome^  t.  II,  p.  314. 

(3)  Coq,  foss.  Par,,  t.  Il,  p.  739,  pi.  96. 
{*)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  288. 

(*)  Sowerby,  id. 

(®;  Deshayes,  loc.  cU. 

(')  Conch,  foss,  Adour;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  51. 
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Bagl.,  Boiterolina,  Grai.  et  Grateloi^piy  d'Orb.  [Lamnotitiwia ,  Grat.  uod 
Lamk). 

VO.  picholmaf  Brongniart  (')  provient  de  la  moDtagoe  de  Turio. 

Ou  trouve,  eu  outre ,  dans  les  terraius  miocènes  du  Piémont  {^)  les  Oîiva 
Dufresneiy  Bast.,  subclavula,  d*Orb.,  cylindracea,  Borson  et  rosacea , 
Bonelli. 

M.  Hôroes  (3j  ne  compte  que  deux  espèces  dans  les  dépôts  miocènes  du 
bassin  de  Vienne,  VO.  flammulata,  Lamk,  à  laquelle  il  réunit  l'O.  Dufresnei, 
Bast.  et  VO,  clavula,  Lamk. 

Oa  a  trouvé  aussi  des  olives  en  Amérique.  Quelques-unes  ont 
été  décrites  par  MM.  Conrad  et  Lea  (^). 

M.  d'Orbigny  (5j  cite  ro.  serena,  d'Orb.,  des  terrains  tertiaires  de  l'Améri- 
que méridionale. 

L'expédition  du  Bea^le  a  trouvé  quatre  espèces  près  de  Babia^Bianca  (^). 

L'O.  cylindricay  Sow.  (']  provient  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domin- 
gue. 

On  cite  aussi  quelques-uns  de  ces  mollusques  trouvés  dans  la  province  de 
Cotch  (Indes  orientales)  et  sur  les  bords  de  rirawadi  (Birmanie)  (8). 

Les  Akcillairks  {Anciliaria,  Lamk,  AnaulaXy  de  Roissy)  (*), 
—  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  5  k  9, 

ont  nne  coquille  oblongue,  subcylindrique,  à  spire  courte, ou 
moyenne,  à  bouche  longitudinale.  Ces  coquilles  ont  les  plus 
grands  rapports  avec  les  olives,  et  n'en  diffèrent  que  parce  que 
la  suture  qui  sépare  les  tours  de  spire  n  est  point  canaliculée. 
L'animal  des  ancillaires  confirme  ces  analogies  avec  les  olives  ;  il 
vit  de  la  même  manière  qu'elles. 

(*)  Vicentin,  p.  63,  pi.  3,  fig.  4. 

(^  Sîsmonda,  Synopsis  y  p.  45;  Michèle  tti,  Descr.  foss.  mioc.  Ital.  sept,, 
p.  335. 

(3)  Diefoss.  Moîlmk.  tert,  Wien,  n»  2. 

[*)  Desc.  new  foss.  tert.  et  Joum,  Âcctd,  PhU. 

{*)  Voyage  en  Amérique  y  Paléont,,  p.  116. 

(C)  Voyage- ofthe  Beagle,  Foss.  mamm.j  p.  9. 

p)  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  t.  VI,  1850,  p.  45. 

{^)  Madras  Journal,  1840;  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  etc. 

(9;  Ce  genre  a  été  nommé  d'abord  par  Lamarck  Ancilla.  Ce  nom  a  été 
cbtngé  contre  celui  d'ÀKCiLLARiA  en  181 1.  Il  est  écrit  quelquefois  Anctllabia 
(d*Orbigny).  Les  Ahahlax  de  Roissy,  ou  Anolax  de  quelques  auteurs  sont  iden  - 
tiques  avec  les  ancillaires.  11  parait  qu'il  faut  aussi  leur  réunir  les  Monop- 
TTGMA,  Lea. 

m.  13 
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Les  Jipciils^ireg  ^(«eU««  sopt  beaucoup  moins  nombreuses  que 
les  clives  ;  mais  ces  deux  genres  ont  eu  à  peu  près  le  même  dé- 
veloppement pendant  i -époque  tertiaire. 

Les  ancillaires  paraissent  un  peu  plus  anciennei^.  Eile^  ox^X 
déjà  vécu  vers  la  fin  de  l'époque  crétacée. 

If.  Joseph  Maller  (<)  a  trouvé  une  pspèce  dans  la  craie  super jeure  cj'Aix- 
la-Cbapelle  el  Ta  nommée  Ane,  cretacea. 

Elles  sont  assez  nombreuses  dans  les  terrains  éocène^. 

M.  Deshayes  (')  en  a  décrit  9îs  espèces.  La  plus  répandue  estlU.  buccmoi- 
deay  Lamarck  qui  se  retrouve  depuis  les  terrains  inférieurs  de  Cuise-I a-Motte 
JiM^e  dans  les  sables  supérieurs  de  Valmondois  (3).  VA,  canaliferà,  T.amarck 
(Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  5),  a  été  recueillie  dans  les  sables  inférieurs  et  dans  le 
ci|1caira  grossier.  VA.  Qlioula,  Lam.,  paratt  exister  à  la  fois  dans  le»  sables 
ialécieurs,  le  calcaire  grossier  et  les  terrains  nummulitiques  de  Biaritz  et  de 
Nice.  Les  A .  glandinaj  Desh.  (Atlas,  pi.  LXiV,  fig.  6),  et  dubihy  id.,  caractéri' 
•eut  le  calcaire  grossier.  VA,  mflatay  Desh.,  parait  spéciale  aux  sables  supé- 
rieurs. 

M.  A.  Bouault  {*)  a  décrit  les  A.  conica,  nana  eispissa^  des  terrains  num- 

muUtiqu^^  ^^  ^^^* 

L'argile  de  Londres  a  fourni  (5)  |es  A.  qvenifprmiSf  Sow.,  et  turritellay  id. 

EJIle^  se  çontipuent  dan§  le§  terrains  ipipçèjtï^  fi\  pljpcèwfjj. 
Lçur  ppn)parais()i)  l^sse  des  dpiiles,  soit  qus^fit  9^^  nombre  4p$  m- 
pèces,  §pit  quapt  J^ux  transitions  d'un  ét^e  à  l'autre  {% 

U  parait  que  VA.  canaîifera  passe  de  Téocène  au  miorène. 

Les  espèces  miocènes  et  pliocènes  les  plus  certaines  et  les  plus  répandues 
sontlM.  o6sote/a, Brocchi  [elotigata, Dcsh)  Atlas,  pi. LXIV,  fig^  TelVA,  glan- 
diformis,  Lamk  {inflata,  Borson,  coniformU,  Pusch),  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  8  et9. 
Ces  deux  espèces  sont  citées  dans  la  plupart  ^s  ^éjjjùis  i^\(^é^  çg^n^. 

Les  autres  espèces  sont  ipoii^j  p^ft^j^fs  (?]. 

(!)  Monog,  der  Petref.  der  Aoçt^enet  Xmdt^nMio»,  II,  p.  19,  p|.  6, 
fig.  23. 

(2)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  3^8,  p|.  86  et  93. 

(3)  M.  d'Orbigny  distingnfi  (es  espèces  de  ces  divers  gîsfsm^ts.  H  si^pare 
VA.  huccincidea,  Desh.  ($i«6Hlqikl,  URiklde  T^.  huccinoidaa,  Umk. 

(<)  Mév»'  Soç.  flf^J.,  r  série,  t.  m,  pi.  18. 

ii)  ^pwefby.  Min.  çonçl^,,  pi.  99. 

il  Vqye?  SHr^Riit  Horn«|,  Pie  fm-  ¥ol«.  tm.  Wie»,  ■?  2  ;  Qraleloap, 
Cm^h^  f9^'  4^^V  vcfnq  espècfis)  ;  ^ismon^^»  Sf/nopsis  ;  Mkbetotti,  D^cr,  pass. 
pjjpç.,  etc. 

(7)  D'Orbigoy,  Prodrome,  t.  UI,  p.  9  et  52,  en  admet  un  grand  nombn. 
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Qa  9o  cite  «Qssi  plosieiirs  àfit  terr«iqs  tertiaires  dçs  Éteti-Çpit(*). 
Quelques  fra^meots  iodétermioés  oot  M  trouvés,  su^  \f$  borçl»  de  Tlcfr 
wadi,  eo  Birmanie. 
VA.  au^tralis^  Sow.  ('),  proYicot  de  la  Nouvelle-Zélande. 

13*  Famille.  ^  STROMBIDES. 

La  famille  des  strombides  est  une  des  plus  clairement  carac- 
térisées par  les  formes  de  la  coquille  et  par  celles  de  Tanimal.  La 
coquille  est  en  forme  de  cône  ou  de  fuseau  dans  le  jeune  âge, 
puis,  après  avoir  grandi  plus  ou  moins  longtemps  d'une  manière 
légulière,  elle  s  arrête  dans  son  accroissement,  son  bord  se  dilate, 
s'épaissit,  s'élargit  souvent  d'une  manière  remarquable,  ou  s'arme 
de  longues  pointes.  La  partie  antérieure  de  la  bouche  se  termine 
par  un  canal,  accompagné  d'un  sinus  plus  ou  nioins  distinct. 
V^imal  a  un  pied  divisé  en  deux  parties ,  dont  ri^nléi  ieure  est 
ep  fjgr  k  clïev^li  et  dont  la  postérieure  soutient  un  opercule  w 
forme  de  couteau.  La  tête  porte  presque  toujours  une  trompe  ex- 
tensible, des  deux  côtés  de  laquelle  sont  des  tentacules,  terminés 
par  un  œil  volumineux. 

Cette  famille,  qui  correspond  k  celle  des  Ailés,  de  Lamarck,  est 
très  facile  i^  distipguer  de  toutes  les  autres  par  l^s  diPereuce§  de 
{qrmes  qu'e^traine  Tàge,  et  par  la  double  écbancrure  de  la  bou- 
che. 

Les  strombides  ont  paru  pour  la  première  fois  dans  les  ter- 
rains jurassiques  ;  les  espèces  augmentent  de  nombre  daqs  l'épo- 
que crétacée,  et  cette  famille  paraît  être  arrivée  aujourd'hui  à 
soi^niai^imum  4e  développement  pumérique.  Les  nombreuses  es- 
pèces actuelles  vivent  surtout  dans  les  mers  chaudes,  ifutour  4^ 
lies  ou  des  bancs  de  coraux,  à  une  grs^nde  profondeur.  Quelques- 
unes  atteignent  une  très  grande  taille. 

Les  Strombes  {Strombus,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  10  et  11, 
ont  une  coquille  ovale,  quelquefois  déprimée,  dont  le  dernier 

(i)  Voy^  Huot,  Man.  de  a^ol.,  l,  r.  763;  Çopr^id,  Jowm,  Ac.  PWjod., 
t.  VU,  etc. 

(*)  Sowerby,  Quart.  Jmrn.  geol.  soc.,  1850,  t.  VI,  p.  îii  ;  Qind,  V<yy. 
ofîheSulphiHr, 
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tour,  souvent  gibbeux,  a  son  labre  dilaté ,  mais  simple  et  sans 
digitation.  La  bouche  est  échancrée  en  avant  et  en  arrière  par  un 
sinus,  et  se  prolonge  en  avant  en  un  canal  court  et  tronqué. 

Les  strombes  ne  paraissent  pas  avoir  été  très  nombreux  dans 
les  époques  qui  ont  précédé  la  nôtre;  on  n'en  connaît  pas  d'an- 
térieurs aux  terrains  crétacés.  Les  espèces  sont  aujourd'hui  ré- 
pandues dans  la  plupart  des  mers,  et  sont,  surtout  dans  toutes  les 
régions  chaudes,  abondantes  et  remarquables  par  leur  taille  et 
leurs  formes. 

Elles  ne  sont  en  particulier  pas  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 

Une  seule  a  été  citée  (<)  dans  le  terrain  Déocoroien,  le  S,  subspeciosuSy 
d'Orb.  (olim  Pterocera),  de  Marolles,  Saint-Sauveur,  etc. 

Le  S.  Dupinianus,  d'Orb.  ('),  est  un  fossile  du  gault. 

Les  S.  inomatusy  d*Orb.  eiincertuSt  id.  (^]  (olim  Pterocera),  caractérisent 
les  craies  chloritées,  etc.  (T.  cénomanien). 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  ajouter  le  DoUum  nodosum ,  Sow.  (^),  de  la 
craie  de  Sussex.  Je  croirais  plutôt,  avec  M.  Agassiz,  que  cette  espèce  appar- 
tient au  genre  des  ptérocères. 

Les  espèces  ne  sont  pas  encore  très  nombreuses  dans  les  ter- 
rains tertiaires  éocènes. 

M.  Desbayes  (^]  a  décrit  trois  espèces  des  environs  de  Paris.  Le  Strom* 
btAS  callosus  caractérise  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Bracbeux,  Cuise- 
la-Motte,  etc.  Le  S.  ornalus ,  Desh.  [Murex  Dartonensis,  Sow.),  Allas, 
pi.  LXIV,  fig.  10,  et  le  5.  canalis,  Lanok,  proviennent  du  calcaire  grossier. 

M.  A.  Brongniart  {^)  a  fait  connaître  le  S,  Fortisii,  du  terrain  nummuliti- 
que  du  Vicentin. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires  mio- 
cènes et  pliocèncs. 

Le  S.  Boneîlii,  Brongniart  C),  se  trouve  dans  presque  tous  les  dépôts  mio- 
cènes. 


(t)  Pal.  franc,  f  Terr.  crét.,  t.  IF,  p.  303,  pi.  211. 
rt  Pai.  franc.,  Terr.  crét,  p.  313,  pi.  217. 
(3)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  pi.  214  et  215. 
{*)  Min.  conch.,  pi.  426  et  427. 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  i.  Il,  p.  627,  pi.  84  et  85;  Sowerby,  Min.  canch., 
pi.  34. 
(«)  Vicentin,  pi.  4,  flg.  7. 
{^)  Vicentin,  pi.  6,  fig.  6. 
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M.  Basterot  a  4écrit  le  S,  decussatus  (>),  qui  te  trouve  à  Bordeaux  et  à 
Turin, 

M.  Grateloup  {^)  en  a  surtout  fait  conuatlre  uo  très  grand  nombre  des  en- 
virons de  Dax  et  de  Bordeaux  (quatorze  espèces  dont  la  plupart  nouvelles). 

Le  S,  Mercati,  Desb.  {S.  italicus,  Bonelli),  se  trouve  dans  les  dépôts  plio- 
cines  du  midi  de  TEurope  (3),  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  11. 

On  peut  ajouter  {*)  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  de  rinde(S.  de- 
perdititë,  Sow.,  nodosus/id,) 

M.  Sowerby  en  a  décrit  (^)  quatre  espèces  de  Saint-Domingue. 

Les  Ptérocères  {Pterocera,  Lamk),  — •  Atlas,  pi.  LXIV, 
fig.  12  à  15, 

sont  identiques  avec  les  strombes  par  les  formes  de  Tanimal,  et  les 
coquilles  n'en  diiïèrent  que  parce  que  le  labre  forme  de  grandes 
digitations.  Ce  genre  repose  donc  sur  des  caractères  plus  artifi- 
ciels que  réels.  Les  espèces  sont  d'ailleurs  difficiles  à  distinguer 
de  celles  des  strombes,  lorsqu'on  ne  les  connaît  qu'à  l'état  de 
iDoales,  parce  qu'alors  les  digitations  manquent.  Elles  diffèrent 
des  roslellaires,  parce  que  le  sinus  antérieur  est  ordinairement 
séparé  du  canal  par  un  intervalle ,  mais  ce  caractère  est  souvent 
peu  tranché.  Je  me  trouve  en  particulier  en  désaccord  dans  son 
application  avec  H.  d'Orbigny.  Ce  savant  paléontologiste  place 
dans  le  genre  des  ptérocères  plusieurs  espèces  allongées,  termi- 
nées par  un  canal  droit  ou  courbé,  en  dehors  duquel  Je  labre 
forme  une  courbe  continue  jusqu'à  la  première  digitation.  Les 
digitations  sont  peu  ndbiibreuses  et  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'une. 
Le  sinus  y  est  nul  ou  contigu  au  canal  ;  aussi  presque  tous  les 
autres  paléontologistes  ont-ils  décrit  ces  espèces  sous  le  nom  de 
RosTELLAiREs.  Elles  out  beaucoup  plus  le  faciès  de  ce  groupe  ou 
celuides  chenopus,  que  celui  des  ptérocères  vivantes.  Je  crois  qu'il 
est  plus  convenable  de  réserver  le  nom  de  ptérocères  aux  espèces 
courtes  à  aile  grande,  munie  de  digitations  nombreuses  (quatre 
ou  cinq)  et  chez  lesquelles  il  y  a  presque  toujours  un  sinus  dis- 
tinct entre  le  canal  antérieur  et  la  première  digitation.  Je  laisse  dans 


{})  Coq.  foss.  Bord.,  p.  69. 
('j  Conch.  foss.  Adour,  I. 

(')  Deshayes ,  Exp.  de  Morée,  Voyez  encore  pour  les  Strombes,  Deshayes, 
2*  édit.  deLamarck,  HisL  nat.  desanim,  sans  vert,  Cbenu,  Illustr,  de  conch*,  etc. 
(*)  Trans.  geoL  Soc.  London,  2*  série,  t.  V,  pi.  26. 
(*)  Quart,  Journ.  geol.  Soc.,  1850,  t  VI,  p.  48. 


Digitized 


by  Google 


\%h  GASTÉROPODES  t^feCtlI^I&R ANCHES. 

legétiredeâ  rost^sllâir^s  lotîtes  les  es^^èices  k  spii'G  Ibngué,  ft  di^ita- 
tioos  peu  uombreuses  et  dont  le  sinus  est  nul  ou  réuni  à  la  fiâse 
du  canal.  Lès  espèces  jurassiques  forment,  comme  je  le  dirai  plus 
bas,  le  genre  des  Âlaria,  Morris  et  Lycett. . 

Les  ptérocères  ont  vécu  en  abondance  dans  les  terrains  juras- 
HiiqneSi  et  se  continuent  avec  des  formes  variées  pendant  Tépoque 
crétacée.  Ils  sont  très  rares  dans  les  terrains  tertiaireà  et  repa- 
raissent plus  abondants  de  nos  jours,  oii  plùsieiiris  espèces, 
remarquables  par  leur  grande  taille ,  vivent  dans  les  mers  chau- 
des des  deux  hémisphères. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent  au  lias. 

M.  d*Orbigay  a  indiqué  (^)  le  P.  Itasina,  d'Orb.,  du  lias  d'ÉtOupefdUr. 

On  cû  cite  quelques-unes  dé  Toolithe  inférieure  et  de  la  gratidc 
oolithe. 

M.  Eudes  Desloilgcbaiiips  a  décrit  {^)  les  P.  atractcUdes^  vespa^  haianui, 
retusa  etparadoxa  (Atlas,  pi.  LXIV,  Bg.  12),  de  la  grande  oolilbe  de  Ner- 
mandie. 

MM.  Morris  et  Lycott  (^)  ont  ajouté  le  P.  ignobVis,  M.  et  L.,  le  P,  Bent- 
tîèyi,  îd.,  et  le  P.  Wrightu,  id.,  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre. 

Les  espèces  paraissent  rares  dans  les  terrains  oxfordiens  et 
kelloviens. 

M.  d'Orbigny  (^)  en  cite  plusieurs  dans  son  prodrome;  mais  robserration 
que  j'ai  présentée  plus  baut  s*applique  presque  à  tcules.  Je  crois  cependant 
que  Ton  devra  admettre  quand  elle  sera  décrite,  la  P.  aranea,  d^Orb.,  du 
terrain  oxfordien  de  Creué. 

Elles  deviennent  plus  abondantes  dans  le  terrain  corallien  et 
les  terrains  jurassiques  supérieurs.  Ces  fossiles  sont  tnéme  assez 
répandus  dans  quelques  gisements,  pour  avoir  fait  donner  le  nom 
de  Calcaire  à  ptérocères  à  un  étage  du  terrain  kimméridgien. 

On  trouve  dans  le  terrain  corallien  (^)  les  P.  Rupellensis,  d'Orb.,  letracera, 
id.,  aranea,  id.,  et  quelques  espèces  inédites. 

(>)  Prodrome,  U  I,  p.  231. 

(*)  Mém,  Soc.  Lin.  Normandiey  t.  VII,  p.  161,  pi.  ^. 
(«)  Mali,  frm  m  iirm  ôol.,  PatéùHt.  Sôc,  1850,  p.  il  et  105,  fj\,  3, 
et  13. 

(^  Prodrome,  t.  I,  jp.  3^3  èl  àsé. 

/*)  Prodrome,  t.  ÏI,  p.  lOi  AU,  $è,  Ut.,  1*29,  i^.  ^,^1  5. 
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M.  Bavigiiîet  (*)  âëéeritdeQx  espèces  dà  teirraiti  corallien  ël  trois  du  ter- 
rain kimméridgîen. 

Ut  cateâire  h  t^téroeères  de  Tétage  kimméridgîen  est  principalement  carac- 
térise ('j  par  les  P.  Oteanî  {Sîhmbus  Océanl,  Brbng.,  rilim  SVt&iihtitès  détl- 
tkMmui;  i'd.i  Atlasv  t)l.  LXIV,  fig.  i4),  et  P.  Ponti  [Strornhûs  PôHrf;  èi-oâg.). 

Il  faut  y  ajouter  le  P.  vespertiUs,  Eudes  Desl.  (^j,  muscâ,  iU.;  h\  \n'cèr!i, 
id.  [Buccinum  U»và  et  stidcaHtKitttnt,  fodemer).  XM  trois  est)ècès  p^dVléiinent 
(ft  llirgite  kimméridgienne  déHonflenl*. 

Les  jrtérocêres  de  Tépoqtie  crétacée  sont  assez  bombrteut. 
Dà  eti  cite  quelques-uns  des  terrains  néocomiens  et  apliens. 

L'ë^i^èëë  \à  plus  connue  est  lé  K  peîagiy  ërobg.  (<)  (Atlas,  pi.  hïtV, 
fig.  15;,  décrit  par  cet  illustre  géologue,  d*après  des  échantillons  recueillis 
dans  le  terrain  néocomien,  supérieur  aux  Caprotma  ammonia:  En  Sdisse 
celle  espèce  est  constamment  dans  cet  étage> 

L*espèce  du  terrain  néocomien  inférieur  qui  lui  ressemble  le  plus  n'a  pas 
été  décrite. 

il.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  outre  cette  espèce  les  P.  iforeaustond»  ëtitA- 
niana  et  spechsay  du  terrain  néocomien  inférieur.  Je  ne  mentionne  pas  son 
P.  EvneHci,  qui  mé  parait  une  rostkllaire. 

Le  P.  Beaumontiana,  d'Orb.,  appartient  hu  terrain  néocomien  supérieur. 
Il  est  singulièrement  voisin  du  véritable  P.  peîagi. 

Lé  P.  tenïUdactyïay  bilVignier  {^),  provient  dû  terrald  béocohiien  d'Ancef- 
Tillte. 

Le  P.  RachaHana,  d*Orb.  (');  a  été  trouvé  dans  le  terrain  aptien  dé  la 
perte  du  Rhône  (Atlas,  pi   LXIV^  fig.  15). 

Le  P.  FUtonif  Forbes  (^),  appartient  au  lower  green  sand  d* Angleterre. 

Quelques  espèces  se  trouveut  dans  le  gault  et  dans  les  terrains 
crétacés  supérieurs. 

Le  P.  tncariifiatay  d*Orb.  (^)  a  été  découvert  dans  le  gault  du  nord  de  la 
France. 


(0  SUUist.  géoldela  Meuse,  p.  44,  pi.  28  et  29. 
(')  Brongniart,  Ann.  des  min^Sy  1821,  pi.  7. 

{^)  Mém,  Soc.  Lin,  Nôrmàndiéy  t.  Vlli  p.  l6l,  pi.  0.  ^ 

(*)  Ann.  de  mines,  1821,  pi.  7.  Voyez  attsàl  Plctet  et  Rénevier,  Pàl.  Sl*»s$6, 
Terr.  aptien,  p.  43,  pi.  5. 
(5)  PcU.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  lî,  pi.  èll. 
[^)  Statist.  géoL  delà  Meuse,  p.  44,  pi.  ^8. 
C)  Pictet  etRenevier,  Pal.  Suissey  terr.  âpttèn,  p.  44,  j)!.  1. 
(«)  Quart.  Joum.  geol.  Soc. y  1. 1,  p.  351,  tjl.  i,  fl^.  fe. 
.»)  PU.  fWW.,  hrr.  m.,  t.  !t,  pi.  èoi 
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Le  P.  retusa,  Sowerby  (') ,  se  trouve  daus  le  gault  des  enviroiu  de  Genève 
et  dans  le  grès  vert  de  Blackdowo. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  {^)  le  P.  polycera  de  l'Ile  Madame  (terrain  céno- 
manien),  et  le  P.  marginalisa  d'Orb.,  du  Maos,  id.U  a  indiqué  en  outre  le  P. 
Verneuilli,  du  même  gisement.  Je  doute  beaucoup  que  son  P.  infiata  appar- 
tienne à  ce  genre. 

M.  d^Archiac  a  fait  connaître  (3)  le  P.  CoUegni,  de  Tournay. 

Je  considère  les  deux  espèces  décrites  par  Reuss  {})  sous  les  noms  de  P. 
gigantea  et  gracilis,  comme  très  douteuses. 

M.  d^Orbigny  indique  dans  la  craie  blanche  le  P.  Toucasianat  d'Orb.,  non 
décrit.  Son  P.  ^supracretacea  a  au  moins  autant  les  caractères  des  rostellaires 
que  ceux  des  ptérocères. 

M.  Zekeli  a  décrit  {^)  les  P.  Haueri,  sûbtUis  et  angulataf  de  la  craie  de 
Gosau. 

Les  ptérocères,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  sont  très  rares 
dans  les  terrains  tertiaires. 

La  seule  espèce  citée  est  le  P.  radix,  Brong.  (^),  du  terrain  nummulitiqne 
du  Vicentin. 

Les  Rostellaires  [Rostellaria,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXIV, 
fig.  Î6  à  Itx, 

ont  une  coquille  plus  ou  moins  turriculée,  dont  la  bouche  est  ter- 
minée en  avant  par  un  canal  respiratoire  presque  toujours  long 
et  étroit,  et  dont  le  labre  s'étend  tantôt  en  restant  entier,  tantôt 
en  formant  des  digitations  peu  nombreuses  ;  il  est  en  outre échancré 
parun  sinus  coutigu  au  canal.  La  place  du  sinus  distingue  ce  genre 
des  ptérocères  C'),  l'existence  du  canal  empêche  de  le  confondre 
avec  les  strombes.  L'animal  est  tout  a  fait  semblable  à  celui  de 
ces  deux  genres. 

M.  Philippi  et  d'autres  auteurs  ont  reconnu  de  très  grandes 
différences  entre  l'animal  des  rostellaires  proprement  dites,  re- 
présentées par  la  R.  curvirostris,  et  celui  de  l'espèce  delà  Médi- 
terranée, connue  sous  le  nom  de  R,  pes-pelicani,  Lamk.  Celte  der- 

{})  DansFitton,  Trans,  of  the  geol.  Soc.,  1846,  t.  IV,  pi.  18;  Pictct  et 
Roux,  Moll.  des  grès  verts,  p.  263,  pi.  25. 
(2j  PaL  franc.,  Terr.  crét,,  t.  II,  pi.  217. 
(3)  Mém,  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  H,  p.  345,  pi.  25. 
(*)  Bœhm,  Kreidegeb.,  pi.  11. 
(3)  Gaster.  Gosau,  pi.  12, 13  et  15. 
[^)  Vicentin,  pi.  4,  fig.  9. 
(7)  Voyez  ci-dessus  p.  197,  la  comparaison  des  rostellaires  et  des  ptérocères. 
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nière  a  les  yeux  placés  sur  les  côtés  des  tentacules,  taudis  que  ces 
organes  sont  terminaux  dans  les  rostellaires.  Ces  différences  ont 
motivé  avec  raison  la  formation  d'un  nouveau  genre,  celui  des 
Chenopus  [Aporrhais^  Aldov.),  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  23  et  2û,  qui 
contiendrait  la  JR.peS'pelicani  et  les  espèces  voisines.  Malheureu- 
sement il  est  difficile  de  lier  exactement  ces  différences  de  la  co- 
quille aux  formes  de  l'animal,  et  par  conséquent  de  diviser  d'une 
manière  convenable  les  espèces  fossiles  entre  ces  deux  genres. 
Les  chenopus  vivants  ont  le  canal  respiratoire  déprimé,  un  peu 
tordu  et  à  peine  canaliculé ,  et  le  labre  fortement  digité ,  tandis 
que  les  rostellaires  proprement  dites  ont  ce  dernier  organe  moins 
découpé  et  le  canal  fortement  creusé.  Certaines  espèces  fossiles, 
principalement  des  terrains  jurassiques  et  crétacés,  sont  intermé- 
diaires entre  ces  deux  formes,  et  il  est  très  difficile  de  savoir  au- 
quel des  deux  genres  elles  ont  dû  appartenir  par  leur  animal. 
En  conséquence,  tout  en  reconnaissant  complètement  la  conve- 
nance d'établir  le  genre  chenopus ,  je  me  vois  forcé  ici  de  réunir 
provisoirement  ses  espèces  avec  les  rostellaires. 

Les  espèces  jurassiques  et  crétacées  ont  fourni  à  MM.  Morris  et 
Lycett  (*)  le  type  du  genre  Alauia,  que  ces  paléontologistes  ca- 
ractérisent surtout  par  sa  forme  turriculée  et  par  l'absence  con- 
stante de  canal  à  l'angle  postérieur  de  la  bouche.  L'aile  est  tantôt 
entière,  tantôt  digitée,  et  peut  former  une  varice;  le  canal  an- 
térieur peut  être  court  ou  long,  droit  ou  courbé.  La  forme  turri- 
culée leur  est  commune  avec  toutes  les  rostellaires  et  les  chenopus. 
L'absence  de  canal  postérieur  fournirait  un  caractère  distinctif 
s'il  était  constant;  mais  si  Ton  compare  entre  elles  les  espèces 
vivantes,  on  verra  combien  il  est  variable.  Depuis  le  type  des  B. 
Favannit,  Pfeiffer,  etc.,  où  il  longe  toute  la  spire,  on  arrive  par 
degrés  jusqu'à  des  espèces  telles  que  le  C\  occidentalis,  Beck,  où 
il  est  presque  nul.  Parmi  les  espèces  fossiles  rangéesdans  le  genre 
des  alaria,  il  y  en  a  où  la  partie  postérieure  du  labre  arrive  si 
obliquement  sur  la  spire,  que  l'angle  qu'il  forme  est  semblable  au 
canal  du  C.  occidentalis. 

Je  pense  donc  que  l'on  ne  peut  pas  trouver  dans  ce  canal  un 


(^)  MolL  from  the  great  ool,,  Palœont,  Soc.^  1850,  p.  15.  Ce  genre  me 
paraît  être  à  pea  près  le  même  que  celui  xiue  Tan  de  ces  auteurs,  M.  Lycett,  a 
établi  sous  le  nom  de  Rostrotrema,  Ann,  and  mag,  of  naU  hisi.j  2*  série, 
1848,  t.  II,  p.  252. 
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caractère  générique  constant ,  et  je  réunis  j^rotisoiremeul  les 
Alàrià  anH  rbstellaire^. 

Ce§  tbollusqae^  ont  paru  dès  Tépoque  jurassique  et  sont  a^ses 
ilbmbreuit  dans  les  terrains  crétatés  et  tertiaires.  Ils  vivent  au* 
jourd'hui  dans  la  plupart  des  mers^  jusque  datts  lëd  régions  les 
plus  froidci^,  sur  les  fonds  de  sable,  à  d'assez  grande^profondenni 
et  ti* atteignent  pas  la  taille  des  deux  genres  ptécédents^ 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  ont  en  général  ;  comme  fb 
Tai  dit  plus  haut ,  une  aile  sans  canal  postérieur ,  il  digitatioâi^ 
peu  nombreuses.  Elles  ont  été  décrites  sous  le  nom  d'ALàau^  pâl- 
MM.  Morris  et  Lycett,  de  PtsaocKRA,  par  M.  d'Orbigny;  et  de  Ros^ 
t&lLÂRtA)  par  la  plupart  des  autres  auteuhs. 

M.  Eudes  DesloDgcbamps  (*)  a  décrit  quelques  espèces  de  Normandie.  Sm- 
vaut  lui  la  R.  trifldaf  Phillips,  Atlas,  pi.  LXIV,  6g.  16,  se  trouverait  depuiis 
le  lias  jusque  dans  Pargile  kidiinéridgienne  de  Honflèûr.  La  A.  /Uinfflè,  B.  b., 
appartient  à  là  grande  odUtbe  et  à  roolithè  infërieiire. 

ta  fi.  hamulus,  Ë.  D.,  et  la  fi.  cirruSi  id.^  ortt  été  trouvée! détis  U  iritië 
oolitbe,  et  la  fi.  myuruSt  £•  !>•)  dans  roolithè  inférieore  (AUas^  pi.  bliii, 
fig.  17). 

M.  Buvignier  (^j  a  décrit  une  espèce  du  terrain  corallien  du  département 
de  la  Meuse,  cinq  des  dépôts  kimméridgiens,  et  cinq  des  terrains  portlandielis. 

La  k.  composita,  ëow.  (^j,  se  trouve  dans  Toolithe  inférieure  et  là  granité 
bôlithe  d  Angleterre. 

M.  Lycett  {*)  a  fait  connaître  cinq  espèces  nouvelles  éé  TboUthè  ihférièéife 
du  tnème  pays. 

Le  même  auteur  avec  M.  Morris  (^)  a  décrit  sous  le  nom  d'AiABlA  dbme 
espèces  de  la  grande  ooliihe,  dont  cinq  sont  nouvelles. 

On  a  encore  trouvé  en  Angleterre  (^)  la  fi.  trifidà,  Phiiipps,  du  terrain  oi- 
fordieo,  et  la  R.  bispinosa^  id.,  du  calcareous  gret. 

Le$  espèces  d'Allemagne  sont  nombreuses  (^j.  Goldfuàs  en  à  fait  cônnattl'e 
cinq  du  lias  et  deux  db  terrain  corallien  de  l^appenheim.  Ûik,  Kdéh  et  &u&- 
iter  ont  décrit  la  R.  Philippi,  de  Toolilbe  inr^rieure  et  trol^  èipèeës  dli  ter- 
rain jurassique  supérieur,  (fi.  nodiferai  Chêw^us  ct/if tifaltti)  €.  sthHnM- 
formUi  K.  et  D.), 

(i)  Mém.  Soc.  linn,  Norm.,  t.  Vit,  p.  17!,  pi.  â. 

(2j  Statist.  géol.  de  la  hfeuse,  p.  43,  pi.  28. 

(^j  Jifm.  cohcL,  jj\.  558. 

{*)  Ann.  and  mag,  ofnat,  hist.,  2*  série,  1850,  t.  VI,  p.  419. 

(*)  Moll.  fromthegreatool,  Palœont.  Soc^  1850,  p.  15,  pi.  3. 

!•)  Pbllfipi,  Gebi.  of  Yorksh.,  pi.  4  et  5. 

(f)  Goidfdss,  t^ïr,  Gertn.,  1. 111,  ^.  iS^  t^l.  169 et  170  i  KHbËiitté  MUtlr, 
Bblîàengi^:)  p.  Si  et  46;  pi.  2  et  5;  RoiéHiér,  OoWffi^:,  p.  IIB,  pi.  Il 
et  12. 
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de  Hoheiteg^elsrà. 

Les  rostellaires  sont  nombreuses  dans  les  terrains  crétacés.  Un 
grand  nombre  d'entre  elles  ont  encore  les  formes  des  alaria; 
d'autres  ont  un  canal  postérieur  comme  la  plupart  des  rostel- 
laires  vivantes.  La  grande  ressemblance  de  ces  dernières  et  des 
premières  sous  tous  les  autres  points  de  vue,  est  une  nouvelle 
preuVe  qiie  be  canal  ne  peut  paâ  fournir  des  caractères  générttdx 
suffisants. 

On  eu  connaît  quelques-unies  deà  terrains  néôcotoiens  et  ap- 
tiens. 

H.  d'Orbigny  (^  a  décrit  ou  indiqué  cioq  espèces  du  tetrain  néoeoUien 
inférieur  et  qoatre  du  terrain  néocomien  supérieur  d'Escragnollei. 

M.  Biivignier  {^)  a  décrit  les  R.  euryptera  et  l&ngiscatai  des  terrains  née- 
eomiensdu  département  de  la  Meuse. 

On  trouve  dans  le  lower  green  sand  d'Angleterre  et  dans  Targile  de  Spee- 
ton  {^)y  la  R,  glabra,  Forbes,  et  la  R.  camposiiay  Philipps  ndn  Bow.  (ni5- 
eomposiîa,  d'Orb.). 

Nous  avons  trouvé  (4)  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte  du  Rbdbe  la  fi. 
BotmaUina,  d'Orb.,  la  R,  Rouxii,  Pictet  et  Renevier,  et  le  Chenopus  Dupi- 
à^nus,  d'Orb. 

La  Jl.  Cùstœ,  Sttâtt)^  (*)}  t>rilvieiit  dbs  tckrAins  crétacés  inférieuirs  du  Pblr- 
lugal. 

Les  rostellaires  sont  abondantes  dans  le  gault. 

Les  auteurs  anglais  (^)  en  ont  fait  connaître  plusieurs,  telles  que  les 
R.  coicàrûta,  Sbw.«  carinata^  Mantèll,  elongata,  8ow. ,  »naf ^iniKd,  id.^Par- 
f^sonli  id.,  retusa,  id. 

M.  d'Orbigny  eii  d  ajouté  (^)  quelquei-unes  et  eb  particulier  leéfi.  fricos- 
ftrtO,  earinellû,  Dr^nensis,  Hieriana. 

Dans  le  travail  ^ue  J*ai  publié  avec  M.  le  docteur  Roui  {%  noué  àtons 

P)  Par.  /V.,  Têtr.  crét.,  t  II.  p.  Î82,  pi.  206  et  207  ;  quelques  espires 
ne  sont  qu'indignées  dans  le  pi-odrome. 

(S/  Statut  gm,  delà  Èf^use,  p.  44;  pi.  28. 

(3)  Forbes,  Quart.  Joum.  geoi.  Soc.,  ï,  p.  350,  pi.  4;  Phillips;  »éWi  ^f 
Yorkshire,  p.  94,  pi.  2. 

(^»  Pal  Suisse,  Terr.  apbèti,  p   46,  pi.  4. 
{«)  Quart,  jûurh,  geoï:  Su6.,  ISÎJO,  t.  Vl,  p.  ibî. 
(•)  Sd^erby,  Min.  crrAth.,  pi.  3i9  él  Trans,  of  thé  ^èol.  !Soc\i  2*  série, 
t.  IV;  Mantell,  Geoï.  ofSussèx,  Ht. 

C)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  11,  p.  281,  pi.  207  et  208; 

(4)  MoUusques  des  gfèi^effs',  p.  ^47,  pi.  21  et  25.  ië  persisté  dans  mon 
èfiàidn  èûr  la  ^bnfâîé  M  èèl  êèpècèî.  Là  tf âiè  il.  Pàmnmi,  A^  ^i  été 
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cherché  à  rétablir  la  synoDynûe  de  quelques  espèces  et  nous  en  avons  ajouté 
plusieurs  nouvelles  (A.  Grasianay  Thùnotheana,  fmiformiSf  Delucî,cmguUUa), 

Les  craies  chloritées  et  les  terrains  crétacés  supérieurs  ne  sont 
pas  moins  riches  en  représentants  de  ce  genre. 

La  /?.  macrostoma,  Sow.  ('),  et  les  R,  calcarataf  id.,  P.  Parkin8oni,\û.y 
ci-dessus  indiqués,  ont  été  trouvés  à  Blackdown. 

M.  d'Orbigoy  {^)  a  fait  connaître  six  espèces  du  terrain  cénomanien  de 
France,  cinq  du  terrain  turonien  et  la  R,  pyrenaicaf  des  bains  de  Rennes 
(terrain  sénonien). 

Nous  avons  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LXIV,  la  R.  ornata,  d'Orb.,  fig.  18 et 
la  A.  Requieniana,  id.,  fig.  19.  Ces  deux  espèces  proviennent  du  terrain  tu- 
ronien d'Uchaux. 

Les  espèces  d'Allemagne  (3)  ont  été  étudiées  par  Goldfoss  (R.  owUa,  de  la 
craie  de  Haldem,  Buchif  Goldf.,  du  plxner  kalk ,  etc.,  vespertiUo ,  id.,  du 
plsner  mergel,  etc.,  striata,  d'Aix-la-Chapelle,  p(m>iU(macea,  id.,  costataj  de 
Gosau;  Reuss  [R,  subuîala,  tenuistria,  ctc-,  du  pisner  mergel)  ;  Geinilz 
{Retisst,  etc.);  Puch  {acutirostris);  Jos.  Mùller  (six  espèces  nouveUes  d'Aii- 
la-Chapelle);  Zekeli  (onze  espèces  de  Gosau,  etc.). 

Les  espèces  de  Gosau  avaient  déjà  été  étudiées  par  Sowerby  {*),  qui  en 
avait  décrit  plusieurs  espèces. 

Les  roslellaires  sont  plus  rares  dans  les  dépôts  de  l'époque  ter- 
tiaire. Leur  analogie  avec  les  espèces  vivantes  permet  plus  facile- 
ment d'en  distinguer  les  chenopus. 

M.  Melleville  (^)  a  décrit  la  R,  lœvigata ,  des  terrains  tertiaires  inférieurs 
de  Laon  (Atlas,  pi.  LXiV,fig.  20). 

Les  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  décrites  par  Lamarck  et  par  M.  Des- 
bayes  (^j.  Ce  dernier  auteur  compte  quatre  espèces.  La  R.  fissurellOy  Laœk 
(Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  22),  est  indiquée  comme  se  trouvant  à  la  fois  dans  les 
terrains  tertiaires  inférieurs,  dans  le  calcaire  grossier  et  dans  le  grès  marin 
supérieur.  La  A.  macroplera  [amplaf  Nyst),  et  la  R,  columbaria,  id.,  caraclé- 

connoe  par  M.  d'Orbigny.  Celle  que  cet  auteur  a  décrite  sons  ce  nom  est 
notre  R,  Orbignyana,  et  ne  peut  pas  porter  celui  de  R.  costata,  La  R.  margi- 
ncUa,  Filton,  n'est  point  la  R,  Parkinsonif  etc.  Voyez  encore  les  observations 
supplémentaires,  Moll,  des  grès  verts,  p.  5^9. 
(*)  Trans.  geol.  Soc.y  2*  série,  t.  IV. 

(2)  Pal.  fr.y  Terr.  crét.,  t.  U,  pi.  209  et  210. 

(3)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  170;  Reuss, ^oeAi».  Kreideg.,lj 
p.  46,  pi.  9;  Geinitz,  Verstein,  p.  363;  Pusch.,  Pol,  PaL;  Jos.  Millier, 
VersL  AacK  Kreid.,  pi.  5  et  3  ;  Zekeli,  Gaster.  Gosau,  pi.  12  à  14,  etc. 

(4)  Trans,  geol.  Soc.,  2'  série,  t.  111,  pi.  38. 

i^)  Sables  tert.  mf.,  AfM.  se.  géoL,  p.  71,  pi.  10. 

i®)  Lamarck,  4nn.  Mus,,  i.  Il;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  U,  p.  61?. 
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risent  le  calcaire  grossier.  La  ft.  crassilàbîrum  y  Dcsii.  (lahi'osay  Sow.),  ap- 
partient aa  grès  marin  supérieur. 

La  R.  macroptera  a  été  retrouvée  dans  le  terrain  nummulitique  de  Nice, 
et  la  R,  flssurella,  dans  le  même  gisement,  et  en  outre  dans  ceui  de  Pau,  du 
Vicenlin,  etc. 

M.  A.  Brongniart  (^J  a  décrit  la  R.  c&nina  et  la  R.  pes-carbonis  du  terrain 
nummulitique  du  Yicentin.  M.  A  Rouault  (2)  a  fait  connaître  la  R.  Lejeunei, 
la  R.  maœimay  la  A.  Hupei  (Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  21),  et  le  A.  sptrato,  du 
terrain  nummulitique  de  Pau. 

M.  Bellardi  {^)  a  décrit  la  R.  macropleroideSy  Bell.,  lœvis,  id.,  muUipU- 
cato,  id.,  goniophora,  id.,  et  cité  quelques  espèces  indéterminées  du  terrain 
nammulitique  de  Nice. 

On  trouve  dans  l'argile  de  Londres  {*)  la  A.  Iwcwto,  Sow.,  la  R,  rimosay  id., 
et  la  R.  Sowerhyiy  Mantell  (olim  Parhinsoni), 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  miocènes  et  plie- 


Le  terrain  tongrien  de  Belgique  renferme  (^)  la  R,  crassOy  van  Beneden 
(fi.  Margeriniy  Nyst,  Chenopus,  Sow.,  Nysl). 

M.  Grateloup  (^)  a  décrit  la  iR.  dentata  et  deui  espèces  qu'il  rapporte  aut 
C.  pes-pelicani.  Lin.  et  pes-carlxmiSy  G  rat.  (C.  Burdigaîensis, d'Orif,  etGro- 
teloupiy  id.). 

On  trouve  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont  C')  la  R.  dentatay  Grat., 
ci-dessus  indiquée  et  deui  espèces  nouvelles,  la  A.  CoUegnoiy  Bellardi  et  Mi- 
chelotli,  et  le  Chenopus  pes-gracuH,  Bronn. 

Le  C.  peS'peUcani,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXiV,  fig.  23  et  24),  actuellement 
vivant,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  pliocènes  du  même  pays,  dans  les 
terrains  quaternaires  de  Sicile,  dans  le  crag  d'Angleterre,  etc. 

On  a  trouvé  en  Allemagne  une  partie  des  espèces  précédentes  {R.  fUsu- 
relia,  Lamk,  pes-pelicani,  id.,  etc.).  Parmi  les  espèces  nouvelles  on  cite  la 
1^.  decussata,  Philippi  (^),  de  Westeregeln,  et  la  A.  paradoxa,  Philippi  [% 

On  a  aussi  trouvé  des  rostellaires  hors  d'Europe  (*<>). 

(1)  Vicentiny  pi.  4,  fig.  2  et  8. 

(2)  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  1U,  pi.  18. 

(3)  Mém,  Soc.  géol.y  2«  série,  t.  IV,  pi.  13. 
[*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  91  et  349. 

(*)  Nysl,  Coq,  etpoî.  foss.  Belg.y  pi.  44,  fig.  4. 

ft  Conch,  foss.  Adour,  L 

C)  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc.  Ital.  sept.,  p.  200. 

i^)  Palœontographicay  t  1,  p.  75,  pi.  10  a. 

W  Tert.  Verst.  Nordwest.  Deutsch.y  p.  24,  pL  4,  fig.  13. 

('»)  Morton,  Joum.  Ac.  PhU.y  t.  VllI  ;  d'Orbigny,  Koydflfe  m  Am^r.i  Pa- 
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pn  Irc^iTçra  quelqDcs  ««nèces  d^  (çrrains  crétacés  de  rA^ériqae  septeo- 
frionale,  décritfs  par  M.  Morton. 

Ijfs  Boèines  |fi$e(nçnts  d^  rAipérique  luéridionq^  reufermeot  de|  çspè- 
ce9  décrites  pi|rM.  d'Orbign]r.  ^ 

Le  même  auteur  en  décrit  une  des  terrains  tertiaires  du  même  pafs. 

On  eo  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  tertiaires  de  la  provioce  de  Cut<^. 

Cesi  peut-être  ^  la  fin  de  cette  famille  qu'il  faut  placer  ua 
genre  dont  les  rapports  ont  toujours  été  contestés. 

Les  Strdthiolaires  [Struthiolaria,  Laïuk), 

qui  ont  une  coquille  ovale,  à  spife  plèvre,  dont  la  bouche  ovaje 
est  terminée  en  avant  par  un  cianal  très  court  et  peu  profond.  Le 
l)9rd  cqliimellaire  est  couvert  par  une  c2^||o§itë.  Le  labre  qa.  peu 
infléchi  simule  un  sinus  en  arrière  de  ce  canal  ;  il  est  muni  ^  ^ 
bourrelet  en  dehors. 

L«s  former  de  lacqquille,  %\  pe  v!is\9\\  1^  ttri^y^té  (1^  çagal, 
sembleraient  la  placer  dans  la  famille  des  fusides  ;  la  sinuosité  da 
labre  paraît  indiquer  quelque  chose  d'analogue  an  sinus  des 
strombes.  Les  formes  de  Fanimal  montrent,  suivant  M.  Deshayes, 
de  grandes  analogies  avec  les  chenopus. 

M.  I^iener  pense  plutôt  qu'on  doit  rapprocher  les  struthiolajr^ 
des  pourpres. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'un  très  petit  nombre  de  strnthio- 
laires  vivantes,  qui  sont  spéciales  aux  mers  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Leur  existence  à  létat  fossile  est  douteuse. 

La  StfuÂhklaria  uw^icaia,  BoQelli  (<),  du  terraia  pUoctoe  d'Altj)  IR- 
partiepl  suivant  M.  Sismopda,  au  genre  Lacuna,  Turton. 

Une  espèce  douteuse  {S.  omata  ?  Sow.),  a  été  citée  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  Patfgonie  (^}. 

14*  Famille.  —  CONIDES. 

La  famille  des  conides  se  disti]^gue  de  toutes  les  autres  fanjilles 
par  une  coquille  formant  un  cô{ie,  ^Çipi  la  bs^se  es^repré§^gté§pâr 

toone.  tlFoss.d/eCoUmJAe;  Madras  Journ.,  1840;  Sowerby,  Tra»s,  of^ 
gt(A.  Soc,,  2*  série,  t.  V,  etc. 

0)  Bellardi  et  MichelotU,  Saggio  çriUog,,  p.  3ii  pl.  3;  Siinosda, 'Sy- 
nopsis, p.  48. 

(9)  Soiwerby,  inDan^îo,  Souik.  ÀÊÊ/gheûf  pl.  4. 
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ia  spiie  et  dont  les  tours  sont  enroulés  sur  eux-n^émes  comme 
des  cornets.  La  bouche  est  longue,  étroite,  sans  dents  et  écban- 
crée  en  avant;  l'opercule  est  très  étroit,  à  éléments  latéraux. 
Ces  coquilles  opt  souvent  dans  la  nature  vivante  des  couleurs 
vives  et  variées  et  une  surface  très  polie,  qui  rappelle  parr 
fois  celle  des  porcelaines;  mais  elles  en  diffèrent  essentielle- 
Beat,  parce  qu'elles  sont  revêtues  don  épais  drap  marin. 
Les  animaux  ont  un  pied  allongé,  noi^  extensible,  et  un  tube  rea« 
piratoire  très  long.  Les  yeux  sont  au  tiers  antérieur  des  tenta- 
çqles.  L'eqrqulement  d§§  cône§  préseme  un  caracjère  qui  lui  est 
i^ut  à  f^it  spécial,  les  tpurs  inlé|!içursg;e  réa|)sprhent  à  mespre  qpe 
iai^quille  s^pcroù  et  deviennent  extrêmem^Ut  mjnce^,  t^^dif; 
que  les  tours  extérieurs  sont  épais.  Il  résulte  de  celto  circon- 
àance  que  ia  coupe  de  la  coquille  feite  perpendiculairement  à  son 
axe^  présente  une  spire  dont  les  premiers  tours  sont  très  minces 
comparativement  ait  dernier  (Atlas.,  pi.  LXIV,  fig.  25),  tandis 
q\^  dan$  les  autres  cpquille^  la  §pire  formée  ps^r  vue  coupe  pa- 
reille aurait  u^e  épaisseur  k  peu  P^^^  uniforme.  Cette  organisa- 
tion permet  de  distinguer  les  cènes  dans  les  cas  douteux  et  nous 
nous  eB  sommes  ééjk  servi  pour  rapporter  au  genre  Acteonina^ 
quelques  espèces  des  terrains  jurassiques  qui  avaient  été  attri- 
buées k  la  famille  qui  nous  occupe  ici. 

Les  G6NBS  {Cûmts,  Linné),  —  Atlas,  pi.  LXIV,  fig.  25  k30, 

s[qnt  le  lenl  genre  connu  4e  |a  fainille  6(  forme  conime  oii  $ait  d^Ds 
les  mers  actuelles  m  genre  ^q^i  reqiarquable  par  |e  nombre  d^s 
espèces  que  par  la  beauté  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Ils  n'ont 
apparu  pour  la  première  fois  que  vers  la  fin  de  l'époque  crétacée, 
danç  laquelle  ils  ne  sont  représentés  que  par  un  petit  nombre 
d'espèces.  Ils  ont  pris  un  plus  grand  développement  pendant  la 
période  tertiaire ,  principalement  à  partir  de  l'époque  à  laquelle 
kg  terrains  miocènes  ont  coiPiseaçé  i^  «^  désoler. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  appartiennent  exclusivement 
à  Tétagc  deg  craips  l;lanpbes. 

Le  C,  cyUndraceus,  Geinitz  (<),  du  quader  inférieur  de  Saxe,  me  paraît 
être  une  acteonina. 

LcC.  sem-costatus,  Goldfuss  (*),  a  été  trouvé  dans  la  craie  supérieure  de 
Haldem. 

(*)  Charakter.,  p.  72»  pi.  18. 

(S)  Petr.  Germ.,  t.Hl,  p.  14,  pL  169,  fig.  2. 
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f.e  C.  tubercuUUusy  Dujardin  (<),  provient  des  craies  blanches  des  enviroos 
de  Tours  (AUas,  pi.  LXIV,  fig.  26). 

Le  C.  MarUcensiSj  Matheron  {^),  9  été  découvert  dens  la  craie  des  Marti- 
gucs. 

On  peut  ajouter  leC.  gy valus,  Morton  (3),  de  la  craie  blanche  des  États- 
Unis. 

Les  espèces,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haul,  augmentent  beau- 
coup de  nombre  dans  Vépoque  tertiaire. 
On  en  connatt  quelques-unes  des  terrains  tertiaires  anciens. 

M.  Deshayes(^)  en  a  décrit  huit  espèces  du  bassin  de  Paris.  Les  C.  de^- 
dilus,  Brug.,  direrst/ormis,  Desh.  (Atlas,  pl.LXlV,  fig.  27),  turriivks^  Lamk, 
s^rom&otdes,  id.  {lineatvLSy  Brander),  et  anteâiluvianus  y  id.,  caractérisent  le 
calcaire  grossier. 

LeC.  stUciferus,  Desh.,  le  C,  crenulatus,  id.„  et  le  C,  scàbriculuSfBnûà,, 
appartiennent  aux  grès  marins  supérieurs. 

M.  Melleville  (^)  a  fait  connaître  le  C.  hicoronatus ,  des  terrains  tertiaires 
de  Cuise-la-Mottc  (Atlas,  pt.  LXIV,  fig.  8}. 

M.  A.  Brongniart  \^)  a  décrit  le  C.  alsiosus,  du  terrain  nummulitique  de 
Honca,  et  une  espèce  du  même  gisement  qu'il  rapporte  au  C.  deperditus, 
Lamk,  et  qui  parait  différente.  C*est  le  C.  Brongniarli,  d'Orb. 

M.  d'Archiac  (^)  a  fait  connaître  le  C.  RouaulU,  du  terrain  nummulitique 
de  Biaritz  et  de  Pau. 

On  trouve  aussi  dans  les  terrains  nummulitiques  quelques-unes  des  es- 
pèces du  bassin  de  Paris  qui  ont  été  citées  plus  haut. 

Plusieurs  espèces  ont  été  citées  dans  Targile  de  Londres.  Outre  une  partie 
des  espèces  du  bassin  de  Paris  (Ç.  deperditus,  diversiformis)  et  le  C.  Unea- 
tuSf  Brander  {stromboidesy  Desh.),  on  peut  citer  ^•j  :  les  C.  dorwitor,Soir., 
eoncinnus,  id.,  scabriculus,  id.,  corculum,  id.  eivelatus,  id. 

Les  terrains  tertiaires,  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  une 
très ,  grande  quantité  ;  leur  synonymie  est  très  difficile  et  leur 
distribution  géographique  est  par  conséquent  encore  imparfaite- 
ment connue. 

On  pourra  consulter  principalement  la  Monographie  des  cônes  de  Viennej 


(>)  D'Orbigny,  Pal  fr.,  Terr,  créL,  t.  II,  p.  321,  pi.  220. 

(2)  Catalogue,  etc.,  p.  257,  pi.  40. 

(*)  Synopsis  cret,  group.,  p.  49,  pi.  10. 

(*)  Coq,foss.  Par.,  t.  II,  p.  743,  pi.  98. 

(5)  Sables  tertiaires,  Ann.  se.  géoh,  p.  71,  pi.  10. 

(«)  Vicenlin,  pi.  3,  fig,  1  et  3. 

(7)  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  III,  pi.  13,  fig.  22. 

(*J  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  301,  302,  303  et  623. 
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par  M.  Hôrnes  (<).  Ce  paléontologiste  en  figure  dix-neuf  espèces  dont  deui 
seulement  sont  nouvelles,  les  C.  Haueri  et  exlensus.  (Atlas,  pi.  LXIV, 
fig.  29.) 

M.  Grateloup  (2)  en  a  figuré  une  grande  quantité  des  environs  de  Bor- 
deaux et  de  Dax  (plus  de  trente  espèces). 

Les  espèces  miocènes  du  Piémont  ont  principalement  été  décrites  par 
M.  Michelotti  (3),  qui  en  compte  dix-neuf  espèces  dont  onze  nouvelles.  Le 
C.  rarislriattiSf  Bell.,  est  figuré  dans  la  planche  LXIY,  figure  30,  mais  d'a- 
près un  cchanlillon  du  bassin  de  Vienne. 

Les  espèces  pliocènes  du  même  gisement  ont  été  décrites  parBrorchI,  etc. 
M.  de  Sismonda  {*)  admet  sept  espèces  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  ter- 
rain miocène  et  dans  le  terrain  pliocène,  et  huit  spéciales  au  terrain  pliocène. 
Il  nous  est  impossible  d'énumérer  ici  ces  nombreuses  espèces.  Les  plus 
connues  sont:  le  C.  hetuîinoideSf  Lamk,  leC  ididrovandt,  Brocchi ,  le  C.  Mer- 
eati,  id.,  le  C.  ponderosus,  id.,  leC.  Nue,  id.,  le  C.  antediluvianus,  Bmg. 

On  peut  ajouter  (^)  à  celle  longue  énuméralion  des  cônes  euro 
çéens,  plusieurs  espèces  des  Élals-Unis ,  quelques-unes  du  ter 
ram  numniulilique  de  l'Inde,  neuf  espèces  de  Sainl-Domingut 
décrites  parSowerby,  elc. 

15*  Famille.  —  VOLUTIDES. 

Les  volulides  ont  une  coquille  enroulée ,  plus  ou  moins  allon- 
gée, dont  la  bouche  esléchancrée  en  avanl  el  ne  se  prolonge  pas 
en  canal,  et  dont  la  colume!le  présenle  toujours  des  gros  plis  très 
marqués.  Celle  bouche  n'est  poinl  fermée  par  un  opercule.  Ra- 
nimai est  plus  ou  moins  volumineux,  à  pied  variable  et  sans 
pores  aquifères. 

Les  coquilles  de  celle  famille  se  distinguent  des  actéonidespar 
leur  bouche  échancrée  el  de  la  plupart  des  familles  précédentes 
parles  dents  très  marquées  de  leur  columelle  (®).  Elles  diffèrent 
de  toutes  les  suivantes  par  l'absence  de  canal  ou  par  un  enroule- 
ment normal. 

C)  Die  fossilen  Molîusken  des  terliaer  Beckens  von  Wien, 

(^)  Conch.  foss.  Adouff  L 

(3)  Descr.  foss,  mioc.  liai,  sept.,  p.  336,  pi.  13  à  17. 

(*)  Synopsis,  p.  43. 

(5)  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome;  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc  ^  2' série, 
t.  V,  pour  les  espèces  de  Culch,  et  Quart,  journ,  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI, 
p.  44,  pour  celles  de  Saint-Domingue. 

(^)  Les  margincllcs,  p.  188,  ont  les  mémos  dents,  mais  elles  se  distinguent 
par  leur  coquille  polio. 

IH.  iU 
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Ces  mollusques  ne  paraissent  pas  très  anciens  k  la  surface  du 
globe;  on  n'ea  retrouve  point  avant  le  milieu  de  Tépoque cré- 
tacée, où  ils  sont  représentés  par  les  deux  genres  principaux  ;  et 
ce  n'est  que  dans  les  terrains  tertiaires  que  les  espèces  devien- 
nent nombreuses.  Celles  de  nos  mers  actuelles  sont  souvent  re- 
marquables par  leur  taille,  leurs  belles  formes  et  la  brillante  dis- 
position des  couleurs. 

Les  Volutes  (  Fb/tt/a,  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  1  à  5, 

ont  une  coquille  ovale,  oblongue  ou  ventrue,  à  spire  courte  et  à 
sommet  obtus.  La  bouche  est  allongée,  à  bords  simples,  non  di- 
latés, et  présente  en  avant  une  forte  échancrure.  La  columelleest 
marquée  de  plis  très  prononcés  et  obliques. 

Ce  genre  comprend  aujourd'hui  de  nombreuses  espèces,  qui 
vivent  sur  les  fonds  sablonneux  des  parties  tranquilles  de  la  plu- 
part des  mers.  Les  premières  ont  apparu  pour  la  première  fois 
dans  l'époque  crétacée,  où  elles  sont  peu  nombreuses;  leur  nombre 
augmente  beaucoup  avec  la  période  tertiaire. 

On  a  divisé  les  volutes,  d'après  la  nature  de  leur  enroulement, 
en  genres  (*)  que  l'étude  de  l'animal  ne  paraît  pas  confirmer.  On 
nomme  en  particulier  Cymbium  ou  Cymba,  les  espèces  très  ouver- 
tes, dont  la  spire  est  complètement  ou  presque  complètement  ca- 
chée par  le  dernier  tour.  Les  volutes  de  celte  forme  sont  toutes 
spéciales  k  I  époque  actuelle,  et  les  fossiles  appartiennent  sans 
exception  k  la  division  de  celles  où  la  spire  est  bien  visible. 

Chemnitz  a  formé  aussi  pour  quelques  fossiles  (  V.  cithara,  etc.) 
un  genre  Ciiharjedus,  qui  ne  repose  sur  aucun  caractère  suffi- 
sant. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  ne  se  trouvent,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut,  qu'k  partir  du  milieu  de  cette  époque. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  la  V,  Guerangueri,  da  Mans  (terrain  cénoma- 
Dîen),  qaatre  espèces  dUchaux  (terrain  turonien),  et  la  V.  Ldhayesi,  d'Orb., 
du  terralA  crétacé  supérieur. 

La  V.  Requienianay  d'Orb.,  d'Uchaux,  est  figurée  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  1. 


(«)   FULGORARIA  Ct  VOLUTA,  SchUID.  ;  SCAMTELLA,  CtmBIOLA,  HaRPDLA,  VoLUTI- 

LiTHEs  et  YoLUTA,  SwaiDsou;  Yethus,  id.,  d'après  Âdanson;  Melo,  Hum* 
phrey,  etc. 
(»)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  H,  pi.  220-221. 
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M.  Mantell  (^)  a  décrit  une  V,  amligua,  du  terraib  crétacé  de  Middleham; 
mais  ce  nom  avait  déjà  été  donné  par  Sowerby  à  ube  autre  espèce  de  l*argile 
de  Londres 

M.  Matberon  [^)  a  fait  connaître  la  F.  conoidea-y  de  Figuières,  près  Mar- 
seille, et  la  V.  pyruîoidesj  du  terrain  crétacé  supérieur  de  Plan  d'Aups. 

On  trouve  (*)  dans  le  plaener  de  Strehien,  Haldem,  etc. ,  la  V.  semipHcatay 
Geinitz  {laticostata.  Millier),  la  V.  Rœmeri,  Geinitz,  la  V.  induta,  id.  {Pleu- 
rotomay  Goldf.),  et  la  F.  semilineaia,  id.,  outre  quelques  espèces  déjà  indi- 
quées ci -dessus. 

La  V.  deperdita.GoW,  (*),  provient  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  près 
Maestricht. 

Les  environs  d\\ix-la-Chapelle  renferment  dans  leurs  terrains  crétacés  su- 
périeurs (outre  les  V,  elmgatay  d'Orb.,  semiplicata,  Gein.,  mdwfa,  id.),  les 
V.  Ortignyana,  Mtiller  (*),  cingulata,  id.,  nitidula,  id.,  elBenedeni,  id. 

Les  espèces  de  Gosau  sont  nombreuses  :  Sowerby  avait  déjà  décrit  ta 
V,acuta  {subacutay  d'Orb.;,  M.  Zekeli  [^)  vient  d'y  ajouter  quinze  autres 
espèces. 

Oq  peut  citer  aussi  plusieurs  volutes  des  terrains  crétacés  de  Pondichéry, 

décrites  par  M.  E.  Forbes  1^). 

Les  Tolutes  sont  plus  abondantes  encore  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Les  terrains  éocènes  en  particulier  en  renferment  une  quanti 
considérable. 

Lamarck,  puis  M.  Desbayes,  ont  fait  connaître  celles  du  bassin  de  Paris.  Ce 
dernier  en  a  décrit  (^)  trente  et  une  espèces,  dont  les  V.  depressa,  Lamk, 
mullistriata,  Desh»,  angusta^  id.,  amiigua,  Lamk,  Imulcata^  Desb.,  et^/i~ 
catella,  id. ,  appariiennenî  aux  terrains  inférieurs  et  se  trouvent  surtout  à 
Cuise- la-Motte. 

Les  autres  appartiennent  en  majorité  au  calcaire  gros>ier.  On  peut  citer 
parmi  les  plus  abondantes  et  les  plus  caractéristiques  les  V.  cilharaf  Lamk 
(Atlas,  pi.  LXV,  fig.  2),  spinosa,  id.,  muricina,  id  ,  nMraia,  Desb.  (Atlai) 
pi.  LXV,  fig.  3),  etc.  11  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  l'apparence 
spéciale  et  caractéristique  de  cette  grande  série  de  volutes  éocènes.  Les 

(1)  Geol.  of  Sussext  p.  108,  pi.  18. 
(*)  Catalogue,  etc.,  pi.  40. 

(3)  Geinitz,  Characht.,  p.  70,  pL  18,  etc.;  Goldftiss,  Petr.  Germ,,  i,  ill, 
pi.  170,  etc. 
(^)  Idem,  ibid.,  pi.  169. 

(&)  J.  MflUer,  Aachener  Kreidef,,  II,  p.  40,  pi.  5  et  6. 
(«)  Qoitét.  Gosau,  pi.  13  et  14;  Sowerby,    Trans,  geol.  Soc.,  y  série, 

t.  m. 

l')  TVons.  offfie  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  VU. 
(«)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  679,  pi.  90  à  95. 
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formes  tranchées  et  élégantes  de  ce  genre  y  rendent  très  évidente  l'eiiV 
tencc  de  modiûcations  spécifiques  puissantes  dans  la  série  des  temps;  et 
tandis  que  certains  genres,  parleurs  /ormes  indécises  peuvent  faire  douter  du 
renouvellement  des  faunes,  le  genre  des  volutes  le  rend  évident. 

Quelques  espèces  enfln,  comme  les  V,  mutalaf  Desh.,  Branderi,  Defr., 
simplex,  Dcsh.,  etc.,  caractérisent  les  dépôts  éocèoes  supérieurs  de  Val- 
mondois,  de  Monneville,  etc. 

Une  partie  des  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  retrouvées  dans  les  ter- 
rains nummulitiques,  et  en  particulier  la  V,  ambiguaj  Lamk,  la  V,  murkina, 
id.,  etc.  Il  faut  y  ajouter  (*)  la  V.  subspinosaj  Brongniart,  de  Ronca;  une  es- 
pèce du  même  gisement  rapportée  par  le  même  auteur  à  la  V.  affinis,  Brocchi  ; 
les  K.  Deshayesiana,  A.  Ronault,  et  Prevoslû  id.,  du  terrain  nummulitique 
de  Pau,  et  quelques  espèces  inédites  nommées  par  M.  d^Ârchiac. 

Les  dépôts  éocènes  du  bassin  de  Londres  sont  presque  aussi  riches  en  vo-* 
lûtes  que  ceux  de  Paris  \*^}.  M.  Morris  en  énumère  vingt-deux  espèces,  parmi 
lesquelles  ûgurent  une  partie  de  celles  dont  je  viens  de  parler.  Plusieurs 
(seize)  ont  été  décrites  par  Sowerby  {V.  athleta,  costala,  dentidataj  paupe- 
ratât  etc.,  etc.).  Les  matériaux  me  manquent  pour  indiquer  leur  dislriba- 
tion  géologique  exacte;  les  unes  appartiennent  à  l'argile  de  Londres,  les 
antres  aux  dépôts  éocènes  supérieurs. 

Cest  probablement  aussi  à  Tépoque  éocène  qu'appartiennent  les  dépôts  de 
Westerrgeln,  dans  lesquels  M.  Philipps  (3)  cite  les  V,  labrosa,  Phil.,Ger- 
mari,  id.,  et  des  espèces  du  bassin  de  Paris. 

Ces  mollusques  paraissent  diminuer  de  nombre  dans  les  ter- 
rains tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

Le  bassin  de  Bordeaux  en  a  cependant  encore  fourni  un  bon  nombre  qui 
ont  été  décrites  par  MM  Basterôt  et  Grateloup  {*).  Les  espèces  ont  souvent 
été  rapportées  un  peu  légèrement  à  celles  du  bassin  de  Paris.  Les  faluos 
bleus  ou  falnns  inférieurs  paraissent  en  renfermer  une  douzaine  d'espèces 
(F.  picturataf  6 rat.,  TarbeUiana,  id.,  etc.),  et  les  faluns  jaunes  seulement 
la  Voluta  rarispinat  Lamk  (Atlas,  pi.  LXY,  fig.  4).  Cette  espèce  est  caracté- 
ristique de  presque  tons  les  terrains  miocènes  d'Europe. 

On  doit  à  M.  Nyst  {^)  la  connaissance  de  plusieurs  espèces  de  Belgique,  pria* 

(t)  Brongniart,  Vicentin,  p.  63,  pi.  3;  A.  Rouault,  Jl/em.  Soc,  géol,  2*  sé- 
rie, t.  III,  pL  18;  d*Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  111,  p.  297;  J.  C  de 
Sowerby,  Trans,  geol.  Soc,  2*  série,  t.  V. 

(2)  Morris,  Catalogue,  p.  167  ;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  115,  290,  396, 
398,  399,612,  613,  623. 

(3)  Palœontographica,  I,  p.  78,  pi.  10. 

(*)  De  Basterôt,  Coq,  foss.  Bord.,  p.  43  ;  Grateloup,  Act,  Soc.  Unn.  Bord., 
6,  et  Conch,  foss,  Adour,  l.  Voyez  les  rectifications  de  synonymie  proposées 
par  M.  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  9. 

(5)  Coq.  el  polyp.  foss.  des  terrains  tert,  de  la  Belgique,  1843,  p.  592,  pi. 
44  et  45. 
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cipalement  de  Tétage  tODgrien  (V,  suturalis,  Nyst,  cingulata,  id.,  semipU^ 
cota,  id.,  semigranosa,  id.,  etc.)» 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  renferment  suivant  M.  Michelotti  (>), 
oatre  la  V,  rarispinay  Lamk,  citée  plus  haut,  la  V.  ficulina,  Lamk,  la  K.  Tau- 
rmoy  Bonelli,  la  V,  magomm,  Brocchi,  et  la  F.  Swainsoni,  Michelotti.  Au- 
cune espèce  n*a  été  citée  dans  les  terrains  pliocènes  d*Asti. 

H.  Homes  {^j  a  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  mioi'^nes  des  environs  de 
Vienne,  la  V.  rarispina,  la  V,  flcvJina,  et  la  V.  Taurinia,  citées  ci-dessus.  Il 
y  a  ajouté  la  V,  Hauerij  Bornes. 

La  F.  spoliata^  Smith  (^j,  a  été  découverte  dans  les  terrains  miocènes  des 
bords  du  Taçe. 

Le  crag  d'Angleterre  (crag  rouge  et  crag  corallien)  parait  ne  renfermer  que 
la  Volula  Lamberli,  Sow.  (*j,  coquille  qui  se  retrouve  dans  le  crag  de  Belgi- 
que et  dans  plusieurs  dép^its  mioccnos.  (Atlas,  pi.  LXV,  Gg.  5.) 

On  a  aussi  trouvé  des  volutes  dans  les  terrains  tertiaires  de  l'Amérique 
etderiode(5j. 

Les  VoLUTELLES  (  Volutclla,  d'Orb.  ) 

ressemblent  beaucoup  aux  volutes  par  leur  coquille,  sauf  que  leur 
surface  externe  est  polie  et  encroûtée,  surtout  vers  la  spire.  Cette 
circonstance  est  due  à  ce  que  le  manteau  de  l'animal  est  très  ex- 
tensible et  enveloppe  la  coquille  comme  dans  les  porcelaines.  On 
ne  trouve  aujourd'hui  ces  mollusques  que  dans  les  mers  d'Amé- 
rique. Les  espèces  ont  été  jusqu'à  présent  réunies  aux  volutes,  et, 
sans  vouloir  nier  l'importance  du  caractère  qui  les  distingue,  il 
faut  reconnaître  qu'il  serait  d'une  application  très  difficile  en 
paléontologie. 

On  n'a  cité  à  l'état  fossile  qu'une  seule  espèce,  la  F.  angv^alay  d'Orb.  (^;, 

(*)  Descr,  foss,  mioc.  Ital,  sept.,  p.  319,  pi.  13,  fig.  3. 

P)  Die  foss.  Mollusk.  tert.  Beck,  von  Wien,  2*  11  vr.,  p.  89,  pi.  9. 

(3)  Quart,  joum.  geol.  Soc,  1847,  t.  Ifï,  p.  422. 

(*)  Sowerby,  Min,  conch  ,  pi.  129;  Wood,  MolL  from  ihe  crag  {Pàl€BOnU 
Soe.,  1848,  p.  20,  pi.  2). 

(5)  Voyez  Journ.  Acad,  Phil^  t.  VI,  etc.;  Darwin,  Voyage  du  Beagle; 
Foss.  mam.,  p.  9  (deux  espèces  de  Bahia-Bianca)  ;  Madras  journ.,  1840, 
2*  vol.,  p.  370  (deux  espèces  des  tertiaires  de  Cutch)  ;  J.  C.  de  Sowerby, 
Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V  (id.).  Voyez  aussi  dans  d'Orbigny  {Voyage, 
Paléontologie  )  deux  espèces  des  terrains  tertiaires  de  TAmériquc  méridio- 
nale, etc.  Sowerby  [Quart,  journ.  geol.  Soc,  1850,  t.  VI,  p.  46)  a  décrit 
deux  volutes  de  Saint-Domingue. 

(^)  Voyage  dans V Amer. m<!rid..  Paléontologie,  p.  l.%6,  hfollusQues  vivants, 
p.  422. 
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qui  se  trouve  dans  les  terrains  diluviens  d'Amérique.  La  même  espèce  vit 
encore  aujourd'hui  sur  les  côtes  de  ce  pays. 

Les  Mitres  {Mitra,  Lamk),  —  Allas,  pi.  LXV,  fig.  6  à  9, 

ont  dans  leur  coquille  les  plus  grands  rapports  avec  les  volutes; 
elles  en  diffèrent  par  une  forme  plus  allongée,  une  bouche  plus 
petite  à  proportion  et  plus  étroite,  une  spire  plus  aiguë,  et  par  des 
plis  de  la  columelle  moins  obliques,  disposés  de  manière  que 
les  plus  petits  sont  les  plus  antérieurs,  tandis  que  l'inverse  a  ordi- 
nairement lieu  dans  les  volutes.  Les  différences  entre  les  ani- 
maux justifient  d'ailleurs  la  séparation  de  ces  deux  genres. 

Les  mitres  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  les  terrains 
crétacés,  et  sont  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires.  Les  es- 
pèces fossiles  n'atteignent  pas  en  général  la  taille  des  espèces  ac- 
tuelles, qui,  répandues  dans  les  régions  chaudes ,  sont  souvent 
parées  de  couleurs  assez  brillantes. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  peu  nombreuses,  et  ne 
sont  pas  antérieures  aux  craies  chloritées. 

M.  d'Orbigny  (>}  a  décrit  ou  indiqué  la  M,  Cassissiana,  d'Orb.  (olim  can- 
eeUata)f  du  terrain  cénomanien  de  Cassis  (Atlas  y  pi.  LXV ,  fig.  6),  et  la 
3i.  Bequieni,  d'Orb.,  des  dépôts  contemporains  d*Orange. 

La  M.  clathrata,  Reuss  (2),  provient  du  plaener  mergel  de  Bohème. 

La  4/.  cancellata,  Sow.  (3),  a  été  découverte  dans  les  terrains  crétacés  su- 
périeurs de  Gosau. 

M.  J.  MQller  (*)  a  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  d'Aix-la- 
Chapelle  les  M,  Murchisoniy  MQller,  nana,  id.,  ei  pyruHformiSt  id. 

M.  d'Orbigny  (^)  rapporte  au  même  genre  le  Cerithium  reticuîatum,  Roe 
mer,  de  la  craie  de  Sirehlen,  et  la  Fasciolaria  Roemeri,  Reuss,  du  plaener 
mergel  de  Bohême.  Les  figures  données  par  ces  auteurs  me  paraissent  justi- 
fier ce  rapprochement. 

M.  d'Orbigny  annonce  en  outre  Texistence  d'une  espèce  nouvelle  (Mi- 
tra Vignyensis,  dOrb.),  dans  le  terrain  daniende  Vigny. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 
Plusieurs  espèces  ont  été  recueillies  dans  les  dépôts  éocènes. 

(*)  PcU,  franc.,  Terr,  créL,  t.  Il,  p.  329,  pi.  221  ;  et  Prodrome,  t.  II, 
p.  154. 

(*j  Boehm.  Kreidef.,  I,  p.  44,  pi.  li,  fig.  13. 

i?)  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  lll,  pi.  39;  Zekeli,  Gaslér,  Gosau,  p.  81. 

(*)  Monog,  petref.  Âachener  Kreiief,,  II,  p.  23,  pi.  3. 

(*)  Prodrome,  t.  Il,  p.  226  ;  Roemer,  Norddeulsch.  Kreideg.f  p.  79, 
pi.  Il,  fig.  !8;  Reuss,  Boehm.  Kreidef., Il,  ip.  111,  pi.  44,  fig.  17. 
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II.  Desbayes  (^)  en  a  décrit  vingt  et  une  espèces  da  bassio  de  Paris,  qui 
appartiennent  toutes  au  calcaire  grossier,  à  l'exception  de  la  M,  Lajoyi, 
Desh.  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  8],  qui  caractérise  le  grès  marin  supérieur.  La 
M.  subpliccaa,  Desh.,  se  trouve  à  la  fois  dans  ce  dernier  gisement  el  dans  le 
calcaire  grossier.  On  remarque  dans  cette  série  quelques  belles  espèces  bien 
caractérisées,  comme  les  M.  elongata,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  7),  Bron- 
gniarU,  Desh.,  parisiensU^  id. 

Quelques-unes  des  espèces)  du  bassin  de  Paris  se  retrouvent  dans  les  ter- 
rains nummulitiques  {M,  cancellinay  fusellina,  plkatella,  terebellum).  11  faut 
y  ajouter  (2;  les  M,  Agassizii,  Rouault,  Delbosii,  id.,  cincto,  id.,  et  Thorenti, 
id.,  du  terrain  nuromulitique  de  Pau;  la  M.  Niceensis,  Bellardi,  de  Nice,  et 
la  M.  sealarina,  d'Archiac,  des  terrains  nummulitiques  de  Biarritz. 

Les  dépôts  éocènes  d'Angleterre  contiennent  (3)  les  3f.  parva,  So w. ,  pumito, 
id.  et  sombra,  id. 

Les  environs  de  Magdebourg  (éocène?)  ont  fourni  à  M.  Philippi  {*}  les 
M,  bipUcata,  Phil.,  rugosa,  id.,  lœvigeUa,  id.  et  luiescens ?LATnk. 

Elles  se  continuent  nombreuses  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

Les  mieux  connues  sont  celles  du  Piémont,  grAce  à  la  monographie  qu*en 
a  publiée  M.  Bellardi  (S).  M.  Michelotti  en  avait  déjà  décrit  un  grand  nombre 
des  terrains  miocènes. 

M.  Basterot  et  M.  Grateloup  ont  décrit  de  nombreuses  mitres  des  faluns 
de  Dax  et  de  Bordeaux.  Il  y  a  beaucoup  à  rectifier  dans  leurs  synonymies. 

Les  espèces  de  Touraine  ont  été  décrites  par  M.  Dujardin  (*)  (sept  espèces 
dont  cinq  nouvelles,  M.  pupa,  decUsscUa,  olivœformiSy  tenuistriataf  subcyHn' 
drica). 

M.  Hôrnes  a  étudié  celles  du  bassin  de  Vienne  (^).  Il  en  a  décrit  treize  es- 
pèces dont  deui  nouvelles  (M,  MicheloUi,  Hôrnes,  et  Partschu,  id.). 

M.  Wooda  fait  connaître  (^)  la  M,  plicifera,  du  crag  d'Angleterre. 

M.  Strichiand  a  décrit  (^)  la  M,  juniperus,  des  dépôts  pliocènes  de  l'Ile 
de  (Déphalonie. 

L'ensemble  de  ces  descriptions  porte  le  nombre  des  espèces  miocènes  à 

(*)  Coq.foss.  Par.,  t.  U,  p.  662,  pi.  88  à  90. 

(*j  D'Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  111,  p.  296,  et  Mém.  Soc»  géol,  2*  sé- 
rie, t.  Il;  Al.  Rouault,  /d.,  t.  Ul;  Bellardi,  /d.,  t.  lY. 

p)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  40!  et  430. 

[^)  PalcBontographica,  I,  p.  77,  pi.  10. 

(5)  Monogr.  deUe  mitre  foss.  del  Piemonte,  1850,  4*.  Voyei  aussi  Sismonda, 
Synopsis  ;  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc,  etc. 

(«)  Mém.  Soc.géol.,  1837,  p.  301,  pi,  20. 

P)  Die  foss.  Moll.  tert.  Beck.  von  Wien,  n«  2,  p.  96,  pi.  10. 

(«)  Moll.  from  thecrag  {PaUsont.  Soc,  1848,  p.  21). 

(»)  Quart,  joum.  geci.  Soc.,  1847,  t.  III,  p.  113. 
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plus  de  soiiante.  On  remarquera  parmi  les  plus  répandues  et  \u  plus  carac- 
téristiques, la  Af.  fmiformis,  Brocclii,  la  ^/.  «croMctilata,  id.( Atlas, pi.  LXV, 
fig.  9),  la  M.  striatula,  id.,  la  M.  pyramidella,  id.,  etc.  Ces  espèces  sont  fré- 
quentes dans  tous  les  terrains  miocènes  et  pliocènes  d'Europe.  La  M.  ébenus^ 
Lamk,  parait  se  trouver  h  la  fois  vivante  et  fossile  dans  ces  mêmes  terrains. 

On  a  aussi  trouvé  des  mitres  dans  les  terrains  tertiaires  d'Amé- 
rique et  de  l'Inde  (*). 


16»  Famille.  —  MURICIDES. 

Je  réunis  sous  cette  dénomination  tous  les  gastéropodes  pecti- 
nibranches  dont  la  bouche  se  prolonge  en  avant  en  un  canal 
droit.  J'associe  ainsi  les  muricides  et  les  fusides  de  quelques  au- 
teurs, car  je  ne  puis  pas  voir  une  importance  sufOsante  dans  les 
caractères  qui  les  distinguent.  Les  muricides  sont  en  général  ca- 
ractérisés par  leur  bouche  bordée  de  bourrelets  saillants,  se  re- 
nouvelant périodiquement  et  laissant  sur  la  coquille  des  varices 
comme  traces  de  leur  existence  passagère.  Les  fusides  ont  la 
bouche  simple  et  sont  dépourvus  de  varices  ;  mais  tous  ceux  qui 
ont  vu  une  série  un  peu  considérable  de  coquilles  appartenant  il 
ces  deux  divisions  ont  reconnu  combien  il  y  a  de  passîigcs  de 
Tune  à  l'autre.  Les  murex  à  varices  nombreuses  se  confondent 
avec  les  fuseaux  à  côtes.  Dans  ce  dernier  genre,  les  lames  d'ac- 
croissement, en  se  développant  un  peu  plus  fortement  dans  quel- 
ques espèces,  atteignent  l'importance  des  varices  des  murex.  On 
n'a  d'ailleurs  pu  signaler  aucune  différence  entre  les  animaux. 

Cette  famille,  ainsi  limitée ,  renferme  dans  les  mers  actuelles 
plusieurs  genres  nombreux  en  espèces,  mais  son  développement 
est  relativement  récent.  Elle  manque  complètement  à  l'époque  pri- 
maire et  aux  terrains  les  plus  anciens  de  l'époque  secondaire.  On 
n'a  encore  cité  aucun  représentant  de  ces  genres  nombreux  avant 
Toolithe  inférieure.  Deux  genres  vivants,  les  Fusus,  et  un  autre 
éteint,  les  Spinigera,  ont  seuls  été  découverts  dans  les  dépôts  de 
l'époque  jurassique, 

La  même  distribution  se  continue  à  peu  près  pendant  l'époque 

('y  Voyez  pour  TAmérique  :  Iluot,  Cours  élément,  géol.,  I,  p.  763  ;  Con- 
rad, Jotirn.  Acad,  Phil;  Sowcrhy,  Quart,  journ.  geol.  Soc,,  1850,  t.  VF, 
p.  46  (deui  espèces  de  Saint-romingu(»),  etc.;  pour  l'Inde,  Madras  journ  »t 
j840;  Sowc.by,  Trans,  ^eoJ.  .^r^r.,  2*  s*^rîe,  t.  V,  etc. 
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crétacée.  On  peut  seulement  citer  en  outre  quelques  pyrules  dans 
les  divers  terrains  de  cette  période,  ainsi  qu'une  fasciolaire  et 
quelques  pleurotomes  qui  caractérisent  les  formations  les  plus 
récentes  (terrains  sénonien  et  danien). 

Pendant  l'époque  tertiaire  tous  les  genres  vivants  sont  repré- 
sentés, c'est-à-dire  tous  ceux  qui  composent  la  famille  des  muri- 
cides,  à  Vexceplion  des  spinigera. 

Pour  faciliter  la  connaissance  des  genres,  je  les  groupe  comme 
il  suit  : 

l*»  Des  varices  :  Murex,  Typhis,  Triton,  Ranella,  Spinigera. 

2°  Pas  de  varices,  labre  entier,  pas  de  dents  ni  de  plis  à  la 
columelle  :  Fusus,  Pyrula,  Trichotropis. 

y  Pas  de  varices,  labre  entier,  des  dents  ou  des  plis  à  la  colu* 
nielle  :  Fasciolaria^  Turbinella,  Cancellaria, 

H*»  Pas  de  varices,  labre  échancré  par  un  sinus  ou  par  une  fente, 
pas  de  plis  à  la  columelle  :  Pleurotoma. 

5»  Pas  de  varices,  labre  échancré,  un  ou  plusieurs  plis  à  la 
columelle  :  Borsonia,  Cordieria. 

Les  Rochers  [Mm^ex^  Lin.),  —  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  10  et  11, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  canaliculée  et  marquée  sur  le 
côté  externe  des  tours  par  des  bourrelets  rudes,  épineux  ou  tu- 
berculeux ,  souvent  prolongés  et  bizarrement  découpés.  Chaque 
tour  en  porte  au  moins  trois,  et  les  supérieurs  se  réunissent  aux 
inférieurs  pour  former  dos  rangées  longitudinales  qui  s'étendent 
plus  ou  moins  obliquement  dans  toute  la  longueur  de  la  coquille. 
Ces  coquilles  sont  donc  en  général  faciles  à  reconnaître  par  la 
complication  du  bord  de  la  bouche  et  par  le  grand  nombre  de  leurs 
épines. 

Les  murex  sont  très  abondants  de  nos  jours  dans  toutes  les  mers, 
et  ont  été  connus  par  les  plus  anciens  auteurs,  parce  qu'une  es- 
pèce, le  M.  brandarisy  a  été  employée  dans  l'antiquité  pour  four- 
nir une  teinture  pourpre  très  estimée.  Les  murex  fossiles  sont 
nombreux ,  mais  ils  n'atteignent  pas  la  taille  des  plus  grandes 
espèces  actuelles  ;  ils  augmentent  en  nombre  et  en  grandeur  en 
allant  des  terrains  inférieurs  aux  terrains  supérieurs. 

On  n'en  a  trouvé  encore  aucune  espèce  certaine  (*)  dans  les  ler- 

('}  Le  M,  fusiformis,  MOnstcr,  Goldf.,  172,  le  M.  Haccanensis,  Phil,,  et 
en  gén^'ral  les  espèces  jurassiques  défritos  sous  le  nom  de  MnreXy  sont  des 
F  mm» 
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rains  jurassiques,  et  leur  existence  à  l'époque  crétacée  est  très 
douteuse. 

Le  M.  cakarj  Sowerby  (M,  du  grès  vert  de  Blackdo'WD,  est  un  fasus. 
Je  ne  connais  pas  le  M.  trichinopolUensiSy  Forbes  (^),  du  terrain  crétacé 
supérieur  des  Indes  orientales. 

Les  espèces  sont  au  contraire  très  abondantes  dans  les  terrains 
tertiaires. 
Les  dépôls  éocènesen  renferment  quelques-unes. 

Lamarck,  puis  M.  Deshayes  {^),  en  ont  décrit  dix-sept  espèces  du  bassin  de 
Paris.  Les  M.  reticulosus,  Lamk,  et  pHcalilis,  Desb.,  caractérisent  les  terrains 
inférieurs  de  Cuise  la-Motte.  Les  autres  sont  à  peu  près  également  répartis 
entre  le  calcaire  grossier  et  les  grès  marins  supérieurs.  Nous  avons  figuré 
dans  TAtlas,  pi.  LXV,  fig.  10,  Tespèce  la  plus  commune  àGrignon,  le  if.  caîci- 
trapa,  Lamk,  et  pi.  LXV,  fig.  H,  le  M.  tricarinoidesy  Dcsh.,  du  même  gi- 
sement. 

Le  M,  foUaceus,  Melleville  (^),  provient  des  terrains  tertiaires  inférieon 
de  Mons  en  Laonnais. 

M.  A.  Rouault  (^j  a  décrit  les  jW.  trigonus,  Rouault,  septem-costatus ,  id., 
Geoffroyi,  id.,  et  Nysti,  id.,  du  terrain  nummulilique  des  environs  de  Pau. 
Il  a  trouvé  dans  le  même  terrain  quelques  variétés  du  M.  spinulosus,  Desb. 

Les  dépôts  éocènes  des  environs  de  Londres  renferment  quelques  espèces 
du  bassin  de  Paris,  et  en  outre  les  M,  bispinosus,  Sow.,  coron(xtus^  id.,  cris- 
tcUuSy  id.,  defossust  id.,  frondosus,  id.,  minax^  Brander,  etc. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  contiennent  une  bien 
plus  grande  quantité. 

Les  espèces  du  bassin  de  Bordeaux  et  de  Dai,  connues  par  les  travaux  de 
M.  Basterot  et  de  M.  Grateloup  ^^],  sont  environ  au  nombre  de  quarante. 
M.  d'Orbigny  en  a  rectifié  la  synonymie  et  leur  a  réuni  diverses  coquilles 
décrites  par  les  mêmes  auteurs,  sous  les  noms  de  purpura,  pyrula,  etc. 

M.  Micbelotti  (^)  en  compte  trente  espèces  (dont  dix-sept  nouvelles)  dans 
les  terrains  miocènes  du  Piémont.  Suivant  M.  E.  Sismonda,  on  trouve  boit 
espèces  dans  les  terrains  pliocènes  du  même  pays,  outre  six  de  celles  des  ter- 
rains miocènes  qui  s'y  continuent. 

(*)  Min.  concA.,  pi.  410. 

(2)  Trans.  geol  Soc,  2«  série,  voK  VIL 

(3)  Ihscr.  des  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  584. 

{*)  Sables  tert.  inf.  [Ann,  se.  géol,  1843,  p.  70,  pL  10,  fig.  6  et  7). 

(5)  Mém.  Soc,  géol,,  2*  série,  t.  lil,  p.  493,  pi.,  17. 

(6)  Grateloup,  Act.  Soc.  linn.  Bord.,  6,  et  Conch.  foss.  Adour,  I;  Baste- 
rot, Coq.  foss.  Bord.;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  111,  p.  15  et  72. 

(')  Monografia  del  génère  Murese  (Ann.  délie  se.  del  regno  Lomb.-Veneto, 
1841);  Descr.  foss.  mioc.  lUU.  sept.,  p.  233  ;  Sismonda,  Synopsis,  p.  40. 


Digitized 


by  Google 


MliRlGIDES.  210 

Les  espèces  de  Belgique  ont  été  étudiées  (<)  par  MM.  Van  Beneden,  de  Ko- 
ninck,  etc.,  et  surtout  par  M.  Nyst.  Parmi  les  espèces  nouvelles  ou  spéciales 
à  ce  terrain,  on  peut  citer  les  M.  Pauwelsn,  Kon.,  Deshayesi,  Ducbatel, 
fusifomUs,  Nyst,  et  cunkulosus,  Duchatel,  du  terrain  tongrien. 

La  Touraine  renrerme  dans  ses  terrains  miocènes  quelques  espèces  qui  ont 
été  décrites  par  M.  Dujardin  (^j  (six  espèces  sous  le  nom  de  Murex^  dont  trois 
Boqveiles  ;  les  M,  turonensis,  Duj.,  gravidm,  id.,  et  exigutis,  id.,  et  quelques 
espères  sous  le  nom  de  Fusus  :  F  marginatust  clathralus,  rhonibus,  etc.). 

Les  espèces  du  bassin  de  Vienne  ont  été  particulièrement  bien  étudiées  par 
M.  Hôrnes  (3),  qui  en  a  recueilli  trente-neuf  espèces.  Il  a  pu  les  comparer 
avec  les  espèces  d'Italie,  grâce  à  une  communication  des  murei  du  musée  de 
Modène  qui  lui  a  été  faite  par  M.  Doderlein.  Cette  monographie  que  je  viens 
de  recevoir  au  moment  d'envoyer  cette  feuille  à  Timpression  est  indispen- 
sable pour  rhisloire  des  espèces  des  tertiaires  récents. 

M.  Philippi  {*)  a  fait  connaître  le  M.  capitOy  des  terrains  tertiaires  du  nord 
de  rAllemagne.  On  cite  encore  le  M.  penlagonus,  Karslen,  deSternberg,  etc. 

On  ne  cite  dans  le  crag  d'Angleterre  (^)  que  le  M.  erinaceus^  Lin.,  vivant, 
et  le  M.  torluosusj  Sow. 

Le  M.  domingmah^  Sow.  (<>),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires  de 
Saiot^Domingue. 

Les  Tîpms,  Monlforl,  -  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  12, 

ont  tous  les  caractères  des  murex,  mais  leurs  varices,  au  lieu  de 
simples  épines,  portent  des  tubes.  Les  derniers  seuls  sont  ouverts. 
Les  espèces  vivantes  sont  propres  aux  mers  chaudes.  On  n'en 
connaît  de  fossiles  que  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  en  cite  deux  espèces  du  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris  C),  le 
T.  parisiensis,  d'Orb  (M.  fislulosus,  Desh.,  non  Brocchi),  et  le  T.  tuhifer, 
'  Desh.  {M.  fislulosusy  Sow.,  non  Brocchi).  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  12.) 

Cette  dernière  espèce  se  trouve  aussi  dans  le  bassin  de  Londres  (•),  à  Bar- 

(*)  De  Koninck,  Descr,  coq.  foss,  argile  de  Boem.  et  de  Basele^  1837  ;  Van 
Beneden,  BuU.  de  zool.  de  Guérin,  1835;  Nyst,  Coq.  et  poh  foss.  Belg., 
p.  5i2,  pi.  41  et  42. 

(2)  Mém.  Soc.  géol.,  1837,  t.  II,  p.  295,  pi.  19. 

(3)  Die  foss.  Mon.  tert.  Deckens  von  Wien,  n"  5,  p.  216. 
(*)  Tert.  Verst.  nordwestl.  Deutichl.,  p.  60,  pi.  4. 

(«;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  434;  Wood,  Moll.  from  the  crag  [PaUsont. 
Soc.,  1848,  p.  40,  pi.  4). 

(*;  Quart,  joum.  geol.  Soc.,  t.  VI,  1850,  p.  49. 

(')  Desbayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.^II,  p.  603,  pi.  80  ;  d'Orbigny,  Prodrome^ 
t.  II,  p.  364. 

(*)  Sowerby,  Afin,  conc/i.,  pi.  189. 
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ton,  avec  deux  autres,  le  T.  mti/ictw,  Sow.,  et  le  T.  pungenSf  Brander 
(M.  tubifer,  Sow.). 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocènes. 

M.  Nyst  (0  en  a  troavé  une  espèce  dans  le  terrai  a  tongrien  de  Kleinspaa- 
wen  {M.  tttbifer,  Nyst,  nonDesb.,  non  Sow.,  T,  Nysth^  d'Orb.). 

Le  T.  tripterus,  Grateloup  (^j,  provient  des  faluDs  bleus  de  Dax,  etc. 

Trois  espèces  sont  répandues  (3)  dans  plusieurs  gisements  des  terrains 
miocènes  supérieurs.  Gesont  les  T.  fistulosuSf  Broccbî,  horridus,  id.,  et  une 
on  deux?  espèces  plus  ou  moins  voisines  du  tubifer,  Desb.  {T.  tuUfer,  Grat., 
suhtubifer^  d'Orb. ,  simplex,  Philippi). 

Le  T.  telrapterus,  Michelotti  i*)  {siphonellus.  Bon.),  se  trouve  dans  les 
terrains  miocènes  et  dans  les  terrains  pliocènes  de  TAstezan.  11  vit  encore 
dans  la  Méditerranée. 

M.  Hornes  {}}  a  trouvé  dans  le  bassin  de  Vienne,  les  M.  fistulosus,  horri- 
dus  et  tetrapterusy  précités,  et  une  espèce  nouvelle,  le  T,  Wenzelidesi,  Homes. 

On  peut  citer  aussi  deux  ou  trois  espèces  des  terrains  tertiaires  d*Âméri' 
que,  et  en  particulier  le  TyphiscUatus,  Sow.,  de  Saint-Domingue  [^). 

Les  Ranelles  [Ranella,  Lamk),  —Allas,  pi.  LXV, 
fig.  13  à  15, 

diffèrent  des  murex  parce  que  leurs  bourrelets  ne  forment  qu'une 
seule  rangée  longitudinale  de  chaque  côté.  Chaque  tour  n'en  porte 
ainsi  que  deux,  situés  symétriquement  sur  chaque  flanc,  et  sépa- 
rés par  conséquent  régulièrement  par  l'intervalle  d'un  demi-tour. 
La  coquille  est  souvent  un  peu  déprimée  ;  la  bouche  Qvale  ou  ar- 
rondie se  prolonge  en  avant  en  un  canal,  comme  dans  les  genres 
précédents. 

On  n'en  connaît  aucune  espèce  antérieure  à  l'époque  ter- 
tiaire (^),  Ce  genre  paraît  même  manquer  aux  terrains  éocènes. 

L'espèce  la  plus  fréquente  et  la  plus  connue  est  la  A.  lœvigata  ,  Lamk. 


(*)  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.yp,  5*9,  pi.  13,  fig.  3. 

(2)  Conch.  foss,  AdouTy  î. 

(3)  Brocchi,  Conch,  foss.,  p.  405,  pi.  7;  Michelotti,  il/ono5^.  del  génère 
Murese,  et  Descr,  foss,  mioc.  Ital.  septj  p.  230;  Grateloup,  loc,  ct7.,  etc. 

{*)  Micbelotli,  loc,  cit.,  p.  231. 

(5)  Die  foss,  Moll,  tert,  Beck,  von  Wien,  n»  5,  p.  260. 

{^)  Quart,  jowni.  geol.  Soc,  1850,  t.  VI,  p.  48. 

7)  Les  prétendues  ranelles  jurassiques  sont  des  Spinigera. 
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(Bticcinum  marginatum,  Lin.),  qui  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes,  et  qui  vit  encore  (Atlas,  pi.  LXV,  Gg.  15). 

M.  Micbelotti  (*)  en  décrit  sept  espèces  outre  la  précédente  {R.  Deshayesi, 
Mich.,  Allas,  pi.  LXV,  Cg.  13,  Michaudi,  id.,  incerta,  id.,  spinulosay  id., 
Bronniy  xA.^mioce^iicaf  id.,  et  elongata,  id.).  Elles  proviennent  toutes  des 
terrains  miocènes. 

La  H.  nodosa,  E.  Sism.,  provient  des  terrains  pliocènes  d'Asti  et  s*y  trouve 
avec  la  iJ.  reiicularis,  Desh.  [R.  gigantea,  Lamk). 

M.  Graleloup  {^)  et  M.  Basterot  en  ont  Tait  connaître  un  assez  grand  nom- 
bre des  faluns  jaunes  de  Dax  et  de  Bordeaux,  où  Ton  retrouve  une  partie  des 
espèces  précédentes.  M.  d*Orbigny  conteste  la  plupart  des  rapprochements 
spécifiques  faits  par  M.  Grateloup.  Ce  gisement  renferme  environ  une 
douzaine  d'espèces  Nous  avons  figuré  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  14)  la  R.  Grate- 
loupi,  d'Orb.,  rapportée  par  M.  Grateloup  à  la  R.  semigranosa,  Lamk. 

M.  Hôrnes  a  décrit  (3,  les  ranelles  du  bassin  de  Vienne.  11  en  compte  cinq 
dont  une  seule  nouvelle,  la  R.  Poppelacki,  Hôrnes.  Dans  ce  travail  il  estime 
à  dix-neuf  le  nombre  des  espèces  fossiles  de  ce  genre. 


Les  Tritons  (/ViVow,  Lamk,  TriVon/wm,  Link,  non O.-F.  Millier), 
—  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  16  à  18, 

diffèrent  des  deux  genres  précédents,  parce  que  les  bourrelets  de 
chaque  tour  ne  se  continuent  plus  avec  ceux  des  autres,  mais  que 
ces  ornements  son l  alternes  et  quelquefois  rares  ou  subsolitaires. 
Ils  sont  en  outre  en  général  moins  épineux  et  moins  développés 
que  ceux  des  murex.  Les  coquilles  ont  du  reste  à  peu  près  la 
même  forme  et  sont  plus  fréquemment  allongées  que  dans  les 
genres  précédents.  L'opercule  est  moins  épais  que  celui  des 
morex. 

On  a  cherché  à  subdiviser  le  genre  des  tritons.  Les  espèces  à 
bouche  très  grimaçanle  et  à  columelle  fortement  encroûtée  ont 
été  séparées  par  Montfort  sous  le  nom  de  Persona,  et  par  M.  Schu- 
macher, sous  celui  de  Distorta.  Les  formes  de  l'animal,  étu- 
diées par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  paraissent  justifier  cette  sépa- 
ration, car  il  est  caractérisé  par  une  trompe  très  grêle,  fort  lon- 
gue et  subclaviforme.  Les  espèces  fossiles  établissent  entre  ce 
type  et  celui  des  tritons  proprement  dits  des  transitions  qui  man- 
quent dans  la  nature  vivante. 


(*)  Descr.  foss.  mioc.  liai,  sept.,  p.  234. 

(^  Conch,  foss.  Adour,  I  ;  d'OrbIgny,  Prodrome,  t.  III,  p.  76* 

(^)  Diefossil.  MolL  iert.  Beck,  von  Wien,  n*  5,  p.  209,  pl.  21. 
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Les  tritons  actuels  vivent  dans  la  plupart  des  mers  et  attei- 
gnent souvent  une  très  grande  taille.  Les  tritons  fossiles  n'ont 
encore  été  trouvés  que  dans  les  terrains  tertiaires  et  dans  les 
terrains  crétacés  les  plus  supérieurs. 

Parmi  ces  dernières  espèces  on  n'en  a  encore  cité  qu  à  Gosau. 

M.  Zekeli  (*)  a  décrit  les  T.  gosavicum,  cribriforme  et  loriccUum,     . 

Les  espèces  augmentent  pendant  l'époque  éocène. 

CeUesdu  bassin  de  Paris  ont  été  décrites  par  M.  Deshayes  (2).  Ce  savant 
conchyliologiste  en  énumère  onze  espèces,  dont  le  T.  angustum,  Desh.,  ca- 
ractérise les  terrains  inrérieurs  de  Cuise-la-Motte,  et  les  dii  autres  le  calcaire 
grossier.  Le  T.  viperinum,  Lamk,  est  figuré  Atlas,  pi.  LXV,  fig.  16. 

Le  T.  Lejeunei,  Molleville  (^j,  a  été  découvert  dans  les  terrains  iaférieun 
de  Cuise-la-Motte  ei  de  Mons  en  Laonnais.  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  17.) 

Dans  les  terrains  nummuliliques  de  Biarritz  et  de  Pau  {*)  oq  a  retrouve 
quelques  espèces  du  bassin  de  Paris  {T.  bicinctura,  Desh.,  nodulariumy 
Lamk,  Atlas,  pi.  LKY,  fig.  IS,  turriculatum^  Desh.).  Il  faut  sgouter  let 
T.  Delafossei,  Rouault,  et  5,  inosunij  id.,  des  terrains  nummulitiques  de  Pau. 

L'argile  de  Londres  a  fourni  le  T,  argutus^  Sow.  (5).  On  y  retrouve  aussi 
le  T.  viperinum,  Lamk. 

On  en  connaît  un  grand  nombre  des  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes. 

Le  terrain  tongrien  de  Belgique  (^}  renferme  une  espèce  que  M.  Nyst  rap- 
porte au  T.  argutuSy  So^.,  et  qui  a  été  décrite  sous  les  noms  de  7*.  graciîis, 
Van  Beneden,  et  T.  flandricum^  Koninck. 

M.  Grateloup(')  en  a  fait  connaître  plusieurs.  Les  T.  crassum,  Grat.,et 
Hisingerif  id  ,  caractérisent  les  faluns  blancs  de  Dax ,  inférieurs  aux  faluns 
bleus.  Les  autres,  au  nombre  d'une  dizaine  d'espèces,  la  plupart  nouvelles, 
appartiennent  aux  faluns  jaunes  {T.  Tarbellianum,  Grat.,  venlricosunit  etc.). 

M.  Michelotti  {^j  cite  douze  espèces  dans  les  terrains  miocènes  da  Piémont. 


(1)  Gastér,  Gosau,  pi.  15,  fig.  1  à  3. 

(2)  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  606,  pi.  80  et  91. 

(3)  Sabl,  ierl,  inf.  {Ann,  Soc.  géol.,  1843,  pi.  10,  fig.  6  à  7). 

(*)  A.  Rouault,  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  III,  pi.  18  ;  d'Archiac,  Hist. 
desprogrèSy  t.  III,  p.  294. 

(5)  Min,  conch.,  pl.  344. 

(6)  Nyst,  Coq.  elpol.  foss.  Belg.,  p.  553;  Van  Beneden,  Bull,  Guérm, 
1835,  etc. 

(^)  Conch.foss.  Adour,l. 

(8)  Descr.  foss,  mtoc.  Ital.  sept,  y  j».  248. 
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Les  terrains  pliocènes  du  même  pays  (*}  renferment,  outre  six  des  précé- 
dentes, quelques  espèces  propres  (T.  dislortum,  Defr.,  gyrinoides,  E.  Sism., 
dotiare,  Brongn.,  etc.). 

M.  Homes  (2)  a  trouvé  six  espèces  de  tritons  dans  le  bassin  de  Vienne, 
mais  aucune  nouvelle. 

Les  r.  tortuosum,  Phil.  (3),  et  rugosiim,  id.  [suhrugosum,  d'Orb.),  pro- 
Tiennent  des  terrains  tertiaires  du  nord-ouest  de  TAllemagne. 

M.  Deshayes  (*)  a  trouvé  en  Morée  le  T.  affine,  Desh.  {pUeare,  Broccbi). 

Le  T,  simiUimus,  Sow.  [^),  provient  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domin- 
gue. 

Les  Spinigera,  d'Orb.,  — Atlas,  pi.  LXV,  fig.  19, 

présentent  des  caractères  intermédiaires  entre  les  ranelles  et  les 
fuseaux.  Ce  sont  des  coquilles  turriculées,  terminées  en  avant 
par  un  long  canal  droit.  La  spire  est  bordée  de  chaque  côté  par 
des  points  d'arrêt  réguliers  qui  portent  de  longues  épines.  Ces 
points  d'arrêt  ne  forment  pas  des  renflements  de  nature  à  mé- 
riter le  nom  de  bourrelets  ou  varices,  et  sous  ce  point  de  vue  ils 
fournissent  un  caractère  qui  dislingue  ce  genre  des  ranelles  ;  mais 
ils  tiennent  évidemment  à  une  cause  semblable  k  celle  qui  a  créé 
les  bourrelets  dans  les  genres  précédents.  De  longues  épines  bor- 
dent la  spire  des  deux  côtés  comme  les  varices  bordent  les  ranelles. 
Ce  genre  a  des  rapports  incontestables  avec  les  Alaria,  que  nous 
avons  réunies  plus  haut  aux  rostcllaires.  Il  n'existe  plus  dans 
les  mers  actuelles,  et  renferme  quelques  espèces  des  terrains  ju- 
rassiques et  crétacés. 

M.  Deslongchamps  a  décrit  (^)  sous  le  nom  de  Ranella  une  espèce  de  l'ooli* 
the  inférieure  de  Normandie  :  c>st  la  R.  Umgispina,  Desl.  (Atlas,  pi.  LXV, 
fig.  19.) 

M.  d'Orbigny  indique  (^)  dans  le  terrain  keUovien  de  Pizieux  une  espèce 
inédite,  la  S.  compressa,,  d'Orb. 

Le  même  auteur  rapporte  à  ce  genre  le  Ckenopus  apinosus^  Munster  (^),  de 

(1)  Sismonda,  SynopsiSy  p.  39. 

(*)  Die  foss.  Moll.  tert.  Beckens  von  Wien,  n*  4,  p.  198,  pi.  19  et  20. 
p)  Tert,  Ver  st.  nordwest.  Deutschl.y  pi.  4. 
(<)  Expédit.  de  Morée,  MoW.,  p.  188,  pi.  24. 
(*)  Quart,  joum.  geoL  Soc,  1850,  t.  VI,  p.  48. 
(«)  Mém.  Soc.  linn.  de  Normandie,  t.  VU,  pi.  10,  fig.  29. 
(')  Prodrome,  t.  I,  p.  334. 

(•)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  1. 1,  pi.  12,  fig.  2,  et  dans  Goldfuss,  Pelr, 
Germ,,i,  III,  pi.  170,  fig.  2. 
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PappeDhcira;  mais  si  la  figure  est  complète,  cette  espèce  n'a  d'épioes  que  d'an 
côté. 

Je  fais  la  même  observation  sur  la  Rosteîlaria  ovata^  Munster  {^],  de  la  craie 
de  Haldem,  qui  est  considérée  aussi  par  M.  d'Orbigny  comme  une  Spinigera. 

Les  Fuseaux  {FusuSy  Brug.),  —Atlas,  pi.  LXV,  fig.  20  à  23, 

ont  une  coquille  allongée,  fusiforme  ou  subfusiforme,  dont  la 
spire  est  grande  et  bien  visible.  La  bouche  est  allongée,  élargie 
en  bas,  pourvue  d'un  labre  simple,  entier,  sans  bourrelet  et 
d'une  columelle  unie. 

Ce  genre  a  été  désigné  par  les  anciens  auteurs  sous  les  noms 
deSiPHO,  Trochoconus,  Mazza,  etc.  11  correspond  à  une  partie  des 
Tkitoniuvï,  O.-F.  Millier  (non  Triton,  Lamk).  Quelques  espèces 
renflées  sont  devenues  le  type  des  genres  Trophon,  Montfort,  ou 
Atractus,  Agassiz  ;  elles  ne  paraissent  pas  différer  essentielle- 
ment des  vrais  fuseaux.  Il  faut  leur  associer  aussi  les  Hemifoscs, 
Chrysodomus  ,  CLAViLiTnEs,  Leiostoma,  Strepsidura,  etc.,  di- 
visions proposées  par  M.  Swainson.  Je  leur  réunis  également  les 
AtractodgiN,  Charlesworih,  caractérisés  par  une  dent  mousse  sur 
la  partie  postérieure  de  la  columelle. 

Les  fuseaux  ont  apparu  pour  la  première  fois  vers  le  milieu  de 
Tépoque  jurassique  {^j,  mais  il  n'y  sont  représentés  que  par  des 
espèces  peu  nombreuses.  Ils  prennent  un  plus  grand  développe- 
ment vers  la  fin  de  l'époque  crétacée  et  deviennent  très  abondants 
pendant  l'époque  tertiaire. 

L'espèce  la  plus  ancienne  parait  être  le  F,  nodulosus,  Desl.,  non  Sow. 
{svhnodulosusy  d*Orb.),  de  la  grande  oolilhe  de  Normandie  (3).  Je  dois  toute- 
fois faire  remarquer  que  sa  bouche  ne  se  prolonge  presque  pas  en  canal,  et  que 
sous  ce  point  de  vue  elle  ressemble  tout  à  fait  à  celle  de  quelques  espèces  da 
lias,  telles  que  le  F.  curvicostatus  y  Deslongchamps ,  attribué  par  M.  d'Or- 
bigny  au  genre  Cerithiumy  et  surtout  à  quelques  espèces  dont  nous  parle- 
rons plus  bas  sous  le  nom  de  Purpuroidea, 

Le  comte  de  Munster  a  fait  connaître  (*)  trois  fusus  des  terrains  Jurassi- 
ques d'Allemagne  :  le  F,  Roemeri,  de  Hoheneggelsen,  le  F,  jurensis,  du  Jura 
blanc  de  Pegnitz,  et  le  F.  commay  des  environs  de  Thurnau. 

(»)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  pi.  170,  fig.  3. 

(2)  Les  espèces  de  Tépoque  primaire  qui  ont  été  rapportées  à  ce  genre  pa- 
raissent devoir  en  être  exclues.  Le  Fusus  primordialis,  de  Koninck,  est  une 
Chemnilzia.  Plusieurs  fusus  de  Salnt-Cassian  sont  des  Cerithium,  etc. 

(3)  Mém,  Soc,  linn,  de  Normandie  y  t.  Vil,  p.  155,  pi.  10,  fig.  37. 
(*)  Goldfuss,  Petref,  Germ.y  t    IH,  p.  22,  pi.  171,  fig.  13-15. 
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M.  Lycctt  {})  a  fait  cooDallre  le  F,  obliquatus,  de  l*ooIithe  inférieure  de 
Normandie. 

U  faut,  suivant  M.  d'Orbigny  (2),  rapporter  à  ce  genre  le^uccinum  launoi* 
cum^  fiavignier,  le  Mvrex  Puschianus,  Rouillier,  et  le  Murex  haccanensUf 
Phillips  {Bucdnum  incertum,  d'Orb.,  olim),  du  terrain  oifordien  ainsi  que 
différentes  espèces  du  terrain  corallien  de  Saint-Mibiel  (Meuse),  décrites  par 
M.  Buvignier,  sous  les  noms  de  Pleurotombs  et  de  Tritons. 

Ce  dernier  auteur  a  décrit  ^^)  les  F.  inomatus  et  mo$ensis,  du  calcaire  à 
astartes  (kimméridgien)  4e  la  Meuse, 

Les  Tuseaux  augmentent  de  nombre,  comme  je  Tai  dit,  pendant 
l'époque  crétacée,  mais  seulement  dans  les  terrains  moyens  et  su- 
périeurs. 

Ils  sont  rares  dans  l'époque  néocomienne. 

M.  d'Orbigny  {*)  a  décrit  le  F.  neocomiensis,  du  néocomien  de  Blarolles  et 
iodiqaé  le  F,  delphinulus^  du  néocomien  de  Morteau. 

Ils  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  le  gault  (^). 

M.  d'Orbigny  en  a  décrit  dix  espèces,  auxquelles  M.  Roux  et  moi  en  avons 
ajonté  six. 
II  faut  y  ajouter  la  Pyrula  Smilhii,  Sow.,  du  gault  d*Ângleterre. 

Les  fuseaux  sont  très  abondants  dans  les  craies  chloritées  et  les 
terrains  crétacés  supérieurs. 

Les  espèces  d*Angleterre  (^]  ont  été  décrites  par  Sowerby.  Nous  avons  déjà 
parlé  plus  baut  du  Murex  calcar,  de  Blackdown,  qui  est  un  fusus;  il  faut  y 
ajouter  les  F.  clathratus,  Sow.,  quadratm,  id.,  rigidus,  îd.,  nisticiis,  id., 
du  même  gisement,  ainsi  que  la  Pyrula  Brighti,  id. ,  trouvée  avec  les  précé- 
dents. 

M.  d'Orbigny  ('')  a  décrit  les  F,  Renauxianus  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  20),  et 
Bequienianus,  du  terrain  turonien  d'Ucbaux,  et  indiqué  le  F.  acteon,  d'Orb., 
du  terrain  cénomanien  du  mont  Blainville  (Meuse). 

(^)  Ann.  andmag,  ofmt,  hist.,r  série,  18*0,  t.  YI,  p.  419. 

(2)  Prodrome,  U I,  p.  357  et  t.  II,  p.  10. 

(3)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  42,  pi.  28  et  30. 

(*)  Pal,  franc. ,  Terr.  créL,  t.  U,  p.  331,  pi.  222  et  Prodrome,  i.  U, 
p.  71. 

(5)  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  créU,  t.  U,  pi.  222  et  223;  Prodrome, 
t.  U,  p.  133;  Pictet  et  Roux,  Mollusques  des  grès  verts,  p.  270,  pi.  26; 
Sowerby  dans  Fitton,  Trans.  geol.  Soc,,  t.  IV,  pi.  11,  fig.  15, 

l^)  Sowerby,  bc  cit.,  pi.  18,  fig.  16-19. 

(^)  Pal,  franc.,  Terr.  crét  ,  t.  Il,  p.  339  et  343,  pi.  223  et  225;  Pro- 
drome, t.  II,  p.  155. 

m.  15 
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Il  rapporte  au  même  genre  la  Pyrula  mboarimuUa,  d'Ârchiac  (*)  (7',  g<jh 
UUhea^  d'Orh.),  du  terraio  céoomaoiende  Tournay. 

Le  même  auteur  {^)  a  décrit  le  F.  Marotianus,  du  terrain  Bénoulea  des  en- 
virons de  Couse,  et  quatre  espèces  des  craies  supérieures  de  Royan. 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  nombreuses,  M.  Roemer  (')  a  fait  connaître 
le  F,  pliCiUus,  du  planer. 

M.  Reuss  {*)  a  trouvé  en  Bohême,  outre  la  précédente,  les  F.  nodosus^  id ., 
carinifer,  id. ,  et  vUtatus,  id, 

Goldfuss  (^)  a  fait  connaître  quatre  espèces  de  la  craie  verte  de  Htldem  et 
une  (F.  amictm)  de  la  craie  dure  des  environs  de  Buren. 

M.  Kner  i^)  a  décrit  les  F.  inconsequens  et  cUthit  de  Nagarzony. 

M.  J.  MQller(7)  décrit  treize  espèces  dont  la  plupart  nouvelles,  trouvées 
dans  les  terraios  crétacés  supérieurs  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  espèces  de  Gosau  {^)  ont  été  décrites  d'abord  par  Sowerby  (F.  heptago- 
nuSf  carinella,  abbreviatttSy  cingulatus)^  et  plus  tard  par  M.  Zekeli  qui  y  a 
ajouté  une  dizaine  d'espèces  nouvelles. 

On  cite  aussi  plusieurs  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  de  Poo- 
dichéryetduGhili  (»). 

Ce  genre  prend  un  développement  plus  grand  encore  dans  les 
terrains  tertiaires.  On  connaît  déjà  près  de  deux  cent  cinquante 
espèces  de  cette  époque. 

Ils  sont  fréquents  dès  les  terrains  éocènes. 

Les  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  principalement  décrites  par  Lamarck 
et  par  M  Deshayes.  Ce  dernier  auteur  (i^j  en  décrit  cinquante-neuf  espèces 
réparties  depuis  les  terrains  éocènes  les  plus  inférieurs,  Jusqu'aux  sables  ma- 
rins supérieurs.  Le  maiimum  du  développement  se  présente  dans  le  calcaire 
grossier  qui  renferme  près  de  quarante  espèces. 

Les  formes  en  sont  très  variées,  ce  dont  on  pourra  juger  en  comparant  les 
figures  que  nous  avons  reproduites  dans  T Atlas,  de  trois  espèces  du  calcaire 
grossier,  le  F.  Noe,  Lamk,  pi.  LXV,  fig.  21,  le  F.  serratus,  Desh.»  fig.  22  et 
le  F.  bulbiformiSy  Lamk,  id.,  fig.  23. 


0)  Mém.  Soc.  géàl.,  2«  série,  t.  II.  pi.  35,  fig.  7. 
(*)  Pal.  franc,  y  Terr.  crét.,  t.  Il,  pi.  224  à  226;  Prûdfirom,  t.  H,  p.  22S. 
(3)  Norddeutsch.  Kreideg^.,  p.  79,  pi.  il,  fig.  15, 
(<)  Boehm.  Kreidegeà.,1,  p.  43,  pi.  9  et  10. 
(4j  Petr.  Germ,,  t.  III,  p.  23,  pL  171. 
(^)  Beit,  Kreid.  oest.  Aljm.y  p.  16,  pi.  2. 
C)  Petref.  Aach.  Kreideform.,  p.  34,  pi.  5. 

(8)  Trans.  geol.  Soc. y  2*  série,  t.  III,  pi.  39;  Zekeli,  Ganef.  Gosau, 
pi.  15  et  16. 
(»)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  H,  p.  129. 
(10)  Coq.  foss.  Par,,  t.  Il,  p.  508,  pi.  10  et  suiv. 
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II.  lieileville  (*)  a  décrit  les  F.  plmicoêtatw,  et  A/or»,  de  OhâlODft-tar- 
Vesle,  et  les  F.  an^usttcoitolut,  et  a/ftnis,  de  L«oo  et  Cuise>la-Motte. 

Plusiears  espèces  da  bassin  de  Paris  se  retrouveot  dans  les  temios  Dum- 
malitiqaes  ('),  où  Ton  trouve  en  outre  le  F.  polygonatus,  décrit  par  A.  Broo^ 
gniart,  lus  F,  Bellardu,  Davidsoni,  ovatus  et  subpentagonus,  décrits  par 
M.  A.  Rouaalt,  quelques  espèces  indéterminées  de  la  Pataréa,  près  de  Nice,  et 
un  certain  nombre  d'espèces  des  terrains  nummulitiques  de  Tlnde,  de  TAsie 
Mineure,  etc. 

Les  terrains  éocènes  du  bassin  de  Londres  renferment  outre  quelques  es» 
pèces  qui  se  retrouvent  dans  le  bassin  de  Paris,  un  assez  grand  nombre  d'au- 
tres qui  ont  été  décrites  principalement  par  M.  Sowerby  (^).  Ses  Murex  gra» 
datuSy  Sow.,  et  lotus,  id.,  sont  des  fasus  et  appartiennent  à  l'argile  plasti- 
que inférieure.  Les  autres  ont  été  trouvées  en  majorité  (quinze  espèces)  dans 
l'argile  de  Londres,  et  quelques-uns  (F.  sex^dmUUus  et  labUUus)  dans  les  tar^- 
rains  éocènes  supérieurs. 

U.  Philippi  {*)  a  trouvé  aux  environs  de  Magdebourg,  une  vingtaine  d'espèces 
dont  la  moitié  sont  nouvelles  ;  les  autres  appartiennent  au  terrain  parisien. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  aussi  une 
quantité  considérable, 

M.  Nyst  (^)  en  cite  sept  espèces  du  terrain  toogrien  de  Belgique,  dont  quatre 
nouvelles  et  deux  décrites  par  M.  de  Koninck. 

M.  de  Basterot  et  M.  Grateloup  (^)  ont  fait  connaître  les  espèces  du  bassin 
de  Dai  et  de  Bordeaux,  où  ils  énumèrent  une  dizaine  d'espèces  du  terrain 
miocène  inférieur,  et  près  de  trente  des  faiuns  jaunes. 

Les  paléontologistes  piémontais  (Y)  ont  reconnu  l'existence  de  trente-sit 
espèces  de  fuseaux  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont.  Les  terrains  plio«> 
cènes  du  même  pays  renferment  une  partie  des  mêmes  espèces  et  un  très 
petit  nombre  d'autres  qui  leur  sont  spéciales  {Fusm  clavati^,  Broccbi,  etc.). 

Le  jcrag  d'Angleterre  en  renferme  quelques  espèces  qui  appartiennent  sur- 
tout au  type  du  Fusus  conlrarius,  c'est-à-dire  au  genre  des  Tropuon,  Mont- 
fort,  nom  sous  lequel  elles  ont  été  décrites  par  M.  Wood  (S),  qui  en  compta 
doute  dont  plusieurs  nouvelles. 

(M  SàbUskrt.  inf.,  Àm.  d^s  êC.  géôL,  1843,  pi.  9. 

(^  D'Arcbiac,  Hi$t.  des  progrès  ^U  III,  p.  â91  ;  A.  Brongniart,  VîcmU»^ 
p.  73,  pi.  4  ;  A.  Rouault,  Mém,  Soc.  géol,  2*  série,  t.  III,  pi.  17  ;  Bellardi» 
td.,t.II;  J.  de  C.  Sowerby,  Trans.  ofthe  geol.  Soc,  2*  série,  t.  V,  etc. 

(3)  Mm.  conch.y  pi.  35,  63,  187,  199,  228,  229,  274,  291,  304,  400. 
411,412,  415,423. 

(4)  PàUBontographica^  1. 1,  p.  TO,  pU  10. 

(&)  Coq.  et  pùk  fàss.  de  Belgique,  p.  487,  pi.  38-41. 
(^)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  et  Grateloup,  Coneh.  foss.  Adowr,  t.  I. 
n  Yoyei  surtout  Michelotti,  Descr.  fos$.  miocènes,  p.  270,  pL  9, 10  et  It 
etSismottda,  SynapsU,  p.  37. 
(*)  MoU,  from  (hecrag  {Paimoni.  Soc.,  1848,  p.  48,  pK  5  et  6). 
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M.  Philippi  (1)  a  fait  connaître  quelques  espèces  (F.  cheruscus,  exJUis, 
SchwarzenJbergi)  des  terrains  miocènes  du  nord-ouest  de  rAllemagne. 

M.  Homes  (2)  compte  dix-neuf  espèces  de  fuseaux  dans  le  bassin  devienne, 
dont  trois  nouyelles,  F.  PrevosH,  Partsch,  Schwartziy  Homes,  et  hUineatuSf 
Partsch. 

On  peut  ajouter  encore  (3)  le  F,  elaHoff  Beyrich,  du  Joacbimstbal,  etc., 
le  F.  bimarginatu$f  Giebel,  et  quelques  espèces  décrites  par  MM.  Dubois  de 
Montpéreux,  Michelin  (F.  inconstans,  de  Bordeaux,  Dujardin),  F.  cœlatus,  de 
Touraine,  etc.). 

Le  F.  filamentosus,  Strichl.  {*),  provient  des  dépôts  pllocènes  de  Ttle  de  Gé- 
phalonie. 

De  nombreuses  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  ter* 
tiaires  des  deux  Amériques  et  de  Tlnde. 


Les  Pyrules  {Pyrula,  Lamk,  Pirula,  Montfort),  —Atlas, 
pl.LXV,  fig.2^tet25, 

sont  tout  à  fait  voisines  des  fuseaux  par  leurs  caraclëres  essen- 
tiels, et  n*en  diffèrent  que  par  la  forme  de  leur  coquille,  dans 
laquelle  la  spire  est  courte  et  en  grande  partie  enveloppée  par  le 
dernier  tour,  qui  est  1res  grand ,  en  sorte  que  celte  coquille  est 
souvent  presque  piriforme.  Le  labre  est  entier  et  la  columelle 
lisse.  Il  est  probable,  d'après  quelques  recherches  faites  sur  les 
animaux  vivants,  qu'il  faudra  subdiviser  ce  genre;  mais  de  nou- 
velles études  sont  nécessaires  pour  cela.  Quelques  auteurs  ont  fait 
un  genre  particulier  des  Melongenâ,  mais  ces  mollusques  parais- 
sent avoir  les  caractères  essentiels  des  pyrules. 

Il  faut  aussi  leur  réunir  les  Fulgur,  Montfort,  les  Râpa,  Klein, 
les  Galeodes,  les  Volbma,  les  Busycon  et  les  Tudicla,  Bolten, 
les  Pyrus,  Webster,  les  Latiaxis,  Swainson,  et  probablement 
aussi  les  Ficula  et  les  Ptrella,  du  même  auteur. 

Les  pyrules,  moins  abondantes  de  nos  jours  que  les  fuseaux, 
sont  aussi  moins  fréquentes  à  Tétat  fossile;  on  ne  les  a  encore 
trouvées  que  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  sont  peu  nombreuses. 

(')  Tertiœr  Verst.  nordwest,  Deutsûh.,  p.  59,  pi.  4. 

(*)  Die  foss.  MolL  terL  Beck.  von  Wien,  p.  276,  pi.  31  et  32. 

(3)  Beyrlch,  Karslen  Archiv,  t.  XXII,  p.  15;  Giebel,  Soc.  de  Halle,  t.  V, 
pi.  5;  Dubois,  Conch,  foss.  plat.  Volh.;  Michelin,  Mag,  deGttérin,  1831, 
pi.  33;  Dujardin,  Mém,  Soc.  géoL,  t.  II,  1837,  p.  294,  etc. 

(*)  Quart,  joum.  geoU  Soc.,  1847,  t.  III,  p.  H2, 
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H.  d*Orbigny  {^)  cite  daos  le  terrain  néocomien  de  Marollei,  les  P.  wfra-' 
cretacea,  d'Orb.,  etomafa,  id.  (olim  Fusiu), 

J*ai  décrit  (')  avec  M.  Renevier  la  P,  valdensis^  du  terrain  aptien  du  can* 
tondeVaud. 

La  P.  depressay  Sov.  (^j,  a  été  trouvée  à  Blackdown. 

L'Allemagne  a  fourni  quelques  espèces  (^).  Les  P.  depressa,  6oldfnss,et 
carmata,  id.,  appartiennent  au  groupe  de  la  P.  spiriUus,  Lamk  {Pyrelles).  La 
P.  CoUtBy  Roemer,  du  terrain  crétacé  de  Coesfeld,  et  la  P.  costaUi,  Roemer» 
répandue  dans  une  grande  partie  de  rAllemagne,  sont  plutôt  des  fuseaux. 

La  P.  corotuUa,  Roemer,  provient  de  Quediimbourg. 

On  a  trouvé  à  Aix-la-Chapelle  la  P.  mititma,  Goldf.,  du  groupe  des  Fku^ 
les  et  la  P.  Beuthcma,  Mûller. 

Les  terrains  lerliaires  éocènes  en  renferment  quelques-unes. 

M.  Desbayes  (^)  a  décrit  ciuq  espèces  du  bassin  de  Paris.  La  P.  lœvigata, 
Umk  (Atlas,  pi.  LXV,fig.  24),  est  si  semblable  au  F.  bulhiformis  (fig.  23), 
qa'elle  sert  mieux  qu*auciiue  autre  à  prouver  le  peu  d'importance  des  ca- 
ractères qui  séparent  ces  deux  genres.  Il  en  est  de  même  de  la  P.  subcariwitat 
Lamk.  Ces  deux  espèces  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  calcaire  grossier  et  dans 
/esgrès  marins  supérieurs.  Il  en  est  de  même  de  la  P.  elegans,  Lamk  (P.  Green- 
vsodii,  Sow.).  La  P.nexilis,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  25),  du  groupe  de  la 
P.  ficus,  ainsi  que  la  précédente,  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  grossier.  La 
P,  tricostaia,  Desh. ,  les  a  précédées  et  se  trouve  dans  le  tertiaire  inférieur  de 
Guise- la-Motte. 

M.  Melleville  (^)  a  fait  conuattre  la  P,  intennedia,  des  terrains  lertiairea 
inférieurs  de  Châlons-sur-Vesles. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires  mio- 
cènes et  pliocènes. 

M.  Nyst  (7)  a  trouvé  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique,  deux  espèces 
qu'il  rapporte  aux  P.  elegans  et  nexiliSt  ci-dessus  indiquées. 

M.  Grateloup  (^)  cite  dans  les  calcaires  inférieurs  deux  espèces  qu'il  rap- 
porte aux  P.  elegans,  Lamk,  et  cancellata ,  id.;  et  indique  ou  décrit  quel- 
ques espèces  des  fainns  jaunes  (P.  clava,  Bast.,  rusticulaf  id.,  etc.).  Une  des 

(«)  Pal  franc. y  Terr.  crét.y  t.  II,  p.  332,  pi.  222. 

(ï)  PaU  Suisse,  Terr.  apiten,  pi.  5,  fig.  3. 

(3)  Trans.  geoL  Soc,  1836,  t.  IV,  p.  242,  pi.  18,  fig.  20. 

{*)  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  t.  III,  p.  27,  pi.  172;  Roemer,  Norddeutsch. 
Kreideg.,  p.  79,  pi.  11;  Geinitz,  Charaçht.^  p.  44,  pi.  15;  Millier,  Aach. 
Kreid.y  p.  39,  pi.  6. 

l*)  Coq.  foss.  Pwr.y  t.  II,  p.  577,  pi.  78  et  79. 

(S)  SaHAes  terU  inf.,  Ann.  se.  géol.,  1843,  p.  69,  pi.  10,  fig.  8  éi  9. 

C)  Coq.  etpol.  foss.  de  Belgique,  p.  505,  pi.  39. 

if)  Conch.  foss,  Adour,  I. 
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etpèccf  les  plus  remarqaables  par  sa  taille  est  le  P.  corniUay  Agas.  (melon- 
gena^  Bast.,  minaœ  et  stromhoideSt  Grat.),  qui  atteint  hait  ponces  de  Ion- 
gneiir,  et  qui  .est  répaadae  dans  plusieurs  dépôts  miocènes. 

M.  Wood  (1)  rapporte  à  la  P.  reticulatay  Lamk,  qui  vit  actuellement  daai 
Tocéan  Indien,  une  espèce  du  crag  corallien  de  Ramsholt. 

M.  A.  BrengDiart  (Sj  a  décrit  la  P.  eondita,  de  la  montagne  de  Turin. 

Quelqaei  espèces  ont  été  confondues  avec  la  P.  feoides,  Lamk.  M.  Grate* 
loup  en  a  décrit  une  des  faluns  bleus  (P.  suhficoideSf  d'Orb.)-  Celle  des  ter- 
rains miocènes  du  Piémont  parait  en  différer  (P.  flcoiâe$y  d'Orb.).  Celle  des 
terrains  pliocènes  de  TAstézan  serait  encore  distincte  (P.  tufmiermediay 
d*Orb.,  Ficulina  intermedia,  E.  Sism.,  P.  /looîdas,  Desh.). 

La  P.  geometra  {Ficulina  geometra,  E.  Sism.)»  Yoisine  de  la  P.  /leuf, 
se  trouve  aussi  dans  TAstézan. 

M.  Hôrnes  (3)  a  décrit  sept  espèces  de  pyrules  du  bassin  de  Vienne,  dont 
aucune  nouvelle. 

Le  P.  con«oni  Sqw.  (^),  provient  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domingue. 

Les  TwcHÔTROPis,  Broderip  [Fulgur,  Conrad  nou  Montforl), 
Atlas,  pi.  LXV,  fig.  26, 

sont  des  fuseaux  renflés,  à  coquille  mince,  épidermée,  avec  un 
large  ombilic,  qui  forme  la  base  d'un  canal  court.  La  bouche  est 
grande.  Les  espèces  vivantes  se  trouvent  dans  les  mers  du  nord. 
On  n'en  connaît  à  l'état  fossile  qu'un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces. 

Le  T.  boreaUs,  Brod.  et  Sowerby,  actuellement  vivant,  se  trouve  dans  le 
crag  corallien  et  danslecrag  supérieur  d'Angleterre  (^).  C*est  Tespëce  fignrée 
dans  Tatlas. 

On  en  cite  quelques-unes  des  terrains  miocènes  des  États-Unis  qui  ont 
été  décrites  (^)  par  MM.  Conrad  et  Say. 

Les  Fasciolairbs  {Fasciolaria,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXV, 
fig.  27  et  28, 

ont  les  formes  des  fuseaux  et  leur  long  canal  ;  mais  leur  columelle 
porte  dans  sa  partie  antérieure  deux  ou  trois  plis  très  obliques. 


0)  MoU.  fi^mthe  cmg  (Pal.  Soe,,  4848,  p.  42,  pi.  2,  fig.  18). 

P)  Vicentin,  p.  75,  pi.  6,  fig.  4. 

(3)  Die  foss,  MolL  terU  Beck,  wn  Wi9n,  n*  6,  p.  2i5,  pL  2T  h  30. 

(<)  Quart,  joum,  geol.  -Soc.,  1850,  t.  VT,  p.  49. 

(5)  MoU.  from  the  crag  {PmUBQtU.  Soe,,  1848,  p.  67,  pi.  7  et  19), 

(«)  D*Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  70  ;  Conrad,  fow.  €/lfc«^l.  /»r«. 
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Ce  dernier  caractère  semblerait  les  rapprocher  des  borsonia; 
mais  le  labre  est  entier  et  ne  présente  point  réchaucrure  carac* 
téristique  des  pleurotomes;  les  animaux  sont,  du  reste,  sem- 
blables à  ceux  des  fuseaux.  On  connaît  aujourd'hui  quelques 
espèces  des  mers  chaudes,  et  celles  qui  sont  fossiles  appartiennent 
presque  exclusivement  aux  terrains  tertiaires ,  oii  elles  ne  sont 
pas  nombreuses. 

M.  d*Orbigny  {*)  cite  deux  espèces  inédites  qui  auraient  para  un  peu  avant 
cette  époqae,  les  F,  prima,  d*Orb.,  et  supracretacea^  id,,  des  terrainf  da* 
mens  de  la  Falaise  et  de  Vigny. 

Les  F.  gradUSy  Zekeli  (^,  nitiAa,  id.,  et  sptnosa,  id.,  ont  été  trouvées 
dans  le»  terrains  crétacés  supérieurs  de  Gosau. 

Elles  ont  été  peu  nombreuses  pendant  Tépoque  éocëne. 

M.  d*Orbigny  i^)  indique  la  F,  Levesquei,  d*Orb. ,  dans  les  terrains  ter- 
Uiires  inférieurs  de  Guise -la-Motte. 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  la  F.  ftmiculosa,  Desb.,  dn  calcaire  grossier  des 
enviroos  de  Paris  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  27). 

Le  Fusus  imiplicoUus,  Lamk ,  appartient  peut-être  aussi  à  ce  genre  (id., 
Bg.  28). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes  etplio- 
cènes. 

M.  Grateloup  en  a  cité  {^)  dii-sept  espèces  dans  le  bassin  de  Bordeaui  et  de 
Dax,  dont  deux,  les  F.  clavtUa,  Grat.,  et  imip/tcato,  Bast.  {Grateloupi^ 
d'Orb.),  appartiennent  aux  faluns  blancs  inférieurs,  et  dont  les  autres  sont 
à  peu  près  également  réparties  entre  les  faluns  bleus  et  les  faluns  jaunes. 

M.  Michelotti  (^]  en  compte  six  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
mont, savoir  :  la  F.  costatay  Bon.,  la  F.  polonicay  Pnsch.,  et  quatre  espèces 
nooTeiles. 

Les  terrains  pliooènes  do  même  pays  renferment  (^)  la  F.  fimbriata, 
Bronn  {Fusu$  fmbriatus,  Broccbi). 


(1)  Prodr(mie,X.  II,  p.  291. 

(2)  Goiter.  Gosau,  pi.  16,  fig.  9-11. 

(3)  Prodramôy  t.  II,  p.  317. 

(*)  Coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  508,  pi.  79,  fig.  12  et  18. 
(^)  Actes Soe.  Imn.  Bord.,  1833,  t.  YI,  et  Conch.  foss.  Adùwr,  h 
(^)  Descr.  foss.  mioe,  liai,  sept.,  p.  259,  pi.  8. 

C)  Broechi,  Conch.  subap.,  p,  419,  pi.  8.  fig.  8  ;  Sipmouda,  Synopsis, 
p.  36. 
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M.  Dojardia  (>)  a  troavé  en  Toaraiac,  outre  la  F.  buràigalensis,  Bast.,UDe 
espèce  nouvelle,  la  F.  nodifera,  Duj. 

L* Allemagne  a  fourni  quelques  fasciolaires  de  Tépoque  tertiaire.  On  peat 
citer  p)  la  F.  fusiformis,  Philippi,  de  Westeregeln  (éocènc?),  les  F.fum, 
id.,  eipinilla,  id.,  des  environs  deCassel,  la  F.  parvula,  Beyrich,  d'Herms- 
dorf,  les  F.  obliquaiay  Partscb,  et  Bellardii,  Hôrnes,  de  Vienne,  etc. 

Deux  espèces  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domingue  ont  été 
citées  par  Sowerby  {^). 

Les  TuRBiNELLES  [Turbitiella,  Lamk),  --  Atlas,  pi.  LXV, 
fig.  29, 

ont  une  coquille  enroulée,  à  spire  plus  ou  moins  élevée,  à  labre 
entier,  à  bouche  prolongée  en  avant  en  un  canal  court,  et  à 
columelle  marquée  de  quatre  à  cinq  plis  transverses.  L'animal 
diffère  peu  de  celui  des  fuseaux. 

Les  turbinelles  ressemblent  par  leurs  formes  générales  aux 
pyrules  et  aux  fuseaux  courts,  mais  elles  s  en  distinguent  facile- 
ment par  les  plis  de  la  columelle.  Ces  mêmes  plis  les  sépareut 
aussi  des  fasciolaires,  car  ils  sont  transversaux  et  situés  vers 
le  milieu  de  la  columelle  dans  les  turbinelles,  tandis  que  dans 
les  fasciolaires  ils  sont  k  la  base  du  canal  et  très  obliques.  La 
coquille  des  turbinelles  se  rapproche  aussi  un  peu  de  celle  des 
volutides,  mais  on  pourra  toujours  l'en  distinguer,  parce  que  la 
bouche  est  prolongée  antérieurement  en  un  canal,  tandis  qu  elle 
est  simplement  échaucrée  dans  les  volutides. 

Il  est  possible  qu'il  faille  une  fois  subdiviser  le  genre  des  tur- 
binelles, mais  nous  ne  pouvons  pas  admettre  ici  les  genres  Po- 
LTGONA,  Cynodona,  Lagena,  Schumachcr,  Lathyrus,  Gray,  etc., 
qui  ne  sont  fondés  que  sur  le  mode  d'enroulement  et  la  forme  plus 
ou  moins  turbinée  ou  ovoïde.  Le  genre  Scolymos,  Desh.,  est  pro- 
bablement basé  sur  de  meilleurs  caractères,  mais  il  n'est  pas 
encore  confirmé  par  l'étude  de  l'animal. 

Ces  mollusques  sont  assez  nombreux  aujourd'hui,  et  habitent 
principalement  les  mers  chaudes.  Ils  paraissent  rares  à  l'état 

(»)  Mim.  Soc.  flfcol.,  1837,  t.  Il,  p.  293. 

(2)  Philippi,  PoicBon^.,  t.  l,  p.  70,  pi.  10  et  Tert.  Versl,  nôrdw,  DeiUsch.t 
p.  25  et  59,  pi.  4  ;  Beyrich,  Kaisten  Archiv,,  t.  XXI!,  p.  \6  ;  Hôrncs,  Ver- 
zeichniss,  p.  19,  etc. 
.    (^)  Quart,  joum.  geol  Soc.  y  t.  VI,  1S50,  p.  49. 
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fossile,  et  l'on  n'en  connaît  encore  que  quelques  espèces  des  ter- 
rains tertiaires. 

La  T.  parisiensis,  Desh.  (*),  se  trouTe  dans  les  terrains  eocènes  (Atlaff, 
pi.  LXV,fig.  29). 

La  T.  ?  pyrenaicaf  A.  Ronanlt,  caractérise  les  terrains  nnmmuUtiques  des 
environs  de  Pau  (2). 

Le  bassin  de  Bordeanx  en  a  foarni  an  plus  grand  nombre.  M.  Grate* 
loap  (3)  en  cite  cinq  des  faluns  blancs  inférieurs ,  et  buit  des  faluns  jaunes 
{T.LynchHy  Bast.,  etc.). 

M.  Micbelotti  (<)  en  compte  huit  espèces  dans  les  terrains  miocènes,  parmi 
lesquelles  se  trouve  la  Turbo  Lynchii,  Bast.  [T.  labellurriy  Bon.,  crassa,  Sism., 
Baslerotij  Bell,  et  Mich.),  et  quatre  espèces  nouvelles. 

ÛDcite  aussi  quelques  espèces  de  TAmérique  septentrionale,  de  Saint* 
Domingue  et  de  l'Inde  (S). 

Los  Cancellairés  {Cancellaria,  Lamk), 

ont  une  coquille  ovale  ou  turriculée,  dont  la  bouche  se  prolonge 
en  avant  en  un  canal  court,  souvent  presque  nul  et  même  remplace 
quelquefois  par  une  cchancrure.  La  columelle  est  marquée  de  plis 
en  partie  Iransverses.  Le  labre  est  souvent  sillonné  en  dedans. 

Les  affinités  de  ce  genre  ont  été  très  controversées  entre  les 
conchyliologistes.  Si  Ton  n'examine  que  la  forme  de  la  coquille, 
on  hésitera  à  le  placer  dans  la  famille  des  muricides  ou  dans  celle 
des  volutides.  Quelques  espèces,  qui  ont  le  canal  bien  marqué, 
ont  des  analogies  évidentes  avec  les  turbinelles  et  justifient  l'opi- 
nion de  Lamarck,  qui  rapproche  ce  genre  de  ceux  qui  composent 
notre  famille  des  muricides.  Quelques  espèces,  au  contraire,  où  le 
canal  est  remplacé  par  une  échancrure  et  qui  cependant  se  lient 
avec  les  précédentes  par  des  transitions  insensibles,  ont  des  rap- 
ports avec  les  volutes  et  semblent  motiver  l'opinion  de  Linné, 
qui  les  plaçait  dans  le  même  genre. 

L'étude  de  Tanimal  n'a  pas  pu  résoudre  d*une  manière  satisfai- 


(*)  Coq,  foss.  Par.,  t  II,  p.  496,  pi.  79,  fig.  U  et  15. 

(')  Mém,  Soc.  géol,  2"  série,  t.  III,  pi.  16,  fig.  11. 

ft  Actes  Soc.  lim,  Bordeaux,  1832,  t.  5,  p.  335,  et  Conch.  foss,  Adour,  I. 

(*)  Desc.  foss,  mioc,  liai,  sept.,  p.  262,  pi.  8  et  17. 

(*)  Voyez  Conrad,  Journ,  Acad,  PhiL,  t.  VU,  p.  136  ;  Huot,  Cours  élément, 
degéoU,  t.  V,  pi.  764;  Madras  Journ.  1840  ,  t.  Il,  p.  360  et  369;  J.  de  C. 
Sowcrby,  Trans.  ofthegeol.  Soc,  2*  série,  t.  V,  et  Quart  journ,  geoî.  Soc, 
1850,  t.  VI,  p.  50,  etc. 
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santé  cette  question.  Il  ressemble  peu  à  celui  des  volutes  et  des 
mitres,  car  il  paraît  manquer  de  trompe  buccale  et  n'a  pas  la  vo- 
racité de  ces  deux  genres,  L'absence  d'opercule,  signalée  par 
Adanson ,  parait  l'éloigner  des  muricides.  Peut-être,  comme  le 
pense  M.  Deshayes»  les  véritables  rapports  de  ce  genre  sont- 
ils  avec  le  groupe  des  actéonides,  dont  il  se  rapproche  par 
les  formes  générales  de  la  coquille ,  et  dont  il  ne  diffère  guère 
que  parce  que  ces  dernières  ont  presque  toujours  une  bouche  en- 
tière. 

Sans  prétendre  ici  résoudre  cette  question,  puisque  je  n'ai  pas 
de  matériaux  nouveaux  à  apporter  pour  la  connaissance  des  or- 
ganes essentiels  de  l'animal,  je  conserve  provisoirement  k  ce  genre 
la  place  qui  lui  a  été  assignée  par  la  plupart  des  conchyliologistes, 
en  le  plaçant  dans  le  voisinage  des  turbinelles  et  des  fuseaux.  Je 
dois  faire  remarquer  que  la  nature  des  ornements  de  la  coquille, 
ses  stries  et  ses  bourrelets^  ont  bien  plus  d'analogie  avec  les  mu- 
ricides qu'avec  aucune  autre  famille. 

Les  cancellaires  actuelles  vivent  principalement  dans  les  mers 
chaudes.  Les  espèces  fossiles  appartiennent  presque  exclusive- 
ment à  l'époque  tertiaire. 

M.  Zekeli  indique  (<)  cependant  une  espèce  des  terrains  crétacés  snpérirars 
de  Gosan  (C»  torquiUa ,  Zekeli). 

Les  terrains  tertiaires  éocènes  en  renferment  plusieurs. 

M.  Deshayes  (2)  en  a  décrit  sept  espèces,  dont  la  C,  crenulata,  Desh.  ap- 
partient aux  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Cnise-la-Motte.  Les  six  antm 
caractérisent  le  calcaire  grossier.  Nous  avons  figuré  dans  1* Atlas,  pi.  LXV, 
fîg.  30,  la  C.  volutella,  Lamk. 

M.  Melleville  a  ajouté  (3)  la  C.  MaglorH,  Mell.,  des  terrains  tertiaires  in- 
férieurs de  Mons  en  Laonnais. 

On  trouve  dans  Pargile  de  Londres  {*)  les  C.  quadraia,  Sow.,  î«v<t*sc«lfl, 
id.,  et  wufea,  id.  (Atlas,  pi.  LXV,  fig.  31).  Cette  dernière  espèce  se  trouve 
aussi  dans  le  calcaire  grossier  de  Paris,  dans  les  sables  inférieurs,  dans  le 
terrain  nnmmulitique  de  Pau ,  etc. 

Elles  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains  mio- 
cènes et  pliocènes. 

(*)  Ga&ter.  Gosau,  pi.  14,  fig.  10. 

(2)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  497,  pi.  79. 

*  (5)  Sàb.  terL  inf.  {Ânn  Se,  géol,,  1843,  p.  66,  pi.  9,  fig.  1-3). 

{*)  Soverby,  Min.  conch.f  pi.  360  et  361. 
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M.  Nygt  (<]  en  cite  six  espèces  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique,  dont 
trois  sont  nouvelles  :  les  C.  elongata,  granukua  et  pkmispira.  Le  terrain 
campinien  da  même  pays  contient,  suivant  le  même  auteur,  cinq  espèces» 
dont  une  seule  nouvelle,  la  C,  minuta,  Nyst. 

Le  bassin  de  Bordeaux  et  de  Dax  renferme ,  suivant  M.  Grateloup  ('),  une 
yiDgtaine  d'espèces  réparties  entre  les  faluns  bleus,  les  faluns  jaunes  et  les 
grès  supérieurs  (C.  stromhoideSj  Grat.,  Deshayesiana,  Desm.,  spinifera,  G  rat., 
Geslinif  Basterot,  contoHa,  id.,  Wetzianaf  Grat.,  LaurensH,  id.,  DufourH, 
id.,  doUolariSy  Bast.,  outre  plusieurs  espèces  déjà  décrites  par  Lamarck,  etc.)* 

Les  espèces  du  Piémont  ont  été  décrites  i})  par  MM.  Deshayes  {unianguUUa 
et  ^cabra)  Brocchi  (plusieurs  espèces  sous  le  nom  de  Voluta),  etc.,  et  surtout 
par  M.  Bellardi,  qui,  dans  une  monographie  des  espèces  de  ce  genre  trouvée» 
en  Piémont,  en  décrit  vingt-cinq,  dont  sept  nouvelles.  Sur  ce  nombre,  onze 
sont  propres  aux  terrains  miocènes,  quatre  aux  sables  subapennins,  et  dix 
sont  communes  à  ces  deux  étages.  Nous  avons  figuré  dans  TÂtlas,  pi.  LXV, 
fig.  32,  la  C.  scabra,  Desb.,  et  fig.  33,  la  C.  lyratay  Bellardi. 

Plusieurs  des  espèces  précédentes  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires 
d'Allemagne,  où  l'on  cite  en  outre  {*)  la  C.  Berolinensis ,  Beyrich,  de  Stern* 
berg,  etc.;  la  C.  eîegans,  Karsten,  id.;  la  C.  callosa,  Partsch.,  des  environs 
devienne;  la  C.  inermiSf  Pusch,  d'Allemagne  et  de  Pologne,  etc. 

La  C.  decussata,  Smith  (^),  provient  des  dépôts  miocènes  des  bords  du  Tage. 

M.  Wood  {^)  cite  dans  le  crag  d'Angleterre  quatre  cancellaires,  dont  la 
C.  cormata,  Scacchi,  du  crag  rouge;  la  C.  m^^rœ/brmis, Brocchi,  et  la  C.  eoS" 
telUfera,  Sow. ,  du  crag  rouge  et  du  crag  corallien;  et  la  C.  suhangulosa, 
Wood,  du  crag  corallien. 

On  a  aussi  trouvé  des  cancellaires  dans  les  terrains  tertiaires  de  TAmérique 
septentrionale  C). 

Les  Pleurotomes  {Pleurotoma,  Lamk),  —  Allas,  pi  LXVI, 
fig.  1  à  5, 

ont  une  coquille  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  fuseaux,  c'est-à« 
dire  turriculée,  fusiforme,  à  spire  saillante  et  à  bouche  terminée 

n  Ck)q.  et  poL  foss,  de  Belgique,  p.  474,  pi.  38  et  39. 

P)    Act,  Soc.  lin.  Bordeaux,  1832,  t.  V,  p.  337,  Conch.  foss,  Adowr,  I, 

P)  Deshayes,  2*  éd.  de  Lamarck ,  Histoire  naturelle  des  animaux  sans 
vertèbres  et  Encyclopédie  méthodique  :  Brocchi,  Conch.  svhapen.;  Bellardi, 
Desc.  des  cancellaires  fossiles,  des  terrains  tertiaires  du  Piémont,  Mém.  Acad, 
de  Turm,  1841,  2"  série,  t.  III. 

{*)  Beyrich,  Karsten  Archiv,  t.  XXII,  p.  47;  Karsten,  Stemherg.  Verst, 
p.  25;  Pusch,  PoL  Palœont.,  p.  129,  pi.  11,  fig.  22,  etc. 

P)  Quart,  journ.  geol.  Soc.,  t.  III,  1847,  p.  421. 

P)  Moll.  from  the  crag  (Palœont.  Soc,  1848,  p.  64,  pi.  7). 

P)  Voyez  Conrad,  Journ.  Acad.  PhUad.,  t.  VI,  p.  222;  t.  VU,  p.  136; 
t.  Vni,  paru  2,  p.  187,  etc. 
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par  un  canal  plus  ou  moins  long  ;  mais  elles  en  diffèrent  ainsi 
que  de  tous  les  genres  précédents  par  leur  labre  qui  est  échancré 
par  une  entaille  ou  un  sinus. 

Lamarck  en  avait  d'abord  séparé,  sous  le  nom  de  Clayatules, 
les  espèces  à  canal  court;  mais  il  a  reconnu  depuis  que  de  nom- 
breuses formes  intermédiaires  rendent  cette  distinction  impos- 
sible (0. 

Nous  réunissons  par  la  même  raison  aux  pleurotomes  les  Daph- 
NELLA,  Hinds,  chez  lesquels  le  canal  est  tout  à  fait  nul,  et  les  Man- 
GiLïA  ou  Mangelia,  Risso  {Cithara  ?  Schum.),  qui  sont  k  peu  près 
dans  le  même  cas.  Les  Perrona,  Schum.,  diffèrent  encore  moins 
des  vraies  pleurotomes.  Les  Raphitoma,  Bellardi,  ont  à  peu  près 
les  caractères  des  Defrancia  et  des  Mangelia,  c'est-à-dire  un  canal 
court,  un  sinus  très  faible. 

Les  pleurotomes  forment  aujourd'hui  un  genre  très  nombreux. 
On  en  connaît  aussi  une  quantité  considérable  à  l'état  fossile. 
Elles  ne  sont  probablement  pas  antérieures  aux  terrains  tertiaires 
ou  aux  terrains  crétacés  les  plus  récents.  Les  espèces  en  petit 
nombre  qui  ont  été  indiquées  dans  les  terrains  plus  inférieurs  pa< 
raissent  ne  pas  appartenir  à  ce  genre. 

Le  comte  de  Mùoster  i}]  a  rapporté  à  ce  genre  deui  espèces  de  Saiot-Caisian, 
où  il  dit  avoir  observé  clairement  la  fente  latérale,  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
représentée  sur  la  gravure.  Il  est  probable  que  ces  coquilles  doiveut  être  plutôt 
rangées  dans  le  genre  murchisonia  ou  dans  quelque  groupe  voisin,  si  la  fente 
est  réelle;  et  dans  celui  des  cérites,  si  elle  n'existe  pas.  M.  Klipstein  décrit 
une  troisième  espèce  du  môme  gisement,  qui  est  probablement  dans  le  même 
cas. 

y  Aucune  espèce  n'a  été  trouvée  dans  le  terrain  jurassique,  mais 
on  en  a  cité  quelques-unes  de  l'époque  crétacée  {^), 

11  faut  toutefois  remarquer  que  la  P.  remololineata^  Geinitz,  et  les  P.  sm^- 
plkatay  Guldfuss,  indutay  id.,  et  semilineata,  id.,  paraissent  être  des  rostel- 
laires  dont  Tailc  n'est  pas  conservée.  La  P.  suturalis,  Goldf.,  peut  être  un 
fuseau  ou  une  volute,  ce  qui  est  difûcile  de  décider  dans  son  état  de  conser* 
vation;  elle  Q*est  sûrement  pas  une  pleurotome.  Par  contre  les  PL  heplagona^ 

{})  Les  Deframcu,  Millet,  devraient  peut-être  en  être  séparées,  car  elles  man. 
quent  d'opercule. 

(2)  Munster,  B^Ur.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  123  ;  Rilpstein,  Geol.  der  oest. 
Alpen^p.  183. 

(3)  Geinitz,  CharacL,  pi.  18,  fig.  5;  Goldfuis,  Pelr.  Germ.y  t.  ill,  p.  21, 
pi.  170,  fig.  11  à  13. 
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Zekeli,  et  fenestrata,  id.  (0,  des  terrains  crélac<^s  supérieurs  de  Gosau,  pa- 
raissent bien  appartenir  à  ce  genre. 

Dans  l'époque  tertiaire  ce  genre  a  pris  au  contraire  un  grand 
développement  et  Ton  connaît  près  de  trois  cents  espèces  trouvées 
dans  les  dépôts  de  cette  période. 

M.  Dcshayes  (^j  en  a  décrit  soixante-cinq  espèces  du  bassin  de  Paris,  dont 
sept  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Cuise-I a-Motte;  six  des  grès  marins 
supérieurs,  et  les  autres  du  calcaire  grossier.  Quelques-unes  toutefois  passent 
d'un  étage  à  l'aulrc.  Nous  en  avons  Gguré  dans  TAtlas  trois  espèces  du  cal- 
caire grossier  :  la  P.  transversaria,  Lamk  (pi.  LXVI,  fig.  1),  la  P.  uniserialis 
Desh.  (id.,  fig.  2),  et  la  P.  lahiata,  id.  (fig.  3). 

M.  Melleville  (^)  y  a  ajouté  neuf  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieari 
de  Cuise  la-Motte,  de  Laon,  etc. 

Les  terrains  nummulitiques  renferment,  outre  quelques  espèces  du  bassin 
de  Paris,  plusieurs  autres  qui  ont  été  décrites  {*)  par  M.  AI.  Rouanlt  (douze 
espèces  nouvelles  des  environs  de  Pau);  Bellardi  (P.  goniophoray  Bell.,  et 
Pereart,  id,  de  Nice);  d'Ârchiac  (quelques  espèces  indéterminées),  etc. 

Les  pleurotomes  cocènes  du  bassin  de  Londres  sont  assez  nombreuses.  On  y 
retrouve  quelques-unes  de  celles  du  bassin  de  Paris,  et  en  outre  quelques 
espèces  décrites  par  Brander,  sous  le  nom  de  Murex  (Af.  conoideusy  inneœtts, 
iniorta^  macilentus,  ctc  ),  et  une  dizaine  figurées  par  Sowerby  (5). 

Leur  nombre  devient  plus  considérable  encore  dans  les  terrains 
miocènes  et  pliocénes. 

M.  Nyst  (^)  eu  cite  vingt  espèces  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique,  dont 
deux  décrites  par  M.  de  Koninck  (P.  Morreni  et  Selysii),  et  dix  nouvelles  par 
lui-même.  Il  indique  dans  le  système  campinien  cinq  espèces  déjà  con- 
nues. 

Le  bassin  de  Bordeaux  en  renferme,  suivant  M.  Grateloup  (^),  plus  de 
quatre-vingt-dix  espèces,  dont  huit  des  faluns  blancs  inférieurs  ;  une  trentaine 
spéciales  aux  faluns  bleus  (  miocène  inférieur),  cinq  communes  aux  faluns 
bleus  et  aux  jaunes  ;  et  le  reste  (trente-huit)  provenant  de  ces  derniers  (miocène 
supérieur). 

(«)  Gasler,  Gosau,  p.  91,  pi.  16. 
(2)  Coq,  foss.  Par,,  T.  Il,  p.  402,  pU  62  à  70. 
l3)  Sabl,  tert,  inf.  (Ann,  se,  géol.y  1843,  p.  62,  pi.  8). 
{*)  Al.  Rouault,  Mém.  Soc,  géoly  2*  sér.,  t.  IIÏ,  pi.  16  ;  Bellardi,  tcî.,  t.  IV; 
d'Afchîac,  Hist,  des  progrès,  t.  IIÏ,  p.  290. 

(5)  Min,  conch.,  pi.  146,  386  et  387. 

(6)  Coq.  et  pol,  foss,  de  Belgique^  p.  508,  pi,  40  à  44. 

(7)  Grateloup,  Conch,  foss,  Adour^  I,  et  Actes  Soc,  lin,  Bcrd,^  1832,  t.  V, 
p.  314;  Desmoulins,  td.,  1842,  t.  XU  et  XÏY ;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,^  etc. 
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On  peut  ajouter  aux  espèces  de  France  ('),  la  P.  êpirata,  Matheron,  non 
Lamk  (P.  subspirata,  d'Orb.).  de  la  mollasse  des  Bouches-du- Rhône,  ainsi 
que  les  espèces  décrites  par  M.  Dujardin  et  trouvées  dans  les  faluns  de  la 
Touraine  (dii-sept  espèces,  dont  douze  nouvelles). 

Les  espèces  du  Piémont  ont  été  étudiées  (')  par  MM.  Brocchi,  E.  Sismonda, 
Michelotti,  etc.,  et  surtout  par  M.  Bellardi,  qui  a  publié  une  belle  monogra- 
phie de  ces  coquilles.  Le  catalogue  de  M.  Sismonda  indique  cent  une  espèces, 
dont  soixante-sii  sous  le  nom  de  Pleurotoma,  trente-quatre  sous  celui  de  Ra- 
PHITOMA.  De  ces  cent  espèces,  cinquante-sept  sont  spéciales  aux  dépôts  miocènes  ; 
dix-sept  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes,  et  vingt-six 
n'ont  apparu  qu'à  l'époque  pliocène.  Une  douzaine  d'espèces  ont  leurs  analogues 
vivants.  Nous  avons  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LXYI,  fig.  4,  la  P.  cataphractaj 
Brocchi,  des  terrains  miocènes  du  Piémont,  comme  type  des  vrais  pleurotomes, 
«t,  fig.  5,  la  P.  cœrulans,  Bellardi,  du  terrain  pliocène,  comme  type  des 
raphitoma. 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  décrites  par 
M.  Wood  (*)  sous  les  noms  de  Pleurotoma  (P.  promuta,  Wood,  semi-coiotty 
8ow.,  et  quatre  espèces  déjà  connues),  et  de  Clavatula  (C.  perpulchra,  Wood, 
wterwia,  Sow.,  cancellata,  Sow.,  concinnata,  Wood,  Boothii,  Sm\ih.,plici- 
fera,  Wood,  et  neuf  autres  espèces. 

Les  pleurotomes  sont  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires  d'Allemagne, 
«t  plusieurs  des  précédentes  y  ont  été  trouvées.  M.  Philippi  (<)  en  a  décrit 
une  assez  grande  quantité,  soit  des  environs  de  Magdebourg,  soit  de  Cassai. 
Parmi  les  gisements  où  il  les  a  trouvées,  il  y  en  a,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  qui  appartiennent  probablement  à  l'époque  éocène  (Westeregeln,  etc.). 
Les  matériaux  me  manquent  pour  en  faire  la  distinction.  Il  énumère  vingt  et 
une  espèces,  dont  treize  nouvelles,  aux  environs  de  Magdebourg.  Les  espèces 
de  Cassel  sont  moins  nombreuses. 

Les  autres  espèces  ont  été  principalement  décrites  (^)  par  le  comte  de 
Munster  dans  l'ouvrage  de  Goldfuss  (douze  espèces,  dont  onze  nouvelles),  et 
par  M.  Beyrich,  qui  a  étudié  les  espèces  du  Brandebourg,  parmi  lesquelles  il 
décrit  deux  pleurotomes  nouvelles,  les  P.  laliclavia  et  irochiformis. 

Les  P.  lœvigata,  Smith,  et  denvdata,  id.  {%  ont  été  trouvées  dans  les  dé- 
pôts miocènes  des  bords  du  Tage. 

(^)  Matheron,  Catalogue  travaux  Soc.  stat.^  mars  1843,  p.  248,  pi.  40, 
fig.  il;  Dujardin,  Mém.  Soc,  géoly  1837,  t.  II,  p.  289,  pi.  20. 

(2)  Sismonda,  Catalogue,  p.  32;  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc,;  Bellardi, 
Monogr.  délie  pleurotome  fossiH  àel  Fiemonte;  Mém,  Acad.  des  se.  de  Turi»t 
1847,  2'sér.,  t.  IX,  in-4. 

(3)  Moll.  fr&m  the  crag  {Paiœent,  Soe.,  1848,  p.  53,  pi.  6  et  7). 

(*)  Tert.  Verst.  nordwest.  Deutschl.,  p.  57,  pi.  4,  et  Palœontographicat 
t.  1,  pi.  9. 

(5)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  U  III,  p.  20^  pi.  171  ;  Beyrîch,  Karstm  Ar- 
éWD.,t.  XXU,  p.  18;  Pusch,  Polens  Palmont,,  p.  143,  etc. 

(«)  Quart,  joum.  géol.  Soc,,  U  III»  1847,  p.  421. 
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On  peut  ajouter  (0  plusieurs  espèces  des  États-Uuis,  du  Chili, 
de  Saint-Domingue,  etc. 

Les  BoRSONiÂ,  Bellardi, 

sont  des  pleurotomes  dont  la  columelle  est  ornée  d'un  pli  vers 
son  extrémité.  Je  ne  crois  pas  que  ce  caractère  soit  suffisant  pour 
justifier  rétablissement  d'un  genre,  car,  unique  et  presque  ter- 
roiDal,  il  parait  être  un  bourrelet  du  bord  plutôt  qu'un  véritable 
pli  de  la  columelle. 
Deux  espèces  ont  été  placées  dans  ce  groupe. 

La  B.  prima,  Bellardi  {\  provient  du  terrain  miocène  de  Tarin. 
La  B,  plicata,  Beyrich(3),  et  la  B.  decussata,  id.^  ont  été  trouvées  dans 
les  terrains  tertiaires  de  Hermsdorf. 

Les  CoRDiERiA,  A.  Rouault,  —  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  6  et  7, 

paraissent  être  aux  pleurotomes  ce  que  les  turbinelles  sont  aux 
fuseaux  ;  c'est-à-dire  qu'elles  joignent  à  la  lèvre  échancrée  ou  si- 
noeuse  des  premières,  des  plis  très  distincts  à  la  columelle  dans 
la  même  direction  que  ceux  des  turbinelles.  Je  crois,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  que  les  borsonia  doivent  être  réunies  aux  pleu- 
rotomes ;  mais  si  l'examen  de  quelques  nouvelles  espèces  donnait 
une  certaine  importance  au  pli  columellaire  qui^  les  dislingue,  il 
ne  serait  pas  impossible  qu'on  dût  alors  les  associer  plutôt  aux 
cordieria.  Dans  l'état  actuel  des  choses,  ces  dernières  me  parais- 
sent mériter  {*)  d'être  tout  à  fait  distinguées  des  pleurotomes. 

Ou  n'en  connaît  que  quatre  espèces  des  terrains  tertiaires 
éocènes. 

Les  terrains  nommulitiques  de  Pau  renferment  (^)  les  C.  pyrenaica, 
Rouault  (\tlas,  pi.  LXVI,  6g.  6),  Biaritzina,  td.  (td.,  fig.  7),  et  %berica,ii, 

(ï)  D'Orbigny,  Prodrome  et  Voyage  ,  PaléonU,  p.  119;  Sonerby,  Voyage 
de  Darwin  et  Quart,  jottr».  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p.  50;  Conrad,  Joum. 
Ac.  PhU.,  t.  VI,  VII  et  Vlll,  etc.;  Huot,  Cours  élém.  géologie,  U  I, 
p.  763,  etc. 

(3)  Monog.  pkwr.  Piémont,  p.  83,  pi.  4,  fig.  13. 
(9)  KarstenArchiv,  t.  XXII,  p.  33. 

(4)  Je  dois  toutefois  faire  remarquer  que  les  figures  données  par  M.  Rouault 
n'indiquent  guère  de  sinus  au  labre,  et  montrent  mal  en  quoi  ces  espèces 
dînèrent  des  véritables  turbinelles;  mais  la  description  est  positive  à  cet 
égard. 

(5)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  U  UI»  p.  467»  pi.  17. 
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Il  faut,  suivant  M.  Rouaull,  ajouter  la  P/«Mro*owiasinolarîs,Dcsh.,  du  cal- 
caire grossier  de  Rhétheuil  (i).  La  description  de  M.  Deshayes  ne  parle  pas  de 
dents  à  la  columelle. 


17«  FamilIe.  —  BUCCFNIDES. 

Les  buccinides  ont  une  coquille  enroulée,  variable  dans  sa 
forme,  à  canal  court,  tronqué  et  infléchi  en  arrière.  Le  labre  s'é- 
paissit souvent,  soit  aux  diverses  périodes  de  l'accroissement  de 
la  coquille,  soit  à  l'âge  adulte  seulement.  L'animal  est  pourvu  de 
branchies  inégales  et  d'un  tube  respiratoire  très  long. 

Cette  famille,  telle  que  nous  la  limitons  ici,  correspond  àcelledes 
purpurifères  de  Lamarck,  et  k  la  réunion  de  celle  des  cassides  etde 
celle  des  buccinides  de  M.  d'Ôrbigny,  que  je  ne  vois  pas  de  motifs 
suffisantspour  séparer.  On  reconnaîtra  en  général  facilement  les 
coquilles  qui  lui  appartiennent,  à  la  forme  spéciale  de  leur  canal. 
Quelques-unes  d'entre  elles  toutefois,  font  une  transition  aux 
coquilles  k  bouche  simplement  échancrée  ;  mais  on  y  voit  en- 
core les  bords  de  l'échancrure  s'infléchir  en  tm  demi-canal 
presque  toujours  un  peu  dirigé  en  dessus.  Le  petit  nombre  de 
genres  d'ailleurs  qui  pourraient  présenter  quelque  incertitude, 
(telles  que  les  tonnes,  qui  se  rapprochent  des  volntides  par  leurs 
formes)  se  distingueront  toujours  par  d'autres  caractères. 

La  famille  des  buccinides  est  une  des  plus  nombreuses,  soit 
à  l'état  vivant,  soit  k  l'état  fossile.  Elle  est  représentée  dans  nos 
mers  par  un  nombre  considérable  de  genres  et  d^espèces.  Son  dé- 
veloppement est  d'ailleurs  relativement  récent.  Elle  manque  com- 
plètement dans  les  terrains  de  l'époque  primaire,  confirmant 
ainsi  ce  que  j'ai  déjà  montré  plus  haut,  l'absence  presque  com- 
plète des  gastéropodes  à  canal  respiratoire  dans  les  périodes  an- 
ciennes. Elle  n'est  représentée  dans  les  époques  jurassiques  et 
crétacées  que  par  le  genre  des  cérites  et  par  quelques  rares  es- 
pèces buccinoides.  Elle  prend  tout  son  développement  dans  l'é- 
poque tertiaire,  surtout  à  partir  des  terrains  miocènes. 

Si  Ton  compare  l'histoire  paléontologique  de  chacun  des  genres 
qui  la  composent,  on  en  trouvera  un  seul  (les  cérites),  qui  ail 
existé  depuis  le  commencement  de  l'époque  secondaire  jusqu'à 

0)  Coq,  foss.  Par.,  t.  IT,  p.  481,  pK  6S,  fig.  4,  5  et  9, 
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nos  jours;  trois  éteints  (colombellina,  purpurina  et  ceritella) 
sont  spéciaux  à  Tépoque  jurassique  ou  à  l'époque  crétacée.  Un 
très  petit  nombre  (buccinum,  morio),  ont  commencé  à  exister 
vers  le  milieu  ou  la  fin  de  l'époque  crétacée  et  ont  duré  jusqu'à 
présent.  La  majorité  se  trouve  dans  les  terrains  de  l'époque 
tertiaire  et  dans  les  mers  actuelles. 

Pour  faciliter  la  distinction  des  genres  on  peut  les  grouper 
comme  suit  : 

I.  Coquilles  larges,  ventrues»  à  bouche  échancrée,  sans  canal  : 
Harpa^  Dolium. 

II.  Coquilles  larges,  ventrues,  à  canal  :  Cassis,  Morio, 

III.  Coquilles  étroites,  à  bouche  resserrée,  bordée  d'un  bour- 
relet ,  columelle  non  aplatie  :  Oniscia,  Columbella. 

IV.  Coquilles  à  bouche  resserrée,  bordée  d'un  bourrelet  et  pro- 
longée en  arrière  en  un  canal  :  Columbdlina. 

V.  Coquilles  plus  ou  moins  ventrues,  à  columelle  aplatie,  à 
canal  court,  presque  nul  :  Purpura,  Monoceros,  Ricinula. 

VI.  Coquilles  ovoïdes,  à  canal  médiocre,  à  columelle  non  apla- 
tie :  Buccinum,  Purpuroïdea,  Ceritella. 

VII.  Coquilles  allongées,  turriculées,  à  canal  recourbé,  ou 
bordé  par  une  columelle  torse  :  Terebra,  Ceritlnum. 

Les  Harpxs  {ffarpa,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  8, 

ont  une  coquille  ovale,  plus  ou  moins  bombée,  munie  de  côtes 
longitudinales  parallèles,  inclinées  et  tranchantes  ;  la  spire  est 
courte,  la  bouche  est  échancrée  à  l'extrémité  et  dépourvue  de  ca- 
nal ;  la  columelle  est  lisse,  aplatie  et  pointue  à  son  extrémité.  Ce 
genre  est,  ainsi  que  le  suivant,  un  de  ceux  qui,  par  l'absence  de 
canal,  s'éloignent  du  type  normal  de  la  famille  des  buccinides. 
Les  coquilles  rappellent  un  peu  celles  des  volutes ,  mais  s'en  dis- 
tinguent du  reste  par  l'absence  de  dents  à  la  columelle.  M.  Phi- 
lippi  pense  que  les  formes  de  l'animal  le  rapprochent  des  olives  et 
des  ancillaires  plus  que  des  buccins. 

Les  harpes  forment  aujourd'hui  un  genre  peu  nombreux,  mais 
composé  d'espèces  remarquables  jpar  la  disposition  de  leurs  cou- 
leurs. Les  espèces  fossiles  sont  peu  abondantes  et  spéciales  aux 
terrains  tertiaires. 

III.  .  16 
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On  trouve  aax  environs  de  Paris  (<)  la  H.  muHcay  Lam.,  dans  le  calcaire 
grossier  de  Grignon»  etc.,  et  la  H,  elegans,  Desh.  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  8), 
dans  les  grès  marins  supérieurs  de  Yalmondois. 

L'argile  de  Londres  renferme  les  débris  d'une  espèce  incomplètement  con- 
nue O,  observée  par  Parkinson  (H,  Trimmeriy  Flem.). 

Les  falnns  blancs  inférieurs  des  environs  de  Dax  ont  fourni  une  espèce  que 
M.  Grateloup  (3)  rapporte  à  la  H.  maUca,  Lam.,  et  que  M.  d'Orbigny  con- 
sidère comme  distincte,  £f.  su&mutica,  d*Orb. 

Les  ToNNKS  {Doliumy  d'Argenville),  -*- Atlas,  pi.  LXVI, 
fig.  9, 

ont  une  coquille  mince,  ventrue,  bombée,  presque  toujours  glo- 
buleuse, cerclée  transversalement,  la  bouche  est  oblongue,  échan- 
crée  en  avant,  sans  canal,  le  labre  est  denté  ou  crénelé  dans  toute 
sa  longueur.  L'animal  se  rapproche  de  celui  des  harpes  et  des 
buccins. 

Les  tonnes  sont  peu  nombreuses  aujourd'hui  ;  plusieurs  sont 
de  grande  taille  ;  leurs  coquilles  sont  beaucoup  plus  légères  que 
celles  des  genres  voisins.  On  ne  connaît  à  l'éiat  fossile  qu'un  pe- 
tit nombre  d'espèces  des  terrains  tertiaires  supérieurs  (*). 

La  plus  répandue  est  le  D.  dentictUalumy  Desb.  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  9), 
rapportée  par  Broccbi  auD.  pomum,  vivant  (D.  pomiforme^  Bronn,  etc<).Elie 
se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  de  Vienne  (Grand),  ainsi  que  dans  les 
dépôts  pliocènes  d'Asti,  de  Castel  Arquato,  de  Lisbonne,  de  Morée  et  de  Ttle 
de  Rhodes  (^).  Le  D.  orUcitkUum,  Bronn,  parait  être  le  Jeanede  la  même 
espèce. 

Le  D.  lampas,  Broccbi,  parait  n'avoir  été  établi  que  sur  un  fragment  de 
la  même  espèce. 

Le  D.  Deiha/yesianvm,  Grateloup  (%  caractérise  les  faluns  bleos  de  Dax. 


(J)  Deshayes,  DescHptUm  des  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  641,  pi.  86. 

(«)  Fleming,  Brit.  Ann.,  p.  342;  Parkinson,  Org.  remains,  t.  III,  p.  59. 

p)  Grateloup,  Conch.  foss.  Adour,  pi.  46  ;  d'Orbigny,  Prodrome. 

(*)  Les  espèces  appartenant  k  des  époques  plus  anciennes  et  rapportées  à  ce 
genre  paraissent  devoir  en  être  exclues.  Ainsi,  le  D.  nodosum,  Sow.,  de  la 
craie  de  Sussex,  est  un  strombide. 

(5)  Deshayes,  Eocp.  scient,  de  Morée,  t.  III,  p.  194,  et2«  édit.  de  Lamajrck, 
Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres ,  Paris,  1844,  t.  X,  p.  147. 
Voyez  surtout,  pour  cette  espèce,  Homes,  Foss,  Moll.  tert.  Beck.  von  Wien, 
n*"  3,  p.  163. 

(9)  Conch,  foss,  AdoWy  suppl.,  pi.  2. 
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Les  ONisa£S  {Oniscia,  Sowerby,  Onùcus,  Kelleresel),  — 
Allas,  pi.  LXVI,  fig.  10, 

ont  une  coquille  oblongue,  subcylindrique,  un  peu  conoïde,  à 
spire  courte  et  obtuse  ;  la  bouche  est  étroite,  à  bords  parallèles  ♦ 
le  bord  columellaire  est  droit,  encroûté  et  granuleux.  Le  labre  est 
épaissi,  dentelé,  renflé  dans  le  milieu.  Le  canal  terminal  est  trè^ 
court,  étroit  et  à  peine  recourbé. 

Les  espèces  vivantes  habitent  les  mers  chaudes.  On  n*en  con- 
naît qu'une  seule  fossile  en  Europe. 

C'est  VOniscia  dtkara,  Sow.  (*J  {Buccinum  cUhara,  Brocchi,  Cassidaria  har- 
pœformis,  Grat.,  etc.),  des  terrains  miocènes  de  Dax»  de  Turin,  de  Pologne, 
devienne,  etc.  C*est  Tespèce  figurée  dans  l'Atlas.  L*0.  verrucosay  BoneUi, 
parati  n*étre  qne  la  jeune  de  la  même  espèce. 

L*0.  domingen9iSy  Sow.  (^},  provient  def  dépôts  tertiaires  de  Saint-Do- 

BUDglie. 

Les  Casooes  {CassiSy  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  11  et  12, 

forment  un  genre  bien  caractérisé  par  une  coquille  bombée ,  à 
bouche  longitudinale,  étroite,  terminée  k  son  extrémité  par  un 
canal  court,  brusquement  recourbé  vers  le  dos.  La  columelle  ^sl 
plissée  ou  ridée  transversalement  et  ordinairement  encroûtée.  Le 
labre  est  formé  par  un  bourrelet  épaissi,  presque  toujours  deiité. 

Ce  genre  très  naturel  et  facile  à  reconnaître,  est  remarquable 
aujourd'hui  par  la  grandeur  de  plusieurs  espèces  qui  vivent  dans 
les  mers  chaudes.  A  l'état  fossile  on  n'en  connaît  que  dans  lesl 
terrains  tertiaires,  et  elles  sont  toutes  de  taille  moyenne  ou  petite. 
Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  à  quelque  distancé  des  riva- 
ges et  sur  des  fonds  sablonneux,  où  ils  s'enfoncent  en  totalité. 

Les  espèces  des  terrains  éocènes  ne  sont  pas  nombreuses. 

M.  Deshayes  (^j  en  a  décrit  trois  du  bassin  de  Paris  :  les  C,  harpmformis, 

(I)  Sowerby,  Gênera^  n*'24;  Basterot,  Cog. /bss.  Bord.,  p.  51;  Grate- 
loup»  Canch.  foss.  Adour,  I;  Idichelotti,  Desc.  foss.mioc.  ItcU,  sept.^  p.  219, 
pi.  12;  Bornes,  Foss,  Moll.  tert,  Beck,  von  Wien,  n*  3,  p.  170,  pi.  14, 
fig.  2,  etc.  Kisso  a  décrit  en  outre  une  0.  aliciaf  qui  reste  plus  que  dou- 
teuse. 

(*)  Quart,  joum.  geoL  Soc,,  1850,  t.  Vï,  p.  47. 

(')  Description  des  Coq.  foss.  Par.,  t.  Il,  p.  637,  pi.  85  et  86. 
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Lam.,  et  cancellalat  id,  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  il),  du  calcaire  grossier,  elle 
C.  calantica,  Desb.,  du  grès  maria  supérieur  de  Valmondois. 

M.  Alex.  BroDgniart  a  fait  connaître  (';  les  C.  Thesei  et  jEneœ,  du  terrain 
nummulitique  de  Ronca. 

M.  Bellardi  a  décrit  {^)  les  C.  Doshayesi  et  Archiaei,  du  terrain  nummoli- 
tique  de  Nice. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocène»; 

Une  des  plus  répandues  [')  est  celle  qui  ressemble  auCosjissa&uron,  Lam., 
actuellement  vivant,  et  qui  parait  ne  pas  pouvoir  en  être  spécifiquement  dis- 
tinguée. Suivant  M.  Hôrnes,  il  a  été  décrit  sous  une  dizaine  de  noms  spéci- 
fiques différents.  C'est  le  C,  teaia,  Broun,  Sismonda,  etc.  Il  se  trouve  dans 
presque  tous  les  terrains  miocènes  et  pliocènes  d^Europe. 

Quelques  autres  espèces  vivantes  paraissent  se  trouver  également  fossiles. 
On  cite  les  C.  flammea^  Lam.,  crumenaj  id.,  areola,  id.,  et  sulcosa^  id. 

Le  bassin  de  Bordeaux  a  fourni  plusieurs  espèces.  M.  Grateloup  parait  les 
avoir  un  peu  trop  multipliées;  mais  tous  les  paléontologistes  s'accordent 
pour  reconnaître  comme  espèces  distinctes:  dans  les  faluns  bleus,  le  C.  tHe- 
gansj  Grat.,  et  dans  les  faluns  jaunes,  les  C,  diadema,  Grat.,  mamUiar 
rii,  id.  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  12),  et  Rondeleti,  Basterot. 

Parmi  les  espèces  du  Piémont,  on  peut  inscrire  le  C.  varictbiliSy  Bell,  et 
Micb.,  etc. 

M.  Beyricli  :*)  a  décrit  les  C.  lineatay  megapoUtana  et  inermis  des  couches 
de  Sternberg. 

On  doit  à  M.  Pbilippi  v*)  la  connaissance  des  C.  Germari  et  afflniSf  des  en- 
virons de  Magdebourg  (éocène?). 

Plusieurs  espèces  étrangères  sont  encore  citées  (^)  dans  les  terrains  nummu- 
litiques  de  ]*Inde,  les  tertiaires  éocènes  de  FAlabama»  ceux  de  Saint-Do- 
mingue, etc. 

Les  MoRio,  Montfort  [Cassidaria,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI, 

fig.  iS, 

ressemblent  aux  casques  par  leur  forme  générale,  leur  bouche 

{})  Vkentm,  p.  6e,  pi.  III. 

(2)  Mém,  Soc,  géoL,  2*  série,  t.  IV,  pi.  14. 

(3)  Voyez  les  ouvrages  précités  de  MM.  Grateloup,  Michelotti,  Sismonda, 
etc.,  et  surtout  la  monogr.  des  casques  du  bassin  de  Vienne,  par  M.  Hôrnes: 
Foss,  HiolL  tert.  Beck,  von  Wien,  n"  3,  p.  173,  pi.  14  à  16. 

(<)  Karsten  Ârchiv,  t.  XXH,  p.  45,  et  de  Buch,  Pétrif.  rem.,  pi.  5. 

(*)  Palwontographicay  1. 1,  p.  75,  pi.  10,  fig.  13. 

(6)  J.  de  C.  Sow.,  Trans,  geoU  Soc. y  2*  série,  t.  VI;  Conrad,  Joum.  Ac. 
PMI,  t.  VI  et  VII:  George  B.  Sowerby,  Quart.  Joum,  geol.  Soc. y  1850, 
t  VI,  p.  47. 
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étroite,  lear  labre  muni  d*ua  bourrelet  ou  d'un  repli,  et  leur  bord 
columellaire  encroûté  et  rugueux  ;  mais  ils  en  diffèrent  parce 
que  le  canal  est  plus  long  et  moins  brusquement  infléchi. 

On  ne  connadt  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  morio  des 
mers  chaudes  du  globe;  les  fossiles  proviennent  presque  tous 
des  terrains  tertiaires. 

On  en  cite  cependant  un  de  la  fin  de  Tépoqne  crétacée. 

U  C.  cretacea,  Bluller  ('),  provient  des  terrains  crétaeés  supérieurs  d'Aix- 
la-Chapelle. 

On  en  trouve  quelques-uns  dans  les  terrains  éocènes. 

M.  Deshayes  (^)  en  a  décrit  quatre  espèces  du  bassin  de  Paris  sous  le  nom 
de  Cassidaria.  La  C.  carinata^  Lam.  (Bttccinum  nodosum,  Brander,  Morio 
nodosum,  d*Orb,  Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  13),  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier 
et  dans  le  grès  marin  supérieur  de  Valmondois.  La  C.  coronata^  Desh.,  ca- 
nctérise  ce  dernier  étage  à  Tancrou.  Les  C.  texHliosa,  Desh.,  et  /untcukxa, 
id.,  proviennent  du  calcaire  grossier  de  Pâmes  et  de  Ck)urtagnon. 

L'argile  de  Londres  a  fourni  {'^)  la  C.  amUgua  {Bt*ccinum  anibiguum^ 
Brander,  Ctissis  striata,  Sow.). 

M.  Bellardi  {*)  a  fait  connaître  la  Cassidaria  Orbignyi,  dû  terrain  nnm- 
nnilitiqae  des  environs  de  Nice. 

Les  C.  camcellatay  de  Buch,  et  depressa^  id.  {^),  proviennent  des  terraias 
tertiaires  éocènes  du  Mecklenboorg. 

On  en  connaît  aussi  quelques  espèces  des  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

Le  terrain  tongrien  de  Belgique  renferme,  suivant  M.  Nyst(^),  la  C.  ambigua 
ci-dpssus  indiquée,  et  la  C.  Nystii,  Kik;  cette  dernière  étant  peut-être  la 
même  que  la  C.  depressa,  de  Bucb. 

LaC.  6tcafenato,Nyst.  {Cassis  hicatenaUif  Sow.)  (')  se  trouve  dans  le  terrain 
campinien  du  même  pays  et  en  Angleterre  dans  le  crag  corallien  et  le  crag 
ronge. 


(«)  Aach.Kreid.  Verst,  p.  17,  pi.  3,  fig.  21. 

?)  Description  des  Coq.  foss.  Par,,  t.  IJ,  p.  632, pi.  85  et  86. 

P)  Sowerby,  Min,conch.t  pi.  6. 

(*)  Mém,  Soc.  géol,  2'  série,  t.  IV,  pi.  14,  fig.  6  et  7. 

(^)  U^>er  zwei  neue  Arten  von  Cassidarien,  etc.  {Mém.  Àcad.  Berlin,  le  6 
décmbre  1830). 

(^)  Coq.  etpol.  foss.  Belg,,  p.  564,  pi.  44,  fig.  5. 

C)  Sowerby,  Min,  conch  ,  pi.  151;  Wood,  MolL  fromihecrag  (Pal,  Soc, 
p.  27,  pi.  4). 
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La  Gasaidaria  echinophara ,  LaDik(^),  espèce  coiniiitin&  dans  la  Méditer* 
fanée,  e$i  répandue  dans  la  plupart  des  tertiaires  récents  d'Europe  (miocènes 
et  surtout  pHoeènes). 

On  trouve  la  C.  striatula,  Bonelli,  dans  les  terrains  tertiaires  miocènes  de  la 
montagne  de  Turin,  ainsi  que  la  C.  fasciata^  Bell.  (  Morio  fasciatus,  d'Orb.). 
Cette  dernière  se  retrouve  dans  le  terrain  pliocène  d'Asti  {^) . 

On  peut  (jouter  (3)  une  espèce  des  terrains  miocènes  des  États-Unis ,  la 
C.  Hodgiiy  Conrad,  et  une  autre  des  terrains  tertiaires  de  Saint-Domingae, 
la  C.  lœvtgataj  Sow. 

Les  CoLOMBELLEs  {Columbella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI, 
fig.  14  à  17, 

^ont  caractérisées  par  nne  coquille  ovale,  à  spire  courte,  dont  la 
bouche  est  allongée,  étroite,  échaacrée  à  Textrémité,  ou  terminée 
par  \m  canal  très  court,  droit.  Le  labre  présente  à  son  côté  interne 
un  renflement  qui  rétrécit  la  bouche.  Le  bord  columellaire  est  or- 
dinairement marqué  de  petites  dentelures,  qui  ressemblent  au 
premier  coup  d'œil  ^  des  plis,  mais  qui  ne  se  prolongent  pas  dans 
rintérieur;  il  n'est  jamais  aplati. 

.  Les  coquilles  de  ce  genre  se  distinguent  des  nasses,  par  leur 
canal  très  court  et  jamais  réfléchi,  et  des  pourpres  par  leur  cold- 
melle  non  aplatie.  Quelques  auteurs,  et  en  particulier  Lamarck  et 
M.  Deshayes,  les  ont  rapprochées  des  volutides.  Les  formes  de 
l'animal  montrent  en  effet  des  analogies  réelles  avec  les  mitres; 
d'un  autre  côté,  il  en  a  avec  les  pourpres.  La  coquille  a  beau- 
coup de  rapports  avec  les  buccinides,  car  c'est  à  tort  que  l'on 
comparerait  les  dentelures  de  la  columelle  chez  les  colombelles, 
avec  les  plis  des  volutes  et  des  mitres. 

Les  colombelles  forment  aussi  des  transitions  aux  fusus.  La 
C.  nassoides^  Bell.,  par  exemple,  a  un  canal  qui  s'allonge  beau- 
coup, tout  en  conservant  la  forme  de  la  bouche  des  colombelles. 
Les  véritables  limites  de  ces  types  ne  sont  pas  faciles  à  préciser. 

Les  colombelles  sont  aujourd'hui  des  animaux  de  rivage,  d'une 
taille  petite  ou  médiocre,  et  souvent  ornés  de  couleurs  agréables. 
Elles  vivent  principalement  dans  les  mers  chaudes.  On  ne  les  a 


^  (*)  Voycx  surtout  sur  cette  espèce  Bornes ,  Foss.  MvU,  tert.  Beck,  wm 
Wien,  n"  3,  p.  183,  pi.  16,  fig.  4  à  6. 

(3)  Sismonda,  Synopsis,  p.  30^  Mich.  «t  Bell. ,  Saggio  oriU. ,  p.  75  et  51 ,  etc. 

<#)  smmanJmmta^  iMt,  t.  XL!,  p.  348,  pi.  2;  G.  Sowwbt»  0^*^^' 
Joum.  geol.  Soc.,  1850,  t.  VI,  p,  47. 
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encore  trouvées  fossiles  que  dans  les  étages  moyens  et  supérieurs 
du  terrain  tertiaire. 

On  en  connaît  environ  une  vingtaine  d'espèces,  pour  la  con- 
naissance desquelles  je  renvoie  principalement  à  la  monographie 
des  colombelles  du  Piémont,  par  M.  Bellardi,  à  la  description  de 
celles  du  bassin  de  Vienne,  par  M.  Homes,  et  aux  travaux  de 
M.  Grateloup  sur  les  fossiles  du  sud-ouest  de  la  France. 

M.  Bellardi  (*)  les  divise  en  Strombi formes ,  ou  colombelles  k 
spire  très  courte,  Nassœ formes^  à  spire  longue  et  à  canal  presque 
nul,  et  Fust formes,  à  spire  et  à  canal  longs. 

Ce  dernier  groupe  renferme  les  espèces  dont  j*ai  parlé  plus  haut 
et  qui  font  une  transition  aux  fusus.  Plusieurs  auteurs  (Miche- 
lotti,  etc.)  les  associent  à  ce  dernier  genre. 

M.  Bellardicomptel4espèce8  en  Piémont,  «avoir  :  dans  le  groupe  de^SnoiBi- 
FOBiiBs,  la  C.  discors,  Desh.,  des  terrains  miocènes  (Atlas,  pi.  LXYI,  fig.  14); 
dans  le  groupe  des  Nassjsformes,  les  C.  scripta,  Bell.,  Borsoni,  Bell.,  et 
corrugata.  Bon.,  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes,  les  C,  turgidula,  Bell.,  et  curta,  id.  (Atlas,  pi.  LXYI,  fig.  15),  du  premier 
de  ces  gisements;  et  les  C.  semicaudata  et  erythrostoma  des  dépdts  pliocènes; 
dans  le  groupe  des  Fusiforhes,  la  C.  suhulata,  Bell.,  d'Asii  ;  les  C.  elongatay 
Bell.,  et  scàbra,  id.,  des  terrains  miocènes;  et  les  C.  nassMes,  Bell.  {Fusus 
politus,  Bronn,  Atlas,  pi.  LXYI,  fig.  16),  compta^  id.,  et  (hiara,  id.,  com- 
munes aux  terrains  miocènes  et  aux  terrains  pliocènes. 

M.  Homes  (})  a  trouvé  sept  des  espèces  précédentes  dans  les  environs  de 
Vienne ,  et  il  en  a  ijouté  une  huitième ,  la  C.  BeUardn,  Hôrnes,  Atlaa, 
pi.  LXYI,  fig.  17. 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  décrites  par  M.  Grateloup  (3),  sous  les 
noms  de  Mitra  {Mitra  turgidula,  Grat.,  des  falnns  bleus,  M.  nassoides,  des 
faluns  jaunes),  et  de  Buccinum ,  ainsi  que  deux  espèces  de  Tonraine  qu'a 
fait  connaître  M.  Dujardin(^)  {Buccinum curtum,Dvi.yColumbeîla  f(losa,\û.). 

La  C,  sulcata,  Soir,  (olim  Succinim  sulcatwm,  id.),  provient  du  crag 
rouge  d'Angleterre  (*). 

Les  C.  HaUensis  et  venusta^  Sow.  (^),  proviennent  des  terrains  tertiaires 
de  Saint-Domingue, 

(1)  Monogr.  délie  coUmib,  fossUi  del  Piemontef  Turin,  184S;  in-4^  (extr. 
du  t.  X  des  Mém»  de  ÏAcad.  de  Turin), 

(2)  Foss.  Moll.  tert.  Beck.  von  Wien,  n**  3,  p.  113,  pi.  11. 

(3)  Conch,  foss,  Adour,  l. 

(<)  Mém.  Soc.  g^l.,  1837,  t.  Il,  pi.  19. 

(5)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  375  et  477;  Wood,  McU.  from  ihe  \!rag 
(PàUBOfU.  Sœ.,  1S48,  p.  23,  pi.  2). 

(•)  G.  Sowerby,  Quart,  Journal  geol.  -Soc.,  1850,  t.  YI,  p.  46. 
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Les  CoLOMBELLiNES  {ColumbelUna,  d'Orb.),  —  Atlas,  pi.  LXVI, 
fig.  18  et  19, 

ne  sont  connues  qu'à  Tétat  fossile  et  par  conséquent  que  par 
leur  coquille.  Elle  diffère  de  celle  des  colombelles  par  une  bou- 
che plus  flexueuse,  en  S,  terminée  à  sa  partie  postérieure  par 
un  canal  loug  et  étroit  qui  a  dû  servir  de  passage  à  quelque  or- 
gane spécial  qui  manque  dans  ce  dernier  genre.  Elle  leur  re^ 
semble  d'ailleurs  tout  h,  fait  par  son  test  épais,  sa  bouche  étroite 
et  son  labre  épaissi  en  dedans. 
On  n'en  a  encore  trouvé  que  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d*Orbigny  (<)  a  décrit  une  espèce  da  terrain  néocomien  de  MaroUes,  la 
C.  monodactylus,  rapportée  d*abord,  par  M.  Deshayes,  aux  rostellaires  [AUas, 
pi.  LXVI,  fig.  18),  et  une  espèce  du  grès  vert  du  Mans  et  des  craies  chloritées 
de  Cassis  (T.  céDomaaien),  la  C.  orncUa,  d*Orb.  (id.,  fig.  19). 

Il  rapporte  au  même  genre  (^)  deux  espèces  des  terrains  crétacés  de  Pondi- 
chéry,  décrites  par  M.  E.  Forbes,  sous  les  noms  de  StronUms  contortus  et 
Strombus  uncatus. 

Les  Pourpres  {Purpura,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVI, 
fig.  20  et  21, 

ont  par  leur  coquille  beaucoup  de  rapports  avec  tous  les  bucci- 
nides,  leur  bouche,  souvent  très  dilatée,  se  termine  en  avant  par 
uneéchancrurepeu  marquée,  plus  oblique  et  subcanal iculée.  Elles 
diffèrent  de  tous  les  genres  de  celte  famille  par  leur  coluraelle 
aplatie,  qui  se  termine  en  avant  par  une  pointe  plus  ou  moins 
marquée.  L'animal  présente  plusieurs  caractères  différentiels 
constants. 

Ce  genre  peut  être  subdivisé  en  quatre  groupes,  auxquels  on  a 
donné  ordinairement  une  importance  trop  grande,  en  les  considé» 
rant  comme  des  genres  distincts,  car  ils  se  lient  par  des  transi- 
tions insensibles,  et  les  animaux  sont  identiques.  Ces  groupes 
sont  les  RiciNULEs  {Sistrum,  Montf.),  caractérisées  par  un  labre 
et  une  columelle  dentés;  les  Licornes  ou  Monoceros  [Acanthim, 
Fischer,  fiudolpka  ei  Rudolphus ,  Schum.,  Unicornus,  Montf.), 
dont  le  labre  porte  une  seule  dent  conique,  située  près  de  l'échafl- 

(»)  Pal.  fr.y  Terr,  créL,  t.  II,  p.  347,  et  pi.  226. 
P)  Prodrome,  t.  Il,  p.  231  ;  Forbes,  Tram,  geol.  Soc, ,  2'8ér.,  t.  VII, 
p.  129. 
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crure  de  la  bouche  ;  les  Pourpres  proprement  dites,  dont  la  bou- 
che tantôt  médiocre,  tantôt  très  ouverte,  ne  porte  aucune  dent; 
et  les  CoNCHOLEPAS,  où  la  spire  est  très  petite  et  la  bouche  si 
grande,  qu'on  peut  croire  au  premier  coup  d*œil  que  la  coquille 
est  patelloîde  et  non  enroulée. 

Ce  dernier  groupe  n'a  pas  encore  été  trouvé  k  l'état  fossile. 

Les  Pourpres  proprement  dites  sont  les  plus  abondantes,  soit 
dans  les  mers  actuelles,  soit  fossiles.  On  n'en  a  cependant  trouvé 
aucune  espèce  dans  les  dépôts  éocènes  ni  même  dans  les  terrains 
miocènes  inférieurs. 

M.  DaJardiD  (})  en  a  décrit  deux  espèces  des  falaos  de  la  Toaraine  (P.  angu" 
Iota  et  eobsculpta,  Duj.).  Sou  Buccinum  intextum  paraît  aussi  être  une  pourpre. 

M.  Matheron  (2)  a  fait  counattre  la  P.  Martinii  de  la  mollasse  des  Bouches- 
da-Rhône. 

M.  Grateloup  et  M.  Basterotoot  Tait  counattre  (^j  plusieurs  espèces  des  faluna 
jaunes  de  Dax  et  de  Bordeaux.  On  peut  citer  en  particulier  les  P.  pleuroto- 
mides,  Grat.,  fusiformis,  id.,  scabriusculùf  id. ,  etc.,  et  y  ajouter  deux  espèces 
décrites  par  M.  Grateloup,  sous  les  noms  de  Magilus  aniiquus  et  planaxoidei, 

M.  Micbelotti  {*)  en  compte  six  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
moDt,  dont  quatre  nouvelles  (P.  inconstans^  retusUj  fwiformis  et  neglecta), 

tes  terrains  pliocènes  du  même  pays  (^)  renferment  la  P.  Sismondaù  Miche« 
lotti,  et  la  P.  striolata,  Bronn,  qui  se  trouve  aussi  dans  l'étage  précédent. 

M.  Philippi  {^)  a  décrit  le  P.  cyclopum  des  terrains  quaternaires  de  Sicile; 
suivant  M.  Sisaionda  (mais  non  suivant  M.  Micbelotti)  elle  se  trouverait  dans 
les  terrains  miocènes  du  Piémont. 

M.  Homes  C')  cite,  dans  les  environs  de  Vienne,  la  P.  hœmastoma  vivante 
(Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  20),  et  la  P.  exilis,  Partsch  (id.,  Og.  21). 

On  trouve  dans  le  crag  rouge  d'Angleterre  (^)  la  P.  topiUus,  Lin.,  vivante, 
et  la  P.  tetragona,  Sowerby. 

M.  d'Orbigoy  (^)  cite  aussi  deux  espèces  des  terrains  diluviens  d'Amérique. 

Les  RiciNULEs  paraissent  peu  abondantes  k  l'état  fossile. 


(M  Mém.  Soc.  géol.,  1837,  t.  U,  p.  297,  pi.  19. 
?)  Catalogue,  etc.,  Trav.  Soc.  $iat.  Marseille,  1843,  p.  251,  pi.  40. 
(3)  Conch.  foss.  Adour,  I,  pi.  35. 
(^)  Desc.  fos$.  mioc.  /toi.  sept.,  p.  217. 
(^)  Sismonda,  Synopsis,  p.  28. 
(«)  Enum.  fnoU.  SicU.,  I,  p.  219. 
C)  Foss.  MoU.  tert.  Beck.  fxm  Wien,  n«  3,  p.  165. 
(^)  Wood,  Moll.  from  ihe  crag (Paiœtmt.  Soc.,  1848,  p.  36,  pi.  4  ;  Sowerby, 
Min,  conch.,  p\.  414). 
P)  Voyage,  Paléontol.,  p.  157. 
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On  cite  dans  les  terrains  tertiaires  (^),  U  A.  echmtUata,  Posch  (eloAi,  Bltinv.)t 
de  Pologne,  de  Vienne,  etc.;  la  R.  aspera^  Grat.,  de  Dax;  la  IL  calcarala,  id., 
de  Dax  et  de  Piémont;  et  la  A.  GrtUeloupi,  d  Orb.  (R.  morm^  Grat.),  de  Dax. 

Les  MoMOCEROs  sont  dans  le  même  cas. 

Le  M.  monacanthos  {Bucdnwn  monacanihos ,  Brocchi)  se  trouve  dans  les 
terrains  supérieurs  du  Piémont. 

Quelques  espèces  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires  supérieurs  et  infé- 
rieurs d* Amérique  (^).  M.  d'Orbigny  a  décrit  le  M,  Blainvillei  des  terraiDS 
tertiaires  et  miocènes  de  TAmérique  méridionale.  M.  Sowcrby  en  a  fait  con- 
naître deux  autres  du  Chili  et  M.  Conrad,  deux  des  terrains  éocènes  des 
États-Unis. 

Les  Pdrpdroidea,  Lycetl  {Purpurina,  d'Orb.  [']),  —  Atlas, 
pi.  LXVI,  fig.  22  à  24, 

ont  les  formes  de  la  coquille  des  pourpres  et  leur  grande  ouver- 
ture, mais  leur  columelle  n'est  pas  aplatie.  La  bouche,  plus  lon- 
gue en  général  que  la  spire,  est  terminée  par  un  canal  court  et 
étroit.  La  columelle  est  arquée. 

Les  coquilles  de  ce  genre  paraissent  intermédiaires  entre  les 
pourpres  et  les  buccins,  elles  ont  la  forme  et  les  ornements  des 
premières  sans  leur  columelle  aplatie.  Elles  se  distinguent  des 
buccins  par  leur  bouche  beaucoup  plus  élargie  dans  sa  partie 
antérieure  et  par  leur  columelle  très  arquée. 

Je  né  sais  pas  si  l'on  peut  en  distinguer  les  Brachytreha  , 
Morris  et  Lycett  (^),  qui  ont  un  peu  plus  d'analogie  avec  les  fusus 
inais  qui  me  paraissent  avoir  les  mêmes  caractères  essentiels  que 
le  genre  qui  nous  occupe  ici. 

Les  purpuroidea  sont  spéciales  à  l'époque  jurassique. 

On  peut  probablement  rapporter  À  ce  genre  une  partie  des  fùsus  à  canal 
court,  trouvés  par  M.  Eudes  Desiongcbamps  (^)  en  Normandie,  et  dont  j*ai 
parlé  plus  baut.  Le  F.  nassoideSy  E.  D.,  de  Toolithe  inférieure,  est  le  mienx 
caractérisé.  Il  se  lie  de  près  au  F.  nodulosus,  id.;  de  l*oolithe  ooqmllère  de 


(i)  Pusch,  Pokns  PaU^  p.  140  ;  Orateloup,  Coneh,  foss.  Aâowr,  I,  pi.  35. 

(2)  D'Orbigny,  Voy.,  PaL,  p.  H6;  Sowerby  dans  Darwin,  Voyage^  etc. 

(3)  Le  nom  de  PuRPURomEA  date  de  1848  et  est  antérieur  par  conséquent  à 
celui  de  Purpurima  qui,  quoique  M.  d*Orbigny  le  date  de  1847,  n*aété  publié 
.qu*eà  1850,  dans  le  r'  tolu me  du  Prodrome. 

(*)  MolL  from  ihe  greatool  {Pal.  Soc.,  1850,  p.  24). 
(5)  Mém.  Soc.  linn,  Normandie,  t.  VII,  p.  156,  pi.  10. 
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Bailif  et  a»  F.  varkndimuj  id.,  da  lias  rapériear  de  Fontaine-Étoupefour.  Il 
me  parait  difficile  de  les  distinguer  génériqnement. 

M.  d'Orbiguy  (^)  indique  quelques  espèces  inédites  de  Toolithe  inférieure 
de'Normandie,  de  celle  du  département  de  la  Sarthe,  et  du  terrain  kellowien 
de  Pizîeux. 

Le  même  auteur  rapporte  h  ce  genre  le  Fusus  Thorentit  d'Archiac(2),  de  la 
grande  oolilhe  du  bois  d'Éparcy  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  22). 

M.  Bnvignier  (3)  a  décrit  sous  le  nom  de  Purpura  trois  espèces  du  terrain 
corallien  de  Saint-Mihiel.  Ce  sont  les  P.  Lapierrea,  Moreana  (olim  Moreau- 
m)  et  turbmoides. 

M.  Lycett  a  décrit,  soit  seul,  soit  avec  M.  Morris  (<),  les  P.  Moreausia 
{Purpura  Moreausea^  Buvignier),  glabra  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  23)  et  nodu- 
lata  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  24).  Cette  dernière  est  le  Murex  nodulatuSf  Yonng 
and  Bird  (M.  tuberosus,  Sow.)  et  parait  à  MM.  Morris  et  Lycett  identique  avec 
la  Purpura  Lapierrea,  Buvignier. 

Il  y  faut  «ijouter  le  Brachytrema  turbiniformis,  Morris  et  Lycett,  de  la 
grande  oolithe  d'Angleterre. 

Les  Géritelles  [Ceritella,  Morris  et  Lycett),  —  Atlas, 
pi.  LXVI,  fig.  25  et  26, 

sont  très  voisines  des  purpuroidea,  leur  spire  est  plus  longue, 
plus  aiguë  et  Touverture,  plus  allongée  et  plus  oblique,  est  termi- 
née par  un  petit  canal  accompagné  d'une  columelle  qui  se  réflé- 
chit davantage  en  dehors. 
Ces  mollusques  paraissent  spéciaux  aux  terrains  jurassiques. 

M.  Lycett  a  fait  connaître  (^}  les  0.  sculpta  et  tumidula  de  roolithe  infé- 
rieure d'Angleterre. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  décrit  (^}  plusieurs  espèces  de  la  grande  oolithe 
do  même  pays.  La  Ceritella  unilineata  avait  été  décrite  par  Sowerby  sous  le 
nom  de  Buccinfim  unilineatum,  et  inscrite  par  M.  d'Orbigny  parmi  les  Pur- 
purtna. Sii  autres  sont  nouveUes :  C  actito  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  25),p2anato, 
Smerhyiy  mitralis,  conica  (Id.,  fig.  26),  et  gibbosa. 

Ces  mêmes  naturalistes  ont  assimilé  deux  autres  espèces  de  la  grande  oolithe 
à  celles  que  M.  Buvignier  avait  décrites  (^)  sous  les  noms  de  Pleurotoma  ton« 

(1)  Prodrome,  t.  I,  p.  270  et  334. 

P)  Mém.  Soc.  géol.,  1847,  t.  V,  p.  384,  pi.  30,  fig.  8. 

(3)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  44,  pi.  30. 

{*)hj(^it,  Ann,  and,  mag.  ofnat.hist.,  2' série,  1848,  t.  II,  p.  260; 
Morris  et  Lycett,  Jlf oll.  from  the  great  ool.  [Palœont.  Soc,,  1850,  p.  25, 
pi.  4  et  5). 

p)  Ànn.  andmag,  ofnat.  MsL,  2*  série,  t.  VI,  1850,  p.  418. 

(«)  MoU.  from  (he  grM  ool.  (PalœoiU.  Sœ.,  1850). 

0)  Mém,  Soc.  VêrdtM,  1843,  t.  11,  p.  22.  Ces  dem  espèces  sont  pour 
M.  d'Orbigny  des  fusus. 
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giscata  et  rissMes,  et  qai  provienDent  da  terrain  corallien  de  Saint-Mihiel. 
Cette  assimilation  me  parait  peu  probable. 


Les  Buccins  (^Mccinwm,  Lin.),  —  Allas,  pL  LXVI,  fig.  21  à  30 
et  pi.  LXVII,  fig.  1  à  d, 

ont  des  coquilles  ovoïdes  ou  allongées,  k  bouche  médiocre,  plus 
longue  que  large,  mais  pas  étroite,  à  columelle  non  aplatie,  quel- 
quefois encroûtée  et  à  canal  court ,  un  peu  infléchi  eA  dessus  et 
réduit  quelquefois  à  une  simple  échancrure. 

On  voit  que  les  buccins  représentent  en  quelque  sorte  Tétai 
normal  de  la  famille  et  qu'ils  offrent  plutôt  un  ensemble  de 
caractères  négatifs,  n'ayant  ni  la  vaste  ouverture  des  tonnes 
et  des  harpes,  ni  la  columelle  aplatie  des  pourpres,  ni  le  canal 
des  casques,  ni  la  bouche  étroite  des  colombelles ,  etc.  On  ne 
sera  donc  pas  étonné  de  reconnaître  en  même  temps  que  ce  genre 
est  peu  naturel  et  qu'il  devra  probablement  élre  subdivisé.  Le 
moment  n'est  pas  encore  arrivé  où  on  pourra  le  faire  avec  quel- 
que sécurité;  car  si  l'on  connaît  bien  les  animaux  de  quelques- 
uns  des  types ,  il  en  est  d'autres  qui  sont  inconnus  et  Ton  ne 
peut  pas  encore  établir  d'une  manière  complète  les  rapports 
qui  existent  entre  les  caractères  essentiels  et  ceux  que  fournil  la 
coquille. 

Dans  cet  état  de  choses,  on  peut  reconnaître  les  groupes  sui- 
vants, dont  quelques-uns  devront  former  des  genres  et  dont  d'au- 
tres seront  probablement  réduits  à  n'être  que  de  simples  sections. 

L'étude  des  fossiles  augmentant  encore  beaucoup  les  transitions 
d'un  groupe  k  l'autre,  et  les  difficultés  de  trouver  des  caractères, 
je  réunis  provisoirement  tous  ces  groupes  en  un  seul  genre. 

Ce  sont  : 

Les  Tritonium,  O.-F.  Muller  (*},  à  coquille  ovale,  composée  de 
tours  arrondis,  ou  ovale  conique,  épidermée,  àcolumelle  arrondie, 
simple,  sans  callosité,  à  opercule  corné,  à  sommet  latéral  et  sub- 
médian. Animal  à  pied  ovale,  plus  court  que  la  coquille,  à  yeux 
situés  a  la  base  externe  des  tentacules. 

Les  BucciNUM,  Lamk,  à  coquille  ayant  à  peu  près  la  forme  des 
précédentes,  mais  ordinairement  plus  épaisse  et  k  tours  moins  ré- 

(<)  Il  ne  fant  pas  confondre  les  Tritonium,  O.-F.  Mâller,  Schumacber,  etc., 
avec  les  TrUonium,  Link,  Gnvier,  etc.,  dontnoos  avons  parlé,  p,  221 ,  sous  le 
nom  de  Triton. 
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gulièrement  arrondis.  Opercule  corné,  onguiculé,  à  sommet 
pointu,  terminal,  inférieur.  Animal  rampant  sur  un  pied  étroit  et 
allongé,  yeux  situés  à  l'extrémité  de  petits  pédicules  qui  naissent 
du  côté  externe  des  tentacules  (Atlas,  pi.  LXVI,  fig.  29  et  30). 

Les  PiSANiA,  Bivona,  à  coquille  allongée,  à  tours  peu  renflés,  à 
bouche  étroite,  terminée  par  un  petit  canal  droit  {^).  Types  :  les 
Buccinum  maculosum  ^  Lamk,  le  Fusus  œrticulatus^  Lamk,  la 
Purpura  seriuniy  Lamk. 

Les  SuLcoBUcciNUM,  d'Orb.,  sont  des  buccins  pourvus  d'un  léger 
sinus  sur  le  labre,  marqué  au  dehors  par  un  fort  sillon.  Ce  genre 
est  spécial  aux  terrains  tertiaires  inférieurs  (Atlas,  pi.  LXYII, 
fig.  1  à  3,  les  B.  iiara,  Desh.,  et  fissuratum^  id.). 

LesBoLLiA,  Gray,  Buccinanops,  d'Orb.,  Leiodoma^  Swainson, 
à  coquille  lisse,  dont  rouverlure  évasée  est  largement  échancrée 
en  avant  et  bordée  par  un  labre  tranchant.  La  columelle  a  un  en- 
croûtement postérieur  sans  dent.  Animal  à  manteau  très  déve- 
loppé et  dépourvu  d'yeux.  Types  :  les  B.  lœvissimum^  Lamk, 
achatinum,  id.,  etc.,  vivants  (Atlas,  pi.  LXYI,  fig.  27,  et 
pi.  LXVII,  fig.  U). 

Les  Eburna,  Lamk,  à  coquille  dont  la  spire  est  turriculée,  la 
bouche  assez  grande,  le  labre  tranchant  et  la  columelle  profondé- 
ment ombiliquée. 

Les  PsEUDOLiVA,  Swaînson,  Pseudodactylus,  Phil.,  Gastridium, 
G.-B.Sow.,  à  coquille  ovale  globuleuse,  renflée,  épaisse,  à  labre 
tranchant,  muni  d'une  dent  à.  sa  base.  Type  :  B.  plumbeum^ 
Chemn.,  vivant. 

Les  Nassa,  Lamk,  à  coquille  ovale  subglobuleuse,  à  ouverture 
terminée  par  un  petit  canal  un  peu  recourbé.  Columelle  simple 
dans  le  jeune  âge  et  garnie  dans  Tàge  adulte  d'une  callosité  plus 
ou  moins  marquée  ;  labre  épaissi  et  souvent  muni  d'un  bourrelet. 
Animal  à  pied  large;  yeux  portés  sur  des  renflements  qui  nais- 
sent au  côté  externe  de  la  base  des  tentacules.  Ce  groupe  est 
nombreux  en  espèces.  Quelques-unes  sont  très  bien  caractérisées, 
d'autres  forment  des  transitions  aux  véritables  buccins  (Atlas, 
pi.  LXVI,  fig.  28).  Les  Eione ,  Risso ,  sont  de  véritables  nasses. 


(*)  Les  PoLLiA,  Gray,  sont  un  genre  mal  distingué  des  Pisania,  M.  Gray  y 
place  le  F.  articulatus  et  le  B.  maculosum,  M.  Philippi  Tenvisage  autrement 
et  propose  de  le  réduire  aux  B.  trcmqtiébancum^  undosum,  etc. 
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Les  Phos,  MoQtfort,  so&t  des  nasses  allongées.  Type  :  le  Mu- 
rex senticosus^  Lin.,  vivant. 

Les  Deuoulia,  Gray,  sont  au  contraire  des  nasses  ovoïdes  on 
globuleuses,  aspire  coarte.  Type  :  le  B.  retusum,  Lamk,  vivant. 

Les  Ctclopbs,  Risso,  sont  des  nasses  à  coquille  orbiculaire 
tout  à  fait  déprimée  et  à  spire  obtuse.  Type  :le^.  neriteum^  Lin., 
vivant. 

En  réunissant  tous  ces  groupes,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut, 
sous  la  dénomination  commune  de  Buccinum,  on  trouvera  que  ce 
grand  genre  est  tout  à  fait  inconnu  (^  dans  Tépoque  primaire  et 
dans  les  terrains  inférieurs  et  moyens  de  l'époque  secondaire.  H 
parait  avoir  été  représenté  pour  la  première  fois  dans  le  milieu  de 
la  période  crétacée  par  quelques  rares  espèces.  Il  est  au  contraire 
abondant  dans  les  terrains  tertiaires,  surtout  dans  ceux  de  l'épo- 
que miocène. 

11  parait  manquer  aux  terrains  néocomiens»  et  ses  pins 
anciens  représentants  dans  Fépoque  crétacée  appartiennent  aa 
gault. 

Le  B.  gaultinumf  d'Orb.  (^),  du  gaalt  de  Machéroménil,  est  très  incom' 
plétement  connu. 

M.  Sowerby  a  décrit  (')  une  espèce  sous  le  nom  de  NissA,  de  Blackdown 
{N.  lineata,  Sow.). 

Les  B.  castatum,  Goldfoss,  et  bicarinatum,  id,  {*),  ne  paraissent  pasatoir 
les  caractères  des  buccins.  Ce  dernier  est  an  fusas;  le  premier  parait  dessiné 
sur  un  échantillon  à  bouche  incomplète. 
•   Le  B,  productum,  Reuss  (5),  parait  être  un  cérite. 

Les  buccins  augmentent  beaucoup  de  nonibre  dans  l'époque 
tertiaire. 
On  en  connaît  plusieurs  de  l'époque  éocène. 

(<)  Le  Buccinwn  arculatum,  Schl.,  de  TEifél,  est  un  macrocheilns  (p.  83), 
ainsi  qne  les  B.  aculwm,  Sow.,  mbricatijmy  id.,  etc.,  du  terrain  carboni- 
fère. Le  B.  l)rei>e,  Sow.,  est  une  murchisonia,  ainsi  que  le  B.  «pttio- 
sum,  Phill.,  etc.;  d'autres  sont  des  chemnitzia,  etc.  Dans  Tépoqae  joras* 
sique,  il  en  est  de  même.  Le  B.  nodosMmy  Goldf.,  du  Uas,  est  une  chemnitzia. 
Le  B.  unt{tneaeiini,Sow.,de  la  grande  oolithe,  est  une  ceritella,  les B.an^- 
latum,  Sow.,  et  naticotde, id.,  du  portiandien,  sont  des  ptérocères,  etc. 

{«)  Pal.  fr.y  Terr,  créU,  t.  lî,  p.  350,  pi.  233. 

(3)  Trùns,  geai.  Soe.,  1886,  S*  série,  U  IV,  p.  S41,  pi.  iS« 

(«)  Petref.  Germ.,  t.  lU,  pL  173,  fig.  4  et  5. 

(5)  Boehm.  Kreidef.,  pi.  iO,  fig.  18. 
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M.  Deflhayes  (')  ea  compte  quinze  espèces  dans  le  bassin  de  Paris. 

Quatre  d'entre  elles  forment  pour  le  savant  conchyliogiste  une  section  spé- 
ciale qui  correspond  au  genre  que  M.  d'Orbigny  a  nommé  depuis  Sulgobuc* 
cufov.  Ce  sont  les  B.  tiara,  Desb.  (Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  1),  fissuratum,^  id. 
(id.y  fig.  2  et  3),  et  semiscostatum,  id.,  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de 
Bracheux,  etc.,  et  le  B,  o&tttôtim,  Desb.,  qui  se  trouve  à  la  fgia  à  Cuise-la- 
Motte  et  dans  le  calcaire  grossier. 

Une  de  ces  espèces,  le  B.  patulum,  Desb.,  des  grès  marins  supérieurs  du 
Yalmondois  (Atlas,  pi.  LXYII,  fig.  4),  est  remarquable  par  sa  boucbe  très 
ouverte.  Il  rappelle  sous  ce  point  de  vue  certaines  espèces  vivantes  qui  ont 
été  groupées  sous  le  nom  de  Bullu,  Gray  ;  il  est  cependant  plus  court  que  la 
plupart  des  espèces  vivantes. 

Les  autres  sont  de  vrais  buccins.  Mais  ils  varient  encore  singulièrement 
par  leurs  formes  et  ne  paraissent  guère  faire  partie  d'un  genre  bien  naturels 
Le  B.  stromboïde,  Lam.,  en  particulier  (Atlas,  pi.  LXYI,  fig.  30),  est  rer 
marquable  par  sa  longue  ouverture.  Il  se  trouve  dans  les  terrains  inférieurs 
de  Cuise-la-Motte  et  dans  le  calcaire  grossier. 

Le  B.  ofnbigtmm,  Desb.,  et  le  B,  ovatum,  id.,  appartiennent  aux  terrains 
tertiaires  inférieurs. 

On  trouve  dans  le  calcaire  grossier,  outre  les  espèces  indiquées  ci-dessus, 
les  B.  InstricUiMn,  Lamk,  stricUulum,  id.,  intenmdiwn^  id.,  et  deotM^ 
uaum,  id.  (Atlas,  pi.  LXYI,  fig.  29). 

Il  faut  ajouter  aux  espèces  des  grès  marins  supérieurs  les  B,  fusiforme^ 
Desb.,  et  truncatum,  id.,  et  une  espèce  voisine  du  B,  Andreiy  Basterot  {B.  5u6 
Andrei,  d'Orb.) 

M.  Melleville  {^)  a  décrit  trois  espèces  des  sables  inférieur».  Son  B.  arma^ 
rium,  Mell.,  appartient  au  groupe  des  Bullia.  Les  B.  granulasumy  Mell.,  et 
bkorona,  id.,  ont  les  formes  des  vrais  buccins. 

M.  Al.  Brongniart  a  décrit  (3)  une  espèce  des  terrains  nummulitiques  de 
Booca,  qui  a  les  caractères^  du  groupé  des  Nasses  (N,  cctronis,  Brongn.). 

Le  terrain  tertiaire  (éocène  ?)  de  Westeregeln  renferme,  suivant  M.  Pbi- 
lippi  (^),  les  B.  bullatum,  Pbil.,  subcoronatunij  id.,  etc. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
miocènes  et  pliocènes,  et  le  type  des  nasses,  rare  dans  les  épo- 
ques antérieures,  y  prend  en  particulier  un  grand  développement. 

M.  Nyst  (5)  fait  connaître  les  B.  Gossardii,  N.,  et  suturosvm,  id.,  du  ter- 
rain tongrien  de  Belgique,  et  décrit  dix  espèces,  dont  une  seule  nouvelle 
{B.  crassum,  Nyst),  dans  le  système  campinien  du  même  pays. 

(M  Coq,  foss.  Par.,  t.  U,p.  644,  pi.  86,  87,  88,  94  et  94  bis. 

(»)  Sables  terL  inf.  (Ann.  se.  géol,  1843,  p,  72,  pi.  10,  fig.  i  k  5). 

(3)  Vicentmy  p.  64,  pi.  3,  fig.  10. 

{*)  P<aœowtogr<vpMca,  U  I,  p.  76,  pi.  10. 

(5)  Coq.  et  pol.  foss.  de  Belg.y  p.  568,  pi.  43  à  45. 
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Les  espèces  da  bassin  de  Bordeaai,  dont  la  connaissance  est  principatement 
due  à  MM.  Basterot  et  Grateloup  (*),  sont  très  abondantes.  Ce  dernier  aateor 
figure  le  B,  costellcUum,  Grat.  {Nassa),  des  calcaires  inférieurs,  une  dizaine 
d'espèces  {Buccinum  et  Nassa)  des  faluns  bleus,  et  près  de  vingt  des  falons 
Jaunes. 

Dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont,  M.  Michelotti  [^)  compte  vingt-trois 
espèces,  dont  un  seul  buccin  proprement  dit  (B,  parvulum,  Mich.))  et  yingt 
et  une  nasses. 

Les  terrains  pliocènes  {^)  du  même  pays  renferment,  outre  un  certain 
nombre  d*espèces  qui  passent  des  terrains  miocènes,  une  douzaine  d'espèces 
(principalement  des  nasses)  propres  à  ces  terrains,  ou  virant  encore  dans  les 
mers  actuelles. 

M.  Homes  [*)  compte  vingt-deux  espèces  dans  le  bassin  de  Vienne.  Il  réunit 
les  buccins  et  les  nasses,  et  ne  décrit  que  quatre  espèces  nouvelles  (B.  Graie- 
loupi,  Hdmes,  signatum,  Partsch,  badense,  id.,  echinatum^  Homes). 

M.  Smitb  (S)  en  a  décrit  quatre  espècesdes  dépôts  miocènes  du  bassin  duTage. 

Le  crag  d* Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  (*<),  dix  nasses  etdeai 
buccins  (N,  lahiosa,  Sow.,  granulaiay  id  ,  propinqua,  id.,  elegansy  Leathes, 
consociaiay  Wood,  monensis,  Forbes,  reticosa,  Sow.,  B,  Dalei,  Sow.,  etc.). 

Il  faut  ajouter  (")  quelques  espèces  décrites  par  M.  Dujardin(Btioc.  conlortum, 
elegans^  graniferum^  etc. ,  des  faluns  de  la  Touraine)  ;  et  par  M.  d*Orbigny, 
dans  le  voyage  de  M.  Hommaire  de  Hell  (B.  Dontchinœ^  Davelianumy  Ver- 
neuUliy  etc.),  etc. 

J'ai  fait  figurer  dans  TAtlas  (pi.  LXVI)  deux  des  espèces  les  plus  caractéris- 
tiques de  ces  terrains  miocènes  et  pliocènes,  savoir  :  fig.  27,  le  Bucdnanops 
ebttmotd«s,  d'Orb.  {Ehuma  spirata^  Sow.,  etc.) ,  et,  fig.  28,  la  Nassa  pris- 
matica,  Broccbi. 

Les  Vis  {Terebra^  Lamk,  Subula^  Blainv.),  —  Atlas,  pi.  LXVII, 

fig.  5  à  7, 

se  distinguent  de  tous  16  s  genres  précédents  par  leur  coquille  al- 
longée, turriculée,  très  pointue  au  sommet,  et  dont  la  bouche  est 
plusieurs  fois  plus  courte  que  la  spire.  Cette  bouche  est  échancrée 
en  avant,  et  la  columelle  est  torse  ou  oblique.  L'opercule  est 
corné,  ovale,  ongniculé  et  formé  d'éléments  imbriqués. 

(«)  Conch.  foss,  Àdour,  1. 1,  pi.  36,  et  Act.  Soc.  Bord,,  1833, t.  VI, p.  207. 

(2)  Descr,  foss.  mioc.  lUd,  sepU,  p.  203,  pi.  7,  12,  13  et  17. 

(3)  Sismonda,  Synopsis,  p.  28. 

(*)  Foss,  MolL  tert,  Beckens  von  Wien^  n**  3,  p.  136,  pi.  12  et  13. 

(5)  Quart,  joum.  geol,  Soc.^  1847,  t.  III,  p.  421. 

(«)  JJfoB.  from  the  crag  (Palœont  Soc.  1848,  p.  27  pi.  III  et  VU);  Sowerby, 
Min,  conch.y  pi.  110,  477  et  486. 

C)  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol,  1837,  t.  H,  p.  298,  pl.  20;  dOrbigny, 
Voyage  de  M.  Hommake  de  HelU  pl-  3  et  4,  etc. 
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L'animal  présente  de  grands  rapports  avec  eelui  des  buccinst 
sauf  quelques  caractères  qui  justifient  suffisamment  leur  sépara^ 
tion  générique. 

Les  vis  paraissent  manquer  complètement  aux  terrains  de  Té- 
poque  primaire  et  de  l'époque  secondaire. 

Sowerby  (*)  a  indiqué  sous  le  nom  de  T,  coronata^  8ow.,  une  espèce  du 
terrain  crétacé  supérieur  de  Gosau.  M.  d'Orbigny  a  montré  avec  raison 
qu'elle  appartient  au  genre  des  cérites  (C.  pseudocorotuxttm,  d*Orb.}. 

Elles  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires 
éocènes. 

M.  d*Orbigny  (>)  cite  une  T.  nereU^  d'Orbigny,  trouvée  dans  les  terrains 
tertiaires  inférieurs  de  Guise-la-Motte. 

On  trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  Grignon  la  Terehra  pltcatula^ 
Umk  (3j  (Atlas,  pi.  LXVn,  fig.  5). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes  et  plio* 
cènes. 

M.  Homes  (^)  admet  quatorze  espèces  connues  dans  cette  période. 
M.  Deshayes  porte  ce  nombre  à  trente-deux  (y  compris  l'espèce  éocène).  Les 
plos  connues  et  les  plus  caractéristiques  sont  :  la  T.  fuscata^  Broccbi  (Atlas, 
pi.  LXVil,  fig.  6),  espèce  lisse,  répandue  dans  tous  les  dépôts  miocènes  et 
pliocènes  d'Europe;  la  T,  pertusa^  Bast.  (Atlas,  pi.  LXYII,  fig.  7} ;  la  T.  Ba$» 
terott,  Nyst,  etc. 

Ces  espèces  sont  répandues  dans  les  divers  dépôts  connus.  Le  bassin  de 
Vieone  en  renferme  buit.  Le  bassin  de  la  Gironde  (^)  a  fourni  la  T.  melaniana, 
6rat.,  la  T.  hiariata,  id.,  et  la  T,  acwmincUa,  id.,  des  faluns  bleus;  cinq 
espèces  des  faluns  jaunes,  et  trois  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  les  uns  et 
dsns  les  autres  (T.  mwrina^  Bast.,  etc.). 

CM.  Michelotti  (^)  indique  quatre  espèces  dans  les  terraios  miocènes  du 
Piémont,  dont  deux  nouvelles,  T.  negkctay  Mich.,  et  tesseUUaf  id; 


(<)  Sowerby,  Trans,  geol  Soc.,  t.  Ill,  pi.  39;  d'Orbigny,  Prodromeyi.  II, 
p.  231;  Zekeli,  Gastér,  Gosau  ^  pi.  16. 

P)  Prodrome,  t.  II,  p.  320. 

(»)  Deshayes,  Coq.  fo$s.  Par.,  t.  Il,  p.  658,  pi.  87,  fig.  25  et  26. 

(*)  Foss.  Moll.  tert.  Beck.  von  Wien,  n»  3,  p.  125,  pi.  11. 

(5)  Grateloup,  Conch.  foss.  Adour,  pi.  35,  et  AcL  Soc.  linn.,  1833,  VI, 
p.  281  ;  Basterot,  Coq.  foss.  Bordeaux. 

(^)  Desc,  foss.mioc,  Ital,  sept.f  p.  2U,  pi.  17» 

111.  17 
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Let  témiéfl  Miocènes  éa  mdae  pays  renderment  «n  tmtre  t*)  tlnelitaes 
eiptei  qm  vivent  eaoore  (  T.  flammeai  Lamlc,  serigrikiea,  id.  ).  . 
M.  Wood  (*)  cite,  dans  le  crag  d'Angleterre,  les  T.  inversa^  Nfrt,  et  canaHSj 

W4>0d.  ,        ; 

On  trouvé,  dans  le  terrain  tertiaire  de  SternÊeiig  (^;y  les  I'.  fusiUOj  Karstea, 
et  Karstenif  id. 

Les  vis  ont  aussi  été  trouvées  en  Amérique  et  dans  l'Inde. 

la  T.  minùta\  Nyst  et  daleolti  {*),  de  Tehuacau,  au  Mexique,  cit  «a 
cérite. 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  de  TÂmérique  septentrionale  «ont 
Hëerites  par  itM.  lea  et  Conrad  (^,  et  d*autres,  de  Saint-Domingue  et  du 
Chili,  par  M.  Sowerby. 

La  T.  reticulata,  Sow.  {%  se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  nommoli- 
tiques  de  la  province  dé  GutcË  (tndes  Orientales}. 

Les  Cérites  {Ceritkium,  Adansoa),  ^  Aittâ,  ^.  LXVR, 

fig.  8àl4, 

ôtit,  comme  le  genre  précédent,  une  coquille  turriculéê  et  allon-. 
gée,  mais  leur  bouche  oblongue  et  oblique  est  terminée  en  avant 
par  un  caa«il  court*  tronqué  ou  reeonfbé^  et  ém  àh-ière  pir  âne 
gouttière  plus  eu  mains  marqoée.  Le  tâbre  est  sonv^tlt  éf^aissi,  si- 
nueux et  très  projeté  en  avant  à  «à  {}artic  anlétîeiire;  Ûoperculé 
est  petit,  cortié;  cîrculaire,  à  toiirs  très  rapprochés,  bii  ovale,  â 
tours  lâchée. 

Ce  ^enre ,  très  naturej  r^  a.été  subdivisé  par  quelques  aiiteûrs. 
fl  est  impossible  d>dniettre  les  genres  Piratk  et  Tubscopidu,  de 
Aontfort«  qui  ne  diflèrent  su£iisamment  des  vraies  cérites  ni  par 
lu  coquille,  ni  par  l'animal.  Les  PoTAMites,  de  M.  Brorignian, 
dont  le  canal  très  court  est  presque  remplacé  par  ûiië  Silnple 
échafiernre,  et  dont  le  labre  se  dilate  fortement  avec  l'&ge,  for- 
ment une  division  peut-être  meilleure,  parce  que  là  plupart  des 
espèces  vivent  plutôt  dans  les  eaux  saumâtres  que  dans  la  mer. 

*  (*)  Sîsmonda,  Synopsis,  p.  27.  .,..., 

(2)  JlfoW.  from  the  crag  (Palœont,  Soc,,  1848,  p.  25,  pi.  4). 

(3)  Karsten,  Stemherg*  Vsrstein,^  p*  3i. 
{*)  Bull  Acad.. Bruxelles,  1840,  p.  2l7i 

.(«)  J<yurn.  Âc,  Pfiilad.,  VI,  p.  226,  YII,  p.  156,  etc.;Sowerb|  dttM i)lirwia, 
V&yage,  d  Quart,  journ.  geoL  Soc.,  1850,  U  VI,  p.  47. 
(«)  Madras  journal^  1840,  t.  U,  p.  367;  Tram,  geok  ,Sqo.  f  3*  iérie, 

»,iu,«tç.   . 


Digitized 


by  Google 


BCGG11II5fiS.  iSÔ 

Mais  ces  ciM|«ii)l^  se  tieiit  â*Qné  manière  si  insettsiblé  &Tec  les 
véritables  cérites,  qu*il  est  impossible  d'établir  des  limîles  entre 
ces  deux  genres. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  les  cérites  étaient  exclusive- 
ment caractéristiques  des  terrains  tertiaires  et  de  l'époque  ac- 
tuelle, et  l'on  s'est  quelquefois  basé  sur  cette  opinion  pour  rap- 
porter à  l'époque  tertiaire  des  terrains  plus  anciens.  Depuis  lors 
on  a  reconnu  que  ces  mollusques  ont  vécu  dans  plusieurs  époques 
géologiques.  Ce  fait  montre  combien  il  est  imprudent,  dans  Tétat 
actuel  de  la  science,  de  chercher  à  déterminer  les  terrains  par  des 
considérations  tirées  de  la  distribution  des  genres.  Ce  problème 
inàporlant  de  la  géologie  ne  peut  être  résolu  que  par  l'élude  bien 
faite  des  espèces^. 

On  ne  connaît  encore  aucune  espèce  certaine  (^)  de  l'époque 
primaire. 

Les  schistes  de  Saint-Cassian  sont  les  terrains  les  plus  anciens 
dans  lesquels  on  en  ait  rencontré. 

Le  comte  de  Munster  ^)  en  a  décrit  quatre  espèces,  et  if.  I^lîpstein  neuf; 
SI  faut  y  ajouter  plusieurs  turritetles  et  fusus  des  mêmes  auteurs. 

On  en  connaît  plus  de  cent  vingt  espèces  des  terrains  jurassi- 
ques. 

Elles  ont  principalement  été  décrites  (^)  par  M.  Eudes  Besloogcbarops  et 
H.  Goldfùss.  Le  premier  eu  a  fait  connattre  trente,  dont  quatorze  du  lias, 
quatorze  de  !*ooIithe,  une  des  terrains  oifordiehs  et  une  de  l'argile  de  Èim- 
joeridge.  Le  second  en  a  décrit  trois  espèces  du  lias,  huit  da  Jura  t>ruil,  et 
deuidu  terrain  corallien.  II  faut,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  y  igouter  plu- 
sieurs espèces  décrites  sous  le  nom  de  turri telles. 

H.  d'Orbigny  {*)  en  a  indiqué  plusieurs  qu'il  décrira  plus  tard  dans  la 
FaiéOÊUolo^  ffmçaés9* 

M.  d'Archiac  (^)  a  fait  connaître  sept  espèces  nouvelles  de  la  giin^  ebiitllb 


(1)  Il  faut,  «n  effet,  rayer  des  catalogœs  quelques  espèces  nipportées  à 
tort  à  ce  genre,  telles  que  le  C.  anUqu%m,  Stein.,  qui  est  mie  Mdkciusoiiia,  etc. 
Le  C.  parvulum,  Kon.  (Anim,  foss.  de  Be^iq^e,  p.  493J,e8t  une  Ghunrku. 

(>)  Munster,  BeUr.  xur  Petref.j,  t,  IV,  p.  122;  Klipsiein,  GeoU  dès  09sU. 
Alpm,  p.  180  ;  d'Orbigny,  Prodrwn^  t.  ^  p.  i96. 

(^  Eudes  DeslougchaoNK,  Mém.  Soc.  Umn.  Nàrmcmdkt  U  VM,  p,  192  ; 
Goldfuss,  Petref.  G«rw.,  t.  UI,  p.  SI, . 

(<)  Prodrctf7)«,  i.  I,  p,  215,.2ai,  2&0,  271,  et  l.  U^  1^  11,  40» 

(<)  M^.  Soç,  g4ol,f  1843,  %,  Y,  p.  383,  pL  3i, 


Digitized 


by  Google 


260  GASTÉROPODES  PEGTINIBR ANCHES. 

an  bois  d'Eparqr*  I^  C,  BronffniarHf  d'Arch.»  est  figuré  dans  TAtlas,  pi. 
LXVII,  fig.  8. 

M.  Bavîgnier  (0  a  décrit  le  C.  prismoideumy  BaTlgnier,  da  terrain  oifor* 
dien  de  Neavizi,  treize  espèces  du  terrain  corallien  de  Saint-Mihiel,  trois  du 
calcaire  à  astartes,  et  treize  da  terrain  portlandien. 

MM.  Morris  etLycett(^)ont  fait  connaître  le  C.  gemnuOum,  et  le  C.  BeanU 
de  la  grande  oolithe  du  Yorkshire. 

Le  C.  SyssoUSy  Keyserling  '},  provient  du  terrain  oifordien  de  Russie. 

On  peut  ajouter  quelques  espèces  décrites  par  Roëmer  (*)  (C.  Umœforme^  etc.)- 

Les  espèces  se  continuent  nombreuses  dans  les  terrains  créta* 
ces.  On  en  connaît  à  peu  près  autant  que  des  terrains  jurassiques. 
Plusieurs  appartiennent  aux  terrains  néocomiens  etaptiens. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien  inférieur, 
une  du  terrain  urgonien,  et  quatre  des  dépôts  apliens.  Le  C.  apUense,  d'Orb., 
est  figuré  dans  PAtlas,  pi.  LXVII ,  fig.  9. 

Quelques  espèces  de  ce  dernier  gisement  avaient  déjà  été  décrites  par 
M.  Ed.  Forbes  (^j  (C.  tuherculatum ,  Forb.,  turriculatum,  id.»  etc.). 

M.  Renevieret  moi,  avons  ajouté  C)  les  C.  Veeri,  P.  et  R.»  Rochatiy  id», 
et  Reynieriy  id.,  du  terrain  aptien  de  la  perte  du  Rhône. 

Le  C.  âisparile,  Buvign.  if),  provient  du  terrain  néocomien  d'AncemUe. 

On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  gault 

Ces  espèces  ont  été  décrites  (^)  par  MM.  A.  Brongniart  (C.  eœcatxuumf 
Atlas,  pi.  LXYII,  fig.  10),  Desbayes  (C.  subspinosum  et  omaUssimum  d^Ervy), 
Michelin  (C.  trtmontZa),  d^Orbigny  (huit  espèces,  dont  cinq  nouvelles),  Pictet 
et  Roux  (six  espèces  dont  quatre  nouvelles);  etc. 

Les  espèces  augmentent  dans  les  craies  chloritées  et  dans  les 
terrains  crétacés  supérieurs. 


0)  Mém.  Soc.  de  Verdun,  1843,  p.  2,  pi.  6,  et  Stat.  gM.  de  la  Meuse, 
p.  40,  pi.  27  à  30. 

(2)  MoU.  fr<m  the  gréai  ooU  (Pal.  Soc.,  1850,  p.  115  et  112,  pi.  15). 

(3)  Keyserling,  Petchora  Land,  p.  317,  pi.  18. 
(^)  Oomg^.,  p.  141,  et  NacMrag.,  p.  44. 

(«)  Pal.  fr.,  Terr.  créU,  U  2,  p.  351,  pi.  227  à  229. 

ff)  Quart,  joum.  geol.  Soc.,  1844,  t.  L 
.    C)  Paiéont.  Suisse,  Terr.  aptien,  pi.  5. 

(S)  Stat.  géol,  de  la  Meuse,  p.  42,  pi.  27. 
,    if)  Brongniart,  Cuvier,  Oss.  foss.;  Deshayes,  Mém.  Soc.  géol.,  1842,  t.  Y, 
pi.  17;  Michelin,  id.,  1838,  t.  III,  pi.  12;d*0rbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crét., 
t.  II,  p.  364,  pi.  229  et  230;  Pictet  et  Roux,  Moll.  des  grès  verts,  p.  376, 
pi.  27. 
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M.  d'Orbigny  (»)  a  fait  connaître  par  des  descriptiong  on  de  simples  indi- 
cations neuf  espèces  des  terrains  cénomaniens,  sept  des  terrains  turoniens, 
et  cinq  de  la  craie  blanche. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne  ont  été  décrites  (2)  par  Geî- 
nitz  (C.  Bireki,  C.  LuschUzanum),  Roëmer  (C.  clathratum,  C,  binodosum), 
Reuss(C.  tematum,  C.  tessulattm,  C.  fasciatum)^  Goldfuss  (C.  inibricatum, 
C.  Decheni,  C.  iVeret),  Jos.  MQIIer  (sept  espèces  d'Aix-la-Chapelle,  dont 
quatre  nourelles),  etc. 

I^  cérites  des  terrains  crétacés  supérieurs  de  Gosau  (Tyrol)  sont  très 
abondants  et  ont  été  étudiés  (3)  par  Sowerby,  par  Goldfuss,  et  surtout  par 
M.  Zekeli.  Ce  dernier  en  énumère  45  espèces  ! 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  en  nombre  immense,  et 
ce  genre  est  un  des  plus  abondants  et  des  plus  caractéristiques  de 
plusieurs  couches  de  celte  époque.  La  plupart  de  ces  espèces 
sont  d'une  taille  moyenne  comme  les  vivantes.  Un  certain  nombre 
d'entre  elles  acquièrent  des  dimensions  très  considérables  et  dé- 
passent tous  les  gastéropodes  vivants.  Le  C.  gîganteim  atteint 
presque  deux  pieds  de  longueur. 

Le  bassin  de  Paris  est  particulièrement  riche  en  cérites.  M.  Deshayes 
«n  a  décrit  cent  trente-sept  espèces,  réparties  entre  les  divers  étages,  à  peu 
près  comme  snit  :  trente  espèces  appartiennent  aux  terrains  éocènes  infé- 
rieurs de  Cuise-la-Motte,  Abbecourt,  etc.  Deux  de  ces  espèces  se  retrouvent 
dans  le  calcaire  grossier  qui  en  contient  en  tout  cinquante-six.  Les  sables 
supérieurs  de  Valraondois  en  ont  fourni  quarante-quatre,  dont  huit  com- 
munes au  calcaire  grossier.  Les  autres  appartiennent  aux  dépôts  miocènes,  et 
j'en  parlerai  plus  bas.  Nous  avons  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LXVII,  le  C.  hexa- 
gonum,  Urak  (fig.  H),  et  le  C.  cinctutriy  Lamk  (fig.  12).  ainsi  que  le  C. 
trkarinatum ,  Lamk  (fig.  13},  des  terrains  éocènes  supérieurs  d'Erme- 
nonville. 

Il  faut  ajouter  pour  les  dépôts  inférieurs  neuf  espèces  décrites  {*)  par 
M.  Helievilie  et  trouvées  à  Laon ,  Chalons,  etc. 

Un  grand  nombre  des  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  retrouvées  dans 


(1)  PaL  fr.,  Terr.  crét.,  t.  II,  p.  372,  pi.  231  et  232,  Prodrome,  t.  Il, 
p.  156. 

(2)  Geinitz,  Charact.^  p.  72,  et  Quadersandst.,  pi.  10;  Roëmer,  Nord- 
detUsch.  Kreideg,,  pi.  11;  Reuss ,  Bœhm.  Kreideg.y  1,  p.  42,  pi.  jO; 
Goldfuss,  Petr,  Germ,,  t.  III,  p.  34,  p|.  174;  Jos.  Millier,  Aachen,  Kreidef., 
II,  p.  48,  pL  5  et  6;  etc. 

C)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,t.  III,  p.  36,  pi.  174;  Sowerby,  Trans.  geol. 
Soc.^  2*  série,  1831,  t.  III;  Zekeli,  Gastér.  Gosau,  pi.  18  à  24. 
{*)  Sabl.  tert.  mf.  (Ann,  $c.  géol,  1843,  p.  61,  pK  7). 
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le  terrain  namBiulitiqae  (fttî  a  fourni  en  oirtre  «(aetqses  espèe»  ipii  tai  pa- 
raissent propres  C^) . 

A.  Brongniart  a  décrit  onze  espèces  de  Roncaet  troisrfe  Ctstelgomberf o,  el 
fait  connaître  en  ontre  le  C.  diaMi ,  si  eomman  dans  ta  montagne  des  Dia- 
blerets,  au-dessus  de  Bex.  M.  Leymerie  a  décrit  six  espèceg  nonrelles  des 
(^orbières  et  de  la  Montage  noire;  M.  Bellardt  en  cite  orne  espèces  des  envi- 
rons de  Nice,  dont  huit  nouveUes;  M.  A.  RoaauH  en  a  (kit  eonnaltre eioq 
nouvelles  des  environs  de  Pau;  M.  d'Archiac  a  cité  le  C,  s«5to»ielfewwi»^ 
d'Arch.,  des  Pyrénées,  et  c^uelques  espèces  indéternrinées,  etc. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  surtout  été  décrites;  par  M.  Sowed>y{^,  sons 
les  noms  génériques  de  Cerithium  et  de  Potamktes.  On  y  retronye  ptasieurs 
espèces  de  Paris  et  des  espèces  propres.  Elles  sont  toutefois  bien  moins  nom- 
breuses que  dans  le  bassin  de  Paris.  M.  Morris  compte  seulement  cinq  eérites 
dans  les  dépôts  éocèncs  du  bassin  de  Londres  ei  neuf  polaniides  dans  tes 
dépôts  fluviatiles  de  Tlle  de  Wight  (parisien  supérienr). 

Les  eérites  se  continuent  dans  les  terrains  miocène  et  plioeènes 
et  y  sont  encore  abondants  et  variés. 

Lamarck  et  M.  D;shayes  (^j  ont  fait  connaître  qnelqvfês  espèces  des  terrains 
miocènes  inférieurs  des  environs  de  Versailles. 

M.  Matheron  (^)  en  a  décrit  quelques-unes  des  mollasses  du  midi  de  la 
France  (C.  Coquandianum  ^  concisum ,  provinciaie ,  Laurm), 

M.  Nyst  (S)  cite  cinq  espèces  du  terrain  tongrien  de  Belgique,  dont  trois  Doo- 
vclîcs  (C.  Gaîeom,  Nyst,  variculosum^ id., H  HenckeUiy  id.).  L«  systèmecam- 
pinien  lui  a  fourni  deux  espèces,  dont  une  nouvelle  (C.  sinistratum,  Nyst). 

Le  bassin  de  la  Gironde  renferme  une  assez  grande  série  de  eérites  qui  ont 
été  décrits  par  MM.  Basterot  et  Grateloup(^).  Ce  dernier  auteur  en  énumère 
cinquante-cinq  espèces,  dont  huit  des  faluns  blases  inférieurs,  et  dix-neuf  des 
faluns  bleus  (miocène  inférieurj,  dont  deux  passent  aux  faluns  jaunes  (mio- 
cène supérieur).  Ce  dernier  gisement  en  renferme  une  trentaine  d'espèces. 

M.  Michelotti  ('J  compte  dix-sept  espèces  de  eérites  dans  les  terrains  mio- 
cènes du  Piémont.  Elles  ont  été  décrites  par  Brocchi,  Beliardi,  etc.,  ou  parles 
auteurs  qui  ont  étudié  d'autres  gisements  où  elles  se  retrouvent;  quatre  sont 
nouvelles. 

(«)  A.  Brongniart,  Vicentin ,  p.  67;  Leymerîe,  Mém,  Soc.  géol.,  T  série, 
t.  1,  p.  364,  pi.  16;  Beliardi ,  id.,  t.  IV,  pi.  14  et  15;  A.  Rouault,  ti.,  t.  III, 
p.  478,  pi.  16;  d'Archiac,  id,,  p.  446,  et  EUL  des  progrès j  t.  Ill,  p.  286. 

(2)  Sowerby,  Min.  conch.,  pî.  127,  f88  et  338  à  341;  Morris,  Catal.t 
p.  141  et  159. 

(3j  Coq.  foss.  Par.,  Içc.  cit. 

{*)  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  du  dépar- 
tement des  BoucheS'dU'RhÔne  et  ïieupc  circonvoisins,  Trav>  Sqc.  statf  Mars,, 
1843,  pi.  40. 
-    («j  Coq,  et  pot.  foss.  Belg,,  p.  533,  pi,  41  et  4^. 

(6)  Actes-âûla  Sec.  Hnn.  ^rd.,  t.  V,  p,  263,  et  Conch.  foss.  Adof^r^  f. 

^T)  Desqr,  foss^  miOQ.  M-  s^pt.*  p  f^?,  pi.  7  et  f g, 
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mêmes  espèces,  et  en  outre  les  C.  crenatum^  Brocctu  (At\as,  p^  LXYII,^.  14]^ 
imhricatum,  Bon.,  et  perversum^  Lamk. 

M.  DujardiD  a  décrit  \^)  neuf  espèces  des  faluns  de  f^  Touraîne,  dont  (rois 
nouvelles.  .     '  -    .  .  ? 

les  espèces  d^AUemagoe  ont  été  éiaUm  (^  ptr  FhDîppî  (C  Ntor^tMCtim , 
triUneatumy  etc.),  Goldfuss  (C.  lœvissmum,  etc.),  ete.  ^ 

Le  crag  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  (*),  neuf  espèces,  dont 
\mg  nomvlïes,  ks  C.  e?rfftr»r#iim',  ^ood,  perpuichruÀn,  îd.,  grrtino^tim,  S'd. 

Le  C,  Zeuschneri,  Paseb  (*),  profit  êe  H  ^lognè^.  "  '  *  ' 

M.  Dubois  de  Montpéreux  a  décrit  (^)  quelques  espèces  de  Podolie. 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  (^)  celles  que  M.  Hommaire  de  Hell  a  rap- 
portées de  son  voyage  en  Bessarabie. 

On  a  aussi  trouvé  des  cérîtes  en  Amérique  et  clans  l'inije  (*)» 

IQft.  Nyst  et  Galeotti  en  eitent  trois  espèces  dans  le  terraîii  cHfacë  du 
Mexique.  Les  espèces  d* Amérique  septentrionale  ont  été  décrites  par  Conraïf^ 
Ljell,  etc.;  celles  du  Chili  et  de  Saint-Domingue,  par  Sowerby. 

D'autres  ont  été  indiquées  dans  les  formations  tertiaires  nommulitiques 
de  la  province  de  Cutch  (Indes  orientales). 


les  •^'wFOiiKs  {Triforiê,  Dcsh.),  —  AOas^  pi.  ILÎLVÏI,  6g.  15, 

sont  des  coquilles  fort  singulières,  caractérisées  par  une  bouche 
presque  ronde,  par  un  cana!  complètement  tuT)uleux  comme  dans 
certains  murex,  et  enfin  parce  qu'il  y  a  sur  le  dos  du  dernier  tour 
une  petite  ouverture  circulaire  constante,  opposée  à  Touverture 
principale.  Ces  caractères  n'ont  cependant,  lorsqu'on  les  examine 
de  près,  qu'une  valeur  secondaire.  Le  canal  terminal  peut  facile- 
ment se  clore  par  le  développement  du  labre  de  manière  à  former 

(1)  Sismonda,  Synopsis,  p.  27. 

(2)  3îém.  Soc.  géoly  1^37,  t.  Il,  p.  287. 

(3)  Philippi,  Terté  Verslein.,  p.  23,  pi.  4,  et  PalcBonL,  t.  I,p.  63;  Goldfuss, 
Petr.Gerw.,  t.  m,  pi.  17*. 

{*]  MoU,  from  ihecrag  (PaL  Soo.^  I84S,  p.  69,  pi.  a). 

i?)  Polms  Paiœom,^  p.  14&. 

(^)  Desc.  ceq. plai.  Velhym,^  PoM.,  pi.  2.  Voyez  à ee  si^  tes^senfrtiens 
de  M.  Desbayes,  MuU.  Sqc.  g^oi.,  t.  U,  p.  223 . 

(^>  Voyage  àeM.H.de  Hell,  p.  467,  pi.  4. 

(8)  Nyst  et  Galeotti,  Bull.  Ac,  Brux.,p.  2i5;  Conrad,  Journ.  Ac,  PhiL, 
t.  VII,  p.  146,  etc.;  LyeU,  Quart.  J(mrn.  geai.  Soc.,  W  I,  p.  4^9;  Sowerbj, 
in  Darwii^,  Foiwa^» «^  Trm$* geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  ctc»,  et  Q«f«f *  Jm^nii 
pi,  Soc.,  1850,  t.  yi,p,  J|r 
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un  tnbe.  Cette  forme  spéciale  s'observe  dans  quelques  espèces  vi- 
vantes qui  font  ainsi  une  transition  entre  les  cérites  et  les  trifo-* 
reS)  et  qui  ne  diffèrent  de  ces  derniers  que  par  Tabsence  de  la 
petite  ouverture  circulaire  opposée  à  la  bouche. 

On  en  connaît  quelques  espèces  vivantes  et  une  seule  fossile 
des  terrains  tertiaires. 

Le  r.  plieatuSf  Desb.  (i),  a  été  trouvé  dans  les  tertiaires  éoeènes  sapé* 
rieurs  du  bassin  de  Paris  (grès  marins  de  Yalmondois). 


18'  Famille.  —  VERMÉTIDES. 

Les  vermétides  P)  diffèrent  de  toutes  les  familles  précédentes 
par  Tenroulement  irrégulier  de  leur  coquille,  qui  est  en  forme 
d'hélice  et  libre  dans  le  jeune  âge,  et  qui  se  fixe  ensuite,  en  s'en- 
tortillant  en  une  masse  quelquefois  considérable,  formée  de  plu- 
sieurs individus  réunis  en  groupe.  L'opercule  est  rond,  corné  et 
spiral.  Les  animaux  sont  caractérisés  par  un  pied  devenu  inutile, 
puisqu'il  ne  peut  pas  être  employé  à  la  locomotion.  Ils  sont,  du 
reste,  de  véritables  gastéropodes  par  l'ensemble  de  leurs  caractères. 

Les  coquilles  de  cette  famille  sont  quelquefois  faciles  à  confon- 
dre avec  les  tubes  que  sécrètent  certaines  annélides,  et  en  parti- 
culier avec  ceux  des  serpules.  La  véritable  différence  est  dans 
les  formes  deTanimal.  J'indiquerai,  en  donnant  les  caractères  des 
genres,  la  manière  de  distinguer  les  coquilles. 

Quelques  espèces  aussi  conservent  longtemps  un  enroulement 
régulier  et  sont  difficiles  k  distinguer  des  turritelles.  Ces  cas 
sont  cependant  rares  et  la  régularité  n'est  presque  jamais  assez 
parfaite  pour  laisser  une  incertitude  sérieuse. 

Les  vermétides  ne  sont  pas  antérieurs  aux  terrains  crétacés  ;  et 

0)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  429,  pi.  71,  fig.  13  à  17. 

(2)  Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  j'ai  réuni  aax  yermétides  les 
Magilus,  Montfort,  et  les  Leptogonchus,  Rùppel.  Je  suis  plus  disposé  actuel- 
lement à  admettre  Topinion  de  M.  Desbayes,  qui  rapprocbe  ces  genres  des 
pourpres.  Je  n'ai  pas  du  reste  à  discuter  ici  cette  question,  car  on  ne  connaît 
aucune  espèce  fossile  que  Ton  puisse  attribuer  à  Tun  ou  à  l'autre.  Les  préten- 
dus magiles  {M.  aniiqutis,  Grat.,  plarKixoideSf  id.),  des  terrains  miocènes  de 
Dax,  paraissent  en  particulier  être  de  véritables  pourpres. 

Le  genre  Camptlotus,  Guettard,  comprend  à  la  fois  des  vermets,  des 
siliquaires  et  des  magiles.  Il  ne  peut  pas  être  conservé. 
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même  ils  sont  seulement  représentés  dans  les  dépôts  de  cette  pé- 
riode par  quelques  espèces  de  vermets  que  leur  enroulement  ré- 
gulier rend  douteuses.  Ils  se  trouvent  assez  fréquemment  dans 
les  terrains  tertiaires  et  présentent  leur  maximum  de  développe 
meut  dans  les  mers  actuelles. 


Les  Vbrmbts  {Vermetus,  Adanson),  —  Atlas,  pi.  LXVII, 
fig.  16  à  18, 

ont  une  coquille  tubuleuse,  souvent  régulière  et  turrîculée  dans 
le  jeune  âge,  quelquefois  irrégulière  et  horizontale,  et  presque 
toujours  fixée  et  irrégulièrement  contournée  dans  Tâge  adulte. 
L'auimal  ressemble  à  celui  des  turbos,  avec  toutefois  quelques 
différences  de  détail. 

Les  coquilles  de  ce  genre  ressemblent  beaucoup  aux  tubes  des 
serpules  et  ne  peuvent  guère  en  être  distinguées  extérieurement. 
On  pourra  toutefois  les  reconnaître  en  pratiquant  une  section 
qui  permette  de  voir  l'intérieur.  Les  tubes  des  serpules  sont  com- 
plètement libres,  tandis  que  les  coquilles  des  vermets  sont  cou- 
pées par  de  petites  cloisons  intérieures  transverses,  que  forme 
l'animal  k  mesure  qu'il  s'accroît. 

La  coquille  est  fermée  par  un  opercule  de  forme  variée  qui  a 
fourni  à  M.  Gray  des  caractères  pour  l'établissement  de  six 
groupes. 

Le  genre  de  vermets  a  été  désigné  sous  divers  noms;  nous  lui 
réunissons  ici  les  Vermicularia,  Schumacher  non  Sowerby  ;  les 
Serpdlorbis,  Sassi;  les  Conchoserpula,  Blainv.,  etc. 

Ces  mollusques  manquent  comme  je  Fai  dit  plus  haut  aux  ter- 
rains jurassiques  (*). 

Leur  existence  dans  les  terrains  crétacés  européens  (^)  n'est 
justifiée  que  par  deux  espèces  décrites  par  M.  d'Orbigny.  A  en 
juger  par  les  figures,  ces  espèces  sont  aussi  régulièrement  enrou- 
lées que  les  turritelles.  Il  me  parait  difficile  de  les  séparer  de  ce 
dernier  genre,  et  de  trouver  des  motifs  suffisants  pour  les  associer 

(*)  Les  Vermicularia  du  coral  rag  et  de  la  grande  ooUthe,  décrites  par 
Phittips  (F.  compressa  et  nodus),  ainsi  qoe  les  vermets  jurassiques  figurés 
par  Sowerby  {Min.  conch.,  pi.  57  et  596),  sont  des  an nél ides. 

(?)  Les  prétendus  vermets  des  grès  verts  d'Angleterre,  décrits  par  Sowerby 
(V,  concavusy  Sow.,  57,  umbonaius,  id.,  polygonaUs,  id.,  596),  me  parais- 
sent être  aussi  des  aonélides. 
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ftDx  vermeis.  Je  n*ose  toutefois  pas  hasarder  une  af&miatioa, 
n^ayant  pas  vu  tes  échantillons  en  nature  ;  d'autant  plus  que  qud^ 
ques  espèces  vivantes  récemment  découvertes,  présentent  à  pea 
près  les  mêmes  earaet^s. 

Ces  deux  espèces  sont  (*)le  V.  RowyanuSj  d'Orb.  (Atlas,  pi. LXVII,  fig.  16), 
elle  V,  aWensis,  id.,  du  terrain  aptien  du  département  de  TAnbe. 

Le  FI  auguis  ?y  Forb€s  (2),  des  terroim  crétacés  flopéciearf  ée  Poadicbéry 
parait  aussi  douteux. 

On  a  cru  jusqu'à  ces  dernières  années,  que  les  vermetR  man- 
quaient aux  terrains  tertiaires  inférieurs  (^).  Quelques  espèces 
ont  été  découvertes  dans  les  dépôts  nummulitiques  (*). 

M.  d'Arcbtac  en  ette  des  débris  iDdéterminës  trouvés  &  Bîarrftz. 

M.  A.  Rouault  décrit  avec  doute  deux  espèces  de  Pan.  Son  V.  heœagonut, 
me  parait  une  serpuk,  son  V.  sqmmosMs  pourrait  bian  être  mt  véritable 
yexmet. 

M.  Bellardi  a  fait  connaitre  les  V,  limât  BeU.,  G^nyi,  id.»  et  HmoideSf  id., 
delà  Palarea,  près  Nice.  Son  T.  kevis,  id.,  indiqué  par  lui-même  avec 
doute,  ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 

On  en  cite  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  de  Tépoque 
miocène  et  de  l'époque  pliocène. 

Les  V,  gigas,  Bivona,  et  triquetery  id.  (Atlas,  pi.  LXVIT,  fig.  Vf),  setrou- 
?ent  fossiles  à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  dans  )es  terrains  plieeè- 
nés  du  Piémont,  ainsi  que  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile.  11»  "vivent 
encore  dans  la  Méditerranée  ^]. 

Les  V.  subcancellatus,  Biv.,  et  ghmeratus,  id.  (At)as,  pi.  LXVII,  fig.  IS)^ 
espèces  également  vivantes,  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  quaternaires 
de  Sicile  (^). 
'    Le  F.  arenarius,  Desh.  O,  provient  des  terrains  tertiaires  de  Moréc. 

M.  Wood  (8)  a  trouvé  dans  le  crag  d* Angleterre  le  V,  intoHus,  Lamk. 


(^1  PaL  franc.,  Terr.  erét.y  t.  II,  p.  385,  pi.  233,  fig.  5  à  9. 

(2)  Trans.  geol.  Soc,  2'  série,  t.  VII,  p.  124,  pi.  13,  fig.  1. 

{^  Le  V,  Bognoriensis,  Sow.,  596,  est  une  serpule. 

(*)  IVArcbiac,  Mém.  Soc,  géol,  2*  série,  t.  III,  p.  445,  et  HisL  des  pro- 
grès, t.  ilï,  p.  283  ;  A.  Rouault,  Mém»  Soc.  géoU,  2*  série,  t.  llï,  pi,  15; 
BellaKài,  id.»  t.  IV,  pi.  i&,  etc. 

(^)  BivoBa>  Memaria^  p.  9,pil.  2,  fig.  I  et  2;  MicbeloUi,  Dasor.  foss^  myee, 
Jtal  sept,  p.  163;  Pbilippi,  Enum,  meU,  Sic,  p.  i72t 

{%  PbiUppi,  {oc.  cft. 

(7)  Ea^éd.  de  mrée^  P-  iâô. 

1^)  MoUusca  from  tf^e  orag  {Paiwont*  Soc,  iH»,  f^  ii^t  ^.  i%^%$,  K^ 
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Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  I^  terraiiiis  tertiaires 
d'Âmériqoe  (*). 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  genre  une  espèce  décrite  par  M.  Lea  sous  le 
nom  de  Petaloconchits  (P.  sculpturattss,  Lea),  de  Virginie,  et  deux  serpules 
du  même  auteur. 

Les  CiECUM ,  Fleming, 

paraissent  devoir  être  rapprochés  des  verraets  et  des  trochoïdes. 
Ils  semblent  voisins  des  derniers  par  Torganisation  de  l'animal 
et  rappellent  les  vermels  par  leur  coquille  tubulaire.  Cette  co- 
quille est  généralement  infléchie,  lisse  ou  annelée,  ouverte  à  soi 
extrémité  antérieure  et  fermée  en  arrière  par  une  cloison  arron- 
die. L'opercule  est  corné  et  spiral. 

Ce  genre  a  été  aussi  réuni  aux  dentales.  l\  correspond  aux 
Brochus,  Brown,  aux  Odontina,  Zborwesky,  aux  Odontidium, 
Philippi,  et  aux  Dentaliopsis,  Clark. 

Les  espèces  actuelles  sont  peu  nombreuses.  On  en  cite  quel- 
ques fossiles  de  Tépoque  tertiaire  (^). 

M.  F.  Edwards  a  trouvé  une  espèce  encore  inédite  dans  les  formations 
éocènes  d'Hordwell. 

M.  Wood  en  cite  quatre  espèces  dans  le  crag  d'Angleterre  dont  trois  encore 
Tiyantes,  et  le  C.  rmzmillatumy  Wood,  spécial  an  crag  coralfien. 

M.  Philippi  a  cité  VO.  rugulosum,  vivant  et  fossile  à  Palerme. 

Les  SiLiQUAiRES  {Silirjuarla,  Bruguière,  Tenagoda,  Guett.,  AnguT- 
naria,  Schumacher,  AgathirseSy  Monlfort),  —  Atlas,  pi.  LXVII, 
fig.  19  à  22, 

refseinbJent  beaucoup  aux  vermels  par  le  moèe  de  leur  enroule- 
ment et  la  nature  de  leur  eoquiHe,  ainsi  que  par  les  caractères 
plus  importants  de  l'animal.  Elles  en  diffèrent  parce  que  la  co- 
quille a  une  fente  longitudinale,  subarticulée ,  qui  règne  dans 
toute  sa  longueur. 

M.  d'Orbigny  mettant  à  la  fente  de  la  coquille  une  importance 
plus  graade  que  les  autres  auteurs,  rapproche  les  siliquaires  des 

(«)  D'Orbigny,  Vrodrome,  t.  lîï,  p.  47  ;  Lea,  Besc,  nem  foss.  seh.  tert., 
p.  7,  pi.  34  ;  ^iorton,  Joum,  Ac.  Phil.y  VI,  p.  197,  etc. 

(2)  Voyez  surtout  pourcegenre,  \Nood,Moll.  from  the  crag {Pc^œont  So<?*, 
fSfô,  p.  114,  pi.  2<^):  PîïiUppi,  Bntm.  rmlh  Sî<fiUm,h  ^  f^»  f*  «?  ]\^ 
p.  1Z,  etc,  .      î        ,  . 
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pleurotomaires.  Les  formes  de  Tanimal ,  étudiées  par  M.  Au- 
douin  (*),  paraissent  prouver  leur  analogie  avec  les  vermets. 

On  n'en  connaît  de  fossiles  que  dans  les  terrains  tertiaires.  Les 
espèces  vivantes  se  trouvent  dans  la  Méditerranée  et  dans  les  mers 
plus  chaudes. 

Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  tertiaires  infé* 
rieurs. 

Lamarck  (')  en  a  fait  connaître  deux  de  Grignon,  la  S,  spinosa,  Lamk 
(Atlas,  pi.  LXVII,  fig.  19),  la  S.  lima,  id.  (td.,  fig.  20).  Ces  deux  espèces 
ont  été  retrouvées  dans  divers  gisements  dn  calcaire  grossier.  La  dernière 
caractérise  aussi  le  terrain  numnralitique  de  Nice. 

M.  Chenu  en  a  figuré  quelques  autres,  la  S.  muUistriata,  Dcfrance,  de 
Marquemont,  la  S.  florina,  id.,  de  Nébou  (Manche],  la  S.  dubia,  îd.,  de 
Grignon,  la  5.  occlusay  Anton.,  et  la  S.  sulcatay  Defr.  (Atlas,  pi.  LXYII, 
fig.  21).  Ces  deux  dernières  sont  indiquées  comme  ayant  une  origine  dou- 
teuse. M.  d'Orbigny  cite  la  S,  dubia ,  comme  se  trouvant  k  Ermenonville 
(parisien  supérieur)  ;  la  S,  sulcatay  comme  provenant  de  gisements  contem- 
porains de  Monneville,  Lierville,  etc.,  etc.;  et  la  S,  occlusa,  comme  décou- 
verte k  Parues  et  k  Moucby-le-Châtel  dans  le  calcaire  grossier. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  aussi. 

%  Lamarck  (3)  a  décrit  la  S,  tereheUa,  de  Saint-Clément- de-la-Plaie,  près 
d'Angers. 

La  S.  anguinay  Lamk  {*),  vivante,  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes, 
pliocènes  et  quaternaires  d*ltalie  (Atlas,  pi.  LXVU,  fig.  22). 

On  cite  aussi  des  siliquaires  hors  d'Europe* 

La  S,  vUiSy^  Conrad  {Clairhomensis ,  Lea),  a  été  trouvée  dans  les  terrains 
tertiaires  inférieurs  de  TAmérique  septentrionale.  La  S.  GranUi,  provient 
des  gisements  nummulitiques  de  la  province  de  Cutch  (^). 


(1)  Ann,  se.  na<.,1829,  Bévue,  p.  31,  et  Dict.  classique d*hisL  nat,,  t.  XV, 
p.  428. 

(^  Animaux  sans  vertébrés,  2«  édît.  revue  par  Deshayes,  Paris,  1838, 
t.  V,fp.  .n85;  Chenu,  Illustr,  de  conch.,  Siliquaires, 

(3)  Animaux  sans  vertèbres^  2*  édit.,  revue  par  Desbayes,  t.  V,  p.  584. 

{*)  7d.,  et  Sismonda,  Synopsis,  p.  26;  Philippi,  Enum.  moU.  Sic.,  I, 
p.  173,  etc. 

(<)  Madras  Journal,  1840»  t*  II,  p.  363;  J.  de  C.  Soverby,  Trans.  gwA- 
Soc.,  2*  série,  t.  V,  etc. 
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Les  NisÉEs  {Nisea^  Marcel  de  Serres), 

forment  un  genre  dont  la  place  et  les  véritables  rapports  çont 
encore  tout  à  fait  problématiques.  Les  fossiles  singuliers  désignés 
sous  ce  nom  ont  été  décrits  par  M.  Marcel  de  Serres  (*)  ;  ils  con- 
sistent en  un  corps  discoïde,  plus  ou  moins  héliciforme,  quelque- 
fois aplati  ouovalaire,  qui  se  prolonge  en  deux  longs  tubes  droits. 
M.  Marcel  de  Serres  pense  que  Ton  peut  comparer  ces  coquilles 
aux  magiles;  mais  Texistence  de  deux  tubes  au  lieu  d'un,  et  la 
forme  variable  de  la  partie  basilaire,  rendent  ce  rapprochement 
douteux,  d'autant  plus  qu'on  ne  les  connaît  qu'à  l'état  de  contre- 
empreinte,  c'est-à-dire  par  une  matière  calcaire  qui  a  rempli  la 
cavité  de  la  roche  où  ils  ont  dû  être  contenus.  Je  n'oserais  pas 
même  affirmer  avec  une  pleine  certitude  que  ces  corps  soient  des 
mollusques,  ni  même  de  véritables  animaux. 

M.  Marcel  de  Serres  a  décrit  trois  espèces  de  la  craie  compacte  inférieure 
des  eoyirons  de  Ntmes. 


19-  Famille.  —  CRÊPIDULIDES. 

Les  crépidulides  sont  caractérisées  par  une  coquille  patelloïde, 
conique,  qui  présente  peu  ou  point  de  traces  d'enroulement.  La 
bouche  est  large,  régulière  dans  la  jeunesse ,  mais  l'animal  ne 
tardant  pas  à  se  fixer,  les  coquilles  prennent  une  forme  irrégulière, 
étant  influencées  par  la  surface  sur  laquelle  elles  vivent.  Ce 
damier  caractère  les  distingue  facilement  des  coquilles  de  la 
famille  suivante,  ainsi  que  de  celles  des  acmées  et  des  patelles. 

Les  animaux  sont  pourvus  d'un  pied  large,  arrondi,  peu  eicten* 
sible,  et  d'un  manteau  qui  entoure  la  coquille  et  qui  laisse  en  avant 
une  cavité  cervicale  où  se  trouve  le  peigne  branchial.  La  tête  et  les 
tentacules  sont  larges,  courts  et  déprimés.  Tous  les  genres  qui 
composent  cette  famille  se  ressemblent  beaucoup  par  ces  carac- 
tères essentiels,  et  devront  peut-être  être  réunis,  sauf  le  pre- 
mier, celui  des  cabochons,  qui  est  moins  déprimé,  qui  a  des  ten- 
tacules plus  coniques,  et  dont  la  coquille  a  une  attache  musculaire 
en  fera  cheval.  Ces  genres  d'ailleurs  se  distinguent  facilement  par 
la  forme  de  la  coquille. 

0)  Ann.  9cim€$  fiot.,  2«  léne,  Paris,  1840,  t.  XIV,  p.  iS. 
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Les  crépidulides  datent  des  époques  les  plus  anciennes  et  se 
retrouvent  dans  la  plupart  des  terrains;  mais  elles  y  sont  très 
inégalement  distribuées.  Le  genre  des  cabochons  est  leur  seul 
représentant  dans  l'époque  primaire  et  même  dans  l'époque  se- 
condaire, jusqu'après  k  milieu  de  la  période  crétacée.  On  trouve 
çn  outre  dans  les  derniers  étages  de  cette  période  quelques  infun- 
dibulum.  Les  autres  genres  ne  datent  que  de  l'époque  tertiaire. 
Aucun  d'eux  n'a  disparu  et  ils  existent  tous  dans  l€S  mers  ac- 
tuelles. 

_    Les  Cabochons  (^Capulpts,  Montf, ,  PileopsiSy  Lamk,  Pilopsia^ 
Koenig),  —  Atlas,  pi.  LXYli,  fig.  23  à  34, 

oM  une  coquille  qui  forme  un  cône  oblique,  dont  le  sommet  est 
tecourbé  en  crochet  et  s'enroule  même  quelquefois  en  une  petite 
spire.  La  bouche  est  arrondie  ou  ovale  ;  son  bord  antérieur  est 
J)eaucoup  plus  court  que  l'autre,  et  elle  présente  sous  son  bord 
postérieur  une  impression  musculaire  arquée  et  traasverse. 

On  a  remarqué  que  quelques  espèces  se  fixent  aux  corps  soli- 
des sous-marins,  tantôt  en  nivelant  les  inégalités  au  moyen  d'un 
dépôt  calcaire  (*)  qui  leur  forme  un  support,  tantôt  en  s'y  creusant 
une  légère  cavité.  Ces  espèces  ont  été  réunies  sous  le  nom  d'Hyp- 
roTUGSS  [Hypp&nix^  Defr.).  Mais  comme  rien  ne  prouve  que  toates 
ies  espèces  n'ont  pas  la  même  propriété,  ce  genre  doit  être  réuni 
à  celui  des  cabochons,  jusqu'à  ce  que  de  nouvdles  recherches 
justifient  la  convenance  de  leur  séparation.  Le  genre  Acrooilia, 
Phillips  (ou  Acrocylia),  peut  encore  moins  être  admis,  car  il  n'est 
fondé  qae  sur  une  déviation  peu  importante  du  crochet  du  som* 
met  (|ui  en  même  temps  est  plus  enroulé.  Le  nom  de  Pilsopsis, 
-deLamarck,  étant  postérieur  et  identique  avec  celui  deCAPoius 
établi  par  Montfort,  ce  dernier  doit  avoir  la  préférence. 

It  faut  réunir  ^core  aux  cabochons  les  An althbà,  Schumacher, 
k^  AcTiTA,  Fischer,  les  Ahathina  et  Sabia,  Gray,  et  les  Platt- 
€uus,  Conrad.  Ces  mêmes  mollusques  avaient  été  plus  ancien^ 
Hument  désignés  par  Klein,  sous  les  noms  de  CwMolepas  et  Mt^ 
ifHi  tmgarica. 

Les  cabochons  ont  apparu  dès  les  époques  les  plus  anciennes 
dtt  globe  et  se  sont  continués  sans  être  très  nombreux  jusqu'au 

(^)  Nous  avons  figuré  dans  l'Atlas  (pi.  LXVII,  fig.  23]  une  espèce  vivante 
avec  son  support  tc^tiieé,  le  C.  rêMakttf  Qwgr  «t  6aUMNU 
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terrain  tertiaire  et  à  Tépoque  modenie,  où  ils  ont  atteint  leur 
maximiim  de  développement* 

Les  espèces  de  Tépoque  primaire  ont  été  décrites  sous  leà  noms 
de  PitecpsiSt  Capulus  et  Acroculia. 

On  en  connaît  déjà  dans  les  terrains  siluriens. 

If .  MurohisMi  (^)  cite  une  espèce  dans  les  calcaires  d'Â^mestry  (silarien 
sapérienr).  Il  la  rapporte  au  Capulus  vetustus,  Sow.,  du  terrain  carbonifère,, 
dont  je  parlerai  plus  bas.  L*absence  de  figure  ne  permet  pas  de  juger  la  va- 
lidité de  ce  rapprochement. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  le  terrain  dévohiei). 

M.  Phillips  [^)  a  décrit  V Acroculia  sigmoidalis^  du  vieux  grès  rouge  de 
Torquay ,  et  une  espèce  qu'il  rapporte,  ce  me  semble  à  tort,  au  Capulus  ve- 
tuaus.  Ces  deux  espèces  appartiennent  au  groupe  des  capulus  à  crochet  dévié 
et  très  latéral. 

L* Allemagne  a  fourni  de  nombreuses  espèces  {^,  Les  unes  sont  à  crochets 
enroulés  et  latéraux;  on  peut  citer  parmi  elles  :  le  C.  trochleatu^.  Mun- 
ster, de  Schûbelhammer  (Atlas,  pi.  LXVIT,  fig.  Î4),  le  C.  Brauni  et  le 
C.  sukUr^Uus,  14.  •  du  même  gisement,  le  C.  compressus,  Goldf.,  et  le  C.  li- 
neatuSf  id.,  de  l'Ëifel,  les  P. contortus,  Roemer,  et  omatus,  id.,  du  Harz,  etc. 

On  peut  citer  aussi  le  P.  prisca,  Goldf.,  remarquable  par  des  ouvertures 
tabulaires  qui  rappellent imi^eu 4es  halioCides  (Atl«s,  pi.  LXVII,  ig.  25), 

Les  aBires  oui  lea  croebets  peu  déviés  et  peu  arqués.  Ce  sont  les  C,  mono- 
pleclus,  Munster,  de  Schûbelhammer,  Zinkeni,  Roemer,  du  Hartz,  trigouOi 
GoMT.,  de  VEikA  (AUas,  pi.  LXVU,  fig.  26),  pHttacmm^  Sndherser, 
du  duché  de  Nassau  (AtlM,  pi.  LXYU,  fig.  27),  etc. 

Les  terrains  carbonifères  sont  moins  riches  eii  capulus  que  les 
dévoniens. 

L'espèce  la  plus  répandue  (^  est  le  Capulus  vetuslus^  Kon,  Pîleopsts  ve- 
Me,  Som.f  P.  triMus,  PhtU,  e«!pèce  de  forme  varia^lje,  plus  ou  moins  on» 
èriée  et  doBt  les  c^s,  plus  ou  moins  sinueux»  rap^elleot  un  peu  les  carac-: 
tères  du  genre  brocchia ,  sauf  que  la  sinuosité  est  sensiblement  symétrique 
des  éfBUX  dUés  (Atlas,  pL  LXYH,  fig.  2S  et  29). 

fi)  SamHan  ê^Omi,  p.  «16  tt  707. 

(2)  PakBoz.  foss.  ofDw<m.,p\,  36,  fig.  169  et  17Q. 

(3)  Munster,  Bdtr.  swr  Petref.^  U  Ul,  p.  «2,  pi.  14,  et  i.  V,  p.  12i, 
pi.  10;  Goldfuss,  Petref.  Gam.y  t.  Ul,  pi.  167  et  169  ;  Roeaier,  PaUmm- 
iographica,  t.  III,  pi.  15  et  Harzgebirge,  pL  .7;  dUrchiac  et  de  Veraeuil, 
Trans.  of  thê  jgeûi.  Soc.,  2'  série,  t.  VI,  pi.  34  ;  O.  et  F.  Saodberger,  Verst. 
Bein,  schicht.  Syst.y  Nassau,  pi.  26,  fig.  17  et  18, 

.  ^  De K^oiHdc, C09.  «( fxrf, /ta.  30lâft9ue,  pi.  22, fig.  7, ei  pi.  23  iHS, fig. 2; 
Bowcrby,  Mm.  <wd^,  pi,  «07  ;  PWUips,  O99L  af  Yoriahire,  fU  14,  ei«. 
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Il  faut  jouter  (^)  le  P.  neritoideSf  Phil.,  de  Belgique  et  d'Angleterre  à  bords 
an  peu  sinueux  ;  le  P,  tubifer,  Sow.  »  d'Angleterre,  remarquable  par  ses  trous 
tubuleux  et  VActita  Munsteriana,  Fischer,  de  Moscou. 

.    Les  terrains  inférieurs  de  l'époque  secondaire  en  renferment 
peu. 

On  cite  (^}  dans  le  muschelkalk ,  le  C,  Hartlébeni,  Dunker  (Atlas, 
pi.  LXVII,  flg.  30),  et  le  Cmitratus,  Goldf. 

Le  terrain  saliférien  de  Saint-Cassian  {^)  a  fourni  le  C.  pustulosus,  HiÎDSter. 

Le  C,  Munsteri,  Philippi  {neritoides,  Miinster  non  Phill.),  parait  trop  ré- 
gulier pour  un  capulus,  et  est  probablement  un  sigaret,  comme  le  pense 
M.  d'Orbigny. 

Le  lias  est  le  seul  terrain  jurassique  dans  lequel  on  en  ait  cité. 
11  parait  en  renfermer  deux  espèces  (^). 

Le  p.  reticulattis,  Goldfùss,  du  lias  de  Bamberg  et  de  Banz,  a  le  crochet  la- 
téral et  enroulé.  C'est  une  stomatia  pour  M.  d'Orbigny. 
Le  P.  rugosus,  Goldfuss,  du  lias  d'Amberg,  est  patelloïde. 

Les  terrains  crétacés  n'en  contiennent  que  dans  leurs  étages 
supérieurs. 

Le  C.  elongalus,  Goldf.  (^),  a  été  trouvé  k  Essen^ 

Le  Ce  arquatuSf  Goldf.,  de  TAppenzell,  me  paraît  être  une  valye  de  Ca- 
protine. 

M.  J.  Mûller  (^)  a  décrit  les  C.  caprttit/er,  miUaris  (Atlas,  pi.  LIVU, 
fig.  31),  et  Troscheli,  de  la  craie  supérieure  de  Vaels. 

M.  d'Orbigny  (?)  parle  de  deux  espèces  inédites  du  terrain  danien  de  la 
Falaise,  etc« 

Ces  mollusques  augmentent  de  nombre  dans  Tépoque  tertiaire. 

On  trouve  dans  les  dépôts  éocènes  du  bassin  de  Paris,  neuf  espèces  décrites 
par  M.  Deshayesl^}.  La  plupart  appartiennent  au  calcaire  grossier.  Ce  sont 

(t)  Koninck ,  toc.  cit.,  pi.  23  bis,  flg.  1  ;  Sowerby,  Jlfin.  conch,,  pi.  607; 
Fischer  de  Waldheim,  Bull.  Soc.  Moscou,  1844,  t.  XVII,  p.  802,  pi.  19. 

(2j  Dunker,  Palœontographica,  I,  p.  334,  pi.  42  ;  Goldfuss,  dans  Wkg- 
mann's  Archiv,  1837,  1. 1,  p.  147,  pi.  3. 

(3)  Munster,  Beitr.  zurPetref.,  t.  iV,  pi.  9,  fig.  13  et  14. 

(<)  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  t.  lil,  pi.  168,  fig.  8  et  9. 

(^)  Goldfuss,  Idem,  pi.  168,  fig.  13. 

(«)  Monog.,  Petref,  Aachen.  Kreidef.,  II,  p.  50,  pi.  6,  fig.  9  à  11. 

(7)  Prodrome,  t.  II,  p.  292. 

(8)  Coq. {m.  Par.,  t.  II,  p.  23;  M.  d'Orbigny,  Prodromcj  t.  U,  p.  370, 
dit  que  le  P.  operculan9  n'est  qu'une  variété  du  fqwmœformis. 
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les  P.  sqtmmœformù  ([.anik),  Desh. ,  opercularis ,  là.,  etêgans^  id.  (Atlas, 
pi.  LXVII,  6g.  32),  retortella,  id.,  spirirostris  (Lamk),  Desh.,  ûomucopiœ^ 
id.  (Atlas,  pi.  LXVIF,  fig.  33),  dUatcUa,  id.,  pennoia,  id.  Une  caractériie  les 
dépôts  parisiens  supérieurs,  le  P.  patelloides^  Desh. 

Il  faut  ajouter  le  P.  lœvigatiiSy  Melleville(i),  des  dépôts  tertiaires  inférieurs 
du  département  de  la  Marne. 

Le  P.  variabiliSy  Galeotti  (2),  provient  des  terrains  éocènes  de  la  Belgique. 

On  en  cite  aussi  plusieurs  espèces  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes. 

M.  de  Basterot,  et  M.  Grateloup  (')  en  particulier ,  en  ont  fait  connaître 
plosieursdes  faluns  du  sud-ouest  de  la  France. 

Le  P.  ancyliformis,  Grat.,  caractérise  les  faluns  bleus. 

Les  P.  granuîosay  Grat.,  elegans,  id.  {subelegans,  d'Orb.),  aguensis,  Grat., 
et  histriatay  id.,  ont  été  trouvés  dans  les  faluus  jaunes. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  {*)  ont  fourni  le  P.  favariellay  Gêné» 
les  P.  neglecta,  Michelotti,  et  Bredaiy  id.,  et  les  Hipponix  sulcata,  Borson 
(Atlas,  pi.  LXVlï,  fig.  34),  et  interruptay  Michelotti. 

Le  P.  un  g  ar  ica  y  À. amk  y  vivant,  est  cité  dans  les  terrains  de  TAstésan,  dans 
e  crag  d'Angleterre  et  dans  quelques  gisements  d'Allemagne. 

Os  mêmes  dépôts  tertiaires  pliocènes  de  TAstésan  renferment,  suivant 
M.  E.  Sismonda  (^),  les  P.  glabratay  Bon.,  pedemontanay  id.,  et  sulcosa, 
Dcsh. 

Le  crag  d'Angleterre  a  fourni,  suivant  M.  Wood  (<^),  outre  le  C.  ungari-^ 
eus  (crag  rouge  et  crag  corallien),  le  C.  milUariSy  Montf.  (id.),  encore  vivant, 
le  C.  obliquiiSy  Wood  (crag  rouge),  et  le  C.  fallaxy  id.  (crag  corallien). 

On  en  cite  aussi  des  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  septentrionale  (^) 
{C.  lugubriSy  Conrad,  C.  pygmœus,  Lea,  etc.). 

LesBaoccHiA,  Bronn,  —  Allas,  pi.  LXVIII,  fig.  1  et  2, 

ont,  comme  les  cabochons,  une  coquille  irrégulièrement  conique, 
marquée  en  dedans  d'une  impression  musculaire  et  à  sommet  un 
peu  courbé  en  spirale  ;  mais  le  bord  gauche  est  incisé  par  un  fort 

(1)  Sables  iert.  vnf,  {Ann.  se,  géol.y  p.  45,  pi.  5). 

(2)  Mém.  cmsi.  géol.y  pi.  3;  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belgique,  p.  356, 
pi.  35.  • 

{^)  Basterot,  Coq.  foss.  Sord.;  Grateloup,  Conch.  foss.  de  l'Adour,  t.  ï, 
pi.  1. 

(<)  Gêné,  Dénominations  inédites  du  Musée  de  Turin;  Michelotti,  Descr, 
foss.  mioc.  Ital.  sept. y  p.  136,  pi.  5  et  16. 

(^)  Synopsis,  p.  26. 

(«)  3foM.  from  thecrag{Pàlœonts  Soc.   1848,  p.  154,  pi.  17). 

(')  Conrad,  Jour». ilcod.PWI.,  t.  VU  p.  143;  Lea,  Descr.  foss.  teri,y  etc. 
m.  18 
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sinus,  et  Ton  remarque ,  entre  ce  sinus  et  le  bord  antérieur,  des 
plis  qui  remontent  vers  le  sommet. 

Quelques  auteurs  considèrent  ces  caractères  comme  insuffisants 
pour  justifier  l'établissement  d'un  genre.  Il  me  paraît  toutefois 
probable  que  l'irrégularité  de  la  coquille,  qui  provient  d'une  dif- 
férence constante  entre  le  bord  droit  et  le  gauche,  doit  se  lier 
avec  une  modification  organique  de  quelque  importance. 

Nous  avons  vu  plus  haut  des  cabochons  à  bords  échancrés  et 
sinueux,  mais  dans  ces  espèces  les  deux  bords  se  comportent  de 
même  sous  ce  point  de  vue. 

On  en  connaît  deux  espèces  fossiles  des  terrains  tertiaires. 

La  B.  stniwsa,  Bronn  {^){Patella  siwwosa,  Brocchi),  provient  des  terrains  pUo- 
cènes  et  quaternaires;  la  B.  lœvis,  Bronn  {Pileopsis  dispar,  Bon.),  se  trouve 
à  la  fois  dans  les  terrains  miocènes  et  dans  les  terrains  pliocènes.  Elles  sont 
figurées  toutes  deux  dans  la  planche  LXVUI  de  Tatlas,  la  B.  sinuosa  h  la 
figure  1,  et  la  B,  lœvis  à  la  figure  2. 

Les  Spiricellbs  [Spiricella,  Rang),  —  Atlas,  pi.  LXVIII, 
fig.  3, 

forment  un  genre  éteint  dont  les  rapports  sont  encore  douteux,  et 
qui  dififère  des  cabochons  parce  que  la  bouche,  extrêmement 
dilatée,  forme  une  vaste  surface  oblongue,  et  parce  que  le  sommet 
est  contourné  horizontalement.  Il  serait  possible  que  cette  coquille 
eût  abrité  un  animal  d'une  forme  assez  différente  de  celui  des 
cabochons,  et  il  est  difficile  d'avoir  à  cet  égard  des  idées  pré- 
cises. 

M.  Rang  \?)  a  établi  ce  genre  pour  une  petite  coquille  fossile  trouvée  dans 
les  terrains  miocènes  de  Mérignac  {S,  un^uici^ttô,  Rang). 

Les  DiSPOTEA,  Say  [Calypeopsis,  Lesson,  Bicatillm,  Swainson), 
—  Atlas,  pi.  LXVIII,  fig. /i, 

ont  des  coquilles  patelloïdes,  semblables  à  celles  des  cabochons 
par  leur  contour  peu  régulier,  mais  à  sommet  conique  et  non  re- 
courbé. Elles  en  diffèrent  surtout  par  la  présence  d'une  lame  in- 
terne qui  forme  un  cornet  ou  cône  appuyé  contre  le  côté  droit  et 
dont  le  sommet  est  placé  sur  celui  de  la  coquille  elle-même. 

(1)  Bronn,  haU  tert.  Ge&.,  p.   7  et  8,  pi.  3;  Brocchi,  Conch,  suhap,, 
p.  257,  pi.  1,  fig.  1  ;  £.  Sismonda,  Synopsis^  p.  26. 
(3)  Bulh  Soc,  îinn,  Bordeaux^  23  déc.  1 828,  t.  II,  p.  3. 
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Ce  genre  a  été  établi  eu  1B24,  par  Say,  sous  le  nom  de  Dispo- 
sa; Lesson,  en  1830,  Ta  désigné  sous  le  nom  de  Calypecpsis,  et 
Swainson,  en  I8/1O,  sous  celui  de  Bic4TILlus. 

Je  ne  pense  pas  que  Ton  puisse  en  séparer  les  Crucibulum, 
Schumacher,  qui  n  en  diffèrent  que  par  la  forme  du  cornet,  qui 
est  plus  resserré  et  qui  a  une  cavité  interne  et  étroite.  Ces 
coquilles  sont  les  mêmes  que  les  Siphopatblla,  Lesson,  et  les 
BicoNU,  Swainson. 

Les  dispotea  sont  aujourd'hui  des  coquilles  des  mers  chaudes 
de  l'Amérique  et  de  l'Inde. 

On  n'en  connaît  à  l'état  fossile  que  quelques  espèces  des  ter- 
rains tertiaires  miocènes  de  TAmérique  septentrionale. 

J'ai  fait  figurer  dans  TAtlas  ane  espèce  que  j'ai  reçue  d'Amëriquej  sous  le 
Dom  de  Calyptrœa  costatay  Conrad;  c'est  une  yéritable  dispotea. 

On  cite  en  outre  les  D,constricta,  Ck)Drad  {}),  dumosaf  id.,  multiHn$ataf 
id.,  grandis,  id.^  etc. 

Les  Caltptrées  {Calyptrœa,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVIII, 
fig.  5  et  6, 

ont  une  coquille  de  même  forme  que  les  dispotea,  et  une  lame 
également  fixée  au  côté  interne  de  leur  sommet  ;  mais  cette  lame 
ne  forme  qu'un  demi-cornet,  elle  représente  la  moitié  d'un  cône 
qui  aurait  été  coupé  par  un  plan  passant  par  son  axe  et  par  son 
sommet  (^j. 

M.  Cuming  a  observé  que,  dans  quelques  espèces  au  moins,  l'a- 
nimal sécrète  par  son  pied  un  support  calcaire  semblable  à  celui 
de  quelques  cabochons. 

Ce  genre  est  le  même  que  les  Mitrulabia,  Schumacher,  et  les 
Ceuoria,  Risso.  Il  comprend  IcsCalyptria  et  les  Lithedaphus  de 
H.  Owen. 

Il  est  représenté  dans  les  mers  actuelles  par  quelques  espèces 
qui  sont  cantonnées  sur  les  côtes  rocailleuses  des  régions  chaudes. 
Il  est  très  rare  à  l'état  fossile,  et  la  plupart  des  espèces  qui  lui  ont 
été  attribuées  doivent  être  transportées  dans  celui  des  enton 


(>)  Journ,  Acad.  Phil.,  t.  VIÏÏ,  2*  partie,  p.  187,  t.  XU,  p.  343,  etc. 

O  J'ai  fait  figurer  dans  T Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  5,  la  C.  equestris,  Lin., 
vivante,  pour  faire  comprendre  les  caractères  du  genre  ;  aucune  espèce  fossile 
à  moi  connue  ne  les  présente  clairement. 


Digitized  by 


Google 


276  GASTÉBOPODES   PECTINIBKANCHES. 

noirs.  Lamarck  réunissait  en  un  seul  genre  Calyrtf^ea  toutes  les 
coquilles  de  cette  famille  qui  ont  une  lame  interne.  Les  paléon- 
tologistes, en  suivant  cette  méthode,  ont  cité  un  grand  nombre 
de  calyptrées  fossiles  qui  ne  peuvent  plus  porter  ce  nom,  mainte- 
nant qu'on  ne  Tattribue  qu'aux  espèces  munies  d'une  lame  en 
demi- cornet. 

Je  ne  connais  aucune  véritable  calyptrée  dans  les  terrains  anté- 
rieurs aux  dépôts  miocènes  (*),  et  même  aucune  espèce  euro- 
péenne décrite  n'a  complètement  les  caractères  de  ce  genre. 

La  C.  deformiSf  Lamk  (2),  en  particulier,  est  loin  d'en  présenter  les 
formes  essentielles;  car  la  lame  interne  s'enroule  à  peine  (Atlas,  pi.  LXVÏÏI, 
fig.  6).  Je  dirais  même,  que  si  on  la  compare  aux  autres  genres  de  la  famille, 
en  supposant  que  cette  lame  interne  soit  le  rudiment  d'une  des  lames  nor- 
males, on  verra  qu'elle  rappelle  plus  le  type  des  Dispotea  que  celui  ûesCalyptrées. 
On  peut  assez  bien  la  comparer  à  la  partie  fiiée  de  l'entonnoir  des  premières, 
en  admettant  que  le  reste  de  l'entonnoir  a  disparu,  tandis  qu'elle  ne  rappelle 
aucune  partie  du  demi-cornet  libre  des  calyptrées.  Elle  devra  probablement 
former  un  genre  nouveau.  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  de  Bor- 
deaux. Les  autres  espèces  de  ce  gisement  sont  des  infundibulum. 

La  C.  Gualterianay  Gêné  C^),  des  terrains  miocènes  du  Piémont,  est  incom- 
plètement connue  et  est  peut-être  un  infundibulum. 

M.  Michelotti  figure  extérieurement  une  C.  Tauriniana,  Micb.,  du  même 
gisement ,  mais  sans  décrire  la  lame  interne.  Sa  place  reste  donc  douteuse. 

Je  ne  connais  pas  la  C.  pileolus,  Lea  (*),  de  Virginie. 

Les  Entonnoirs  {Infundibulum^  Montf.),  —Atlas,  pi.  LXVllI, 
fig.  7  k  10, 

diffèrent  des  genres  précédents  par  leur  coquille  sur  laquelle  on 
distingue  ordinairement  des  traces  d'enroulement  spiral,  et  sur- 
tout par  la  disposition  de  la  lame  interne  qui  est  horizontale  et 
enroulée,  en  formant  une  sorte  de  plan  spiral  attaché  extérieure- 
ment au  pourtour  de  la  coquille  et  simulant  au  centre  une  fausse 
columelle. 

(ï)  La  C.  cu;pwia,  Eudes  Desl.,  est  un  helcion  ;  les  calyptrées  du  bassin  de 
Paris  sont  des  entonnoirs. 

(2j  Lamarck,  Animaux  sans  vertèbres,  2*^  édition,  revue  par  G.-P.  Deshayes, 
t.  VU,  pi.  625;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  pi.  71;  Grateloup,  Conch.  foss. 
Adour,  1,  pi.  1. 

(3)  Gêné,  Dénom.  inédites;  Micbetotti,  Descr.foss,mtoc,Ital.  sept.^  p.  <38. 

{*)  Descr.  new,  foss,  tert.,  p.  22,  pi.  35  (  (este  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  III,  p.  92). 
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Ces  coquilles  font  une  sorte  de  passage  aux  trochus.  Dans  quel- 
ques espèces  la  lame  spirale  peut  se  comparer  à  la  face  ombili- 
cale des  trochus  très  aplatis,  surtout  lorsque  chez  ces  derniers 
(Trochus  concavus,  Gmel.,  quelques  Phorus)  les  bords  dépassent 
cette  face  ombilicale. 

On  peut  diviser  les  infundibulum  en  deux  sections  ou  sous- 
genres,  les  Infundibulum  proprement  dits  ou  Trochita,  Schuma- 
cher (Trocheletta,  Lesson),  et  les  Galerus,  Humphrey  (Mitella, 
d'Argen ville,  Iroehilla^  Swainson,  Sigapatella  et  Sipkopatella^ 
Lesson). 

Je  les  aurais  acceptés  comme  genres  distincts,  si  les  auteurs 
étaient  plus  d'accord  sur  leurs  caractères  distinctifs  et  s'il  n'y 
avait  pas  des  transitions  entre  ces  deux  groupes.  M.  Philippi,  et 
en  général  les  auteurs  allemands ,  caractérisent  le  premier  par 
l'existence  de  tours  nombreux,  visibles  extérieurement  sur  la  co- 
quille, tandis  qu'on  n'en  voit  aucune  trace  sur  lesgalerus.  Les  au- 
teurs anglais  font  principalement  résider  la  distinction  dans 
la  forme  de  la  lame  spirale  qui  est  plus  simple  dans  les  vrais  in- 
fundibulum. 

Ce  genre  est  plus  nombreux  à  l'état  fossile  que  les  précédents. 

Il  paraît  dater  de  la  fin  de  l'époque  crélacée. 

M.  d*Orbigny  [})  a  décrit  17.  cretaceum  de  la  craie  de  Royan  (  AUas,  pK 
LXVIIl ,  fig.  7),  et  indiqué  un  /.  supracretaceum ,  du  terrain  danien  de 
Port-Marly. 

On  connaît  une  vingtaine  d'espèces  de  l'époque  tertiaire. 
Quelques-unes  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  éocènes. 

H.  Deshayes  i})  en  énumère  quatre  dans  le  bassin  de  Paris,  sous  le  nom 
dt  CalyptréeSf  savoir  :  les  C.  trochiformis y  Lamk  (Allas,  pL  LXVIIl,  fig.  8), 
lœvigata,  Desh.,  îamella,  id.,  et  crepidularis,  Lamk  (3)  (Atlas,  pi.  LXVIIl, 
fig.  9).  Les  deux  premières  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  calcaire  grossier 
et  dans  les  grès  marins  supérieurs.  Les  deux  dernières  paraissent  spéciales 
au  premier  de  ces  gisements. 


(*)  Pal.  franc,,  Terr.créL,  t.  II,  p.  390,  pi.  234;  Prodrome^  t.  II,  p.  232 
et  292. 

(2)  Coq,  foss.  Par.,  t.  H,  p.  29,  pi.  4. 

P)  La  C.  crepidularis y  Lamk,  pourrait  bien  être  une  crépidule.  Elle 
présente  une  disposition  assez  anormale  de  la  lame  intérieure. 
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M.  d'Orbigny  (i)  indique  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  Caiie- 
la-Motte  une  espèce  inédite,  17.  suessoniensis,  d'Orb. 

On  trouve  en  Angleterre,  dans  Targile  de  Londres,  outre  17.  trochiform 
indiqué  ci-dessus,  17.  ohliquumf  Sowerby  (2). 

Elles  sont  plus  abondantes  dans  les  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes. 

M.  de  Basterot  et  M.  Grateloup  citent  (3)  dans  le  bassin  de  Bordeaui  et  de 
Dai  sept  calyptrées,  dont  six  sont  des  infundibulum.  La  C.  cr<tësiuscula, 
Grateloup,  caractérise  les  faluns  bleus  (miocène  inférieur).  Les  C.  trochifor^ 
mis,  Grat.  {siibtrochiformiSf  d'Orb.),  depressa,  Bast.,  sinensis,  Grat.  (subsi- 
nensiSf  d'Orb.),  mwncafa,  Basterot,  et  costaria^  Grat.,  appartiennent  aux 
faluns  jaunes  (miocène  supérieur). 

M.  Nyst  (')  a  trouvé  deux  espèces  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique.  11 
en  rapporte  une  à  la  C.  îœvigata,  Desh.,  des  environs  de  Paris,  et  nomme 
Tautre  C,  striatella.  Il  cite  aussi  quelques  espèces  déjà  counues  dans  les  ter- 
rains tertiaires  supérieurs. 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  du  Piémont  sont  mal  connues.  J*ai  dit 
plus  baut,  p.  276,  que  la  place  des  Calyptrœa  Gualtieriana,  Gêné,  et  Tau- 
riniana,  Micb.,  était  douteuse. 

On  cite  (5)  dans  les  terrains  pliocènes  du  même  pays,  la  C,  muricatay 
Brocchi,  qui  vit  encore  dans  la  Méditerranée,  et  qui  n'est  peut-être  pas  dis- 
tincte de  la  C.  sinensis. 

Le  crag  d'Angleterre  (rouge  et  corallien)  ne  renferme,  suivant  M.  Wood  (6), 
qu'une  seule  espèce,  la  C.  sinensis,  Lin.  (/.  rectum,  Sow.,  C.  Imigata^ 
Lamk,  /.  rotundum  et  subsquamosum ,  Wood,  etc.),  qui  vit  actuellement 
dans  la  Méditerranée  et  qui  se  retrouve  dans  la  plupart  des  terrains  ter- 
tiaires récents.  Nous  l'avons  figurée  dans  l'Atlas  (pi.  LXVIII,  fig.  10),  d'après 
M.  Bronn. 

On  a  trouvé  aussi  quelques  infundibulum  dans  les  terrains  tertiaires  de 
l'Amérique  septentrionale  C), 

Les  CaÉPiDULES  [Crepidula,  Lamk),  —Atlas,  pi.  LXVIII, 

fig.  11, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  plus  ou  moins  déprimée  et 

(»)  Prodrome,  t.  II,  p.  320. 
(*)  Min,  conch,,  pi.  97. 

(3)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,  p.  71;  Grateloup,  Conch,  foss,  Adour,l,  pi.  1. 
{*)  Coq.  etpoL  foss.  Belgiq.,  p.  359,  pi.  35  et  36. 
(5)  Sismonda,  Synopsis,  p.  26;  Brocchi,  Conch,  subap,,  pi.  1,  fig.  2. 
^«)  Molluscafrom  thecrag  (Palœont.  Soc,  1848,  p.  159,  pi.  18,  fig.  1). 
p)  Conrad,  Jowm.i^cod.  PWÎ.,  t.  VU,  p.  143,  t.  VIH,  p.  186,  etc.;  Ua, 
Dmr,  newfoss,  t$rt*9  etc« 
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concave  en  dessous.  La  spire  est  nulle  ou  peu  apparente  et  le  som- 
met situé  en  arrière;  la  bouche  est  en  partie  fermée  par  une  lame 
horizontale  qui  en  occupe  toute  la  partie  postérieure. 

Ce  genre  correspond  aux  Crepidulus  ,  Montfort,  aux  Crypta, 
Gray,  aux  Sandalium,  Schumacher,  aux  Proxenula,  Perry,  et 
aux  Lephykobulus,  SchlUt.  Il  faut  lui  réunir  les  Crepipatella, 
Lesson,  les  Janacus,  Môrch,  et  leB  Erg^a,  Adams,  sous-genres 
formés  sur  de  légères  modifications  dans  la  forme  du  bord  do  U 
lame  et  dans  la  position  du  sommet. 

Ces  mollusques  vivent  aujourd'hui  sur  les  rochers  des  mers 
chaudes  tempérées,  et  sont  même  quelquefois  parasites  d'autres 
coquilles.  On  ne  les  trouve  fossiles  que  dans  les  terrains  ter* 
tiaires,  et  même  ils  paraissent  ne  dater  (^),  au  moins  en  Europe, 
que  de  l'époque  miocène. 

Une  espèce  très  semblable  à  laC.  unguiformsj  Lamk,  et  assimilée  par  la 
plupart  des  aateurs  à  cette  espèce  vivante  {^),  et  séparée  par  M.  d'Orbigny 
MUS  le  nom  de  C.  unguis^  se  tronve  dans  la  plupart  des  dépôts  miocènes  et 
pliocènes  d'Europe  (Atlas,  pi.  LXYIU,  flg.  11). 

La  C.  cocMear,  Basterot  (3),  a  été  trouvée  près  de  Bordeaux  et  ep  Piémont? 

La  C.  spirifera,  Bonelli  (^j,  provient  du  terrain  miocène  du  Piémont. 

La  C.  mythiloidea,  Bell,  et  Mich.  (^),  a  été  découverte  dans  les  terr^ios 
pliocènes  du  même  pays. 

Plusieurs  espèces  sont  aussi  indiquées  dans  les  terrains  tertiaires  d'Amé- 
rique (®J. 

(')  A  moins,  conmie  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  la  Calyptrœa  crepidularis, 
Lamk»  ne  soit  une  crépidule.  En  Amérique,  M.  Conrad  indique  quelques  espèces 
dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  l'Alabama.  Je  ne  puis  pas  considérer 
comme  une  crépidule  la  C.  cretaceay  MuUer,  Aach,  Kreidef,,  pi.  6,  fig.  12,  du 
grès  vert  de  Vaels.  SieUe  est  un  gastéropode,  elle  ressemble  plus  aui  stomatia 
qu'aux  crépidules;  mais  Je  serais  disposé  à  n*y  voir  qu'une  valve  deChama, 

(2)  Bronn,  Lethœaj  p.  1004;  Basterot,  Coq,  foss.  Bord,;  Grateloup,  Conch. 
fo$s.  Adour,  I,  pi.  1;  Sismonda,  Synopsis,  p.  26,  etc. 

(3)  Coq.  foss.  Bord,,  p.  71,  pi.  5,  fig.  10. 
{*)  E.  Sismonda,  Syn,meth,,  p.  25. 

(^)  Saggio  orilL,  p.  74,  pi.  8. 

[^)  Voyez  pour  celles  de  rAmérique  septentrionale,  Morton ,  Joum»  Acad, 
PhU.,  t.  Yl,  p.  115  ;  Conrad,  Idem,  t.  VU,  pi .  148,  et  American  Joum.  ofsc,, 
t.  X^IU,  p.  339,  etc.  Pour  celles  de  l'Amérique  méridionale,  voyez  Voyage  (I14 
Beagle,  Foss,  mam,  (2  espèces  de  Babia-Bianca}}  d'Orbigny,  Voyage,  Pa- 
léont,,  p,  159  (une  espèce  des  terrains  quaternaires). 
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20-  Famille.  —  FISSUKELLIDES. 

Les  fissurellides  ont  une  coquille  clypéiforme,  aplatie,  coni- 
que, ou  arquée,  qui  diflère  de  celle  des  crépidulides  par  sa  régu- 
larité, par  sa  forme  plus  symétrique  et  parce  qu'on  n'y  voit  aucune 
trace  de  spire.  Cette  coquille  est  toujours  ou  percée  au  sommet, 
ou  échancrée  plus  ou  moins  profondément  sur  son  bord  antérieur. 
Les  animaux  ont  en  avant  du  manteau  une  large  cavité,  qui  con- 
tient deux  lobes  branchiaux ,  pectines ,  coniques  et  libres  dans 
leur  extrémité. 

Cette  famille,  qui  comprend  quatre  genres  vivants ,  faciles  à 
distinguer,  paraît  dater  de  l'époque  primaire  et  s'est  conservée 
pendant  toute  l'époque  secondaire.  Si  l'on  admet,  comme  je  le  fais 
ici,  l'opinion  soutenue  par  M.  de  Koninck,  qui  a  pour  résultat  de 
lui  associer  les  bellérophons,  les  cyrtolites,  etc.,  ou  peut  ajouter 
que  cette  famille  a  été  abondamment  représentée  dans  les  pre- 
miers âges  du  globe.  Elle  se  composerait  ainsi  de  six  genres, 
dont  deux  ,  spéciaux  à  l'époque  primaire ,  se  sont  éteints 
avant  la  période  secondaire,  les  bellérophons,  et  les  cyrto- 
lites. Parmi  les  quatre  autres,  qui  se  retrouvent  au  contraire  dans 
les  mers  actuelles,  l'un  d'eux,  les  fissurelles,  se  trouvent  dès 
l'époque  primaire,  les  émarginules  ont  vécu  pendant  toute  l'épo- 
que secondaire  et  l'époque  tertiaire,  les  rimules  datent  de  la  fin 
de  la  période  crétacée,  et  les  parmaphores  n'ont  paru  que  pendant 
l'époque  tertiaire. 

Les  Parmaphores  {Parmaphorus,  Blaiuv.),  —Atlas, pi.  LXVlll, 

fig.  12, 

ont  une  coquille  oblongue,  déprimée,  un  peu  convexe  en  dessus, 
subrectangulaire,  arrondie  à  ses  extrémités,  échancrée  antérieu- 
rement par  un  léger  sinus.  L'animal  est  volumineux. 

Ces  coquilles  ne  présentent  qu'incomplètement  les  caractères 
que  nous  avons  assignés  à  la  famille.  Il  faut,  pour  justifier  leur 
classement,  envisager  la  très  légère  échancrure  antérieure  comme 
l'analogue  de  la  fente  des  émarginules.  L'animal  justifie  cette 
manière  de  voir  par  ses  caractères  essentiels. 

Les  parmaphores  ont  été  décrits  par  Montfort,  sous  les  noms 
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de  Pavois  et  de  Scutus  (*),  et  il  serait  plus  rigoureux  de  substi- 
tuer le  dernier  a  celui  de  Parmaphorks,  qui  est  plus  récent. 

Ces  mollusques,  peu  nombreux  en  espèces,  habitent  aujourd'hui 
les  mers  chaudes.  Leur  existence  à  l'état  fossile  ne  paraît  pas  très 
ancienne.  Je  ne  crois  pas  en  effet  que  les  espèces  des  terrains  ter- 
tiaires anciens  qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  Parmaphores, 
appartiennent  à  ce  genre. 

Les  P.  eUmgatus^  Lamk,  et  angusius,  Desh.,  da  calcaire  grossier  de  Gri- 
gnon  (^,  me  paraissent  trop  ovales,  trop  profonds  et  trop  minces  ponr  être 
de  Yéritables  parmapbores.  Ils  semblent  avoir  plus  d'analogie  avec  quelques 
patelles  comprimées.  (On  pent  voir  la  figure  du  P,  elongatus  dans  TAtlas, 
pi.  LXIX  ,  fig.  15.) 

Leur  existence  paraît  mieux  démontrée  dans  les  terrains  mio- 
cènes. 

Le  P,  BeUardi  (3),  Michelotti  (P.  eUmgatus,  Bellardi,  non  Lamk),  a  tont  à 
fait  les  formes  génériques  des  parmapbores  (Atlas,  pi.  LXYIII,  fig.  12).  Il 
provient  de  la  colline  de  Turin  et  du  Tortonèse. 

Les  Emarginules  [Emarginula,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXVIII, 
fig.  13  à  18, 

ont  une  coquille  en  bouclier  conique  ,  à  sommet  excentrique  et 
souvent  incliné  en  arrière,  à  cavité  simple,  pourvue  en  avant 
d'une  forte  échancrure  ou  d'une  fente  marginale  plus  ou  moins 
allongée.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  la  forme  et  les  ornements  des 
patelles,  mais  Féchancrure  les  en  distingue  facilement. 

Les  emarginules  ont  apparu  pour  la  première  fois  dans  le  com- 
mencement de  Tépoque  secondaire,  et  se  retrouvent  jusqu'à  l'épo- 
que moderne  dans  la  plupart  des  terrains ,  mais  en  petit  nom- 
bre. 

On  en  cite  une  espèce  des  schistes  de  Saint-Cassian. 

Le  comte  de  Munster  [*)  Ta  rapportée  à  tort  à  l'J?.  Goldfussiij  Roemer,  du 
terrain  corallien  da  Hanovre.  Il  conviendrait  de  la  désigner  sons  le  nom  de 
E.  Munsieri  (Atlas,  pi.  LXVIU,  fig.  13). 


(^)  Il  faudrait,  si  Ton  adoptait  ce  nom,  écrire  Sgutuv. 
P)  Desbayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  12,  pi.  1. 
(*)  Bellardi,  Bull,  Soc.  géol.y  t.  IX,  p.  270;  Micbelotti,  Descr,  foss,  mioc. 
/tel.  sept.,  p.  139,pl.  5,  fig.  5. 
(*)  Munster,  BeUrage  zwr  Petref.,  t.  IV,  p.  92,  pi.  9,  fig.  15. 
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On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  jurassiques. 

M.  Eudes  Deslongchamps  a  décrit  (<)  la  E,  planicostula  da  lias  de  Fontaine- 
Etoupefour  et  les£.  Bhiii  et  DesnoyersU  de  la  grande  oolilhe  de  Normandie. 

M.  d'Orbiguy  a  indiqué  (^)  deux  espèces  inédites  de  l'oolithe  inférieure  de 
Niort,  et  une  du  terrain  corallien  deSaint-Mihiel.  VE,  Michaelens%$,  Bavig., 
proYient  de  ce  dernier  gisement. 

VE,  scalariSy  Sow.  (3),  provient  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre  (Atlas, 
pi.  LXVIII,  fig.  14).  Les  E.  tricarinaUi,  id.,  et  çlathrata,  ià.,  sont  des  ri- 
mules. 

M.  Lycett  {*)  indique  trois  espèces  nouvelles  de  Toolithe  inférieure  d'An* 
gleterre. 

L*^.  decussatay  Goldf .  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oxfordiea  de  Streit- 
berg. 

L'J^.  GMfussH,  Roemer  {%  a  été  découverte  dans  le  terrain  corallien  de 
Hoheneggelsen. 

Les  espèces  ne  paraissent  pas  nombreuses  dans  les  terrains 
crétacés. 

M.  d^Orbigny  C)  en  a  décrit  une  du  terrain  néocomien,  VE.  neoco- 
miensisj  trouvée  à  Marolles,  et  trois  espèces  du  terrain  cénomanien ^  VE,  Que- 
rangueri,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  15),  du  Mans,  l'A.  pelagica,  Passy 
(id.,  fig.  16),  de  Rouen,  et  VA.  Sanctœ-Catharinœ,  id.,  de  Cassis,  de  Rooen, 
de  la  Flèche,  etc.  Il  a  depuis  lors  (^)  indiqué  une  espèce  inédite  du  gault  de 
Clar,  une  autre  du  terrain  crétacé  supérieur  du  Bausset  (Yar),  et  une  da 
terrain  danien  de  la  Falaise. 

L'^,  argonensis,  Buvigoier  (9),  a  été  trouvée  dans  le  gault  de  Varenncs. 

M.  Dujardin  (^^)  a  fait  connaître  VE.  cretosa^  du  terrain  crétacé  snpériear 
de  Touraine. 


(»)  Mém,  Soc.  linn.  Norm.,  U  VII,  p.  124,  pi.  7. 

(2)  Prodrome  y  t.  I,  p.  272,  et  t.  II,  p.  12;  Buviguier,  SUU.  géol  dei« 
Meuse,  p.  28,  pi.  21. 

(3)  Min.  conch.,  pi.  519;  Morris  et  Lycett,  JlfoW.  from  the  great  oolithe 
{Pal,  Soc,y  1850,  p.  88,  pi.  8), 

(<)  Ann,  andmag.  of  nat.  hisl.,  2*  série,  1850,  t,  YI,  p.  410. 

(«J  Petref.  Germ.,  t.  UI,  p.  9,  pi.  167,  fig.  16. 

(6)  OolUhgeb.f  p.  136,  pi.  9;  Goldfuss,  lac.  cit.,  fig.  15.  J'ai  dit  plos 
haut  qu'elle  devait  conserver  ce  nom,  donné  à  tort  à  une  espèce  de  Saint- 
Cassian. 

C)  Pal.  franç.y  Terr.  orét.^  t.  II,  p.  392,  pi.  234  et  235. 

(»)  Prodrorw,  t.  II,  p.  134,  232  et  293. 

(^)  Stal.  géol.  delà  Meuse,  p.  28,  pi.  21. 

(10)  Mém.  Soo.  géel.,i%^t,  t.  il,  p.  230. 
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On  peut  ajoater  (>)  lesE.  carinata,  Reuss,  da  plaener  mergel  de  Luschitz, 
VE.  Buchii,  Geinitz,  da  grès  vert  d'Oberau,  l'^.  MuUerana,  Bosquet,  du 
Umbourg,  et  VE,  fissuroides,  id.,  de  Maestricht. 

Les  émarginules  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires. 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  cinq  espèces  du  bassin  de  Paris.  Elles  appartiennent 
toutes  au  calcaire  grossier.  Nous  avons  figuré  dans  TAtlas ,  VE.  clypecUa, 
Lamk  (pi.  LXYUI,  fig.  17),  de  Grignon,  et  VE.  clathraUtyDnh,  (id.,fig.  18), 
deParoea. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  terrains  miocènes  et  plio- 
cènes. 

M.  Gratelonp  (')  en  a  décrit  deui  espèces  de  Dai.  Il  rapporte  celle  des 
faluna  bleus  à  1*^.  clathrataf  Desh.,  mais  elle  me  parait  différente.  C'est 
VS.  subcUUhretta,  d'Orb.  Vautre  espèce  {E.  squamata,  Grat.)  appartient  aux 
faluns  jaunes. 

Trois  espèces  ont  été  découvertes  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont  {*); 
ce  sont  \esE,  Grateloupi,  Bell,  et  Mich.,les  E.  Chemnitzii^  Mich.,etSoltt0ri, 
id.  VE,  fissura^  Lamk,  vivante,  est  citée  (^)  dans  le  terrain  pliocène  du 
même  pays. 

La  même  espèce  se  retrouve  dans  le  crag  corallien  et  le  crag  rouge  d'An- 
gleterre (^)  avec  VE.  crassa,  Sow. ,  qui  vit  également  encore  sur  les  câtes  d'An- 
gleterre. Ces  deux  espèces  sont  anssi  citées  dans  le  crag  de  Belgique  O,  etc. 

VE.  fenestrella,  Dubois  {*),  a  été  trouvée  en  Voihynie. 

L'^.  punctulata,  Philippi  (^),  provient  de  Freden. 

VE.  Schlotheimi,  Bronn  (*0),  a  été  découverte  à  Weinheim. 

VE.  arata,  Conrad,  se  trouve  aux  Étals-Unis. 

Les  RiMULES  [Rimula,  Defrance),-— Atlas,  pi.  LXVIII, 
fig.  19  à  21, 

ne  diffèrent  des  émarginules  que  parce  que  la  fente,  au  lieu 
d'être  placée  sur  le  bord  antérieur,  est  dans  tous  les  âges  située 
dans  l'intervalle  compris  entre  le  sommet  et  ce  bord,  formant  ainsi 

(t)  Reuss,  Boehm.  Kreidegéb.,1,  p.  41,  pi.  11,  fig.  6;  Geinitz,  CharacMe^ 
mticjç,  p«  48,  pi.  16,  ûg.  5;  Bosquet,  PcUœontographicaf  I,  p.  326,  pi.  41. 
?)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  16,  pi.  1  et  3. 
(3)  Conch.  foss.  Adour,  1,  pi.  1. 
(*)  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc.  Ital.  sept»,  p.  140. 
(S)  Sismonda,  Synopsis,  p.  25. 

(«)  Wood,  JlfoW.  from  thecrag  {PcU.  Soc.,  1848,  p.  164,  pi.  18). 
C)  Nyst,  Coq.  etpol.  foss.  Belg,,  p.  350. 
(i)  Conch.  fbss.pkU.  Volh,,  p.  50,  pi.  4. 
n  Tert.  Verst.  nordwest.  Deutsch.,  p.  51,  pi.  3. 
(ti)  SclilotMm,  MfvA»  p.  116. 
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une  enlaille  fermée ,  d  autant  plus  éloignée  du  sommet  que  la 
coquille  est  plus  âgée. 

Ce  genre  comprend  les  Cemoria,  Leach,  les  Diodora,  Gray,  les 
SiPHO,  Brown,  et  les  Poncturblla,  Lowe.  Les  légères  différences 
dans  la  forme  et  dans  la  position  de  Touverture  qui  pourraient  ser- 
vira distinguer  une  partie  de  ces  groupes  ne  paraissent  pas  avoir 
une  valeur  générique. 

Les  espèces  fossiles  sont  très  peu  nombreuses  et  datent  de 
Tépoque  jurassique. 

M.  E.  Deslongchamps  (')  a  décrit  sous  le  nom  de  Fissurella  acutanne  es- 
pèce  de  la  grande  oolithe  de  Langrune  qui  appartient  à  ce  genre. 

La  grande  oolithe  d'Angleterre  renferme  deux  rimnles  déerites  par  So- 
werby  (2),  sous  les  noms  de  Emarginula  clathrata{M\às,pU  LXVUI,  fig.  19), 
et£.  tricarinata. 

M.  d*Orbigny  (3)  indique  une  espèce  inédite  du  terrain  corallien  de  Saint- 
Mihiel,  etc. 

Les  rimules  sont  inconnues  jusqu'à  présent  dans  les  terrains 
crétacés. 
On  en  cite  un  très  petit  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

Les  Rimula  fragilis,  Defr.,  et  Blainvillii,  id.  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  20), 
ont  été  trouvées  (^j  dans  le  calcaire  grossier  d'Hauteville  (Manche). 

La  R.  noachina  {Patella  noachinay  Lin.,  Puncturella  nocu^fUna,  Love, 
Sipko  striaia,  Brown,  Cemoria  Flemingii,  Leach,  etc.),  actuellement  vivante, 
a  été  trouvée  dans  le  crag  récent  d'Angleterre  (*)  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  21). 

Les  FissuRELLES  {Fissurella,  Bruguière),  —  Atlas,  pi.  LXVIII, 
fig.  n  à  26, 

sont  des  coquilles  coniques,  patelloïdes,  qui  se  distinguent  en 
général  avec  facilité  de  tous  les  genres  de  cette  famille  et  de  la 
suivante,  parce  que  leur  sommet  est  percé  par  une  ouverture  plus 
ou  moins  grande,  ordinairement  ovale.  Elles  ont  de  grands  rap- 
ports avec  les  rimules:  dans  la  plus  grande  partie  des  cas,  lapo- 

(*)  Mém,  Soc,  lirm.  Norm.,  t.  VU,  p.  122,  pi.  7. 

(2)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  519  ;  Morris  et  Lycett,  MoU.  from  ihe  great 
ool,  {Pàlœont,  Soc,  1850,  p,  86,  pi.  8). 

(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  12.  . 

(<)  Defrance,  DicU  se,  nat,  t,  XLV,  p.  472;  Bronn,  Lethœa,  i**  édit., 
p.  996,  pi.  40,  fig.  6. 
(«)  Wood,  MoU,  from  the crag  (Palœont.  Soc.,  1848,  p,  166,  pL  18). 
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sitioii  de  louverlure,  qui  correspond  eT^actement  au  sommet  de  la 
coquille ,  les  caractérise  suffisamment  ;  mais  il  y  a  quelques  es- 
pèces (Atlas,  pi.  LXVIIÏ,  fig.  2/i)  dans  lesquelles  il  peut  y  avoir 
du  doute,  car  ce  trou  perce  le  sommet  obliquement.  Nous  conser- 
vons le  nom  de  Fissurelles  à  toutes  les  espèces  chez  lesquelles  le 
sommet  est  compris  dans  le  trou. 

On  a  proposé  dans  ces  dernières  années  de  subdiviser  les  fissu- 
relles en  plusieurs  genres  fondés  sur  la  grandeur  de  l'ouverture, 
la  simplicité  ou  la  dentelure  de  ses  bords,  la  forme  plus  ou  moins 
déprimée  de  la  coquille,  etc.  Ces  caractères  n'ont  pas  une  valeur 
générique,  et  nous  réunissons  en  conséquence  aux  fissurelles  les 
PopiLiAou  PupiLLiSAet  les  LuGAPiNA,  Gray,  les  Macroschisma,  les 
FissuRiDEA  et  les  Cltpidella,  Swainson,  les  Sbrra,  les  Fissurel- 
LiDEA,  d'Orbigny,  les  Larva,  Humph.,  et  les  Cremides,  Âdams. 

Les  espèces  actuelles  vivent  dans  toutes  les  mers  et  sont  plus 
communes  dans  les  régions  chaudes;  elles  s'attachent  aux  rochers 
comme  les  patelles.  Les  espèces  fossiles  paraissent  dater  de  l'épo- 
que primaire,  mais  elles  ont  été  très  peu  abondantes  jusqu'à  la 
période  tertiaire. 

Leur  existence  dans  l'époque  primaire  ne  repose  cependant  pas 
sur  des  preuves  incontestables. 

Ou  D'en  cite  aucune  espèce  dans  le  terrain  silurien.  La  seule  que  Ton  ait 
indiquée  dans  le  terrain  dévonien  est  la  F.  cmoideay  Goldf.  (')»  de  TEifel, 
qui  a,  il  est  vrai,  à  ce  quMl  parait,  un  trou  au  sommet,  mais  qui  par  sa  forme 
élevée  et  irrégulière ,  semble  se  rapprocher  davantage  des  capulus  (Atlas, 
pi.  LXVIII,  fig.  22). 

M.  M'  Ck>y  (3)  a  décrit  une  F.  élongata,  du  calcaire  carbonifère  d'Irlande. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  et  crétacés  sont  peu  nom- 
breuses. 

La  F.  acula.  Deslong.  '^),  de  la  grande  oolithe  de  France  et  d'Angleterre 
(Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  24),  est  précisément  une  de  ces  espèces  dont  les  ca- 
ractères sont  douteux.  La  fente  échancre  le  crochet,  mais  se  dirige  en  avant, 
de  sorte  qu'il  y  aurait  quelques  motifs  pour  la  placer  parmi  les  rimules.  Elle 
me  parait  cependant  bien  plus  voisine  des  formes  des  vraies  fissurelles  que  de 
la  fltfiiuta  clalhrata  (Atlas,  pi.  LXYIH,  fig.  19). 


y})  Petref,  Germ,,  t.  lU,  p.  8,  pi.  167,  fig.  13. 

(*)  Synopsis oflreUmd,  p.  43,  pi.  5,  fig.  27. 

(3j  Mém.  Soc.  Unn.  Nom,,  t.  VIÏ,  p.  122,  pi.  7,  fig.  22  à  24. 
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M.  d'Orbjgny  {})  a  indiqaé  denx  espèces  inédites  da  terrain  corallien  de 
Saint-Mihiel. 

La  F.  depressay  Geinitz  (2),  proyient  da  plaener  mergel  de  Laschitz. 

La  F.  patelloideSy  Beuss  {^),  a  été  trouvée  dans  le  plaener  kalk  inférieur  de 
Postelberg  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  23). 

La  F.  lœvigata,  Goldfuss  (*) ,  appartient  aux  terrains  crétacés  supérieurs 
d'Aix-la-Chapelle. 

La  F.  Neckayi,  Kner  (^),  provient  dei  gisements  analogues  de  Lemberg. 

Les  fissurelles  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Lamarck  et  M.  Desbayes  (^)  ont  décrit  quatre  espèces  du  bassin  de  Paris. 
Une  d'elles  a  été  rapportée  à  tort  par  Lamarck  à  la  F.  grœca,  yivante: 
c'est  la  F.  parisiensiSf  d'Orb.  Les  autres  sont  les  F.  costaria,  Desb.,  squa- 
mosa,  id.,  et  labiata,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXYIil,  fig.  25).  Elles  se  trouyent 
toutes  les  quatre  à  Griguon. 

M.  Melleville  (^)  a  fait  connaître  la  F.  Minosti,  des  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs de  Monampteuil. 

Plusieurs  ont  été  citées  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes. 

M.  Grateloup  (^)  en  compte  six  espèces  dans  le  bassin  de  Bordeaux 
et  de  Dax.  Les  F.  intermedia,  Grat.,  et  clypeata,  id.,  caractérisent  les 
faluns  bleus  de  Dax.  Les  faluns  jaunes  en  renferment  quatre  espèces.  Deui 
ont  été  rapportées  un  peu  à  la  légère  aux  F.  grœca  et  minula,  Lamk,  vi- 
vantes, et  une  autre  à  la  F.  costaria,  Desh.  La  F.  depressa,  Grat.,  ne  peut 
pas  non  plus  conserver  son  nom  déjà  donné  par  Lamarck  k  une  espèce  de 
Tocéan  Indien. 

On  trouve  dans  les  terrains  miocènes  de  Piémont  [^)  la  F.  oblita,  Michel., 
et  la  F.  neglecta,  Desh.,  F.  italica,  Defr."  (Atlas,  pi.  LXVIII,  fig.  26),  espèce 
souvent  confondue  avec  la  F.  grœca,  qui  vit  comme  elle  dans  la  Méditer- 
ranée et  qui  se  retrouve  avec  elle  fossile  dans  les  terrains  pliocènes  d'Asti  et 
dans  les  dépôts  tertiaires  récents  d'Allemagne. 


(1)  Prodrome,  t.  II,  p.  12. 

(2)  Cha/rachterisL,  p.  75  pi.  18,  fig.  24. 

(3)  Bœhm,  Kreidef,,  I,  p.  41,  pi.  II,  fig.  10* 
{*)  Peiref.  Germ,,  t.  III,  p.  8,  pi.  167,  fig.  14. 

(5)  VersU  Lemberg,  p.  23,  pi.  4,  fig.  9. 

(6)  Coq.  foss.  Par.,  t.  II,  p.  18,  pi.  2. 

(')  Descr.  sabL  tert,  inf.  (Ann,  se.  géoL,  p.  44,  pi.  9). 

(8)  Conch.  foss.  Adour,  I,  pi.  1. 

(9)  Michelotti,  Descr.foss.  mîoc.  Ital.  sept.,  p.  141,  pi.  16;  Dcshaycsdan* 
Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  2«  édit.  revue  par  G. -P.  Dcshayes,  t.  VII,  p.  601; 
£>ismonda,  SynopHi^  p«  25. 
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La  F.  grœca,  se  retrouve  dans  le  crag  rouge  et  le  crag  corallien  d'Angle- 
terre ('). 

La  F.  Martmii,  Matheron  {%  provient  de  la  mollasse  marine  des  Bouches- 
da-Rhône. 

On  en  trouve  aussi  dans  différentes  parties  de  l'Amérique  (3). 

C'est  avec  douteque  nous  rapprochons  de  cette  famille  un  genre 
qu'on  ne  connsut  qu'à  l'état  fossile  et  dont  les  rapports  ont  été 
singulièrement  contestés. 

Les  Bellérophbs  {Belleropfwn,  Montt),  —Atlas,  pi.  LXIX, 
fig.  1  à  5, 

ont  une  coquille  parfaitement  symétrique,  enroulée  sur  elle-même 
comme  celle  des  nautiles,  mais  non  cloisonnée,  subglobulaire  ou 
légèrement  discoïde,  et  munie  dans  son  milieu  d'une  carène  ou 
d'un  sillon  longitudinal  plus  ou  moins  prononcé.  L'ouverture  est 
semi-lunaire  et  modifiée  par  l'avant-dernier  tour  de  spire  ;  son 
labre  est  tranchant,  sinueux  ou  fendu  dans  sa  partie  médiane. 

Les  affinités  zoologiques  des  bellérophes  ont  été  très  contestées. 
Le  premier  auteur  qui  en  ait  fait  mention  est  le  baron  de  Hupsch, 
en  1786,  qui  les  rapprocha  des  nautiles  sous  le  nom  de  Nautilitœ 
simplices^  à  cause  de  l'absence  de  cloisons.  Montfort,  en  1808, 
a  créé  pour  ces  fossiles  le  genre  Bellerophon  ;  mais  il  a  commis  une 
grave  erreur  en  prétendant  qu'ils  étaient  cloisonnés.  M.  Defrance 
a  démontré  que  les  coquilles  des  bellérophes  sont  simples  à  l'in- 
térieur, mais  les  a  laissées  près  des  nautiles  à  cause  de  leur  en- 
roulement  symétrique. 

D'autres  auteurs  les  ont  placés  dans  l'ordre  des  gastéropodes. 
M.  de  Blainville  les  a  rapprochés  des  bulles  ;  M.  Fleming  leur  a 
trouvé  des  analogies  avec  les  actéons.  M.  Deshayes  et  la  plupart 
des  naturalistes  modernes  {*)  les  rangent  dans  les  ptéropodes,  à 
c6té  des  atlantes  et  surtout  des  helicophlegma.  Les  coquilles  de 

(>)  Wood,  Moll,  fromthe  crag  (Pal  Soc.,  1848,  p.  168). 

(2)  Catalogue  dans  Trav,  Soc,  statist.  Mars.,  p.  195,  pi.  33,  fig.  1. 

(3)  Voyez  Say,  Journ.  Acad.  PkU,,  t.  IV,  p.  132;  Conrad,  Idem,  t.  VII, 
p.  142,  et  t.  VIU,  2*  partie,  p.  187;  d'Orbigny,  Foyaflfe,  PaléonU,  p.  159; 
Darwin,  Voyage  du  Beagle,  Foss,  mam.,  p.  9,  etc. 

(^  M.  d*Orbigny  a  soutenu  cette  opinion  dans  ses  premiers  travaux  ;  il  s*est 
rangé  depuis  lors  à  celle  de  M.  de  Koninck.  Je  l'avais  moi-même  adoptée 
dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 
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ce  dernier  genre,  qui  vit  aujourd'hui,  ressemblent,  en  effet,  beau 
coup  aux  belléroplies;  elles  sont  subglobuleuses  etontdes  petites 
côtes  longitudinales  qui  rappellent  celles  de  quelques  espèces  de 
ce  genre,  et  leur  labre  est  échancré  de  même. 

H.  de  Koninck  a  émis  une  autre  opinion.  Il  pense  que  pour 
qu'on  pût  rapprocher  les  bellérophes  des  atlantes,  il  faudrait  que 
la  coquille  des  premiers  fût  mince  et  vitrée,  comme  cela  a  lieu  pour 
tous  les  hétéropodes  qui ,  étant  éminemment  pélagiques ,  doivent 
avoir  des  coquilles  légères.  Il  s'appuie  en  outre  sur  le  fait  que  les 
bellérophes  se  trouvent  en  général  fossiles  avec  des  espèces  cô- 
tières.  M.  de  Koninck  croit  qu'il  faut  plutôt  les  rapprocher  des 
émarginules,  qui  ont  comme  eux  des  coquilles  symétriques  et 
marquées  d'un  sinus  marginal.  Ces  deux  genres  ne  différeraient 
que  par  l'enroulement,  car  le  sinus  et  les  lames  d'accroissement 
présentent  beaucoup  d'analogie.  Il  leur  trouve  aussi  des  rapports 
avec  les  pleurotomaires  et  les  solarium,  qui  ont  aussi  une  fente 
marginale,  mais  latérale  au  lieu  d'être  médiane.  Les  porcellia 
serviraient  à  former  une  transition  entre  les  formes  des  belléro- 
phes et  celles  des  solarium. 

Je  me  suis  rangé  à  la  manière  de  voir  de  M.  de  Koninck,  en 
associant  ces  fossiles  aux  fissurellides  et  en  les  considérant  avec  lui 
comme  un  lien  perdu  entre  les  émarginules  et  les  pleurotomaires 
(par  les  porcellia).  Il  m'a  semblé  que  la  consistance  de  la  coquille 
est  d'une  trop  haute  importance  pour  pouvoir  être  négligée  dans 
cette  comparaison.  Les  bellérophes  ont  eu  évidemment  la  so- 
lidité des  émarginules  et  des  gastéropodes  ordinaires,  et  non 
l'apparence  délicate,  fibreuse,  semi-hyaline  des  coquilles  des 
ptéropodes.  On  peut  bien  mieux,  sans  forcer  les  analogies  proba- 
bles, les  comparer  k  des  émarginules  dont  le  crochet  s'enroulerait 
beaucoup  plus  que  dans  le  type  vivant. 

Quelques  auteurs  ont  proposé  l'établissement  de  genres  voisins 
des  bellérophes.  mais  ces  groupes  sont  fondés  sur  des  caractères 
peu  précis,  et  leurs  limites  n'ont  pas  été  envisagées  de  même  par 
tous  les  paléontologistes. 

M.  Hall  {*)  désigne,  sous  le  nom  de  Bocania,  des  coquilles  qui 
ont  les  formes  des  bellérophes,  mais  un  ombilic  beaucoup  plus 
ouvert,  laissant  voir  à  l'intérieur  tous  les  tours  (pi.  LXIX,  fig.  4). 
A  ce  caractère  principal  s'enjoint  ordinairement  un  autre:  lela- 

(»)  Palœont.  of  Sew'York,  1. 1,  p.  32. 
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bre  est  échancré  sur  rextrémité  de  la  ligne  dorsale  par  un  sinus 
très  ouvert  et  peu  profond  qui  s'éloigne  beaucoup  de  Téchancrure 
étroite  et  profonde  des  vrais  beliérophes. 

Le  même  auteur  rapporte  à  son  genre  Carinaropsis  (^),  une 
espèce  plus  patelliforme,  à  sinus  semblable  k  celui  des  bucania, 
et  à  carène  médiocrement  prononcée.  Cette  espèce  est  intéres- 
sante en  ce  qu'elle  rappelle  davantage  par  son  aplatissement, 
les  formes  des  fissurellides  vivantes. 

M.  Conrad  (^]  a  établi  sous  le  nom  de  Ctrtolites,  un  genre  qui 
joint  aux  mêmes  caractères  du  sinus  un  enroulement  plus  lâche 
encore,  tellement  que  dans  quelques  espèces  les  tours  sont  dis- 
joints et  à  distance. 

M.  d'Orbigny  n'admet  pas  le  genre  bucania,  et  donne  une  autre 
signification  à  celui  des  cyrtolites.  Il  ne  tient ,  avec  raison , 
pas  compte  de  la  grandeur  de  l'ombilic  qui  est  variable.  Il  nomme 
bellérophons  toutes  les  espèces  dans  lesquelles  le  labre  est  forte- 
ment échancré  sur  la  ligne  dorsale,  et  dans  lesquelles  il  y  a  une  ca- 
rène ou  un  canal  correspondant  qui  subsistent  sur  la  coquille. 
Il  attribue  le  nom  de  cyrtolites  à  celles  qui  ont  un  sinus  très 
faible,  ne  laissant  point  de  trace  sur  la  coquille. 

Dans  l'application,  ces  caractères  sont  d'une  extrême  difficulté, 
car  il  y  a  des  transitions  entre  les  vraies  carènes  et  les  carènes 
nulles  ou  presque  nulles.  Pour  en  juger ,  on  peut  comparer  les 
figures  &  et  5  de  la  planche  LXIX.  La  première,  qui  est  la  Buca- 
nia expansa,  Hall,  est  pour  M,  d'Orbigny  un  bellérophon.  La  se- 
conde, qui  est  le  Bellérophon  bilobatus,  d'Orb.,  est  un  cyrtolite  ; 
or,  sa  carène  est  presque  aussi  marquée  et  son  sinus  est  plus  fort 
que  dans  la  première. 

Une  seconde  difficulté  s'ajoute  à  ces  transitions,  c*est  le  fait 
qu'un  grand  nombre  d'espèces  des  terrains  anciens  ne  sont  pas 
suffisamment  connues,  et  que  les  divers  auteurs  qui  les  ont  dé- 
crites n'ont  pas  pu  figurer  leurs  sinus  ou  échancrures. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'ai  réuni  en  un  seul  genre  les  belié- 
rophes, les  bucania  et  les  cyrtolites  dont  l'enroulement  est  sem- 
blable à  celui  de  ces  deux  groupes.  Quant  à  quelques  cyrtolites 
très  peu  enroulés,  tels  que  le  C  irentonemis^  Hall,  je  les  consi- 


(1)  Ce  genre  Cabimabopsis  renferme  aussi  des  patelles. 
P)  Ann.  geol  report^  1888,  p.  118. 
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éère  comme  cboteux  et  se  rapprochant  plutôt  des  serpularia 
(tome  III,  p,  162).  Je  dois  faire  remarquer  que  quelques-unes  de 
ces  espèces  à  tours  disjoints  ne  sont  connues  quk  l'état  de  moule, 
et  qu'il  est  probable  que  dans  le  lest  de  plusieurs  d'entre  elles, 
les  toiiTB  se  touchaient.  C'est  en  particulier  ce  qui  arrive  pour  le 
B.  €ornu''arieti8^  Sow. 

Les  bellérophes  proprement  dits  peuvent  se  distinguer  entre 
eux,  suivant  qu'ils  sont  ombiliqués  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  2  et  3) 
ou  non  ombiliqués  (iV/.,  fig.  1).  Ils  diffèrent  aussi  en  ce  que  les 
uns  ont  une  carène  sur  la  ligne  médiane  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  1 
et  2),  ou  un  sillon  {id.,  fig.  »). 

Les  bellérophes  sont  spéciaux  aux  terrains  de  l'époque  pri- 
maire (*).  Leur  principal  développement  paraît  avoir  eu  lieu  dans 
le»  époques  dévoniennes  et  carbonifères  (^). 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  sila- 
pîens. 

Toutea  les  espèces  que  je  couoaisdu  terraia  silurica  inférieur  ont  un  sinus 
très  peu  prononcé  et  appartiennent  par  conséquent  aui  groupes  des  bucania 
et  des.cyrlolites,  telles  sont  en  particulier  le  B.  bilobalus^  d'Orb.  (^),  très  ré- 
pandu dans  le  terrain  silurien  inférieur,  et  le  B.  aculus^  id  ;  telles  senties 
bucania  dérriles  par  M.  Hall  (^^  et  trouvées  dans  les  terrains  siluriens  inférieurs 
de  rAnéri(|aedu  Nord  [B.  eocpansa.  Hall,  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  4,  etc.).  Je  u'ai 
Qepec^dapt  pas  vu  M>utes  les  espèces ,  et  je  ne  puis  pas  afGrmer  que  parmi 
celles  que  je  n,e  connais  pas  il  n'y  en  ait  pas  qui  aient  Péchancrure  des  bel- 
lérophes. On  lrouYCi:a  leur  description  (^)  dans  les  ouvrages  <^e  de  Vernenil, 
Murchison  et  de  Keyserling  ( B.  ingricus  et  melanostoma),  dOrbigny  [B.  Tro' 
stii,  etc.) ,  et  surtout  Hall  (six  bucania ,  une  carinaropsis,  trois  cyrtoliies  e^ 
deui  bellérophes). 

Nous  avons  représenté  dans  F  Atlas,  pi.  LXIX,  le  B.  lilobatuSf  d*Orb.,fig.  5» 
e|  Itk Bucania  exponsaf  Hall,  fig.  6. 


(^)  Le  BelU  nautilinuSy  Mûnst.  Beitr.,  t  IV,  pi.  1*,  fig.  i,  de  Saint-Cas- 
sian^  est  une  goniatite.  Les  espèces  plus  récentes  attribuées  à  ce  genre  doivent 
plua  évidemment  encore  en  être  exclues. 

(')  Voyez  pour  les  bellérophes  la  Monographie  de  M.  d'Orbigny  dans  le 
gisod  ouvrage  de  Férussac  et  d'Orbigny  sur  les  Céphalopodes  acétabulifères 
viv«ata  et  fi^ssiles^  Paris,  18a5  à  1848,  p.  180. 

(3)  D'Orbigny,  Céphalop.^  pi.  8;  Sowerby  in  Murchison ,  SU,  systemy  pi.  19» 
fig.  5;  Hall,  Palœont.  of  New-York,  pi.  40,  etc. 

(4)  Hall,  loc.  cit,,  pi.  6,  40,  etc. 

(5)  De  Verneuil,  Murch.  etKéyserUBg,  Palmmt,  de  la  Hussie;  d^Orbigny^ 
Céphalopodes,  loc,  ciL;  Hall ,  Pa/œoni.  of  Nem-York,  etc. 
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Parmi  les  espèces  du  terrain  silurien  sapérienr  il  7  a  peat-étre  de  vrais 
beliéroplies  à  échancrore  normale.  Ainsi  le  B.  ouralicuSy  Vern.  (^).  en  a  le 
faciès,  mais  son  échanrrure  n'est  pas  figurée.  Les  figures  de  Soverby  (^) 
laissent  aussi  dans  l'incertitude  sur  les  espèces  anglaises  (B.  AyfMsttisnsiSf 
dUaUUus,  Wenlockensis), 

Les  terrains  dévoniens  en  renferment  qui  ne  sont  pas  beaucoup 
plus  certaines. 

On  cherchera  yainement  des  notions  précises  sur  Téchancrure  de  la  plupart 
des  espèces  décrites.  Les  belles  planches  de  MM.  d'Archiac  et  de  Verneuil  (^) 
sont  insuffisautcs  sous  ce  point  de  vue  (B.  Murchisoni,  d'Arch.,  elegans,  id., 
striatus ,  id.,  tuberculalus,  id.).  Celles  deSowerby  et  celles  de  Roemer  {*)  four- 
nissent des  documents  plus  imparfaits  encore.  M.  d'Orbigny  (^)  a  eu  proba- 
blement à  sa  disposition  d'autres  matériaux ,  à  la  suite  desquels  il  a  réparti 
les  espèces  entre  les  deux  genres;  il  compte  dix  bellérophes  et  cinq  cyrtolites. 

Le  terrain  carbonifère  est  riche  en  bellérophes  et  les  espèces 
sont  mieux' connues.  Elles  ont  toutes  les  caractères  des  belléro- 
phes proprement  dits. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  (<»)  par  Fleming,  Sowerby,  Phil- 
lips, etc.;  les  plus  répandues  sont  \esB.  decussoèus,  Fkem.,  tenuifascia^  Sow.» 
kiulcus,  Sow.,  cornu-arielis^  id.,  etc. 

M.  de  Koninck  a  fait  connaltre'l^)  celles  des  terrains  carbonifères  de  Bel- 
gique. Il  en  a  décrit  quatre  espèces  carénées  et  non  ombiliquées  (  le  B.  vasu- 
lites^  Montf.,  est  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  1).'II  compte  sept  espèces 
carénées  et  ombiliquées  (voyez  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  2,  le  B.  comu-am^ts, 
Sow.,  ou  tangentialis,  Phillips).  Trois  espèces  ombiliquées  ont  un  sillon  à  la 
place  de  carène  {B.  bicarenuSt  Leveillé,  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  3).  Une  seule 
a  on  sillon  et  pas  d'ombilic. 

Les  Bellerophina,  d'Orb.,  — Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  6, 
ont  les  fermes  des  bellérophes,  mais  elles  en  diffèrent  par  une 


(1)  Verneuil,  Murch.  et  Keys.,  Paléont.dela  Ausste,  p.  345,  pi.  23. 

(2)  In  Murchison,  Silur.  System,  pi.  6,  12  et  13. 

p)  Trans  of  the  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  VI,  pi.  28  et  29. 

{*)  Sowerby,  in  Murchison,  Silur.  System;  Roemer,  Harzgehirge,  pi.  S 
et  9. 

(5)  Prodrome,  t.  I,  p.  72. 

(«)  Fleming,  British  anim,,  p.  338;  Sowerby,  Min,  conch.,  pi. 469  et  470, 
et  Trans.  of  ihe  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V  ;  PhUlips,  Geol.  of  Yorkshire. 

(7)  Desc,  antm.  foss.  carh.  Belgique,  p.  334. 
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légère  déviation  dans  renroulemenl,  qui  n*est  plus  exactement 
symétrique ,  et  par  l'absence  du  sinus  ;  leur  spire  est  un  peu 
visible,  d'un  côté  seulement. 

Les  rapports  de  ces  coquilles  sont  douteux.  Elles  pourraient 
tout  aussi  bien  être  rapprochées  des  trochoïdes  et  en  particulier  du 
genre  singulier  des  helicocryptus.  M.  d'Orbigny  a  proposé  dans 
ces  dernières  années  de  les  associer  aux  bulles.  Ces  questions 
sont  difficiles  à  résoudre,  dans  Tignorance  complète  où  nous  som- 
mes de  l'organisation  des  animaux. 

On  ne  les  a  trouvées  que  dans  les  terrains  crétacés. 

La  seule  espèce  connue,  la'B.  Vibra^fei,  d'Orb.  (^),  est  voisine  du  Bellero' 
phon  Urii  par  sa  forme  et  ses  stries,  et  a  été  trouvée  dans  le  gault  de  Dien- 
ville. 


Nous  devons  encore  placer  provisoirement  à  la  fin  de  cette  fa- 
mille quelques  genres  qui  en  ont  les  caractères  essentiels,  mais 
non  ceux  des  coquilles,  car  elles  ne  sont  ni  échancrées,  ni  percées 
et  ressemblent  par  conséquent  tout  à  fait  à  celles  des  patelles.  Les 
animaux  par  leurs  organes  branchiaux,  appartiennent  à  la  divi- 
sion des  pectinibranches,  et  empêchent  de  réunir  ces  genres  aux 
patelles,  qui  sont  cyclobranches. 

Les  SiPHONAiRES  {Siphonaria,  Sowerby),  —  Atlas,  pi.  LXIX, 
fig.  7, 

peuvent  être  distinguées  par  leur  coquille  qui  n'est  pas  symé- 
trique, et  qui  présente  sur  son  côté  droit  une  espèce  de  canal  ou 
de  gouttière,  rendu  sensible  en  dessus  par  une  côte  plus  élevée  et 
par  un  bord  plus  saillant.  L'impression  musculaire  interne  est 
interrompue.  L'animal  est  muni  d'une  branchie  pectinée  trans- 
verse. 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  des  Liria,  Gray,  et  des  Tri- 
MUSCULus,  Schmidt. 

Les  siphonaires,  confondues  longtemps  avec  les  patelles,  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes  du  globe.  On  n'en 
connaît  fossiles  qu'un  petit  nombre  d'espèces  des  terrains  ter- 
tiaires. 

(»)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  II,  p.  410,  pi.  236,  Bg.  7  à  11. 
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Les  S.  histphites  et  vasconiensis,  Mich.  (^),  ont  été  trouvées  dans  les  falons 
de  Dax.  La  première  est  figurée  dans  PAtlas. 
M.  d'Orbigny  (^j  cite  une  espèce  dans  les  terrains  quaternaires  d*Amérique« 

Les  Gardinia,  Gray  {Mourefia,  Sowerby), 

sont  pectini branches  comme  les  siphonaires ,  et  ont  de  gi^ands 
rapports  avec  elles  dans  les  formes  de  Tanimal;  mais  la  coquille 
est  presque  symétrique,  et  n*a  pas  d'expansion  latérale.  La  seule 
irrégularité  provient  de  ce  que  l'impression  musculaire  est  un 
peu  plus  développée  à  droite.  Cette  impression  musculaire  diffère 
en  outre  de  celle  des  siphonaires  en  ce  qu'elle  est  continue.  La 
coquille  est  plus  facile  à  confondre  avec  celle  des  patelles,  mais 
l'animal  est  très  différent. 

On  n*en  connaît  qu'une  seule  espèce  fossile  (^),  la  Gardinia  GarnoU  (Ptleop- 
$is  Gamoti,  Payradeau).  Elle  se  trouve  dans  les  terrains  quaternaires  de  Si* 
elle  et  vit  encore  dans  la  Méditerranée. 

Les  AcMÉES  {Acmœa,  Eschcholtz,  Patelloidea,  Quoy,  Lottia^  Gray, 
Helcion^d'Ovb.,  non  Mon tf.), 

forment  un  genre  très  embarrassant  pour  les  paléontologistes, 
parce  que  leur  coquille,  tout  à  fait  identique  dans  ses  formes  avec 
celle  des  patelles,  protège  un  animal  tout  différent  et  qui  est  un 
véritable  pectinibranche.  Dans  la  nature  vivante  on  remarque 
qu'en  général  les  coquilles  des  acmées  sont  plus  minces ,  plus 
fragiles,  plus  finement  striées  que  celles  des  patelles;  mais  ces 
caractères  sont  incertains  et  trompeurs ,  et  rien  ne  guide  pour 
leur  application  à  l'élude  des  terrains  anciens.  M.  d'Orbigny 
pense  que  toutes  les  coquilles  antérieures  aux  terrains  tertiaires, 
et  décrites  comme  des  patelles,  sont  vraisemblablement  des  ac- 
mées ;  mais  celte  opinion,  qui  a  pour  elle  peu  de  preuves  positives, 
ne  me  paraît  pas  suffisamment  fondée;  et  l'on  ne  peut  guère,  dans 
Tétat  actuel  de  la  science,  répartir,  avec  quelque  sécurité,  les  es- 
pèces fossiles  entre  ces  deux  genres. 

On  trouve,  comme  je  le  montrerai  plus  loin,  bien  des  espèces 
rapportées  par  M.  d'Orbigny  aux  acniées  et  qui  sont  épaisses,  so- 

(1)  Michelin,  Mag,  de  zoologie  de  Guérin ,  première  année ,  Mollusques, 
pi.  5  et  32. 
{*)  Voyage  en  Amérique^  Paléontologie. 
(3)  Philippi,  Enum.  moU.  SicU.,  t.  U,  p.  85.  . 
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lides,  ornées  de  grosses  côtes,  taudis  que  les  mers  actuelles  ren- 
ferment plusieurs  patelles  minces  et  lisses.  Je  réunis  provisoire- 
ment les  espèces  de  ces  deux  genres  en  leur  laissant  le  nom  du 
plus  anciennement  connu,  celui  de  patelles,  et  je  renvoie  par  con- 
séquent k  Tordre  suivant  pour  la  discussion  de  ces  espèces. 


8*  ORDRE. 

CYCLOBRANCHES. 

Les  cyclobranchos  ont  des  branchies  en  forme  de 
houppes,  dont  Tensemble  forme  un  long  cordon  circu- 
laire, plus  ou  moins  complet,  sous  les  rebords  do  leur 
manteau.  Ces  mollusques  sont  tous  marins  et  se  lient, 
comme  on  a  pu  le  voir,  par  des  transitions  insensibles 
avec  Tordre  des  peclinibranches.  Il  est  môme  possible 
que  ces  deux  ordres  doivent  une  fois  être  réunis,  d'au- 
tant plus  que  celui  des  cyclobranches  ne  renferme  que 
deux  genres  dont  les  rapports  sont  assez  éloignés. 

Les  Patelles  {Patella^  Lin.,  Lepasti  Patella^  koicX.  antiq.), 
—  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  H  k  16, 

ont  une  coquille  scutiforme,  plus  ou  moins  conique  et  régulière. 
Elles  vivent  aujourd'hui  fixées  aux  rochers,  au  niveau  des  basses 
marées. 

J*ai  dit  plus  haut,  en  traitant  du  genre  acmée ,  qu'il  était  im- 
possible de  distinguer  d'une  manière  convenable  ces  coquilles  de 
celles  des  patelles,  et  qu  il  était  par  conséquent  nécessaire  de  les 
réunir  provisoirement.  Les  citations  ci-dessous  renfermeront  doue 
probablement  des  mollusques  peclinibranches  et  cyclobranches. 
Je  rappelle  en  outre  que  M.  d'Orbigny  considère  comme  probable 
que  ce  sont  surtout  les  premiers  qui  ont  vécu  dans  les  époques 
aniérieures  aux  terrains  tertiaires. 

Je  réunis  aux  patelles  le  genre  Metoptoma,  Phillips,  qui  n'en 
diffère  que  parce  que  le  bord  antérieur  est  tronqué  (Atlas, 
pi.  LXIX,  fig.  9).  On  doit  leur  associer  aussi  quelques-unes  des 
GAumÀROPsis,  Hall;  et  les  Gokictjs,  lUf* 
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Les  Helcion,  Montfort,  ne  sont  que  des  patelles  très  bombées. 

Les  patelles,  considérées  telles  que  je  viens  de  l'indiquer,  se 
trouvent  dans  presque  tous  les  terrains,  mais  ne  sont  nombreu- 
ses nulle  part.  Elles  ont  acquis  leur  maximum  de  développement 
dans  l'époque  actuelle. 

Dans  répoque  primaire  on  en  cite  quelques  espèces. 

Les  terrains  siluriens  d  Europe  n'en  ont  pas  encore  fourni,  mais 
on  eu  connaît  quelques-unes  des  dép6ts  siluriens  inférieurs  d'A- 
mérique. 

M.  HaU  (^)  a  décrit  soas  le  nom  de  Metoptoma  rugosa^  une  espèce  des 
terrains  siluriens  inférieurs  d'Amérique,  qui  n'est  point  tronquée  en  avant  et 
qui  appartient  au  groupe  des  vraies  patelles  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig  8). 

Il  faut  placer  dans  ce  genre  les  Carinaropsis  patelliformis  et  orbiculatus, 
dn  même  auteur  et  des  mêmes  gisements. 

Elles  sont  nombreuses  dans  les  terrains  dévoniens. 

Le  comte  de  Miinster  (^)  en  a  fait  connaître  quatre  des  terrains  dévonieoi 
d'Elbe rsreuth  (P.  dûciformis,  subradiata^  elliptica  et  îœvigata)^  et  une  de 
Scbubelbanimer  (P.  speciosa). 

Le  PateUUe$  antiquus,  Scblot.  t'),  provient  du  nord  de  TAIlcmagne. 

Les  P.  Saturni,  Goldf.,  eiNeptuni,  id.,  proviennent  de  TEifel,  la  P.  pH- 
migenia,  Scblot.,  de  Paiïrattb.  Ces  espèces  sont  toutes  figurées,  ainsi  que  les 
précédentes,  dans  Touvrage  de  Goldfuss  (^). 

11  faut  ajouter  le  P.  striatosulcata,  Roemer  (^),  du  Hartz. 

Elles  sont  nombreuses  dans  les  terrains  carbonifères. 

Un  grand  nombre  d'entre  elles  ont  été  décrites  par  Pbillips  (^).  Les  unes 
sont  ovales,  les  autres  tronquées,  c'est-à-dire  qu'il  y  a  parmi  ellesdesAcmées 
(P.  sinuosa,  Pbill.,  mucronatay  id.,  curvala,  id.,  retrorsa,  id.,  lateraliSf  id.), 
et  des  Metoptoma  {M.  pileus,  Phill.,  imbriccUus,  id.,  eUipticus^  id.,  oblongus^ 
id.,  sulcatuSf  id.). 

M.  de  Koninck  (^)  a  retrouvé  en  Belgique  quelques-ujaes  de  ces  espèces  et 
en  a  ajouté  deux  nouvelles  (P.  RyckhoUiana  et  solaris).  Cette  dernière  est  un 
Metoptoma  (Atlas,  pi.  LX[X,fig.  9). 

(M  PalcBOfU,  of  New-York,  t.  I,  p.  306,  pi.  40  et  83. 
(2)  BeUr.  zur  Petref.,  t.  m,  p.  81  pi.  14. 

p)  Petref.,  p.  113,  Nachtrag,  l,  p.  62,  pi.  12  ;  GoIdfQSB,  Pêtref,  Gérm.^ 
t.  m,  p.  6,  pi.  167,  fig.  5. 
(^)  Petref.  Germ.,  loc.  eît.,  pi.  166  et  167. 
(S)  Palœontographicat  t.  III,  p.  80,  pi.  12,  fig.  18. 
(«)  Geol,  of  Y0r1tthk9y  t.  II,  pu.  14. 
(V)  Deic.  antm.  fois.  carb.  Bel0,,  p.  314,  pi.  22  et  23  bis. 
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Quelques-nnes  sont  indiquées  dans  les  terrains  triasîques. 

La  P.  subanniUata,  MOnster  (^),  provient  du  maschelkalk  de  Lainedc,  près 
Baireuth. 

Six  espèces  de  Saint-Cassian  ont  été  décrites  (^)  par  le  comte  de  Munster 
etpar  M.  Klipstein. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques. 
On  en  connaît  quelques-unes  du  lias. 

Les  p.  Schmidli  et suhquadrcUa jDnnker  i^),  proviennent  du  lias d'Halbers- 
tadt. 

La  P.  papyraceat  Goldf.  (^),  a  été  trouvée  dans  le  lias  de  Banz,  et  la 
P.  rugosa,  id.,  dans  le  lias  de  Lthbke. 

On  en  cite  un  assez  grand  nombre  dans  Toolilhe  inférieure  el 
dans  la  grande  oolithe.  Parmi  ces  espèces  on  en  remarque  plu- 
sieurs qui ,  par  leur  épaisseur ,  leurs  côtes  passablement  distinctes 
et  en  général  par  toute  leur  apparence,  semblent  se  rapporter 
bien  plus  au  genre  des  patelles  qu'à  celui  des  acmées.  Elles  sont 
une  preuve  de  la  difficulté  de  répartir  les  coquilles  fossiles  entre 
ces  deux  genres  et  du  peu  de  certitude  de  l'opinion  qui  attribue 
au  genre  acmée  toutes  les  coquilles  patelliformes  antérieures  à 
l'époque  tertiaire. 

La  P.  mammillaris,  Mthnster  (*),  de  Aalen  en  Wurtemberg,  a  bien  encore 
les  formes  des  acmées. 

Les  espèces  décrites  (^)parM.  Eudes  Deslongchamps  prennent  en  partie  les 
ornements  et  la  forme  des  vraies  patelles.  Ce  paléontologiste  a  décrit  les 
P.  Tessonii  et  sulcataj  de  Toolithe  inférieure  de  Normandie  et  les  nitiday 
clypeola  H  appendiculatay  de  la  grande  oolithe  (outre  la  P.  rugosa^  Sov.). 
Je  suis  disposé  à  ne  voir  avec  M.  d'Orbigny  dans  VVmbrella?  disculuSy  Des1>) 
qu*une  vraie  patelle. 
*  '.  La  grande  oolithe  d'Angleterre  (')  a  fourni  plusieurs  patelles  auxquelles 


(*)  Goldfuss,  Peiref.  Germ,,  t.  III,  p.  6,  pi.  167,  fig.  6. 
(»)  Munster,  BeUr,  swr  Petref.,  t.  IV,  p.  91,  pi.  9  ;  Klipstein,  Geol  der 
œst,  Alpen.p.  204,  pi.  14. 
(3)  PaicBontographica,  1. 1,  p.  113,  pi.  13. 
(<)  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  6,  pi.  167,  fig.  7  et  8, 

(5)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  III,  p.  7,  pi.  167,  fig.  10. 

(6)  Mem,  Soc,  Linn.  iVbrm.,  t.  Vil,  p.  112,  pi.  7. 

(7)  Sowerby,  Min,  cmch.,  pi.  139  et  484;  Morris  et  Lyeett,  Jfott.  A"^ 
the  gréai  ool,  (PaUsont,  Sqc.^  1$$0,  p.  88,  pi.  12). 
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s'appliquent  les  considératioDS  ci-deuns.  On  y  tronve  la  P.  rugosa,  Sow.  (Atlas, 
pi.  LXIX,  fig.  10);  la  P,  paradoxa,  Morris  et  Lycett  (id.,  fig.  H),  espèce  à 
grosses  cistes  et  très  solide ,  et  neuf  autres  espèces ,  dont  quatre  nouvelles, 
décrites  par  les  mêmes  auteurs. 

La  P.  Âubentonensis  f  d'Archiac  (<),  provient  de  la  grande  oolithe  d'Au- 
benton. 

On  trouve  peu  de  patelles  dans  les  terrains  oxfordiens  : 

La  p.  tenuistriata,  Eudes  Desl.  (2),  a  été  découverte  à  Trouville. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  l'époque  corallienne. 

La  p.  cingulaia,  Munster  (3),  a  été  trouvée  à  Pappenheim. 

Les  P.  minuta,  Roemer,  et  ovata,  id.  (^),  proviennent  du  terrain  corallien 
d^Hobeneggelsen  (oxford  ien  d'Orbigny). 

M.  Buvignier  (^)  a  décrit  cinq  espèces  du  coralrag  de  Saint-Mihiel.  La  P.  vir- 
dunensis,  Buv.,  est  figurée  dans  P  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  12. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  indiqué  quelques  espèces  inédites. 

Elles  se  continuent  peu  nombreuses  dans  les  terrains  jurassi- 
ques supérieurs. 

M.  Buvignier  (')  cite  deux  espèces  (P.  mosensiSf  Buv.,  et  Humbertina,  id.) 
du  calcaire  à  astartesetunci  la  P.  suprajurensis,  Buv.,  du  terrain  portiandien 
de  Varenues. 

Cette  dernière  espèce  parait  être  la  même  que  la  P.  lalissima,  Sow.  (^), 
du  terrain  kimméridgiea  de  Weymouth. 

Ces  mollusques  ne  sont  pas  très  abondants  dans  les  terrains 
crétacés. 
On  en  connaît  peu  du  terrain  néocomien. 

Les  PateUa  lamellosa,  Koch  (^),  et  guadrata,  id.,  proviennent  du  hils  de 
Ellingser  Brinke. 

Le  gault  en  renferme  quelques-unes. 

(4)  Ném.  Soc.  géol.y  1847,  t.  V,  p.  377,  pi.  28,  fig.  8. 
{})  Mém.  Soc.  Unn.  Norm,,  l.  VU,  p.  114,  pi.  7. 

(3)  Goldfuss,  Petref,  Germ.,  t.  III,  p.  7,  pi.  167,  fig.  11. 

(4)  Norddeutsch.  OoliUigeb.,  p.  135,  pi.  9  et  suppléra.,  p.  43,  pi.  20. 

(5)  SlalisL  géol.  de  la  Meuse,  p.  27,  pi.  21. 

(6)  Prodrome,  t.  H,  p.  12. 
C)  Loc.  cit. 

(»)  Min.  conch.,  pi.  139. 

(9)  Koch.  etDunker,  Beitr.  Oolgeb.,  p.  51. 
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M.  d^Orbigoy  (^)  a  décrit  1'^.  tenuicosta  du  gaalt  de  Gévandot  et  de  Saint- 
Florentin  et  indiqué  VH,  conica,  d'Orb.  de  Clar. 

La  P.  lœvis,  Sow.  (2),  provient  du  gault  de  Folkestone. 

La  P,  Varenensis  (3),  a  été  découverte  dans  le  gault  de  Varenncs,  et  la 
P.  PerthensiSt  Buv.,  dans  des  sables  verts  inférieurs  qne  M.  Buvignier  réunit 
au  gnuit,  et  que  je  croirais  plutôt  appartenir  au  terrain  aptien. 

J'ai  décrit  avec  M.  Roux  {*)  deux  espèces  du  gault  de  la  Perte  du  Rhône, 
sous  les  noms  d' Acmœa  infiata  et  A,  gauUina  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  13). 

Les  terrains  crétacés  moyens  et  supérieurs  en  ont  aussi  fourni 
quelques  espèces. 

VAmœa  suhcentralis  d'Archiac  {^)  a  été  trouvée  à  Tournay  {T.  cénomamen). 

Plusieurs  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  ('')  (lar  MM.  G eiuitz  (P.  an- 
gulo^ay  du  plâneikalk  de  Strchlen,  Reuss(P.  campanulata et  P.  (enuicosta, 
du  calraire  à  bippurites  de  Koriczan);  Roemcr  (P.  comosay  du  planer  mergel 
de  llseburg);  comte  de  Munster  (P.  semistiiala de  la  craie  de  Haldem);  voo 
Hagenow  (P.  constricta  et  stricUula  de  la  craie  de  Uugen);  etc. 

Elles  n'augmentent  pas  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires. 

On  trouve  dans  le  tertiaire  eocène  du  bassin  de  Paris  quatre  espèces  dé- 
crites par  M.  Deshayes  ('),  la  P.  Duclosliy  Desb.,  du  calcaire  grossier  de 
Parnes,  espèce  très  conique,  et  les  P.  costaria,  Desh.  (Atlas,  pi.  LXIX, 
fig.  14),   slriatulay  id.,  eiglabra^  id.,  des  grès  supérieurs  de  Valmondois. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Parmaphorus  elongatus,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXIX, 
fig.  15),  et  angustuSf  Desh.  (^j,  ressemblent  beaucoup  plus  à  la  Patella  com- 
pressa, Desb,  etc.,  qu'aux  parmaphores  vivants,  et  qu'ils  sont  probablement 
des  patelles.  Le  premier  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  et  le  grès  marin 
supérieur.  Le  deuxième  appartient  au  premier  de  ces  gisements. 

La  P.  striata,  Sow.  (^),  provient  de  l'argile  de  Londres. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  contiennent  également. 

(«)  Pal.  fr.,  Terr.  créU,  t.  II,  p.  398,  pi.  235. 

(2)  Min.  conch.y  pi.  139. 

(3)  Stat.  géol.  delà  Meuse,  p.  27,  pi.  21. 
(<}  Moll,  des  grès  verts,  p.  283,  pi.  27. 

(5)  Mém.  Soc,  géol.,  1847,  2*  série,  p.  334,  pi.  22. 

(^)  Geinitz,  Characteri^L ,  supp.,  pi.  6;  Reuss,  Boehm.  Kreidef.,  t.  II, 
p.  110,  pi.  XL  et  XLIV;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreidgeg.,p.  77,  pi. 11,  Uûor 
ster  in  Goldfuss,  Petref.  Germ,,  t.  111,  p.  7,  pi.  167,  fig.  12;  von  Hagenow 
in  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb.,  1842,  p.  563. 

(ï)  Descr.  des  coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  7,  pi.  1. 

(•)  *d.,  p.  12,  pi.  1. 

(®)  Min.  conc^.,  pi.  889. 
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M.  Grateloup  (')  a  trouvé  deni  espèces  dans  les  faluns  biens  de  Dai  (mio- 
cène inférieur).  Il  rapporte  Tune  à  la  P.  costariay  Desh.,qui  parait  différente, 
et  nomme  Tautre  P,  acuminatat  Grat.  Il  ne  cite  qu'une  espèce  des  faluns 
jaunes  qu'il  rapporte  à  la  P.  vulgata,  Lin.,  vivante,  mais  elle  me  parait  plus 
élevée  et  moins  costée.  Au  reste,  les  figures  de  M.  Grateloup  ne  permettent 
pas  de  se  faire  sur  ces  analogies  une  opinion  précise. 

Les  auteurs  piémontais  (')  comptent  six  espèces  de  patelles  dans  les  terrains 
miocènes  de  ritalle  septentrionale.  Ce  sont  les  P.  pileata.  Bon.  {Âcmœa  pi- 
kata,  Sism.)»  polygona,  Sism.  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  16),  Bomiy  Mich.,  ne- 
glecla^  id.,  Klipsleini^  id.,  et  anceps^  id.  Les  terrains  pliocènes  du  même  pays 
ont  fourni  la  P.  diluvii,  Mich. 

Lecrag  d'Angleterre  suivantM.  Wood^^),  ne  renferme  qu'une  seule  pat«lli% 
la  P.  vulgata^  Lin.,  vivante,  et  trois  acmées  ou  Tectura,  Audouinet  M.-Edw. 
Ce  sont  les  T.  virginea^  MQIl.,  et  fulva,  id.,  encore  vivantes,  et  la  T.paf" 
Vttto,  Wood,  spéciale  au  crag  à  mammifères. 

On  peut  ajouter  (^)  la  P.  angulata,  d'Orb.,  de  Bessarabie,  la  P.  Dutoi- 
stona,  d'Orb.,  de  Voihynie,  etc. 

Quelques  patelles  mai  déterminées  ont  été  citées  dans  les  terrains  tertiairel 
de  TAmérique  méridionale  et  dans  les  monts  Caribari  (Indes  orientales). 

Les  Deslongchampsia,  M' Coy.  -—  Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  17, 

ne  diffèrent  des  patelles  <{ue  par  un  large  sillon  longitudinal  k  la 
partie  antérieure,  qui  se  prolonge  en  dépassant  un  peu  le  bord, 
formant  ainsi  une  région  triangulaire  étroite  qui  rompt  Tunifor- 
mité  normale.  Le  sommet  est  plus  rapproché  du  bord  antérieur. 
Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  cette  modi- 
Gcation;  il  n'est  pas  impossible  qu'elle  corresponde  à  un  carac- 
tère organique  important. 

La  seule  espèce  connue  [^)  est  la  D.  Eugenei,  M*  Coy,  de  la  grande  oolithe 
d'Angleterre. 


(1)  ConcA.  fos$,  AdoWf  I,pl.  lé 

(^)  Sismonda ,  Synopsis ,  p.  25  ;  Michelotti ,  Desc.  foss,  mioc,  liai.  stpL'p 
p.  133. 

(')  MoU,  from  ffte  crAg,  PaU  Séc,  1848,  p.  160,  pi.  18. 

<4)  D'Orbigny,  Pal.  du  voyage âe  M.  Hommaire  de  Hdl,  p.  170,  pi.  4»  et 
Prodrome j  t.  lll,  p.  93;  Dubois,  Conch.  foss,  plat.  Volh,  Pod.,  pi.  4,  fig.  il. 

(5)  M'  Coy,  Notes  manuscrites;  Morris  et  Lycett,  MoUusca  from  the  great 
ooUOie  {P(à.  Soc.,  p.  94,  pi.  12). 
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Les  OscABRiONS  {Chiton,  Lin.,  Cryptoplax^  Gray),  —  Allas, 
pi.  LXIX,  fig.l8eti9, 

sont  de  véritables  gastéropodes  par  la  forme  de  leur  pied  et  par 
leurs  organes  essentiels,  et  ils  ressemblent  aux  patelles  par  la 
disposition  de  leurs  branchies;  mais  ils  diffèrent  de  tous  les 
autres  mollusques  de  cette  classe,  parce  qu*au  lieu  d^avoir  une 
coquille  unique,  leur  corps  est  protégé  par  une  série  de  pièces 
calcaires  indépendantes  ou  cérames ,  imbriquées  d'avant  en  ar- 
rière et  ordinairement  au  nombre  de  huit.  Cette  disposition  re- 
marquable, distingue  clairement  les  oscabrions  de  tous  les  autres 
animaux. 

Ces  mollusques  sont  rares  à  l'état  fossile  et  paraissent  être  au- 
jourd'hui à  leur  maximum  de  développement.  On  les  a  cependant 
trouvés  déjà  dans  les  terrains  dévoniens,  mais  ils  ne  sont  repré- 
sentés dans  la  série  des  époques  suivantes  qu'à  de  rares  inter- 
valles et  par  des  fragments  peu  nombreux.' 

Leur  étude  est  difficile,  car  on  ne  trouve  le  plus  souvent  que 
des  plaques  isolées  qui  rendent  les  erreurs  faciles  dans  Tappré- 
cialion  de  leurs  caractères.  Les  plaques  du  milieu  sont  souvent 
lobées  et  ont  une  forme  assez  tranchée  ;  la  dernière  souvent  ar- 
rondie peut  facilement  se  confondre  avec  certaines  patelles.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  quelques  fossiles  de  Tépoque  primaire, 
considérés  comme  des  espèces  de  patelles  ou  d'acmées,  surtout 
parmi  celles  qui  ont  la  forme  dont  on  a  fait  le  genre  des  Metop- 
TOMA,  ne  fussent  que  des  plaques  terminales  d'oscabrions. 

Quelques  plaques  dorsales  du  même  genre  ont  été  même  con- 
fondues avec  les  bellérophes  (*),  et  ont  fait  croire  à  quelques  au- 
teurs que  ce  dernier  groupe  pourrait  arriver  jusqu'à  une  forme 
très  étalée. 

On  en  connaît  comme  je  Fai  dit  quelques  espèces  de  l'époque 
dévonienne. 

Nons  avons  figuré  dans  T Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  19,  le  Chiton  corrugatus, 
Stqdbeiger  {^),  des  terrains  dévoniens  da  duché  de  Nassau.  Le  C.  sa^fUtaUiSj 

(<)  Ainsi  le  B.  eocpansus,  Roemer,  Harsgeh,,  pi.  9,  fig.  5  (non  Hall),  est 
très  probablement  nne  plaqae  d'oscabrion. 

(2)  G.  et  F.  Sandberger,  Syst,  Besch.  Vent.  Bhein,  Schichten syst.^^êmn, 
pi.  26,  fig.  22  et  23. 
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id.,  des  mêmes  gisements,  est  une  espèce  doot  les  cérames  sont  en  forme  de 
fer  de  flèche. 

Le  Bellerophon  expansus,  Roemer  (*),  doit  probablement,  comme  nous  Ta- 
TODS  dit,  être  transporté  dans  ce  genre. 

Suivant  M.  G.  Sandberger(3),  il  faut  ajoutera  la  liste  des  oscabrions  dévo- 
Diens  le  C.  priscus.  Munster,  cité  plus  bas,  qui  aurait  été  trouvé  dans  le 
terrain  dévonien  de  Wilmar,  le  C.  cordiformiSy  Sandb.,  de  Grund,  et  les  C. 
fascicttus,  id.,  et  suhgranosus,  id  ,  de  Wilmar. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  carbonifères. 

Le  c.  priscus.  Munster  (3),  provient  du  terrain  carbonifère  de  Tourna  y 
(Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  18). 

Le  C.  concentricus ^  Roninck,  et  gemmatus,  id.  {subgemmatus ,  d*Orb.), 
ootété  trouvés  à  Visé  (Belgique). 

M.  le  baron  de  Ryckholt  [^)-a  ajouté  dix  espèces  nouvelles  des  terrains 
carbonifères  de  Belgique. 

Une  espèce  a  été  indiquée  dans  les  terrains  permiens. 

C'est  le  C.  Loftusianus,  King  (^),  de  Humbleton  Hill. 

Ils  paraissent  très  rares  dans  les  dépôts  jurassiques. 

M.  Terquem  a  fait  connaître  (^)  le  C.  Deshayesi,  du  lias  du  département 
de  la  Moselle. 

M.  Deslongcbamps  a  décrit  C)  le  C.  Koninckii,  Desl.,  de  la  grande  oolithe 
de  Luc. 

Aucune  espèce  n'a  encore  été  citée  dans  les  terrains  crétacés. 
Elles  sont  peu  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  trouve  dans  le  calcaire  grossier  de  Paris  le  C.  grignonensis,  Lamk  (^). 

Le  C.  mioceniciis,  Michelotti  (^),  rapporté  d'abord  par  Sismonda,  etc.,  au 
C.  cinereuSj  Lamk,  vivant,  caractérise  les  terrains  miocènes  de  la  colline  de 
Turin. 

M.  Sismonda  (^^)  (mais  non  M.  Michelotti),  y  ajoute  le  C.  cajetanm.  Poli 
[subcajetanus,  d'Orb.),  qui  se  trouverait  avec  le  précédent. 

(J)  Roemer,  Harxgéb,,  pi.  9,  fig.  5. 

(2)  Leonh.  undBronn,  Neues  Jahrb.,  1842,  p.  399. 

(3)  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  I,  p.  38,  pi.  13,  fig.  4  ;  de  Koninck, 
Desc,  anim.  foss.  carh.  Delg,,  p.  319,  pi.  22  et  23. 

{*}  Résumé géol,  sur  le  genre  Chiton  (Bulletin  Acad,  Bruooelles^  t.  XII,  n"7.) 

(5)  PernUan  fossils  {Palœont  Soc.,  t.  YIII,  p.  202,  pL  16). 

(«)  Bull.  Soc,  géoL,  2«  série,  1852,  p.  386. 

C)  Mem.  Soc.  linn.  Norm.,  t.  Vffl,  p.  157,  pi.  18. 

(«)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  11,  p.  7,  pi.  1. 

(^  Desc.  foss.  mioc.  liai,  sept.,  p.  132,  pi.  16,  fig,  7. 

0»)  Synopsis,  p.  25. 
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M.  Wood  (1)  indique  dans  le  erag  corallieD  d* Angleterre,  le  C.  strig&laris, 
Wood,  espèce  perdue,  et  avec  doute,  les  C.  fasciculariSf  Lin.,  et  Rissoi,  Payr., 
encore  vivantes. 

M.  Conrad  et  M.  Lea  (')  ont  décrit  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires 
d'Amérique. 

M.  d'Orbigny  a  trouvé  dans  les  terrains  diluviens  d'Amérique  le  C.  tuber- 
cuiifwuSf  Sow. 

Les  OscABRELLES  {ChitoTiella,  Lamk), 

diffërept  des  oscabrions  en  ce  que  les  pièces  dorsales  ou  céra- 
mes, sont  plus  petites,  séparées  et  en  partie  cachées  sous  la  peaa. 
Ces  mollusques  serpentent,  et  courbent  leur  corps  plus  facile- 
ment que  les  oscabrions. 

La  valeur  de  ce  genre  est  contestable  et  des  nuances  insensi- 
bles le  lient  au  précédent.  Je  crois  aussi  que  son  existence  à  l'état 
fossile  est  très  douteuse. 

lU  d'Orbigny  P)  lui  attribue  le  Chiton  cordifer^  de  Koninck,  des  terrains 
carbonifères  de  Tournay.  M.  de  Ryekbolt  considère  comme  des  plaques  de 
crinoïdes  les  fragments  sur  lesquels  cette  espèce  a  été  établie. 


A*     ORDRE. 

DENTALIDES. 

Lesdentalides  ont  été  pendant  longtemps  réunis  aux 
s^nnélides^  et  rapprochés  des  serpules,  mais  Téludede 
l'animal  a  montré  qu'ils  ont  les  caractères  essentiels  des 
gastéropodes  ;  ils  ne  peuvent  toutefois  être  associés  à  au- 
cun des  ordres  précédents  et  doivent  en  former  un  spécial. 

Ils  sont  caractérisés  par  un  corps  allongé,  coni- 
que, tronqué  en  avant,  un  pied  proboscidiforme,  une 
tête  distincte  et  pédiculée,  des  lèvres  pourvues  de  ten- 
tacules et  des  branchies  disposées  en  deux  paquets  cer- 
vicaux symétriques. 


(0  Mon,  from  the  crag^  faUsont  Soc.,  i848,  p.  183,  pi.  20. 
(2;  Lea,  Desc.  new  foss,  tort.;  d  Qrbigny,  Voyage^  Paléontologie,  p.  159. 
(3)  Prodrome^  t.  I,  p.  127;  de  Koninck ,  Descr.  amm.  foss,  carb,  Belg  $ 
p.  324,  pi.  22,  fig.  5  ;  Ryekbolt,  Résumé  géol.  Chiton,  p.  25. 
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Les  Dentales  {Dentalium,  Linné,  Dentalis,  Llwoyd),  —  Atlas, 
pi.  LXIX,  fig.  20  à  29, 

sont  le  seul  genre  de  laTamille.  Ils  ont  une  coquille  régulière, 
allongée,  arquée  en  forme  de  petite  corne,  atténuée  à,  son  extré- 
mité et  ouverte  aux  deux  bouts. 

Les  Entalujm,  Defrance,  ne  sont  que  des  dentales  dontTextré- 
railé  postérieure  a  été  cassée  par  accident  et  sécrétée  de  nouveau 
avec  un  diamètre  différent. 

M.  Gray  a  donné  une  autre  signification  à  ce  mot.  Il  divise  les 
dentales  en  trois  genres  :  lesD£NTALKS  proprement  dits,  striés  ou 
costés  longiludinalenient,  les  ëntalium,  lisses,  et  lesGAOïLA,  qui 
ont  une  bouche  rétrécie.  Ces  groupes  sont  commodes  pour  distin- 
guer les  espèces,  mais  ils  n'ont  pas  une  valeur  générique. 

Les  dentales  ont  apparu  dès  les  époques  les  plus  anciennes  du 
globe  et  se  retrouvent  dans  la  plupart  des  terrains.  Ils  vivent  au- 
jourd'hui sur  les  côtes  sablonneuses  et  rocailleuses  de  la  plupart 
de  nos  mers,  et  sont  surtout  abondants  dans  les  régions  chaudes. 

On  en  connaît  quelques-uns  de  Tépoque  primaire,  mais  seule- 
ment des  terrains  dévoniens  et  carbonifères. 

Goldfoss  (1)  a  décria  les  D,  Satumi  et  antiquum^  da  tcrraio  d^voDîen  de 
TEirel,  et  le  D,  priscum,  da  tcrraïD  carbonifère  de  Tournay  (Atlas,  pi.  LXIX, 
fig  20). 

Oq  trouve  dans  les  terrains  carbonifères  de  Visé  (2),  les  D,  ingens  et  or^ 
natwn,  de  Koninck  (Atlas,  pi.  LXIX,  fig.  21). 

\t,  M*Coy  a  fait  connaître  (^]  le  D.  inomatumf  des  terrains  carboBifères 
d'Irlande. 

Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  triasiques  (<). 

Le  D.  lœve,  Schloth.,  provient  da  muschelkalk  ^  Baireutb,  le  A  torqua- 
(«m.  Hall,  du  muschelkalk  de  léna. 
Quatre  espèces  ont  été  trouvées  à  Saint-Cassian. 

Uépoque  jurassique  en  renferme  un  petit  nombre. 

(»)  Petref.  Gerw.,  t.  lU,  p.  1,  pi.  166. 

(2)  Descr.des  awim.  foss.  carb.  Belg.,  Liège,  1842-1844,  p.  317,  pi.  22. 

p)  Synopsis  oflreland^  p.  -47,  pi.  5. 

{*)  Petref,  Germ,,  1. 111,  p.  2  ,  pi.  166  ;  Schlo^heim,  Petref,,  Nachtr âge, 
B,  p.  107,  pi.  32,  fig.  1  ;  Munster,  BeUr.  zur  Petref.,  t.  IV,  p.  91  ;  Klips- 
tein,  Ged.  der  œU.  Alp.,  p,  206. 
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On  trouve  dans  le  lias  (*)  les  D.  gigantetm,  Phillips,  ehangatum^  Muns- 
ter, et  compressum,  d*0rb7gny. 

M.  Eudes  Deslongchamps  (*)  a  décrit  deai  espèces  de  Normandie,  dont  une 
(D.  entaloides,  Desl.),  de  l'oolithe  inférieure  duMoutiers,  et  une  (D.  nitens, 
Desl.  non  Sow.,  D,  Normannianum,  d'Orb.),  du  terrain  kimméridgien  de 
Villerville. 

Goldfuss  (3)  a  fait  connaître  le  D.  cinctum,  du  terrain  jurassique  de  Dcrn- 
burg,  et  le  i>.  tenue,  de  Pappenheim. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

Sowerby  en  a  décrit  {*)  quelques  espèces,  le  D.  cylindrkumy  du  grès  vert 
inférieur  du  Devonshire,  le  D.  septangulare ,  du  grès  vert  de  Belfast ,  les 
D.  decussatumtiellipticum^  dugault,  et  leD.  médium,  du  grès  vert  de  Black- 
down. 

J'ai  décrit  avec  M.  Roux  (^)  le  D.  Rhodani,  du  gault  de  la  perte  du  Rhône 
(Atlas,  pi.  LXIX,  fîg.  22).  Notre  D.  serralum  parait  être  uneserpule. 

M.  Geinitz  [^)  a  fait  connaître  le  D.  glabrum,  du  quader  inférieur  et  du 
plœner  mergel,  et  le  D,  cidaris,  du  plsner  de  Saxe. 

Les  D.  lalicostatum  et  polygonum ,  Reuss  C),  proviennent  du  planer  de 
Bohème. 

Le  D.  Mosœ,  Bronn  (^),  est  une  espèce  un  peu  irrégulière,  fréquente  dans 
le  terrain  crétacé  supérieur  de  Maëstricht,  de  Quedlimbourg,  etc.  (Atlas, 
pi.  LXIX,  fig.  23). 

Le  D.  nudum,  Zekeli  {^),  a  été  trouvé  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs 
de  Gt)sau. 

Il  faut  ajouter  (<^)  quelques  espèces  du  Chili  et  de  Pondichéry. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires  (**). 

(>)  Phillips,  Geol.  ofYorkshire,  pi.  14,  fig.  8  ;  Munster,  in  Goldfuss,  Petref, 
Germ.,  t.  III,  p.  2,  pi.  166;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  233. 
{')  Mém.  Soc.  linn.  Normandie,  t.  VH,  p.  128,  pi.  7. 
(3)  Petref,  Germ,,  t.  Ill,  p.  3,  pi.  166. 
{*)  Min,  conch,,  pi.  70  et  79;  Edinburgh  Phil.  Joum,,  t.  XII. 

(5)  Descr.  moll.  foss.  grès  verts,  p.  286,  pi.  27. 

(6)  Charachterist.,  p.  74,  pi.  18. 

C)  Bœhm.  Kreideg,,  I,  p.  41,  pi.  11. 

(8)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  IIJ,  pi.  166. 

(^)  Gastéropodes  Gosau,  p.  118,  pi.  24. 

(10)  D'Orbigny,  Voyage  de  V Astrolabe;  Forbes,  Tran$.  geol.  Soc.^  2*  série, 
t.  VU. 

(^0  ^^  pourra  consulter  pour  la  description  des  espèces,  une  monographie 
de  M.  Deshayes,  publiée  dans  le  tome  II  des  MémHre9  de  la  Soc.  d'hi$t,  nat. 
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Les  dépôts  éocënes  en  ont  fourni  plusieurs. 

On  cite  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs  (^)  le  i>.  incerium,  Deshayes, 
d'Abbecourt,  leD.  suZcamm,  Lamk,  de  Liancoart,  etc.,  les  D,  entalis{sub' 
erUaîis^  d*Orb.)  eiahbreviatumf  Desb.,  de  Cuise-la-Motte  (Atlas,  pi.  LXIX, 
fig.  25). 

Le  calcaire  grossier  des  environs  de  Paris  (2)  a  fourni  une  dizaine  d'espèces. 
Nous  avons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXIX,  fig.  24,  Tcspècc  qui  a  été  réunie 
parLamarck  au  D.  éburnevm,  vivant  (D.  suhehumeum,  d'Orb.). 

Le  D.  grande^  Desh.,  provient  des  terrains  éocènes  supérieurs  de  laCha- 
pelle-en-Serval. 

Les  D.  striattimf  Sow.,  et  nitens,  id.  (^),  ont  été  trouvés  dans  Targile  de 
Londres. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  un  grand 
nombre. 

M.  Nyst  (^}  cite  quatre  espèces  dans  le  système  tongrien  de  Belgique  (X). 
Kickxii,  Nyst,  et  trois  espèces  déjà  décrites);  et  cinq  espèces  dans  le  système 
campiniea  du  même  pays  (D.  semiclausum,  Nyst,  et  quatre  espèces  connues). 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont  renferment,  suivant  M.  Michelotti  {%  dil 
espèces  décrites  par  Lamarck,  Desbayes,  Michelotti,  etc.  Nous  en  avons  figuré 
plusieurs  dans  la  plane  LXIX  de  TAtlas  :  le  D.  coarctatumyLamk  (fig.  26); 
le  D.  fossile.  Lin.  (fig.  27);  le  D.  Bouei,  Desh.  (fig.  28)  ;  le  D.  asperunij 
Mich.  (fig.  29). 

Suivant  M.  Sismonda  (^)  les  terrains  pliocènes  du  même  pays  renferment 
les  D.  aprinwn^  Lin.,  dentalis,  Lin.,  fissura,  Lamk,  qui  vivent  encore  et 
le  D.  Noe,  Bon. ,  espèce  éteinte. 

Le  crag  d'Angleterre  contient,  suivant  M.  Wood  (7),  les  D,  coslatum,  Sow., 
HentaliSf  Lin.,  encore  vivantes,  et  le  D.  bifissum,  Wood,  spécial  au  crag 
corallien. 

On  a  aussi  trouvé  (^)  quelques  dentales  dans  les  terrains  tertiaires  de  l'A- 
mérique septentrionale,  dans  ceux  du  Chili,  etc. 

de  Paris,  et  la  2*  édit.  de  Lamarck.  On  y  trouvera  de  nombreuses  espèciîs 
fossiles.  M.  Chenu  a  aussi  publié  une  monographie  dans  les  Illustrations  con- 
chyliologiques. 

(*)  Desbayes,  loc.  cit.;  Lamarck,  Hist.  natur,  des  anim.  sans  vertèbres, 
2»  édit.,  etc. 

(2)  Deshayes,  id,;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  Il,  p.  372. 

(3)  Min.  conch.,  pi.  70. 

[*)  Coq.  etpoLfoss.  Belg.,  p.  339. 

(fi)  Descr.  foss.  mioc.  Ital.  sept., p.  1 41 ,  pi.  5 et  10 ;  Deshayes,  loc.  cit.,  eic. 
(®)  Synopsis,  p.  24  ;  Deshayes,  loc.  cit. 
(')  Moll  from  the  crag  {Palœont.  Soc,  1848,  p.  187,  pi.  20). 
(»)  Say,  Joum.  Acai.  Phil.,  t.  IV,  p.  154  ;  Conrad,  id.,  t.  VU,  p.  142  ; 
Sowerby  in  Darwin,  South,  Amer.,  p.  263,  etc« 

m.  20 
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5*   ORDRE. 

TECTIBRANCHES 

(Monopleurobranches ,  Blainville). 

L'ordrç  des  teclibranches  est  caractérisé  par  des  bran- 
chies en  forme  de  feuillets ,  placées  le  long  du  côté 
droit  ou  sur  le  dos,  et  plus  ou  moins  recouvertes  par 
le  manteau.  Tantôt  l'animal  est  protégé  par  une  co- 
quille externe  enroulée  ou  patelliforme ;  tantôt  le  man- 
teau renferme  dans  son  intérieur  une  coquille  analogue; 
tantôt  on  ne  trouve  qu'un  osselet  interne  cartilajjineux 
ou  corné  ;  quelquefois  même^  il  n'existe  aucune  partie 
solide. 

Ces  mollusques  sont  en  général  faibles  et  organisés 
pour  ramper;  ils  sont  en  conséquence  côtiers  et  pré- 
fèrent les  lieux  abrités,  les  fonds  de  vase  et  de  sable, 
recherchant  surtout  ceux  qui  sont  situés  dans  les  golfes 
et  même  dans  les  eaux  stagnantes  des  marais  maritimes. 
Ils  sont  nocturnes  et  viennent  au  crépuscule  ramper 
sur  les  plages  tranquilles. 

On  n'en  connaît  pas  de  plus  anciens  que  ceux  de 
l'époque  jurassique,  pendant  laquelle  ont  vécu  des 
bulles  et  peut-être  (?)  des  ombrelles.  Quelques  gen- 
res ont  été  abondants  pendant  l'époque  tertiaire,  et  ont 
vécu  alors  en  Europe,  en  Amérique  et  dans  Tlnde. 
Leur  principal  développement  numérique  paraît  cor- 
respondre à  l'époque  actuelle. 

On  peut  les  diviser  en  trois  familles  : 

Les  Pleurobhanghes,  ont  des  branchies  sur  le  côté 
du  manteau,  qui  est  simple^  leur  coquille  est  quelque- 
fois nulle,  quelquefois  solide  et  patelliforme. 

Les  Aplysiens,  ont  des  branchies  sur  le  dos: 
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sont  protégées  par  un   repli  spécial  du  manteau,  qui 
renferme  quelquefois  une  coquille  rudimenlaire. 

Les  BuLLÉENs,  ont  également  les  branchies  sur  le 
dos,  protégées  par  le  manteau  lui-même;  leur  coquille 
est  quelquefois  nulle,  quelquefois  interne,  quelquefois 
externe  et  enroulée. 


1"  Famille.  —  PLEUROBRANCHES. 

La  famille  des  pleurobranches  renferme,  comme  je  Tai  dit,  les 
tectibranches  à  branchies  latérales.  Quelques  genres  [Pleurobran- 
chus,  Cuvier,  etc.),  sont  totalement  dépourvus  de  coquilles  et 
sont  inconnus  à  l'état  fossile. 

Les  Ombrelles  [Umbrella,  Lamk,  Umbraculum,  Schum.,  Gastro- 
plax,  Blainv.,  Acardo,  Megerle  non  Brug.),  —  Atlas,  pi.  LXX 
fig.  1, 

sont  de  grands  mollusques  circulaires,  dont  le  pied  déborde  le 
corps  et  dont  le  dos  est  hérissé  de  tubercules.  Le  manieau  porte 
une  coquille  pierreuse,  plate,  irrégulièrement  arrondie,  plus 
épaisse  dans  son  milieu,  à  bords  tranchants,  et  marquée  de  stries 
concentriques. 

Cest  avec  doute  que  M.  Delongchamps  (i)  rapporte  à  ce  genre  une  coquille 
de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux  (C/.  disculus,  E.  D.).  M.  d'Orbigny  la  rap- 
proche des  acmées,  et  je  l'ai  ci-dessus  associée  aux  patelles. 

VU.  ?  ham'ptmenm,  Morris  et  Lycett  (2),  me  paraît  très  douteuse. 

Les  espèces  qui  ont  été  citées  dans  les  terrains  tertiaires,  pa- 
raissent plus  certaines. 

W,  Lmdinensis ,  Melleville  (3),  provient  des  sables  inférieurs  de  Laon 
(Atlas,  pi.  LXX,  fig.  1). 
Les  terrains  tertiaires  pliocènes  du  Piémont  renferment  une  espèce  que 


{>)  Mém,  Soc.  linn.  Norm,,  t.  Vli,  p.  120,  pi.  7. 

(')  Moll.  from  the  great  ool.  {Palœont,  Soc,  1850,  p.  95,  pi.  12). 

(*)  Descr.  sabi,  tert^inf.  {Ànn,  se,  géol,^  p.  44,  pi.  6), 
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M.  Sismonda  ('}  rapporte  à  celle  qui  vit  actuellement  dans  la  Méditerranée 
(U.  mediterranea,  Lamk).  Cette  même  espèce  se  retrouve  dans  les  terrains 
quaternaires  de  Sicile. 

Les  Ttlodines  [Tylodino,  Rafinesque), 

ressemblent  aux  ombrelles  ;  Tanimal  peut  se  retirer  entièremenl 
sous  une  coquille  conique,  dont  le  sommet  présente  un  ou  deux 
tours  d'enroulement  embryonnaire. 

La  seule  espèce  fossile  connue  est  la  T,  RaflnesquH,  Philippi  (^),  qui  vit 
dans  la  Méditerranée  et  qu'on  trouve  enfouie  dans  les  terrains  quaternaires 
de  Gravina  et  de  Palerme. 


2*  Famille.  —  APLYSIENS. 

Cette  famille  renferme  des  teclibranches  dont  les  branchies 
sont  situées  sur  le  dos  et  protégées  par  une  sorte  de  bouclier, 
prolongement  du  manteau,  qui  renferme  quelquefois  une  coquille 
rudimentaire.  Les  tentacules  sont  grands. 

Ces  coquilles,  quand  elles  existent,  sont  très  délicates  et  leur 
conservation  à  Tétat  fossile  est  en  conséquence  rare.  Les  mers 
actuelles  renferment  un  très  grand  nombre  de  genres  difficiles  à 
distinguer  par  la  coquille  seule,  qui  ne  forme  qu'une  partie  peu 
importante  de  l'organisme.  On  a  attribué  sans  motifs  suffisants  au 
plus  anciennement  connu,  les  rares  débris  fossiles  qu'on  a  trou- 
vés. 

Les  Aplysies  [Aplysia,  Lin.,  Laplysia,  Lamk), 

sont  des  mollusques  nus  qui  ressemblent  k  de  grosses  limaces. 
Leur  large  pied  déborde  le  corps  et  forme  des  crêtes  flexibles  qui 
peuvent  se  réfléchir  sur  le  dos.  Leurs  tentacules  creusés  en  gout- 
tières, comme  des  oreilles  de  mammifères,  les  ont  fait  nommer 
Lièvres  de  mer.  Le  manteau  contient  dans  son  intérieur  une  co- 
quille cornée  et  plate. 


(1)  Sismonda,  Synopsis,  p.  56;  Philippi,  Enum.  molL  Sic.^  I,  p.  113,11) 
p.  88. 

(2)  Philippi,  Enum.  moU.  Sic,  1. 1,  p.  114,  pi.  VII,  fig.  8,  t.  U,  p«  89. 
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M.  Philippi  (<)  a  désigné  sous  le  nom  d'Aplysia  deperditay  une  petite  co- 
quille triangulaire  du  calcaire  quaternaire  de  Palerme. 

Il  a  rapporté  avec  doute  au  même  genre,  sous  le  nom  d'il,  grandis,  une 
espèce  plus  grande  (vingt-six  lignes)  du  même  gisement. 


3«  Famille.  —  BULLÉENS. 

Les  bulléens  ont  des  branchies  sur  le  dos,  recouvertes  par  le  man- 
teau lui-même.  Les  tentacules  manquent  souvent.  La  coquille 
varie  :  tantôt  elle  est  interne,  tantôt  externe  et  quelquefois  assez 
grande  pour  cacher  tout  l'animal.  Quelquefois  elle  manque  corn* 
plélement. 

Les  auteurs  sont  peu  d'accord  sur  la  division  de  cette  famille. 
Quelques-uns  n'admettent  que  les  genres  acera  et  bulla  (en  y 
réunissant  lesbullaea).  M.  Gray,  dans  ces  derniers  temps,  a  pro- 
posé de  la  partager  en  quatre  familles  et  dix-huit  genres  l  Je  ne 
m'occuperai  ici  que  des  types  qui  ont  été  trouvés  à  l'élat  fossile. 

Les  bulléens  ont  apparu  pour  la  première  fois  au  milieu  de 
l'époque  jurassique.  Ils  ont  augmenté  successivement  de  nombre 
jusqu'à  l'époque  actuelle,  dans  laquelle  ils  paraissent  avoir  leur 
maximum  de  développement. 

Les  Bqlles  {Bulla,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  2  à  7, 

ont  une  coquille  univalve,  peu  enroulée,  ovale,  sans  columelle  ni 
saillie  k  la  spire,  largement  ouverte  et  à  labre  tranchant.  L'ani- 
mal peut  s'y  renfermer  presque  complètement. 

Je  suis  obligé  de  leur  réunir  un  grand  nombre  de  genres  ou 
sous-genres,  parce  qu'il  nous  manque  des  moyens  suffisants  pour 
élendre  à  la  paléontologie  les  divisions  fournies  par  l'étude  des 
animaux  vivants.  Je  comprends  en  particulier  sous  le  nom  gé- 
néral de  bulla:  les  Bullina,  Férussac  0  {Aplustrum  ou  ffyda- 
tina,  Schum.),  les  Cichlyna,  Loven  {Bullina,  Risso),  les  Acera, 
Millier  (Kî7re//a,  Swainson),  les  Alicula,  Ehrenberg,  les  Bolu- 

(«)  Enum.  molL  Sic,  t.  I,  p.  125,  pi.  7,  fig.  10,  t.  II,  p.  99,  pi.  18, 
fig.  10. 

ft  Les  Bullina,  Fér.,  peuvent  bien  se  distinguer  par  la  coquille,  car  chez 
elles  la  spire  est  visible  et  un  peu  saillante  ;  mais  ce  caractère  est  très  peu 
important  et  présente  trop  de  transitions  pour  avoir  une  valeur  générique. 
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NULA,  Beck,  les  Atys,  Monlfort  {Buila  hydatis),  etc.;  sans  parler 
des  groupes  fondés  par  M.  Gray  pour  des  espèces  vivantes. 

Les  bulles  sont  aujourd'hui  des  mollusques  abondants  dans  les 
raers  chaudes  et  tempérées.  Elles  ont  apparu  dès  Tépoque  juras- 
sique, et  sont  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  en  trouve  comme  je  Tai  dit  quelques-unes  dans  les  terrains 
jurassiques;  mais  les  espèces  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  dis- 
tinguer des  actéonines. 

La  grande  oolithe  de  Normandie  a  fourni  (*)  la  B.  globulosa,  Desl.,  et  U 
B.primœvay  id. 

La  B.  Thorentia  ?,  Buvignier  (2),  caractérise  les  mêmes  dépôts  du  dépar- 
tement de  l'Aisne. 

M.  d'Orbigny  (3)  indique  trois  espèces  inédites,  la  B,  Lorieri,  d'Orb.,  dn 
terrain  kellowien  de  la  Sarthe;  la  B.  Arduennensis,  id.,  du  terrain  oxfordien 
des  Ardennes,  et  la  B.  vetusta,  id.,  du  terrain  corallien  de  la  Rochelle. 

La  B.  elongataf  Phillips  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oifordien  d'An- 
gleterre. 

M.  Buvignier  (5)  en  a  décrit  trois  (B.  Dionysea,  Morema  et  Michelinea, 
Atlas,  pi.  LXX,  fig.  2)  des  terrains  kimméridgiens  de  la  Meuse  et  deux  des 
terrains  portlandiens  {B.  cylindrella  et  trmcatula).  Ces  deux  dernières  me 
paraissent  avoir  plus  de  rapports  avec  les  actéonines  qu'avec  les  balles. 

La  B.  suprajurensisy  Roemer  (6),  provient  du  terrain  corallien  de  Hildes- 
heim. 

J'ai  déjà  dit  que  les  B.  olivœformis,  Kock  et  Dunker,  B,  suhquadratay 
Roemer,  et  spirata,  id.,  du  même  gisement,  trouvées  à  Marienhagen,  sont 
plus  probablement  des  actéonines. 

La  B.  Mantelliana,  Sow.  C),  a  été  découverte  dans  le  terrain  wealdicnde 
la  forêt  de  Tilgate. 

Les  bulles  sont  rares  dans  les  terrains  crétacés. 

La  B.  cretacea,  Muller  (»),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  crétacé  supérieur 
d'Aix-la-Chapelle. 
M.  d'Orbigny  (9)  indique  une  B.  santonensis,  inédite,  delà  craie  de  Saintes. 

(>)  Mém.  Soc,  linn.  Norm.,  t.  VII,  p.  135,  pi.  10 et  t.  VIII,  p.  161,  pi.  18. 

(2)  Mém,  Soc.  phn,  Verdun,  t.  II,  p.  15. 

(3)  Prodrome,  t.  I,  p.  334  et  358,  et  t.  II,  p.  13. 
(*)  Geol,  of  Yorkshire,  p.  102,  pi.  4. 

(5)  Statisu  géol  de  la  Même,  p.  28,  pi.  21 . 

(«)  Norddeutsch,OoUthgeb,yp.  137,  pi.  9. 

C)  Trms.  geol.  Soc.,  2'  série,  t.  IV,  pi.  22. 

(8)  Aachen,  Kreidef,,  II.  p.  7,  pi.  3. 

(?)  Prodrome^  t.  II,  p.  233. 
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Elles  augmentent  beaucoup  en  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (*)  en  ont  décrit  treize  espèces  des  terrains  éocè- 
nes  du  bassin  de  Paris,  dont  il  faut  retrancher  deux  scaphanders.  LslB.  an- 
gistoma,  Desh.  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  3),  et  la  B,  semistriata,  caractérisent  les 
dépôts  inférieurs  du  département  de  TOise,  de  Soissons,  etc.  Les  neuf  autres 
appartiennent  au  calcaire  grossier.  Nous  avons  reproduit  dans  FAUas,  pi. 
LXX,  la  B.  ovulata,  Lamk,  fig.  4,  et  la  B,  plicala,  Desh.,  fig.  5,  comme 
type  des  vraies  bulles,  et  la  B,  striatella  ,  Lamk,  fig.  6,  comme  type  des 
balles  à  spire  visible,  ou  Bullina. 

Plusieurs  de  ces  espèces  se  retrouvent  dans  les  terrains  éocènes  d'Angle- 
terre (2)  avec  quelques  autres  qui  leur  paraissent  spéciales  (B.actAmmoto,Sow. 
non  Bmg.,  ou  suhacuminata,  d'Orb.,  eiWjXtcajSow.,  constrictaf  id.,  etc.). 

Il  faut  ajouter  la  B,  Sowerbyi,  Nyst  (3),  des  terrains  éocènes  de  Belgique. 

Les  espèces  sont  abondantes  dans  les  terrains  miocènes  et 
pliocènes.  ^ 

La  B.  minutât  Desh.  (^),  se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  inférieurs  du 
parc  de  Versailles. 

Les  espèces  du  bassin  de  Bordeaux  ont  été  décrites  par  M.  Basterot  et  par 
M.  Grateloup  (5).  Ce  dernier  a  fait  connaître  quatre  espèces  nouvelles  des 
faluns  bleus  (  B.  fallaxy  Grat.),  et  une  quinzaine  des  faluns  jaunes.  Nous 
avons  figuré  dans  l'Atlas,  pU  LXX,  fig.  7,  la  BuUinaLajonkaireana,  Basterotj 
fréquente  dans  les  terrains  miocènes  d'une  partie  de  l'Europe. 

La  B.  Grateloupi,  Michelotti  (^),  et  la  B.  Brocchii,  id.,  caractérisent  les 
dépôts  miocènes  du  Piémont. 

M.  E.  Sismonda  (^)  y  ajoute  la  B.  uniplicata,  Bell.,  et  indique  dix  espèces 
dans  les  terrains  pliocènes  du  même  pays.  La  plupart  sont  assimilées  à  des 
espèces  vivantes. 

L'Allemagne  renferme  dans  ses  terrains  tertiaires  une  grande  partie  des  es- 
pèces précitées.  D'autres  ont  été  décrites  [^)  par  M.  Philippi  {B.  intermediaf 
retusa^  terebeUdides,  teretiuscula,  apicina,  dilataUiy  plicatay  Uneaiaf  etc.). 


(*)  Deshayes,  Descr.  des  coq.  foss.  Par,^  t.  II,  p.  37,  pi.  5  et  8. 

(2)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  464. 

(3)  Coq,  etpoL  foss.  Belg.,  p.  456,  pi.  39. 
(<)  Coq,  foss.  Par,,  t.  II,  p.  43,  pi.  5. 

(5)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,  y  p.  20;  Grateloup,  Conch.  foss,  Adour,  I, 
pi.  2.  Voyez  pour  la  synonymie  des  espèces  des  faluns  jaunes,  d'Orbigny, 
Prodrome f  t.  III,  p.  95. 

(6)  Descr.  foss.  mioc,  Ital.  sept,, p.  150. 
(')  Synopsis,  p.  56. 

(8j  Philippi,  Tert.  Verst.  nordwest.  Deutsch.,  p.  18,  pi.  3,  et  PalœofUo- 
^raphica,  I,  p.  58,  pi.  9. 
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M.  Wood  (<)  cite  dans  le  crag  d'Angleterre,  neuf  espèces  de  bulles  en  y 
comprenant  quelques  scaphanders.  Sii  d'entre  elles  vivent  encore  ;  deux  sont 
spéciales  an  crag  corallien  (B.  concinna,  Wood,  et  nassa,  id.). 

II  faut  ajouter  (^j  quelques  espèces  décrites  par  MM.  Matheron  (8.  subum- 
hUmlcUaf  de  la  mollasse  du  midi  de  la  France)  ;  Dubois  de  Montpéreux(B.  ovu- 
lala,  Dubois  ou  Duboisianaf  d'Orb.)>  etc. 

Où  trouve  aussi  des  bulles  en  Amérique  et  en  Asie  (^),  dans  les 
terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Les  ScAPHANDER ,  Montfort  [Assula ,  Schum.),  —  Atlas,  pi.  LXX, 
fig.  8  et  9, 

peuvent  k  peine  être  séparés  des  bulles  par  les  caractères  de  leur 
coquille.  L'ouverture  en  est  plus  élargie  à  la  partie  antérieure  et 
plus  resserrée  à  proportion  en  arrière,  de  manière  à  former  un 
cornet  plus  ouvert.  Leur  séparation  générique  paraît  justifiée  par 
la  nature  de  Testomac  qui  est  pierreux  comme  chez  les  philina. 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires,  voisines  par  leurs  for- 
mes de  la  Bulla  lignaria^  vivante,  paraissent  devoir  appartenir  à 
ce  genre. 

La  B,  conica^  Desh.,  de  Soissons,  et  la  B,  partsiensts,  d'Orb.,  de  Cuise-la^ 
Motte  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  8),  espèce  réunie  à  tort  par  M.  Deshayesàla 
B,  lignaria,  caractérisent  les  terrains  éocènes  inférieurs  {*). 

La  B.  Fortisii,  Brongniart  (<),  du  terrain  nummnlitique  de  Ronca,  a  aussi 
les  caractères  des  scapbanders. 

Il  en  est  de  même  de  la  B,  attenuataj  Sow.  (%  de  Targile  de  Londres. 

On  doit  encore  placer  dans  les  scaphanders  deux  bulles  des  faluns  jaunes 
de  Dax,  rapportées  à  tort  par  M.  Grateloup  ("^j.  Tune  à  la  B.  lignaria  (S.  sub- 
lignaria,  d*Orb.),  et  l'autre  à  la  B.  Fortisti,  Brongniart  {S,  Grateloftpi, 
d'Orb.). 

La  véritable  B,  lignaria,  Lin.,  vivante,  parait  se  retrouver  (^)  dans  les 

(1)  MoU,  from  the  crag  (Pàlœont.  Soc,j  1848,  p.  172,  pi.  21). 

(';  Matheron,  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fos- 
siles du  département  des  Bouches-du-Rhône  et  lieux  circonvoisins,  extrait  du 
Répertoire  des  trav.  Soc,  slat»  Mars,,  p.  196,  pi.  33;  Dubois  de  Montpéreux, 
Conch.  foss,  plat,  Volh.  Pod,,  p.  49,  pi.  1,  etc. 

(»)  D'Orbigny,  Prodrome^  t.  Il  et  111. 

(*)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  t.  II,  p.  44,  pi.  5  et  8  ;  d*Orbigny,  Pro- 
drome,  t.  II,  p.  321 . 

(5)  Vicentin,  p.  52.  pi.  2,  fig.  1 . 

(«)  Min,  conch.  jp\,  464. 

C)  Conch.  foss.  Adour,  I  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  95. 

(8J  Sismonda,  Synopsis,  p.  56  ;  Wood,  loc.  cU.,  etc. 
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terrains  pliocènes  d*Âsli,  le  crag,  etc.  La  planche  LXX,  fig.  9  de  T Atlas, 
représente  un  échantillon  du  crag. 

Les  PfliLïNA,  Ascaniiis  (*),  [Lobaria,  O.-F.MUller,  Bullœa,  Lamk), 
—  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  10  et  11, 

ont  des  coquilles  de  même  forme  que  les  bulles,  mais  plus  minces 
et  très  ouvertes.  La  principale  différence  entre  ces  deux  genres 
consiste  dans  ce  que,  dans  les  philina,  cette  coquille  est  cachée 
dans  le  manteau,  tandis  qu  elle  est  extérieure  dans  les  bulles.  On 
en  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  vivantes  et  quelques  fossiles 
des  terrains  tertiaires. 

La  6.  slriala^  Desh.  (^j,  se  trouve  dans  les  terrains  éoeènes  de  Grignon  et 
deMoochy  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  10). 

La  B.  scahra,  Mùner(B.  punctato, Philippi,  B.  angustata,  Bivona],  delà 
Méditerranée,  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile  (^). 

M.  Wood  {*)  en  cite  quatre  espèces  dans  le  crag  d'Angleterre,  dont  deux 
encore  vivantes  {B.  scahra,  ci-dessus  indiquée  et  B,  quadrata,  Wood,  Atlas, 
pi.  LXX,  fig.  11),  et  deux  spéciales  au  crag  corallien  (B.  sculpta^  Wood,  et 
mtrosa,ià,). 

6*   ORDRE. 

HÉTÉROPODES 

[Nucleobranchiata,  Blainville). 

Les  héléropodes  ont  la  partie  inférieure  du  corps 
analogue  au  pied  des  gastéropodes  normaux  ;  mais 
cet  organe  plus  ou  moins  rudimentaire  est  comprimé 
en  forme  de  nageoire.  Ils  se  rapprochent  d'ailleurs 
des  ptéropodes  par  leurs  habitudes  et  par  leur  mode 
de  locomotionyet  forment  une  transition  remarquable 
entre  ces  deux  groupes.  Les  sexes  sont  séparés,  et  les 
branchies  en  panache  sont  le  plus  souvent  placées  sur 
un  nucleus  qui  porte  le  cœur. 

{^)  Le  nom  de  Philina  date  de  1772,  celui  de  Loharia,  de  1776  et  celui 
defitrftoa,  de  1801. 
ffl  Descr,  des  coq.  foss.  Par,,  t.  II,  p.  37,  pi.  5. 
ft  Philippi,  Enum,  molh  Sic.,  I,  p.  121,  pi.  7,  fig.  17,  11,  p.  95. 
(*)  Mon.  fromthe  crag  (Palœont,  Soc,,  1848,  p.  179,  pi.  21). 
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Plusieurs  hétéropodes  sont  nus,  les  autres  ont  une 
coquille  ordinairement  enroulée  et  presque  toujours 
mince  et  petite  par  rapport  aux  dimensions  du  corps. 
Ils  vivent  comme  les  pléropodes  dans  la  haute  mer, 
et  surtout  dans  les  régions  chaudes  et  tempérées, 
se  laissant  flotter  et  entraîner  par  les  courants,  et, 
comme  eux,  ils  apparaissent  par  myriades  à  la  chute 
du  jour. 

On  ne  cite  à  l'état  fossile  qu'un  seul  genre,  celui  des 
carinaires,  encore  vivant  et  qui  paraît  avoir  vécu  dans 
l'époque  tertiaire;  mais  comme  cet  ordre  renferme, 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  plusieurs  genres  nus  ou  à  coquille 
très  délicate,  il  serait  imprudent  d'affirmer  qu  en  réa- 
lité ils  n'ont  pas  existé  avant  cette  époque. 

On  divise  les  hétéropodes  en  quatre  familles  :  les 
FiROLiDES,  les  Atlantides,  les  Phylliroïdes  et  les  Sa- 
GiTTiDEs.  Le  seul  genre  connu  à  Tétat  fossile  appartient 
à  la  première. 

Les  Carinaires  {Carinaria,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXX, 
fig.  12, 

ont  une  coquille  mince,  fragile  et  transparente,  enroulée  oblique- 
ment à  droite,  à  spire  très  courte  et  n'occupant  que  le  sommet.  La 
bouche  est  largement  ouverte  et  divisée  par  une  carène  longitu- 
dinale. L'animal  est  très  grand  par  rapport  à  cette  coquille,  géla- 
tineux et  couvert  d'aspérités. 

L'eitréme  fragilité  des  carinaires  explique  leur  rareté  à  l'état  fossile. 
M.  Hugard  en  a  découvert  une  espèce  dans  le  terrain  tertiaire  miocène  de 
Turin.  Cest  (*)  la  C.  Hugardi,  Bellardi,  rapportée  à  tort  par  M.  E.  Sismonda, 
à  VArgonauta  nitida,  Lamk. 

C'est  peut-être  près  des  carinaires  qu'il  faut  placer  un  genre 
jusqu'à  présent  très  mal  caractérisé,  celui  des  Ditaxopus,  dé- 
couvert dans  les  psammites  de  l'x^mérique  du  nord  (terrain  dé- 
vonien  ?),  par  M.  Rafinesque  (^). 

(>)  Sismonda,  Synopsis,  p.  58  ;  d'Orbigny,  Prodrome^  t.  III,  p.  96. 
(*)  Bull  Soc.  géol.  de  France,  t.  X,  p.  378. 
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?•   ORDRE. 

PTÉROPODES. 

Le  caractère  principal  des  ptéropodes  réside  dans 
leurs  organes  du  mouvement.  Ils  n'ont  pas  le  pied 
charnu  des  gastéropodes  normaux ,  et  leur  lête  porte 
deux  ailes  ou  nageoires  musculaires.  Leur  corps  est  nu 
ou  enfermé  dans  une  coquille  mince  et  fragile,  ordi- 
nairement symétrique,  très  rarement  spirale. 

Ces  caractères,  principalement  ceux  qui  sont  tirés 
des  organes  de  la  locomotion,  les  éloignent  tellement 
des  gastéropodes  proprement  dits ,  que  plusieurs  au- 
teurs en  ont  fait  une  classe  distincte.  Sans  méconnaître 
les  arguments  qui  peuvent  militer  en  faveur  de  cette 
manière  de  voir,  je  les  ai  considérés  comme  une  simple 
subdivision  des  gastéropodes.  Les  motifs  qui  m'ont  dé- 
cidé sont  tirés  du  degré  de  perfection  de  leur  organisme 
qui  parait  équivalent  à  celui  des  gastéropodes.  Ils  sont 
comme  eux,  bien  moins  parfaits  que  les  céphalopodes 
et  bien  supérieurs  aux  acéphales.  Je  dois  faire  remar- 
quer aussi  que  les  hétéropodes  qui  nagent  également  et 
qui  ne  rampent  pas  plus  qu'eux,  semblent  former  une 
sorte  de  lien  entre  ces  mollusques  et  les  vrais  gastéro- 
podes. 

Dans  la  nature  vivante  les  ptéropodes  sont  des  mol- 
lusques de  haute  mer ,  qui  vivent  en  multitudes  consi- 
dérables à  une  grande  distance  des  continents.  Cachés 
dans  les  profondeurs  des  eaux  pendant  les  heures  chau- 
des du  jour,  on  les  voit  apparaître  à  la  surface  vers  le 
soir  ou  même  dans  la  nuit. 

La  délicatesse  de  leurs  téguments  fait  qu'on  ne  les 
retrouve  (jue  rarement  fossiles ,  et  il  serait  téméraire 
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de  conclure  du  petit  nombre  de  faits  que  Ton  a  obser- 
vés, leur  abondance  ou  leur  rareté  aux  diverses  époques 
géologiques.  Nous  savons  seulement  qu'ils  ont  apparu 
dès  les  terrains  siluriens  et  carbonifères,  sous  des 
formes  qui  ne  se  représentent  plus  aujourd'hui.  C'est, 
en  effet ,  probablement  à  cette  classe  qu'il  faut  rap- 
porter des  corps  quadrangulaires ,  en  pyramide  régu- 
lière, qu'on  a  nommés  des  conulaires.  Depuis  lors  on 
n'en  retrouve  plus  aucune  trace  jusqu'à  l'époque  du 
lias,  où  ces  mômes  conulaires  reparaissent  pour  la  der- 
nière fois. 

Une  nouvelle  interruption  paraît  exister  dans  This- 
loîre  des  ptéropodes,  et  ce  n'est  plus  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires  que  l'on  en  découvre  quelques  espèces, 
qui  se  rapprochent  davantage  des  formes  actuelles. 

On  peut  les  diviser  en  six  familles. 

1**  Mollusques  presque  toujours  recouverts  par  une 
coquille,  dépourvus  de  branchies  externes,  tète  indis- 
tincte. 

Les  LiMAGiNiDES,  à  coquille  hélicoïde. 

Les  Hyalides,  à  coquille  non  enroulée  symétrique 
calcaire. 

Les  Cymbulides,  à  coquille  non  enroulée,  symétrique, 
cartilagineuse. 

2*  Mollusques  sans  coquilles,  à  branchies  externes 
et  à  tête  distincie. 

Les  Clionides,  à  deux  nageoires  et  pas  de  bras. 

Les  Pneumodermides,  ayant  deux  nageoires  et  deux 
bras  armés  de  ventouses. 

Les  Cymodocides,  à  quatre  nageoires. 

Les  quatre  dernières  familles  n'ont  pas  de  représen- 
tants fossiles. 
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1"  Famille.  —  LIMACFNIDES. 

Les  limacinides  ont  un  corps  enroulé  en  spirale,  armé  de  deux 
nageoires  et  enfermé  dans  une  coquille  hélicoïde.  Ils  fournissent 
ainsi  une  preuve  de  plus  de  la  nécessité  de  réunir  les  ptéropodes 
aux  gastéropodes. 

LesLiMACiNES  [Limacina^  Cuv.),  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  15, 

forment  le  seul  genre  connu.  Ces  bizarres  mollusques  ont  été  dé- 
signés par  des  noms  variés.  Ce  sont  les  Spiratella,  Blainville, 
les  Heterofusus.  Fleming,  les  Helïcophora,  Gray,  les  Spirialis, 
Eydoux  et  Souleyet ,  les  Peracle,  Forbes,  les  Scaea,  Philippi,, 
les  Campylonaus,  Benson,  et  les  Heliconoïdes,  d'Orbigny. 

Une  espèce  encore  vivante,  Scœa  slenogyra,  Phil.  [Peracle  physoides,  For- 
be»),  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  13,  a  été  trouvée  fossile  (*)  dans  les  dépôts  récents 
de  la  Sicile  et  de  la  Calabre. 

2«  Famille.  —  HYALIDES. 

Cette  famille  renferme  les  ptéropodes  à  coquille  calcaire  et  non 
enroulée.  Ils  n'ont  pas  de  tête  distincte.  Leurs  branchies  sont 
toujours  internes  et  leurs  ailes  au  nombre  de  deux. 

Les  Hyales  [Hyalœa,  Lamk)  (2),  —  Atlas,  pi.  LXX, 
fig.  ik  et  15, 

ont  une  coquille  globuleuse,  dont  la  bouche  est  rétrécie  et  dont 
les  côtés  ont  des  fentes  latérales  qui  laissent  sortir  des  lanières 
membraneuses  f^).  Les  espèces  vivantes  sont  nombreuses.  Les  es- 
pèces fossiles  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiaires. 

(*)  PhUippi,  Enum,  moll.  Sic,  II,  p.  164,  pi.  25,  fig.  20. 

(^)  J'ai  conservé  provisoirement  le  nom  de  Hyalea ,  qui  est  consacré  par 
rasage.  Il  n'a  cependant  pas  pour  lui  le  droit  d'antériorité  et  il  devra  être 
changé.  Ces  mollasques  ont  été  désignés  en  1783,  par  JGioëni,  sous  le  nom 
deCAvoLiNiA  et  en  1788,  par  Betzius,  sous  celui  de  Tricla.  Us  n'ont  pris 
celai  de  Htal^ea  et  Htalea  ,  qu'en  1799.  Montfort  les  a  désignés  en  1810 
sous  le  nom  d'ÂHCHONTA. 

(^)  J'ai  fait  figurer  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  14)  une  espèce  vivante,  H,  un" 
ctnota,  Rang,  ponr  mieux  faire  comprendre  la  forme  de  la  coquille. 


Digitized 


by  Google 


318  GASTÉROPODES   PTÉROPODfiS. 

On  n*en  connaît  aucune  espèce  plus  ancienne  que  Tépoque 
miocène. 

VH.  aquensis,  Grat.  (^)  {H.  Orbignyi,  Rang),  provient  des  faluns  jaunes  de 
Dax  (Allas,  pi.  LXX,  fig.  15), 

M.  E.  Sismonda  (^)  cite  quatre  espèces  des  environs  de  Turin,  les 
H.  taurinensis,  Sism.  {gibhosa,  Bon.)»  interrupta^  Bon.,  sulcosa,  id.,  et  au- 
ritay  id. 

Le  même  auteur  parle  d'une  espèce  des  terrains  subapennins  du  Piémont, 
qui  paraît  ne  pas  différer  de  VH.  tridentatay  Lamk,  qui  vit  aujourd'hui  dans 
la  Méditerranée. 

M.  Philippi  (3)  cite  dans  les  terrains  récents  de  la  Sicile,  la  même  espèce, 
et  ÏH.  depressa,  Biv. 

Les  Clio,  Linné  {*)  [Cleodora,  Pérou  et  Lesueur),  —  Atlas, 
pi.  LXX,  fig.  16  à  18, 

ont  une  coquille  fragile  et  vitrée  comme  les  précédents,  mais  en 
forme  de  gaine  ou  de  cornet,  pointu  en  arrière  et  dilaté  antérieu- 
rement. 

On  a  subdivisé  ce  genre  en  groupes  dont  les  caractères,  d'une 
importance  médiocre,  «ont  plus  faciles  à  constater  sur  la  nature 
vivante  que  dans  les  fossiles. 

Quelques  espèces  ont  un  sinus  de  chaque  côté  de  la  bouche. 
Elles  forment  les  genres  Cleodorà  proprement  dits,  Pleuropds, 
Eschcholtz,  et  Balantidm,  Leach. 

D'autres  espèces  n'ont  pas  de  sinus.  Ce  sont  :  les  Vaginblla, 
Daudin  (  Vaginula,  Sow.),  et  les  Greseis,  Rang. 

Je  réunis  ici  ces  formes  diverses  qui  sont  d'ailleurs  très  voi- 
sines les  unes  des  autres. 

Il  semblerait,  d'après  une  découverte  de  M.  E.  Forbes,  que  ces 
mollusques  ou  que  des  animaux  très  voisins,  auraient  déjà  vécu 
dans  l'époque  primaire. 

Ce  savant  paléontologiste  (^)  a  attribué  avec  doute  aux  creseis 
des  corps  triangulaires,  allongés,  trouvés  par  M.  Sedgwick,  dans 
le  terrain  silurien  du  Denbigshire.  Il  les  a  décrits  sous  les  noms 

(1)  C(mch,  foss.  Adow,  I. 
p)  Synopsis,  p.  57. 

(3)  Envm.molL  Sic.,  I,  p.  101,  U,  p.  70. 

(*)  Le  nom  de  CUo  a  été  donné  à  ces  mollusques  par  Brown,  en  1756, 
«t  par  Linné  en  1767.  Il  doit  donc  être  substitué  à  celui  de  Ckodora. 
(«J  Quart,  joum.  geol,  Soc.^  1845,  U  i,  p.  145. 
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de  C.  primœva  et  Sedgwickii,  Ces  corps,  dont  les  plus  grands  ont 
buit  pouces  de  longueur,  seraient  des  ptéropodes  gigantesques.  Il 
me  paraît  bien  probable  qu'ils  doivent  former  un  genre  nouveau  (*), 
ou  rentrer  dans  un  de  ceux  que  nous  avons  placés  à  la  fin  de  cette 
famille. 

Les  véritables  clio  n'ont  été  trouvées  que  dans  les  terrains  ter- 
tiaires ,  et  même  aucune  espèce  connue  n'est  antérieure  k  l'épo- 
que miocène. 

La  Vaginella  depressa,  Daudin  {Creseis  vagineUa,  Rang,  Cleodora  stran^ 
gulata,  Desh.),  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  16,  a  été  trouvée  dans  les  terrains  ter- 
tiaires miocènes  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Turin  {^}. 

M.  Wood  (^)  a  décrit  une  espèce  nouveUe  du  crag  corallien,  la  C.  infun- 
dibulmn,  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  17. 

On  a  trouvé  (^)  dans  les  terrains  subapennins  du  Piémont,  une  espèce  qui 
a  été  rapportée  à  tort  ou  à  raison  à  la  C.  lanceolata,  Pérou  et  Lesueur,  Atlas, 
pi.  LXX,  fig.  18. 

Les  Triptera,  Quoy  etGaymard  (Cuvieria,  Rang),  —  Atlas, 
pi.  LXX,  fig.  19, 

oiit  une  coquille  conique,  à  ouverture  un  peu  resserrée  et  cordi- 
forme.  Ses  bords  sont  tranchaiîts  et  le  côté  postérieur  est  fermé 
par  un  diaphragme  convexe  en  dehors  et  non  terminal. 

M.  G.-A.  de  Luc  a  trouvé  dans  les  dépôts  subapennins  du  Piémont,  la 
C.  astesamy  Rang  (^),  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  19. 

Après  ces  genres  vivants  on  peut  placer  quelques  formes  de 
l'époque  primaire  qui,  sous  une  taille  plus  forte  paraissent  avoir 
eu  une  organisation  analogue  à  celle  des  clios  actuelles. 

LesCoNULAiRBS  [Conularia,  Miller),  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  20, 

sont  des  coquilles  de  grande  taille  (deux  à  trois  pouces)  en  forme 
de  pyramide  quadrangulaire  et  épaisses.  Chacun  des  quatre  côtés 


(^)  \\  n'est  pas  impossible  que  ces  corps  soient  le  type  du  genre  Theca, 
Sharpe,  qui  est  encore  très  incomplètement  défini. 

P)  Rang,  Ann.  se.  nat.,  1829,  t.  XVI,  p.  496;  Grateloup,  ConcK  foss, 
Adour,  1,  etc. 

P)  MoU.  frçm  the  crag  (Pal.  Soc.,  1848,  p.  191). 

{*)  Rang,  Ann.  se.  nat.,  1829,  t.  XVI. 

(^)  Rang,  id.;  Bronn,  Lethœa,  V  édit.,  p.  985,  pi.  40,  fig.  26. 
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présente  une  ligne  médiane,  plus  ou  moins  distincte,  sur  laquelle 
se  rencontrent  des  plis  transversaux,  tantôt  en  formant  des  an- 
gles, tantôt  en  ligne  droite. 

Ce  genre,  qui  ne  vit  plus  aujourd'hui ,  a  été  surtout  abondant 
pendant  l'époque  primaire,  et  se  retrouve  aussi  dans  le  lias. 

M.  Hall  (1)  en  a  décrit  qaatre  espèces  du  terrain  silurien  inférieur  des 
États-Unis. 

M.  d'Orbigny  (2)  indique  la  C.  pyramidata,  Desl.,  du  même  terrain  do 
Calvados. 

La  C.  Sowerbiif  Defrance  (3)  (quadrisulcala,  Sow.),  caractérise  le  terrain 
silurien  supérieur  de  la  Russie,  de  TAngletcrre,  des' États-Unis ,  etc. 

On  trouve  dans  le  même  terrain  la  C.  suhtiliSy  M'  Coy  (*), 

MM.  d'Archiac  et  Verneuil  p)  citent  dans  les  terrains  dévoniens  d'Alle- 
magne, les  C.  Brongniarti,  Gerolsteinensis  et  ornata.  Celte  dernière  est 
figurée  dans  TAtlas. 

La  C,  acuta  (^),  Roeraer,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  dévonien  du  Hartz. 

La  C.  deflexicostala,  Sandberger  ('),  provient  des  gisements  analogues  de 
Wilmar. 

LaC.  irregularis,  deKoninck  (^),  a  été  découverte  dans  les  terrains  car- 
bonifères de  Belgique. 

Les  espèces  du  lias  ne  sont  pas  encore  bien  connues. 

M.  d'Orbigny  cite  la  C,  quadrisulcala ,  Phillips  <^) ,  du  lias  supérieur  dd 
Yorkshirc. 

Les  CoLEOPRiON,  Sandberger,  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  21, 

ont  une  coquille  plus  étroite  que  celle  des  conulaires  et  en  forme 
de  tube  cylindrique.  On  y  remarque  une  ligne  longitudinale  sur 
laquelle  arrivent  des  plis  d'accroissement  disposés  en  chevrons. 
Ces  plis  rappellent  tout  à  fait  ceux  de  quelques  conulaires  et  pa- 
raissent justifier  leur  rapprochement. 

(>)  Paiœont,  of  New-York,  p.  223,  pi.  59. 

(2)  Prodrome,  1. 1,  p.  10. 

(3)  Vern.,  Keys.  et  Murch.,  Paléont.  de  la  Russie,  p.  348,  pi.  2i;  So- 
werby,  in  Murchison,  SU,  syst,,  pi.  12. 

{*)  Brit.  pal  foss.,  pi.  L,  fig.  24. 

(5)  Trans.  geol.  Soc,  2«  série,  t.  VI,  p.  353,  pi.  31. 

(«)  Harzgehirge,  p.  36,  pi.  10. 

Ç)  Leonh.  und  Brann  neuesJahrb.,  1847,  p.  25,  pi.  1,  fig.  15« 

(8)  Descr.  anim,  foss.  carb.  Belg,,  p.  496,  pi.  45,  fig.  2. 

(»)  Prodrome,  t.!,  p,  251. 
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Ott  a*ea  coaoatt  qu'une  espèce,  le  C.  gracilis,  Sandli.  ('),  du  terrain  dé- 
voDien  d'Oberlahnstein. 

Les  PoGiONcuLUs,  Barrande,  —  Atlas,  pi.  LXX,  fig.  22, 

paraissent  encore  devoir  être  associés  à  cette  famille.  La  coquille 
est  en  forme  d'une  pyramide  triangulaire,  dont  la  base  serait  un 
triangle  formé  d'un  angle  obtus  adjacent  à  des  cAtés  convexes.  Il 
est  bien  possible  qu'on  doive  les  réunir  aux  prétendues  creseis 
siluriennes  indiquées  plus  haut,  et  au  genre  Theca,  Sharpe,  sur- 
tout à  l'espèce  décrite  sous  ce  nom  par  M.  Hall. 

U.  Barrande  i^}  a  indique  cinq  espèces  des  terrains  silariens  de  Bohème. 
Le  P.  itriatulus,  Barr,  est  figuré  dans  l*Atlas. 

Quelques  auteurs  associent  aux  ptéropodes  une  partie  des  corps 
problématiques  qui  ont  été  décrits  sous  le  nom  de  TjsNTACUtiTKS, 
Schlot.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  leur  compte. 


TROISIEME   CLASSE. 

ACÉPHAIiES. 

Les  acéphales  ou  lamellibranches  {Conchifères  j  La- 
marck),  renferment  comme  les  gastéropodes  un  grand 
nombre  d'espèces  de  formes  très  variées.  Les  limites  de 
celle  classe  sont  évidentes  et  faciles  à  tracer. 

Leur  caractère  principal  est  l'absence  de  tôte^  et  par 
conséquent  le  développement  très  imparfait  des  organes 
de  la  vision,  de  l'audition  et  de  la  préhension.  Leur 
corps,  qui  renferme  les  viscères,  est  placé  entre  les  deux 
lames  du  manteau,  comme  un  livre  dans  sa  couverture. 
Les  branchies  sont  composées  de  quatre  feuillets  régu- 
lièrement striés  et  placés  aussi  en  dedans  du  manteau. 
La  bouche  est  à  uneexlrémilé  ;  Tanus  s'ouvre  à  l'autre^ 

(^)  LBonh,  und  Brmn,  Neuesjahrb.,  1847,  p.  25,  pi.  1,  fig.  15. 
?)  W.,  1847,  p.  554,  pi.  9. 
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placé  souvent  au  bout  d'un  tube  extensible  quî  sort  de 
la  coquille.  Entre  les  deux,  mais  plus  près  de  la  bouche, 
est  un  pied  plus  ou  moins  développé,  formé  d'une 
masse  charnue  et  qui  se  meut  à  peu  près  comme  la  lan- 
gue des  mammifères  (<). 

Ces  mollusques  sont  toujours  protégés  par  une  co- 
quille bivalve,  composée  de  deux  parties  plus  ou  moins 
égales,  articulées  par  une  charnière.  Cette  coquille  est 
maintenue  ouverte  par  un  ligament  élastique ,  elle  est 
susceptible  d'être  fermée  par  un,  deux  ou  plusieurs 
muscles  attachés  d'une  valve  à  l'autre. 

Les  acéphales  sont  beaucoup  moins  mobiles  que  les 
mollusques  des  classes  précédentes.  Tandis  que  les  cé- 
phalopodes et  les  ptéropodes  nagent  avec  rapidité  dans 
la  mer,  et  que  les  gastéropodes  rampent  sur  la  surface 
des  rochers ,  les  acéphales  ont  un  mouvement  nul  ou 
peu  apparent.  Les  uns  ont  encore,  il  est  vrai,  une  sorte 
de  natation;  la  plupart,  nu  moyen  de  leur  pied,  peu- 
vent se  traîner  péniblement  sur  le  sable;  d'autres 
n'ont  qu'un  faible  mouvement  de  va-et-vient,  et  quel- 
ques-uns, fixés  pendant  toute  leur  vie  aux  rochers, 
meurent  à  la  place  qui  les  a  vus  naître.  L'absence  de  tête, 
l'état  rudimenlaire  des  organes  des  sens,  l'imperfection 
de  leur  système  nerveux  et  tout  l'ensemble  de  leur  orga- 
nisme ,  démontrent  jusqu'à  l'évidence  qu'ils  sont  très 
inférieurs  aux  classes  précédentes. 

Ils  sont,  du  reste,  faciles  à  distinguer  par  leur  co- 
quille bivalve  ;  ce  caractère  ne  permettrait  de  les  con- 
fondre^^qu'avec  les  brachiopodes,  et,  en  effet,  ces  deux 
classes  ont  des  analogies  réelles.  Je  montrerai  plus  bas 
quels  sont  les  caractères  qui  justifient  leur  séparation. 

(1)  Voyez  (Uns  l'Atlas,  pi.  LXX,  fig.  23,  l'organifation  de  la  Ttiffonêlla 
piperataf  Desh.,  avec  Texplication  détaillée. 
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Le  principal  est  Tabsence  du  pied  chez  les  bi  achibpo^ 
des  et  son  remplacement  par  des  bras  symétriques 
charnus  qui  manquent  toujours  aux  acéphales.  On  peut 
y  joindre  la  structure  des  organes  respiratoires  et 
la  forme  de  la  coquille  qui  n'est  jamais  rigoureuse- 
ment équilatérale  et  très  souvent  équivalve  dans  les 
acéphales,  tandis  que  chez  les  brachiopodes  elle  n'e«t 
jamais  équivalve  et  le  plus  souvent  équilatérale. 

11  convient  de  donner  ici,  comme  je  l'ai  fait  pour  les 
gastéropodes ,  quelques  détails  sur  la  forme  des  co- 
quilles des  acéphales,  et  sur  la  nomenclature  desdiffé*- 
rentes  parties  qui  les  composent  ;  et  en  premier  lieu  il 
est  nécessaire  de  fixer  les  idées  sur  la  station  nor- 
male de  ces  mollusques.  Ce  point  est  d'autant  plus 
important,  qu'il  peut  être  nécessaire  en  géologie  de 
savoir  si  les  coquilles  trouvées  dans  telle  ou  telle  lo- 
calité sont  fossilisées  dans  la  position  où  elles  ont  vécu  ; 
ou  si  elles  ont  été  transportées. 

Les  conchyliologistes  ont  placé  les  coquilles  soit  pour 
leur  description ,  soit  dans  les  planches  qui  les  repré- 
sentent, de  quatre  manières  différentes.  Les  uns  (Linné, 
Bruguière,  Lamarck,  etc*)  les  placent  la  charnière  en 
bas,  et  nomment  par  conséquent  base,  le  côté  dô  la  co- 
quille qui  correspond  à  celte  charnière,  et  côlé  stipé^ 
rieur,  la  partie  bâillante.  D'autres  (M.  de  Blain ville) 
les  mettent  dans  une  position  précisément  inverse, 
c'est-à-dire  que  la  charnière  est  pour  eux  le  sommet, 
et  que  la  partie  bâillante  devient  le  côté  inférieur.  Dans 
ces  deux  méthodes,  la  longueur  de  la  coquille  estmesu-* 
rée  par  la  ligne  qui  va  de  la  charnière  à  l'ouverture,  et 
la  largeur  par  celle  qui  passe  par  la  bouche  et  par  l'anus* 
D'autres  (M*  Deshayes)  disposent  les  coquilles  bival- 
ves de  manière  à  ce  que  la  bouche  soit  en  haut  et  l'anus 
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en  bas ,  M*  d'Orbigny  enfin  les  place  la  bouche  en  bas 
et  l'anus  en  haut^  de  sorte  que  pour  lui  comme  pour 
M«  Deshayes,  la  longueur  des  mesures  précédentes  de- 
vient la  largeur,  et  vice  versa. 

Si  Von  cherche  les  causes  d'un  désaccord  aussi  com- 
plet» on  les  trouvera,  je  crois^  dans  le  fait  qu'on  a  tou- 
jours confondu  deux  choses  distinctes,  la  position  dans 
laquelle  on  doit  représenter  Tantmalet  Tapplication  des 
mots  droit  et  gaucho  aux  parties  qui  le  composent. 
Cette  confusion,  en  fournissant  des  motifs  presque 
équivalents  pour  Tune  et  pour  l'autre  de  ces  aiélhodes^ 
les  a  rendues,  ce  me  semble,  toutes  les  quatre  feutives. 

Si  nous  examinons  d'abord  le  premier  point,  c'est- 
à-dire  la  position  dans  laquelle  on  doit  représenter  le 
mollusque,  il  ne  peut  pas  y  avoir,  ce  me  semble,  deux 
opinions;  on  doit  le  figurer  suivant  sa  station  normale. 
On  placera  le  mollusque  acéphale  équivalve ,  comme 
l'enseigne  l'étude  de  la  nature,  la  bouche  en  bas  et  les 
tubes  en  haut,  et  le  mollusque  pleuroconque  sur  le 
flanc,  en  mettant  en  bas  celle  des  deux  valves  qui  oc- 
cupe la  même  position  dans  la  nature.  Toute  autre  mé- 
thode est  arbitraire  et  en  complet  désaccord  avec  ce 
qu'on  fait  pour  les  autres  classes  de  Tbistoire  naturelle. 
Personne  n'a  jamais  eu  l'idée  de  représenter  un  mam* 
mifère  dans  la  position  de  l'homme,  ou  un  oursin  la 
bouche  en  haut.  On  représente  le  premier  sur  ses  quatre 
pattes,  et  l'oursin  dans  sa  station  normale,  la  bouche 
contre  le  sol.  Ceci  est  plus  important  qu'on  ne  pense, 
et  les  figures  où  la  véritable  position  est  méconnue,  ne 
peuvent  que  donner  des  idées  feusses.  Il  est  évident 
que  si  le  peintre  était  appelé  à  représenter  le  mollus- 
que dans  le  sol  où  il  se  loge,  il  n  oserait  jamais  placer 
ce  sol  au  haut  de  la  planche  et  faire  pendre  les  siphons 
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en  bas  ;  pourquoi  la  pluparl  des  planches  actuelles  re- 
présentent-elles donc  le  mollusque  dans  cette  singulière 
position?  Si  les  peintres  de  nature  morte  figurent  sou- 
vent leurs  oiseaux,  pendus  par  une  patte  ou  par  la 
queue,  tous  les  naturalistes  sont  d'accord  pour  leur 
donner  la  position  qu'ils  ont  pendant  leur  vie.  Nous 
conserverons  donc  autant  que  possible  aux  mollusques 
en  les  figurant,  leur  position  naturelle,  et  nous  repré- 
senterons aussi  les  coquilles  d'après  le  môme  système. 

Dans  la  solution  de  ce  premier  point,  je  me  trouve 
coniplétement  d'accord  avec  H.  d'Orbigny;  mais  cet 
accord  cesse  si  je  passe  à  l'examen  de  la  seconde  ques- 
tion, l'application  des  mots  droit  et  gauche. 

Je  crois  que  c'est  bien  à  tort  que  Ton  fait  dépendre 
ces  mois  do  la  position  dans  laquelle  on  figure  le  mol- 
lusque. Ils  doivent  être  appliqués  en  raison  des  véri- 
tables rapports  anatomiques  des  organes.  On  est  con- 
venu en  anatomie  de  désigner  par  les  mots  droit  et 
gauche  les  parties  du  sujet  considérées  comme  s'il 
pouvait  parler  de  lui-môme,  el  non  par  rapport  àl'ob- 
servîiteur.  Le  bras  droit  d'un  cadavre  humain  est  celui 
qui,  pendant  la  vie,  aurait  été  désigné  ainsi  par  le  sujet 
lui-môme.  La  droite  d'un  mollusque  acéphale  doit  se 
dclerminer  par  les  mômes  motifs.  Sa  bouche  corres- 
pond à  la  tôte  de  l'homme,  son  dos  à~  son  dos,  et  sa 
droite  est  la  môme*  Le  fait  qu'il  s'enfonce  dans  la  vase 
la  tète  en  bas  ne  peut  pas  changer  ses  rapports  ;  pas 
plus  que  le  bras  droit  d'un  bateleur  qui  se  tiendrait 
droit  sur  sa  tôte,  ne  deviendrait  subitement  son  bras 
gauche.  Je  me  trouve  sur  ce  point  en  accord  avec 
H.  Deshayes,  et  je  crois  avec  tous  ceux  qui  étudieront 
cette  question  dans  l'ensemble  du  règne  animal;  ils 
verront  que  la  droite  et  la  gauche  dépendent  de  la  po« 
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sition  de  la  tête,  du  dos  et  de  la  queue  et  non  du  mode 
de  station  de  Tétre. 

Ces  considérations  me  paraissent  trop  évidentes  pour 
avoir  besoin  d'une  longue  démonstration  ;  mais  en  môme 
temps>  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut^  je  ne  vois  pas  ce 
qu'elles  gagnent  en  force  à  ce  qu'on  s'appuie  sur  elles 
pour  représenter  les  mollusques  à  l'envers  de  leur  sta- 
tion normale.  Cela  est  d'aulant  plus  vrai  que,  même  en 
faisant  ce  sacrilice,  on  ne  peut  pas  faire  en  sorte  que 
l'observateur  ait  toujours  le  cârté  droit  à  sa  droite  et  le 
gauche  à  sa  gauche.  Si  l'on  examine  une  coquille  à  sa 
face  externe,  puis  à  sa  face  interne,  chaque  valve  de- 
vient alternativement  droite  ou  gauche.  11  suffira  pour 
que  notre  méthode  ne  présente  aucune  difficulté  dans 
l'application ,  de  se  souvenir  que  dans  nos  figures, 
toutes  les  fois  que  la  coquille  est  vue  à  Tinlérieur,  la 
valve  droite  est  celle  qui  est  du  côlé  droit  de  la  planche. 

Ces  principes  étant  admis,  on  appellera  bngueury  la 
ligne  AB,  qui  va  du  sommet  du  côté  anal,  à  T'extrémilé 
du  côté  buccal  (pi.  LXX,  fig.  25,  30  et  31);  largeur, 
la  ligne  CP,  qui  joint  le  sommet  des  crochets  avec  le 
milieu  du  bord  de  l'ouverture  (fig.  25)  ;  et  épaisseur, 
la  ligne  MN,  qui  joint  les  points  les  plus  saillants  de 
chaque  valve  (fig.  30). 

Une  coquille  est  dite  équilatérale^  lorsque  la  ligne 
de  la  largeur  la  partage  en  deux  parties  égales  ;  elle  est 
équivahcy  lorsque  les  valves  sont  symétriques. 

Quant  à  la  désignation  des  diverses  parties  de  la  c<h 
quille,  on  évitera  toute  confusion  en  employant,  comme 
nous  l'avons  fait  pour  les  gastéropodes,  des  mots  indé* 
pendants  delà  position.  Ainsi,  le  côté  delà  charnière  C 
(fig.  25)  se  nommera  côté  cardinal  ou  région  cardia 
nale;  r«xlrémité  supérieure  A  portera  le  nom  de  ré* 
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gion  amie  ou  coté  anal;  l'extrémilé  inférieure  B^  sera 
désigoée  sous  le  nom  de  région  buçoale  ou  côté  buccal; 
et  la  partie  de  la  coquille  P,  qui  forme  rouverture^ 
se  nommera  région  palléale  ou  côté  palléaL 

La  coquille  croît  par  couches  concentriques^  qui  se 
déposent  sur  tout  son  bord^  sauf  dans  la  région  cardi- 
nale, au*dessu$  de  laquelle  on  distingue  toujours  le  corn- 
mencement  ou  la  première  origine  de  la  coquille;  cette 
partie  se  nomme  le  sommet  (apeo)).  Lorsqu'il  se  recourbe, 
il  porte  le  nom  d^crochet  (a,  dans. les  fig.  25  à  31).  En 
avant  du  sommet  existe  souvent  une  partie  déprimée, 
circonscrite  et  distincte  du  reste,  que  Ton  désigne  sous 
le  nom  de  lunule  (6,  des  fig.  28  et  30).  En  arrière  du 
sommet  est  une  dépression  allongée  qu'on  nomme  éctis* 
mn  ou  suture  {dy  des  mômes  figures)  ;  elle  est  recou- 
verte par  le  ligament  s'il  est  externe,  et  la  partie  qui 
correspond  à  son  insertion  prend  le  nom  de  nymphes. 
La  région  de  la  coquille  qui  environne  Técusson  pres- 
sente quelquefois  un  mode  d'ornementation  spécial, 
et  est  alors  désignée  sous  le  nom  de  corselet.  Le  pour- 
tour des  valves  dans  les  régions  buccale,  palléale  et 
anale  prend  le  nom  de  labre. 

Les  deux  valves  de  la  coquille  sont  disposées  comme 
nous  l'avons  dit,  de  manière  à  rester  toujours  en  con- 
tact daos  leur  région  cardinale,  nommée  aussi  région 
sous-apiciale  ;  tandis  qu'elles  peuvent  s'écarter  dans 
tout  le  reste  de  leur  bord,  de  manière  à  ouvrir  la  ca* 
vite  de  la  coquille.  Ce  point  de  contact  des  valves  est 
ordinairement  assez  compliqué  et  il  présente  le  plus 
souvent  un  engrenage  de  dents  qui  convertissent  le 
bord  en  une  véritable  charnière  (*).  Les  valves  sont  re- 

(1)  Voyez  pour  les  détails  de  U  charoière  ua  mémoire  de  M.  Recioz,  dam 
la  Revue  et  Magasin  de  zoologie,  1850,  p.  15, 158  et  217. 
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tenues  comme  je  Vai  dit  par  un  Hgament  qui  est  com- 
posé de  deux  parties,  l'une  externe  et  fibreuse  (de^me), 
qui  a  pour  fonctions  d'empêcher  les  valves  de  se  séparer, 
et  l'autre  cartilagineuse  [chondré)^  qui  a  principalement 
pour  effet  de  faciliter  leur  écartement  par  son  élasticité. 
Ce  ligament  est  tantôt  externe,  tantôt  interne  (pL  LXX, 
fig.  25,  6).  La  coquille  s'ouvre  sous  son  influence  ;  elle  se 
ferme  par  l'action  des  muscles  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

Les  dents  de  la  charnière  ont  reçu  divers  noms.  On 
nomme  dents  cardinales  ou  sous-apidales,  celles  qui 
sont  le  plus  rapprochées  du  sommet  et  qui  sont  perpen- 
diculaires  à  la  direction  du  bord  cardinal  (fig.  27  et  31 , 
c)  ;  les  dents  latérales  sont  plus  obliques  et  en  général 
plus  éloignées  du  sommet  (fig.  31 ,  f). 

Les  muscles  qui  ferment  la  coquille  forment  en  de- 
dans des  valves  des  impressions  musculaires.  Quelque- 
fois il  n'y  en  a  qu'une  seule  médiane  ;  dans  les  coquilles 
équivalves  on  en  distingue  ordinairement  deux  très 
écartées  l'une  de  l'autre,  dont  une  buccale  {g,  des  figu- 
res 25  à  31),  et  nne  anale  {h,  des  mêmes  figures).  Ces 
impressions  musculaires  sont  réunies  par  une  ligne, 
qui  est  formée  par  l'impression  du  bord  du  manteau  : 
on  la  nomme  impression  palléale  (i).  Tantôt  elle  est  pa- 
rallèle au  bord  (fig.  31),  tantôt  elle  est  fortement  échan« 
crée  (fig.  24),  parce  que  le  bord  du  manteau  est  dévié 
par  les  muscles  rétracteurs  des  tubes.  Cette  échancrure, 
qui  est  toujours  à  la  partie  supérieure,  se  nomme  le 
sinus  anal  (fig.  25^  k). 

La  classification  des  acéphales  présente  des  diffi- 
cultés analogues  à  celles  que  nous  avons  rencontrées 
pour  les  gastéropodes.  On  a  généralement  trop  négligé 
l'étude  des  animaux  qui  seuls  peuvent  fournir  de  véri- 
tables caractères  pour  les  familles  et  les  genres,  et  on 
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a  trop  perdu  de  vue  que  les  formes  de  la  coquille  n'ont 
d'importance  qu'autant  qu'elles  traduisent  celles  des 
organes  essentiels.  Aussi  a*t-on  fréquemment  mis  en  pre- 
mière ligne  des  caractères  dont  la  valeur  réelle  est  très 
contestable ,  et  Ton  a  ainsi  établi  des  classifications  qui 
tiennent  plus  du  système  que  de  la  méthode  naturelle. 

L'étude  des  mollusques  ne  peut  pas  se  feire  unique* 
ment  dans  les  cabinets,  et  il  est  nécessaire  de  les  ob* 
server  dans  les  mers  où  ils  vivent  pour  s'en  faire  une 
idée  juste  et  précise.  Le  nombre  des  observateurs  qui 
peuvent  faire  avancer  cette  branche  de  la  science  est 
donc  nécessairement  restreint ,  et  il  faudra  peut-être 
attendre  encore  longtemps  pour  que  l'histoire  des  mol- 
lusques soit  établie  sur  des  bases  définitives. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  tout  en  reconnais* 
sant  que  les  organes  essentiels  de  l'animal  doivent 
seuls  former  la  base  d'une  classification  naturelle,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  paléontologiste  n*a  à 
sadispositionquedes  coquilles,  et  qu'il  faut  que  leur 
étude  suffise  pour  distinguer  les  genres  et  les  espèces. 
Pour  atteindre  ce  but,  il  est  nécessaire  qu'une  analyse 
aussi  parfaite  que  possible  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  recherche  et  décide  quels  sont  les  caractères 
de  ces  coquilles  qui  doivent  être  considérés  comme  les 
plus  importants^ 

11  est  évident  qu'il  faut  mettre  en  première  ligne  les 
caractères  de  la  coquille  qui  influent  le  plus  sur  le 
genre  de  vie  de  l'animal,  puis  se  servir  ensuite  de  ceux 
qui,  sans  avoir  une  influence  directe  aussi  évidente, 
seront  reconnus,  a  posterioriy  se  lier  le  mieux  avec  les 
variations  de  l'ensemble  de  Tètre. 

Si  l'on  part  de  ces  principes,  on  reconnaîtra  que  le 
premier  et  le  plus  important  de  ces  caractères  est  la 
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disposition  du  corps^  qui  permet  une  station  verticale^ 
ou  qui  force  à  une  position  horieontale.  Les  mollusques 
qui  sont  dans  le  premier  cas  sont  libres  et  plus  ou  moins 
mobiles  ;  les  autres  sont  souvent  adhérents  aux  rocèers 
et  toujours  plus  imparfeits. 

On  doit  probablement  placer  en  seconde  ligne  la 
forme  de  l'impression  du  manteau ,  et  en  particulier 
l'existence  ou  l'absence  du  sinus  palléal  (^).  Si  cette  im* 
pression  est  échancrée^  c'est«à-dire  s'il  y  a  un  sinus,  on 
en  peut  conclure  que  Fanimal  a  eu  des  muscles  rétrao? 
teurs  puissants  y  et  par  conséquent  des  tubes  grands 
et  forts  qui  lui  ont  permis  de  s'enfoncer  profondément 
dans  le  sable,  tout  en  restant  ea  communication  avec 
l'eau  ;  landis  que  Timpreasion  palléale  entière  et  Vab* 
sence  de  sinus  indiquent  des  tubes  nuls  ou  presque 
nuls,  non  extensibles. 

Quelques  auteurs  ont  contesté  l'importance  de  ce  ca- 
ractère, et,  en  effet,  il  est  susceptible  de  degrés  et  il 
rompt  dans  quelques  cas  des  affinités  réelles.  Mais  il 
en  est  de  même  de  tous  ceux  qu'on  peut  employer  (*), 
et  Ton  ne  peut  pas  méconnaître  qu'il  est  en  général 
constant  dans  chaque  famille  naturelle  et  que  leseas 
d'exception  sont  rares. 


(^)  On  pourra  Juger  de  ces  différences,  en  comparant  (inelqaes  figures  (jiM 
Doiis  avons  réunies  pour  ce  Imt  dans  l'Atlas.  La  figure  24  montre  la  Lutraria 
oUonga,  Turton;  les  siphons  p ,  réunis  en  un  seul  tube,  forment  un  organe 
important  et  volumineui.  La  coquille  montre  en  conséquence  un  très  fort 
sinus  aaal  comme  on  peat  le  voir  sur  la  valve  gaudie  figurée  (flg.  SS»  ^« 
Dans  la  Venus  galUna,  Un.»  on  voit  des  tubes  bien  plus  courts  correspoodre 
à  un  bien  plus  petit  sinus  anal  (fig.  27  et  29,  peik).  Dans  le  Cardium  hians 
(flg.  31  et  32),  les  tubes  p  ne  font  point  de  saillie  et  l'impression  palléale 
est  entière.  Il  en  serait  de  même  des  genres  dépoorvus  de  tubes. 

<2]  Qn  trouvera  des  exceptions  au  moiiis  équivalentes  dans  Remploi  des 
impressions  musculaires,  et  de  bien  plus  grandes  si  Ton  met  en  première  ligne 
la  disposition  du  ligament. 
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Les  muscles  qui  servent  à  fermer  la  coquille  oui  été 
considérés  par  quelques  auteurs  comme  présentant  un 
caractère  de  première  importance,  et  Lamarck  a  divisé 
les  coDchifères  en  monomyaires  et  dimyaires,  suivant 
qu'il  y  a  une  ou  deux  impressions  musculaires  à  chaque 
valve.  Je  crois  que  ce  caractère  qui,  sauf  dans  un  très 
petit  nombre  de  cas,  fournit  des  résultats  identiques 
avecles  précédents^  est  moins  important  qu'eux,  car  les 
mouvements  delà  coquille  s'exécutent  de  la  même  ma* 
nière  avec  un  ou  deux  muscles.  Il  peut  d'ailleurs  être 
employé  utilement  dans  les  détails  ;  on  tirera  en  parti- 
culier un  bon  parti  des  petites  impressions  accessoires 
qui  indiquent  quelquefois  l'existence  de  petits  muscles 
à  côté  des  principaux. 

la  position  du  ligament  fournit  aussi  quelques  ca^ 
ractèresy  suivant  qu'il  est  interne  ou  externe,  ce  dont 
il  est  facile  de  s'assurer  par  les  impressions  qu'il  forme 
au  point  où  il  était  attaché.  Les  autres  caractères  de 
la  charnière,  tels  que  le  nombre  des  dents  cardinales, 
et  Texistence  des  dents  latérales,  paraissent  plus  varia- 
bles, peuvent  rarement  servir  à  limiter  les  familles,  et  ne 
doivent  même  être  employés  qu'avec  précaution  dans 
l'établissement  des  genres.  La  forme  générale  de  la  co- 
quille, qui  peut  être  bâillante  ou  fermée,  déprimée  ou 
renflée,  équilatérale  ou  inéquilatérale ,  lisse  ou  or- 
née, etc.,  peut  fournir  aussi  quelques  secours,  mais  non 
des  caractères  d'une  très  haute  importance. 

Ces  modifications  ne  peuvent,  comme  on  le  voit,  être 
suffisamment  observées  que  sur  des  coquilles  bien  con- 
servées et  dont  la  face  interne  est  visible.  Aussi,  toutes 
les  fois  que  les  paléontologistes  n'auront  à  leur  dispo- 
sition que  des  coquilles  fossiles  impossibles  à  ouvrir, 
ce  ne  sera  qu'avec  de  très  grandes  chances  d'erreur 
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qu'ils  pourront  lias<arder  des  déterminations  généri- 
ques,  et  il  sera  souvent  plus  sage  de  s'en  abstenir.  Les 
catalogues  sont  encombrés  de  doutes  et  d'erreurs,  pro- 
venant de  la  facilité  avec  laquelle  on  a  décrit  des  co- 
quilles connues  seulement  par  leur  surfece  externe.  Il 
suffit,  pour  se  convaincre  de  ce  danger,  de  comparer 
quelques  coquilles  vivantes,  par  exemple  des  genres 
venus  et  cyprines,  venus  et  astartes,  etc.,  et  l'on  verra 
qu'il  arrive  souvent  que  la  forme  extérieure  ne  fournit 
aucun  moyen  de  préjuger  les  caractères  internes. 

Les  moules  bien  conservés  sont  beaucoup  préférables 
aux  coquilles  formées,  et  peuvent  être  en  général  bien 
déterminés,  car  ils  conservent  les  traces  de  rimpression 
palléale ,  des  impressions  musculaires  et  quelquefois 
d'une  partie  de  la  charnière.  M.  Àgassiz  (^)  a  montré 
quel  parti  on  en  pouvait  tirer.  Nous  conseillons  aux 
paléontologistes  de  foire  mouler  en  plâtre  ou  en  cire 
l'intérieur  des  coquilles  vivantes  des  divers  genres  ;  ils 
verront  combien  uno  collection  pareille  focilite  et  éclaire 
la  détermination  des  fossiles. 

Conformément  aux  principes  que  j'ai  rappolés  plus 
haut,  je  divise,  à  Texemple  de  M.  d'Orbigny  (*), 


(1)  Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Seufchdtely  t.  II. 

^  Ainsi  que  Je  Tai  dit  plus  haut,  je  ne  considère  point  cette  classiflcatioo 
comme  à  Tabri  de  toute  objection.  Il  y  a  quelques  groupes  qui  se  trouvent 
places  sur  les  confins  de  ces  ordres  sans  s*as5oc!er  très  bien  avec  aucun.  Il  7 
a  aussi  quelques  familles  qui  ont  plus  d'analogie  réelle  avec  des  groupes  d'un 
autre  ordre  que  celui  où  Ton  est  obligé  de  les  placer.  Mais  je  dois  faire  re- 
marquer que  Tadoption  de  cette  méthode  a  l'avantage  de  mettre  en  relief  an 
caractère  important,  qu'elle  n'a  aucun  inconvénient  réel  pour  la  formation 
des  familles,  qu'elle  respecte  dans  la  grande  majorité  des  cas  l'ensemble  des 
rapports  naturels,  et  qu'il  suffira  de  signaler  en  temps  et  lieu  les  principales 
exceptions  pour  les  rendre  sans  danger.  11  faut  remarquer  d'ailleurs  que  nos 
orthoeonques  correspondent  presque  exactement  aux  dimyaires  de  Lamareir, 
Ueshayes,  etc.  et  nos  pleuroconqœs  aux  monomyairei. 
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ies  mollusques  acéphales  en  deux  ordres  :  les  Oarao- 
CONQUES;  qui  ont  une  station  verticale,  une  coquille 
presque  toujours  équivalve  et  dont  la  plupart  sont  di- 
myaires  (Atlas,  pi.  LXX,  ûg.  24  à  32)  ;  et  les  Pleuro- 
coNQOESi  qui  ont  une  station  horizontale,  une  coquille 
inéquivalve  et  qui  sont  ordinairement  monomyaires 
(Atlas,  pi.  LXX,  fig.  33).  Nous  partageons  le  premier 
en  deux  sous-ordres,  et  nommons,  Sinupalléàles  (fig. 
24  à  30)  les  coquilles  où  l'impression  du  manteau 
présente  un  sinus  ou  une  écliancrure,  et  Intégropal- 
LÉALES,  celles  où  elle  est  entière  (fig.  31  et  32). 

Les  acéphales  datent  des  temps  les  plus  anciens  du 
globe,  et  présententdans  leur  histoire  géologique  beau- 
coup de  feits  analogues  à  ceux  que  nous  avons  déjà 
signalés  pour  les  gastéropodes  et  quelques  différences 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

On  remarque  dans  cette  classe,  comme  dans  la  pré- 
cédente, que  les  formes  ont  peu  varié  pendant  la  Ion* 
gue  série  de  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  l'époque 
primaire  jusqu'à  Tépoque  moderne.  Plusieurs  genres 
qui  ont  vécu  dans  l'origine  se  sont  continués  jusqu'à 
aujourd'hui ,  et  rien  dans  l'histoire  de  ces  mollusques 
n'autorise  à  admettre  un  perfectionnement  graduel. 

On  remarque  entre  les  familles  les  mêmes  différences 
que  nous  avons  signalées  pour  les  gastéropodes;  quel* 
ques-unesse  sont  maintenues  uniformément  dans  toute 
la  série  des  terrains  ;  d'autres  ont  augmenté  ou  diminué 
de  nombre;  quelques-unes,  telles  que  les  trigonides» 
paraissent  avoir  été  créées  pour  une  époque  déterminée, 
ou  du  moins  avoir  eu  un  très  grand  développement 
pendant  un  petit  nombre  de  périodes  consécutives, 
tandis  qu'elles  ont  été  rares  ou  n'ont  pas  existé  dans 
toutes  les  autres. 
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Si  Ton  compare  les  grandes  divisions  que  nous  avons 
admises,  on  reconnaîtra  que  celle  des  orthoconques 
sinupalIéaleS)  a  pris  son  développement  postérieurement 
aut  autres.  Les  coquilles  à  ligne  palléale  sinueuse  pa« 
raissent  manquer  complètement  aux  premières  époques 
d'animalisation,  et  sont  peu  abondantes  dans  les  suivan- 
tes.  Ellesangmententde  nombre  dansles  époques  plusré- 
centes  et  sont  à  leur  maximum  dans  les  mers  actuelles. 
Les  orthoconques  intégropalléales  et  les  pleuroconques 
sont  au  contraire  abondants  dans  toutes  les  époques. 

L'histoire  géologique  des  acéphales  diffère  de  celle 
des  gastéropodes  dans  un  point  très  essentiel.  Nous 
avons  vu  ces  derniers  augmenter  graduellement  de 
nombre,  soit  absolu,  soit  proportionnel,  depuis  les  ter* 
rains  les  plus  anciens  jusqu'à  l'époque  moderne,  où 
ils  sont  à  leur  maximum  de  développement.  Les  acé* 
pbales  paraissent  aussi  augmenter  de  nombre  d'une 
manière  absolue,  si  toutefois  cet  effet  n'est  pas  dâ  à  ce 
que  nous  connaissons  moins  bien  les  terrains  anciens 
que  les  terrains  récents;  mais  leur  proportion  numé- 
rique relative  ne  suit  pas  la  môme  marche. 

On  voit  en  premier  lieu  que  les  acéphales  sont  plus 
nombreux  que  les  gastéropodes  pendant  les  premières 
époques  géologiques ,  tandis  que  la  proportion  devient 
inverso  dans  les  terrains  tertiaires. 

Si  on  les  compare  à  la  totalité  des  mollusques,  on 
trouvera  qu'ils  forment  à  peu  près  le  quart  des  espèces 
de  Tépoque  primaire ,  presque  la  moitié  de  celles  de 
l'époque  jurassique,  et  le  tiers  de  celles  de  l'époque 
tertiaire.  Les  gastéropodes,  au  conlraire,  qui  forment 
comme  eux,  le  quart  de  l'ensemble  des  espèces  de  l'é- 
poque primaire,  représentent  au  moins  60  pour  100  de 
la  population  de  l'époque  tertiaire. 
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Ces  proportions  sont  curieuses  à  comparer  avec 
eelles  que  présentent  les  céphalopodes  et  les  brachio- 
podes.  Ces  deux  classes,  dont  l'histoire  est  à  peu  près 
la  même,  forment  ensemble  plus  de  la  moitié  do  la  po- 
pulation de  l'époque  primaire,  et  seulement  1  à  2  pour 
100  de  celle  deTépoque  tertiaire. 

1"    OKDRE. 

ORTHOCONQUES. 

Je  réunis  îci  tous  les  acéphales  qui  ont  une  station 
verticale  ou  un  peu  oblique.  Ils  se  distinguent  par  une 
coquille  équivalve  ou  subéquivalve  ^  presque  toujours 
régulière;  ils  ont  tous»  sauf  les  tridacnides^  au  moins 
deux  impressions  musculaires. 

l«r  Sotts-Ordre.  -  OaTHOCOITQVSft  SXNITPAIJUËAUBS. 

Ces  mollusques  sont  caractérisés  par  leur  manteau 
en  partie  fermée  et  par  des  tubes  presque  toujours 
extensibles,  réunis  ou  séparés.  Les  coquilles  so  distin- 
guent, parce  que  l'impression  palléale  forme  un  sinus 
sur  la  région  anale. 

La  distinction  des  familles  présente  des  difficultés, 
parce  que  les  formes  de  la  coquille  ne  concordent  pas 
toujours  avec  celles  de  l'animal.  On  les  a  avec  raison 
limitées  par  les  caractères  essentiels;  le  tableau  suivant 
est  destiné  à  faciliter  leur  distinction  par  les  formes 
des  coquilles.  Les  genres  sont  d'ailleurs  assez  évidents 
et  souvent  plus  faciles  à  caractériser  que  les  familles  ; 
mais  ces  dernières  sont  convenables  et  nécessaires  pour 
foire  apprécier  les  véritables  rapports  des  êtres. 

i'fti  adopté  une  classification  qui  est  intermédiaire 
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entre  celle  de  M.  Deshayes  et  celle  de  M.  d'Orbigny; 
elle  m'a  paru  avoir  quelques  avantagea  en  Tue  de  la 


Les  femilles  que  j'ai  admises  sont  les  suivantes  : 

Clayagbllides.  Coquille  à  bord  cardinal  linéaire»  ne  formant 
pas  de  charnière,  sans  cuillerons,  ordinairement  petite  et  acces- 
soire à  un  tube  calcaire  dans  lequel  elle  est  souvent  incrustée. 

Pholadidbs.  Coquille  équivalve,  à  bord  cardinal  ne  formant 
pas  de  charnière,  crochet  portant  en  dedans  un  cuilleron  et  re- 
couvert en  dehors  par  une  ou  plusieurs  pièces  testacées.  Cette 
coquille  est  quelquefois  renfermée  dans  un  tube.  • 

SoLÉNiDES.  Coquille  équivalve,  très  allongée,  épidermée,  bâil- 
lante aux  deux  extrémités,  charnière  formée  de  dents  en  crochets 
on  sans  dents,  ligament  externe.  Animal  muni  d*un  grand  pied. 

Mtacidbs.  Coquille  équi  valve,  allongée,  épidermée,  bâillante  k 
l'extrémité  anale,  quelquefois  à  la  buccale,  charAière  avec  ou  sans 
dents,  ligament  interne  ou  externe,  animal  muni  d'un  manteau 
épai^,  presque  complètement  fermé,  d'un  pied  très  petit  et  de 
deux  siphons  allongés,  toujours  réunis. 

Mactrides.  Coquille  équivalve,  solide  et  presque  close,  char- 
nière formée  d'une  dent  en  V,  ligament  interne.  Animal  muni 
d'un  grand  pied  et  de  deux  siphons  formant  un  tube  médiocre. 

CoRBULiDEs.  Coquille  ovale  ou  allongée,  épidermée,  presque 
close,  très  inéquivalve,  charnière  formée  d'un  crochet  ou  d'une 
dent  oblique,  ligament  interne. 

Anatinides.  Coquille  plus  ou  moins  inéquivalve ,  mince,  sub- 
nacrée, plus  ou  moins  bâillante,  ligament  interne,  muni  dans  son 
épaisseur  d'un  osselet  cardinal,  crochets  présentant  souvent  en 
dedans  une  lame  saillante. 

Mésodbsmipbs,  coquille  épaisse,  parfaitement  close,  ligament 
interne,  sinus  palléal  faible. 

Amphidbshidbs.  Coquille  équivalve,  peu  bâillante,  plus  ou 
moins  comprimée ,  ligament  interne,  accompagné  souvent  d'un 
ligament  externe,  sinus  palléal  grand. 

Tbllimidbs.  Coquille  équivalve,  close  ou  peu  bâillante,  plus  on 
moins  comprimée,  charnière  composée  de  dents  cardinales  pe* 
tites,  accompagnées  souvent  de  dents  latérales^  ligament  externe. 
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PÈTRICOL10ES.  Coquille  térébranle,  irrégulière  dans  son  accrois- 
sement, un  peu  bâillante  ;  charnière  variable,  peu  forte  ;  liga- 
ment externe. 

Ctthérides.  Coquille  équivalve  très  régulière ,  bien  close,  à 
charnière  formée  de  dents  cardinales  solides;  ligament  externe. 


1-  Famille.  —  CLAVAGELLIDES. 

{Tuhicolés,  Desh.) 

Les  clavagellides  forment  une  famille  anomale ,  caractérisée 
par  un  tube  calcaire  très  prolongé,  auquel  est  jointe  une  coquille 
bivalve,  qui  protège  Tanimal,  et  qui  est  souvent  incrustée.  Cette 
coquille  est  régulière,  bâillante,  à  bord  cardinal  simple,  ne  for- 
mant pas  de  véritable  charnière  ;  elle  est  dépourvue  de  cuille- 
rons  sous  les  crochets.  Les  formes  de  l'animal  sont  du  reste  celles 
des  véritables  acéphales,  il  est  claviforme,  entouré  d'un  manteau 
entièrement  fermé,  et  a  à  la  partie  anale  un  tube  très  extensible, 
contenant  les  deux  siphons.  Son  pied  est  plus  ou  moins  rudi- 
mentaire. 

Les  mollusques  singuliers  qui  forment  cette  famille  peu  nom- 
breuse ont  été  classés  par  les  anciens  naturalistes,  tantAt  avec 
les  serpules ,  tant6t  avec  les  dentales.  Lamarck  est  le  premier 
auteur  qui  ait  compris  leurs  véritables  rapports  zoologiques. 
Dans  ces  dernières  années,  on  n*a  modifié  sa  classification  que 
pour  en  séparer  les  térédines  et  les  tarets ,  en  les  associant  a  la 
famille  des  pholades. 

J*y  place  avec  H.  Deshayes  les  genres  Arrosoir,  Clavagells 
et  Gastbochène,  tout  en  reconnaissant  que  ce  dernier  se  rappro- 
che sous  beaucoup  de  points  de  vue  des  pétricolides ,  et  paraît 
former  par  les  saxicavos  une  transition  entre  ces  deux  familles. 
Les  trois  genres  que  je  viens  d'indiquer  forment  du  reste  une  gra- 
duation intéressante  en  ce  qui  concerne  l'union  du  tube  et  de  la 
coquille.  Dans  les  arrosoirs  les  deux  valves  sont  soudées  au  tube  ; 
dans  les  clavagelles  une  des  valves  est  libre  et  Tautre  soudée  ; 
dans  les  gastrochènes  les  deux  valves  sont  indépendantes  du  tube 
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Les  ARROSOIRS  [Aspergillum^  La.mk,  i?^ecAî/e<g,  Guetlajrd,  Pem- 
cillm^  Brug.,  Arytœna,  Oken,  Adspergillum,  Menke,  AquanQ-^ 
Perry,  C/(?psyrfra,  Schura.,  Verpa^  ^olten),  —  Allas,  pl.JLiXXI, 
fig.  1, 

sont  formés  d'un  tube  calcaire  qui  se  rétrécit  insensiblement  vers 
l'extrémité  anale,  et  q^ui  grpssit  en  masque  du  côté  buccal.  Ce 
tube  est  ouvert  au  bout  anal  et  fermé  à  l'extrémité  buccale  où  il 
forme  un  disque  plus  ou  moio^  arrondi,  percé  dans  son  milieu  par 
une  petite  fissure,  et  sur  toute  sa  surface  par  des  trous  épars  sublu- 
buleux,,  qui  l'ont  fait  conjparer  à  la  grille  d'un  ^rrospijr.  Quelques 
petits  tuyaux  forment  ordinairement  yjxe  collerette  ^ut<wdiî  dis- 
que terminal.  En  arrière  de  celte  collerette  onvoit  sur  la  p^oi 
du  tube  deux  valves'  égales  incrustées,  qjui  so»t  le  représentant 
de  la  véritable  coquille. 

Ce  genrç  remarquable  e^t  composé  ajjjourd'luui  4'çspèç^§  qwi 
atteignent  q^uelquefois  une  grap.de  taijijç,  et  qui  viveot  qû  s'caifoû- 
çant  verticalement  dans  le  sable  ^  une  assez  grw4iç  pr-o|b».(}içiir. 
Lçur  exisleoce  ^  l'titat  fossile  est  qontçstép. 

VA .  leognanum,  Hoeninghaus  (<),  a  été  décrit  comme  trouvé  fossile  à  Léo- 
giHNi,  près  Bordeaux.  M  se  dislingue  de  toutes  tes  autres  espèces  connues, 
mais  qoftl^iiies  a^Ateorg  pensent  qu'il  y  a  eu  erreui;  sur  <»  l^oatHé,  et  que  oeHe 
o^ce  H>st  pas  vraiaiQO^  fos£il&  (AUw,  pl.iXXi,  fig.  l). 

LU.  vutnicuj^aiym^  PkMlippi  [%  paraU  avoir  éi^  ^^U  &\if^  (ie^^gniM 
du  tube  de  lo  Clavanella  hacHlaris,  LainK. 

Les  Clâvagelles  {Clavagella,  Lamk,  BuccodM&^^  Cril^t^,  Tmt 
buLcma,  ftivûoa),  —  AtJa^,  pi.  Ui^I.  fig.  ?ii,5„ 

ressemblent  au\  arrosoirs  par  leur  tuj)e  calcaire ,  plus  étroit  el 
ouvert  à  l'extrémité  anale,  et  fermé  à  l'extrémité  buccale  par  une 
pïirlie  claviforme,  percée  au  centre  par  une  petite  fente.  Tantôt 
cejte,  extrépiité  buccale  est  entourée  d'une  couronne  de  tubes 
brapchus  ;  tantôt  elle  est  hérissée  en  tont  ou  en  partie  de  tubes 
spiriformes  simples.  M^is  la  coquille  bivalve  y  est  bien  plus  ^i^- 

(^)  Deshayes,  dans  Lamarck,  Anim,  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  22; 
Chenu,  Illust.  conch.y  Aspergillumy  pi.  2,  fig.  8. 
(2)  Enum.  moll.  SkiLy  I,  p.  i, 
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veloppée,  ^  farinée  d'uae  vaj^e  iacriisté^  im^  le  tube  et  d'une 
seconde  valve  libre. 

Les  clavagelles  actuelles  vivent  de  la  même  manière  que  les 
arrosoiFS;  on  en  connaît  plusieurs  espèces  fossiles  des  terrains 
crétacés  et  tertiaires.  M.  Goldfuss  (*)  rappçrtQ  ^ssi  ^  cç  geore  un 
fossile  remarquable  4e^  calcaires  carbonifères  de  Bçlgiqije  {Çlor 
vagellq  j^isca)  ;  vf^^  M..  ^  (oniack  a  moQiré  que  cette  sio^lièi^ 
^9^  Q'^  <iu>m  pi:odttCt«§. 

On  eu  connaît  <|u«lq«ie8  espèces  du  terrain  crétacé. 

M.  d'Orbigoy  (^J  cite  la  C.  cenomanianaj  d*Orb.,  dans  tegcè&vei^du 
Mans. 

Od  troavë  {^)  dans  les  terrains  de  la  craie  supérievre  d'Eiuope  (terrien  s^^- 
DODien)  les  Clavagellst  cretacea,  d*Orb.,  Atlas,  pi.  LXXI,  (jg.  2,  de  Rofiio; 
C.  Hgeriensis^  d'Orb.,  de  Tours;  C.  clavata,  d'Orb.  [Teredina  cîavata, 
Roemer),  du  quaker  inférieur  et  du  plaenermergel  de  Quedlimbourg , 
Tyssa,  etc. 

LaC  senUsulcata,  Forbes  (*),  provient  du  terrain  crétacé  de  Pondichéry. 

La  C.  armata,  Morion  (^),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  crétacé  des  États- 
Uws. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaire^  sont  plus  noipbreu.aes. 

^^  ^I4|iay^  (^  ilécEit  dans  Tétage  de  Grigooo,  la  C.  echinata,  Lamk, 
Atias,  jfL  L2:XI,  «g.  a  (à  la<meU«  i)  fa«jt  Pévmc  la  C.  miaUs^  Lamk),  H  la 
C.  cristata,  Lamk. 

La  C.  Lodoislsfly  Cailla^  e$|  la  Pcukop/m  mftrgaritgfimf  V<>L 

Dans  rétage  immédiatement  supérieur  (parisien  B«  d'Orb.),  op  pei^jt  c;)l1<çr(^) 
la  C.  Brongniart},  Desh.,  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  4,  de  Valmondois,  et  la 
0.  Goronatay  id.,  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  5,  de  Lisy  près  Meaux  et  de  Pauliaç. 

Le&  C.  GolâfussU,  Pkilippi  («),  et  C.  Hoffmmnii  [Teredina  Hoffmannii, 
^l^(iÂj>.  OQi<  él^  tronKées  dans  un  tefinin  tertiaire  d«s  environ  de  Mag- 
deboorg,  qpi  p^g^ak  apiMàrteoir  à  Téfioqipie  éœènei. 

^t)  B#«r^.  Q^rm-y  u  II,  pL  1«0. 
(2}  wo^m^  t,  n,  p.  i5t. 

(3)  D'Orbigny^  l>a|,  (rmç^>  '^^r,  c^éu,^  t.  U,  p.  W,  pj,  a*7^  ftt  Ihr/^.o&i£, 
t.  n,  p.  233;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreid,,  p.  76,  pi.  10. 

(*)  Trans.  geol.  Soc^  2*  série,  t.  VII,  p.  i 39,  pi.  17. 

&  Swrnm^  V'^ylSi'  9,  et  Jomn.  Acad.  FfUkuU,  L  Vill,  p.  »^. 

(^)  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  8. 
,  i^>. %sb93:e#,  4(i,,  DtMUdouJiina,  iê^Mgr.  de  kk  çlavagaU9eour<mi*é^{BulL 
Soc.  Lin.  Bord.,  1829,  t.  III,  p.  339). 

(8)  PàlœontographiQAf  l,  t.  44*     v 
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On  retrouve  ce  genre  dans  les  terrains  miocènes,  pliocènes  et 
quaternaires. 

La  C.  Brocchiiy  Lamk  (^  (Teredo  echinaUif  Brocchi),  se  trouve  dans  l'As- 
lésa  n. 

La  C,  bacillariSy  Desh.  (*)  {h  laquelle  il  faut  réunir  la  C.  tibialis,  Scacchi, 
la  C.  asperg'llum,  Bronn,  le  Teredo  bacillum,  Brocchi,  la  Teredina  bacillum 
et  VAspergi'lum  maniculatum^  Philippi),  paraît  se  trouver  à  la  Tois  dans  les 
terrains  miocènes  de  Bordeaux  (Grateloup),  pliocènes  de  TAstésaQ  (Brocchi), 
quaternaires  de  Sicile  (Philippi)  et  dans  les  mers  actuelles. 

La  C.  dulia,  MUnster  (^j,  appartiendrait  aux  terrains  pliocènes,  mais  elle 
est  peu  certaine.- 

Les  Gastrochènes  {Gastrochœna ,  Spengler,  Uperotus,  Guettard, 
Flstulana  et  Gastrochœna ,  Lamk,  Chôma ,  Retz ,  Roxellaria, 
Fleuriau  deBellevue),  —  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  6  à  8, 

ont  aussi  un  tube  calcaire,  libre  ou  inséré  dans  les  corps  sous-ma^ 
rias,  rétréci  et  ouvert  à  rexlrémité  anale  ;  mais  ce  tube  contient 
à  l'intérieur  une  coquille  bivalve,  libre,  qui  ne  lui  est  nullement 
soudée.  Celte  coquille  est  cunéiforme,  k  crochets  presque  termi- 
naux et  très  bâillante  à  l'extrémité  anale  et  au  côté  palléal,  k 
charnière  simple  et  linéaire,  sans  cnilleron,  k  ligament  extérieur 
droit,  et  elle  diQ'ère  de  celles  de  la  famille  suivante,  parce  qu'elle 
n'a  jamais  de  pièces  accessoires  vers  la  charnière. 

Cuvier,  k  l'exemple  de  Lamarck,  a  cru  devoir  distinguer  les 
fislulanes  des  gastrochènes,  en  plaçant  dans  le  second  de  ces 
genres,  des  mollusques  munis  d*une  coquille  tout  k  fait  sembla- 
ble k  celle  des  fistulanes ,  mais  non  renfermée  dans  un  tube. 
M.  Deshayes  et  M.  Caillaud  ont  démontré  que  le  tube  existe  en 
réalité  toujours,  mais  que  quand  le  mollusque  perfore  des  corps 
sous-marins,  la  matière  qu'il  sécrète  et  qui  formerait  un  tube 
libre  dans  le  sable,  reste  sous  la  forme  d'un  enduit  revêtant  Fin- 
térieur  de  la  cavité.  Ces  deux  genres  doivent  donc  être  réunis. 

Quelques  auteurs  rapprochent  les  gastrochènes  des  pétricolides 

(M  Lamarck,  Anim,  sans  vert,^  2*  édit.,  t.  VI,  p.  25;  Drocchi,  Conch. 
subap.j  t.  II,  p.  270,  pi.  !5,  fig.  1. 

(2)  Encycl.  méih.j  t.  Il,  p.  239  et  Lamarck,  Anim.  sans  veH.,  2*  édit., 
t.  VI,  p.  24  ;  Drocchi,  loc,  cil. 

(3)  Leonh,  und  Bronn^  Neues  Jahrb.^  1885,  p.  435, 
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et  en  effet  elles  ont  des  rapports  avec  le  genre  saxicava;  mais 
leur  anatomie  rappelle  encore  pins  les  arrosoirs. 

Les  gaslrochènes  actuelles  vivent  comme  les  genres  précé- 
dents, en  s'enlbnçant  dans  le  sable  ou  dans  les  pierres  tendres. 
On  en  connaît  un  certain  nombre  de  fossiles  dans  les  terrains  ju- 
rassiques, crétacés  et  tertiaires.  Je  dois  toutefois  faire  remarquer 
que  quelques  antenrs  ont  souvent  rapporté ,  sans  preuves  suffi- 
santes, des  coquilles  perforantes  au  genre  des  gaslrochènes.  Il 
arrive  souvent  que  la  matière  fossilisante  s'inlroduisant  dans  la 
cavité  percée  par  une  venerupis,  ou  autre  pélricolide,  entoure 
la  coquille  et  se  moule  sur  la  cavilé ,  de  manière  à  former 
comme  une  sorte  de  tube,  sans  qu'il  en  ait  existé  un  pendant  la 
vie(«). 

Dans  les  terrains  jurassiques  elles  se  trouvent  dans  plusieurs 
étages. 

M,  Desbayes  (')  dit  avoir  trouvé  dans  les  parties  inférieures  du  lias,  des 
perforations  qu^ondoit  probablement  attribuer  à  de  véritables  gastrochëocs. 
La  G.  anliqua  (3),  Puscb.,  se  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  de  Pologne. 

M.  d*Orbiguy  {^)  cite  la  G.  Baugieri,  d'Orb.,  de  Foolithe  inférieure  de 
Niort. 

La  G.  Oxfordiana^  d'Orb.  {^)y  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oxfordien  de 
Rassie. 

Les  terrains  coralliens  de  Trouville  ont  fourni  trois  espèces  h  M.  Deslong- 
champs  i^u  savoir  :  Ips  G.  unicosta  [Fistulana),  Desl.,  subirigona^  id.  (nom 
que  M.  d*Orbigny  change,  en  pseudotrigona),  et  lacryma,  id.  A  ces  mêmes 
terrains  appartiennent  :  la  G.  Oceania,  d'Orb.  (^j,  de  Normandie,  et  trois 
espèces  du  département  de  la  Meuse,  décrites  par  M.  Buvignier  (^),  les  G.  co- 
rallensis,  Deshayesea  et  Moreana  (Allas,  pi.  LXXI,  fig.  6). 

Ce  dernier  aatcur  a  fait  connaître  les  G.  crassUahrum  et  dnsimilis^  du  cal- 
caire de  astartes  (kimméridgien)  de  Maajouy. 

Quelques  auteurs  en  indiquent  dans  les  terrains  crétacés  : 

(*)  Pictct  et  Roux,  Mon^*squez  des  grès  verts,  p.  417. 
^)  Traitéélém.deconchyl.,  I,  p.  32. 
P)  Polens  Pal.,  p.  92. 
{*)  Prodrome,  t.  I,  p.  275. 

(*)  Murchison,  Keys.  et  Verncuil,  Pal.  delà  Russie,  t.  II,  p.  471,  pi.  49. 
(**)  Jlf^wi.  Soc.  Lin.  Norm.,  1838,  pi.  9. 
(')  Prodrome,  %  H,  p.  14. 

(•)  Mém.  Soc.  Verdun,  i.  U,  p.  3,  pi.  3,etS(at  géol,  de  la  Meuse,  p.  5, 
pK6et  17. 
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OU  trouve dtfos  lés  fèrraîDS  oéocoinfeDB  ^  aptiéds  (')  la  G.  ûXlatata,  Désh. 
Le  terrain  aptien  de  Wâsffy  renferme  en  outre  la  G.  imurtmenm^  d*0^b. 

.Te  ne  connais  pas  la  T.  ftyriformis,  Ma»tèH  (3),  da  gâtât  d'Aâgfeierre. 

La  G.  marUcensis^  Math.  (3)  {dUattUa,  Reuss,  ostreœ,  Geinitz),  a  été  dé^ 
couverte  dans  les  terrains  toroniens  de  France  et  dans  le  placier  inférieur  et 
le  quader  d'Allemagne.  On  a  trouvé  en  Bohème  avec  elle  une  espèce  décrite 
pit  St.  Ketiss,  sous  Te  nom  de  T.  pisHîliformis,  et  qui  n'a  peut-être  pas  les 
Vrais  caractères  de  (Se  genre.  Je  ne  perfse  toutefois  pas  qu^efle  doive  être 
rapportée  ant  tîthodciiftes  comiiie  le  Htùîi  M.  d'Orbfgfûy ,  èar  elle  est  très 
héiHmte. 

Lea  lerraiDiB  de  la  craie  blanche  en  Enrepe  ont  foorm  la  G,  Royanenst, 
d'Orb.  {*). 

La  G,  (Fistulana)  tenuis,  Reuss  (^),  du  plasner  inférieur  deBilin,  n'est 
connue  que  par  le  remplissage  des  trolis  qu'elle  creusait  et  n'appartient  peut- 
être  pas  à  ce  genre. 

La  G.  ùcsper§/iîloideSy  Forbes  (^ ,  provieùt  des  tefrràîris  analogues  de  Pon- 
dichéry. 

L«8  espèêîe»  se  cwmiHHtt^it  datfs  lés  ^fefrâttifs  tmiaif^. 

La  F.  Iwnbrkt^,  Mtiflater  C),  du  Kreasemberg,  eat  trè^  douteuse. 

M.  Deiriï^res  (^)  signale  dem  espèces  dans  rétame  deOi^BOB,  atvoir  :  les 
G.  (Fistulana)  ampullaria^  Lamk,  et  elongata  y  Desh.  Cette  dernière,  so^- 
vunt  M.  Conrad,  se  retrouve  aux  États-Unis. 

Dans  les  sables  de  Valmondois,  M.  Deshayes  indique  trois  autres  esfkèees; 
les  6^.  angusta,  Deab.  (Atlas,  i^L  LXXl,  69.  7),  Provi^nfi,  ié.  fié.,  ig.  8), 
et  eontorla,  Sow.  (^).  Cette  dernière  #e  retrouve  dans  Pargife  de  Ldbdres. 

M.  d'Orbigny  (*^)  séjmre  sens  le  n»m  de  S,  subconknHk,  me^eapêee  eu  sys- 
tèffieeamptnieB  de  Belgique,  ^i  lui  avait  été  assimilée  par  M.  Nyst. 

Le  comte 'de  Mtinstér  (^0  signale  dans  le  terraiè  friloeèfte  ifsalfe  «apèoes 


[*)  Deshayes,  Mém.  Soc.  géol.,  t.  V,  pi.  3;  d'Ôrbigny,  PcU.  franç^ 
Terr,  crét,  t.  Ilï,  p.  394,  pi.  375. 

(3)  Geol,  ofSusseœ,  p.  76. 

(3)  Matheron,  Catalogue  {Trav.  Soc.  stat.  Marseille ,  p.  132,  pi.  10, 
fig.  A);  Reuss,  Versl.Boehm,  Kreid,,  II,  p.  20,  pi.  37. 

{*)  Pal.  franc.,  Terr.cf¥i.,'i:  IB,  p.  B9»,  p.  ^n. 

\è)  VersL  Boehm.  Kreid.,  t.  11,  p.  49,1»1.  33. 

(«)  Trans.  geol.  Soc.,  1839,  t.  VII,  pi.  17. 

(')  &efersteiu,  Deutschland,  1828,  t.  Vï,p.'§ft. 

(»)  Coq.  fo».  Pa¥,,  t.  1,  p.  1&,  pi.  H  n%;  «biiWbt  1  W^.  ètmch.j  pi. 
526. 

[^)  Min,  conch.y  pi.  526,;  Deshayes,  p.  16,  |»l.  1,  ^-  3i-157. 

C»)  ^f^oêi'mne,  t.  Kl,  p.  99;)^j«,  Coq.  éi  pM.  pss.  ietp-y  p.  #ï,  |fl.  1- 

(")  Leonh.  und  Bronn,  neues  Jahrb.,  1835,  p.  435. 
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(i«i  -sdût  eneore  iiOpsrTB^meat  côusMu.  Ce  sont  les  G.  (FisitOana)  fascicu* 
lâtay  MllDst.,  fruffUis^  id.,  fusiformis,  id.,  et  pyriformi$,  id.  Effies  né  ped- 
vent  pas  étpe  admiMs  mm  une  Boaveile  étode. 

La  G.  a6&revKUa,  Bonelli  (^),  caractérise  les  terraios  pliocèoes  d'Asti. 

Deux  espèces  vivaDtes  paraissent  se  retrouver  fossiles  (^).  La  G.  dubia^ 
Desh.  {G.  modioîina,  Lamk,  cuneiformiSy  BrooD,  PoUi,  Phi!.),  vit  dans  IV 
cédD  d'Europe  et  se  trouve  fossile,  suivant  M.  Deshayes,  en  Italie  et  dans  les 
tettaîBS  quaternaires  de  Sicite. 

La  G.  gigantea^  Desh.,  vît  dans  les  mers  de  Plode,  et  se  retrouve  fossile  en 
Egypte,  mais  noo  à  Paris,  ([tidiqu^elie  7  soit  indi^ttée.  Elle  a  été  coofoudoe 
avec  la  G,  Provignyû 

Il  faut  rayer  du  catalogue  des  Gastrochœna,  la  G.  tortuosa,  Sow.,  526, 
qui  est  une  Gervilia  ;  la  G.  amphisbœna ,  Geinitz,  qui  est  un  Teredo;  la 
F,  constricta,  Roemer,  qui  est  une  Pholas;  la  F.  echinata,  Brocchi,  qui  est 
nue  Glatagella. 

2«  Famille.  —  PHOLADIDES. 

Les  pholadMes  sont  caractérisées  par  une  coquille  très  bâil- 
lante de  chaque  côté,  par  des  cuillerons  implantés  à  la  partie  in- 
terne des  crochets,  par  une  charnière  dépourvue  de  ligament  et 
presque  toujours  munie  de  nombreuses  pièces  accessoires  située», 
soit  sur  l'extrémité  des  tubes,  soit  sur  les  crochets.  Les  coquilles 
sont  tantôt  libres,  tantôt  contenues  dans  un  tube  calcaire.  LV 
Aimal  est  clariforme  on  allongé;  son  manteau  est  fermé  sur  la 
pltis  grande  partie  de  sa  longueur,  et  laisse  sortir  en  avant  un 
long  tube  qui  renferme  les  deux  siphons. 

Cette  famille  se  distingue  clairement  par  la  forme  de  la  char- 
nière  dont  les  deux  valves  sont  juxtaposées  plutôt  qu'articulées, 
et  par  les  cuillerons  des  crochets.  La  présence  des  pièces  acces- 
soires de  la  charnière  et  le  tube  calcaire  forment  des  caractères 
moins  constants.  Les  animaux  constituent  un  groupe  très  na- 
turel par  leurs  siphons  réunis  en  un  long  tube,  leurs  branchies 
petites,  et  leur  pied  court  et  tronqué. 

Les  Cloisohnaires  {Septtxria,  Lamk,  Cuphe,  Kupkus,  Guettard, 
FîtrceUûy  Lamk,  Ciausaria,  Menke)  ; 

forment  un  genre  qui  est  à  peine  distinct  des  tarets,  et  qui  devra 

(1)  Dénom,  inédites;  Sismonda,  Sympsis,  p.  24. 

(2)  Deshayes,  Traité  élémentaire  .  t.  l,  p.  35;  Bronn,  Ital,  Géb.,  p.  96; 
Philippi,  Enim;  mùH.  SkU.,  I,  p.  2  et  II,  p.  â  et  370, 
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peut-être  leur  être  réuni  lorsque  la  cloisonnaire  de  Tlnde  sera 
mieux  connue.  L'animal  vit  dans  le  sable  au  lieu  de  percer  le 
bois;  il  est  logé  dans  un  tube  calcaire  et  est  muni  d'une  coquille 
semblable  à  celle  des  tarets.  A  Texlrémilé  postérieure,  le  tube  se 
partage  en  deux  tuyaux  cylindriques  dont  rentrée  intérieure  est 
dépassée  par  un  éperon  saillant.  Leurs  terminaisons  font  saillie 
au  dehors  et  contiennent  les  siphons  deTanimal,  en  se  prolon- 
geant en  deux  calamules  divergentes  subarticulées.  Des  cloisons 
irrégulières  transversales  divisent  ce  tube,  comme  les  valvules  in- 
testinales divisent  l'intestin.  Le  reste  de  l'organisation  rappelle 
les  tarets  ;  on  y  retrouve  aussi  les  palettes  calcaires  destinées  à 
fermer  le  tube. 

On  a  rapporté  k  ce  genre  plusieurs  espèces  fossiles  des  terrains 
tertiaires,  mais  aucune  d'elles  ne  présente  des  caractères  suffi- 
sants pour  les  séparer  des  tarets. 

La  Septaria  Tarhelliana ,  d'Ârchiac  (^) ,  des  .terrains  nnmoralitiques  des 
environs  de  Bayonne,  est  connue  par  un  fragment  de  tube  qui  rappelle  tout 
à  fait  la  portion  de  celui  des  tarets  où  b  cavité  est  divisée  en  deux  tubes. 

M.  Matheron  (^j  rapportée  une  espèce  vivante  de  la  Méditerranée  {S.  me- 
àUerranea,  Matb.},  des  débris  fossiles  des  terrains  récents  des  environs  de 
Marseille,  qui  sont  probablement  des  fragments  du  Teredo  navalis^  vivant  ac- 
cidentellement dans  le  sable. 

M.  Marcel  de  Serres  \?)  a  indiqué  dans  les  terrains  tertiaires  du  midi  de 
la  France,  trois  espèces  très  douteuses  dont  deux  au  moins  sont  des  serpules. 

Les  Tarets  (7eree/o,  Lin.,    Tenthredoy  Aristole,  Xilophagus, 
Ligniperda^  etc.),  —  Atlas,  pi.  LXXÏ,  fig.  9  à  11, 

ont  une  coquille  sans  ligament',  courte  et  circulaire,  très  peu  dé- 
veloppée par  rapport  à  la  taille  de  l'animal,  dont  elle  cou\Teà 
peine  la  trentième  partie.  Elle  est  composée  de  deux  valves  égales, 
chacune  d'elles  est  fortement  échancrée  en  dessus  et  en  dessous, 
et  porte  en  dedans  un  cuilleron  qui  part  de  dessous  les  crochets. 
Celte  coquille  occupe  l'entrée  d'un  tube  calcaire  mince,  souvent 
très  long,  boursouOé,  plus  ou  moins  contourné,  et  terminé  du  côté 
anal  qui  est  le  plus  étroit,  par  deux  ouvertures  courtes,  qui  cor- 

y^)  Mem.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  II,  p.  207. 

(2)  Ann.  se,  et  ind,  duMiii,  I,  p.  77,  11,  p.  312. 

(3)  Ann,  de  Lyon,  ï,  417,  et  Vlnstitut,  1M6,  t.  XIV,  p.  i  U. 
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respondent  aux  siphons.  Ces  siphons  sont  protégés  par  deux  pa* 
leltes  calcaires  qui  leur  servent  d'opercules.  Du  côté  buccal,  le 
tube  se  ferme  dans  Fâgc  adulte. 

La  coupe  de  ce  lube  est  circulaire  dans  la  plus  grande  partie 
d§  son  étendue;  mais  vers  Textrémité  anale  il  est  rétréci  par 
deux  lames  opposées  qui  le  partagent  plus  ou  moins  compléte- 
meot  à  sa  partie  interne  en  deux  cylindres,  de  manière  que  dans 
cette  région  sa  coupe  a  la  forme  d'un  8. 

Les  tarets  sont  aujourd'hui  des  ennemis  redoutables  des  con- 
structions marines,  et  ont  été  connus  sous  ce  point  (Je  vue  dès 
l'antiquité.  On  trouvera  des  détails  intéressants  sur  ce  genre  re- 
marquable dans  les  ouvrages  de  M.  Deshayes  (*).  Us  ne  sont  pas 
très  nombreux  à  l'état  fossile.  On  en  cite  quelques  espèces  des 
terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires.  Elles  sont  connues 
soit  par  la  coquille,  soit  parles  cavités  où  elles  ont  vécu  et  qui  se 
remplissent  de  matières  minérales.  On  les  trouve  souvent  dans 
les  bois  fossiles  qu'elles  perçaient  de  la  même  manière  qu'elles  le 
font  aujourd'hui. 

Il  est  impossible  d'admettre  le  genre  Térédolithe  ,  par  lequel 
quelques  auteurs  désignent  les  moules  qui  sont  formés  dans  les 
cavités  creusées  par  les  tarets. 

Je  ne  trouve  citée  qu'une  seule  espèce  du  terrain  jurassique  P). 

Le  r.  antiquatus,  d'Orb.  (^),  est  indiqué  sans  descriptiOD,  comme  se 
trouvant  dans  le  lias  supérieur  (toarcien)  du  département  des  Deux-Sèvres. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  crétacés. 

Quelques  traces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  néocomiens.  De  ce  nom- 
bre est  le  r.  clavatus,  Leymerie  {*),  du  néocomien  de  l'Aube,  espèce  connue 


(*)  Traité  élémentaire  de  conchyliologie ,  t  I,  p.  47  et  Exp.  scienL  de  VAl-- 
gérie,  pi.  5.  —  Voyez  aussi  pour  les  tarets  et  leurs  perforations,  de  Quatre- 
fages,  Vlnstitut,  18t8,  p.  190;  Laurent,  id.,  18i8,  p.  224. 

(2j  Je  ne  crois  pas  que  les  Teredo  gelyanus  et  corallensis,  Buvignier,  Stal, 
géol,  de  la  Meuse,  p.  6,  soient  des  tarets ,  car  ils  perçaient  les  corps  cal- 
caires. 

P)  Prodromey  t.  I,  p.  251. 

(*)  Mém,  Soc.  géol, y  t.  V,  p.  2,  pi.  2;  Deshayes,  Traité élém,  de  cono^.^ 
l.ï,p.  59. 
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gMAetteiit  péT  des  fiaonHito  de  cavités  (térodoUftie^  et  (joi  édt  probsMetfe&t 
ta  mène  que  te\\e  c|**iiKliqoe  M.  Deshayes. 

Dans  legaultou  cite  le  T.  argonensiSy  Btevignier  (Atlas^  |pl.  i^Xl,  fig.  9), 
et  Farennensis,  du  même  gault  de  VareuDes  (*). 

Le  T.  Fîeuriausianus ,  d'Orb.  (2),  espèce  non  encore  décrite,  a  été  trouvée 
dan^  Te  grès  vert  (cénomanien)  de  l'ile  d'Âix  et  du  Mans. 

Le  T.  Requienianus,  Matheron  (^)  (Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  iOet  11),  provient 
dC5  craies  chloritées  d'U chaut  (turônicn). 

Le  T.  Faujasiiy  Bronn  {*),  a  été  trofrvé  datrs  les  terfaius  crétacés  supé- 
rieurs de  la  moBtagne  de  Saïut-Pierre,  près  StalMridit. 

Le  T,  /t6talis,Morton  {^),  a  été  découvert  dans  le  terrain  crétacé  des  États- 
Unis. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  encore  en  partie  mal 
connues. 

Le  T.  Toumali,  Leym.  {^),  se  trouve  dans  le  terrain  ffummutitique  des 
CeirMéres  et  de  Biarritz. 

M.  d'Arcfaiac  (^)  cite  dans  les  mêmes  terrains  nummulitiques,  ptasiens 
espèces  encore  indéterminées. 

11  faut  probablement  inscrire  dans  ce  genre  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  U 
Seplaria  Tarbellianay  d'Archiac,  du  terrain  nummulitique  de  Bayonne. 

La  T.  anlenautœ,  Sow.  (*),  se  trouve  dans  l'argire  de  Londres.  ]Vf .  So^erby 
a  confondu  sous  ce  nom  deux  espèces.  Les  figures  1-3  se  rapportent  à  Fa  Te- 
rèdina  persûnala. 

Le  r.  Burtini,  Desh.  (^),  se  trouve  dans  les  tertiaires  éocènes  de  Paris  et 
de  Belgique.  Ce  dernier  pays  renferme  plusieurs  espèces  de  ee  gMre. 

M.  d'OrWgiy  {^)  cite  éass  les  tem^ns  éoeèiM»  Mpéneui<s,  le  r.  eenno- 
niana,  d'Orb.,  trouvé  àArgenteuil. 


(*)  Buvignier,  Mëm,  Soc.  phil.  de  Verdun^  1842,  pi.  3,  et  Stai.  géol,  de  la 
Mettre,  t).  6,  pi.  6;  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét.^  t,  III,  p.  302. 

(»)  Prodrome,  t.  H,  p.  157. 

(3)  Matberon,  Catalogue  des  corps  organisés  fossUes,  p.  1 32  ;  d^Orbigay, 
Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  HT,  p.  303. 

(^  BroMB,  Iffêêx  pal;  FavQas  de  Sa!hM«F9Dd,  IHst,  de  ta  mcmt.  SanH- 
Pi9tre  de  Mamticht,  p.  129,  pL  33. 

(«)  Journ.  Acad.  PhU.,  t.  VlII,  p.  218  et  223. 

(«)  Mém.  Soe.  géol.,  2*  série,  1. 1,  p.  360,  pi.  14  et  t.  H,  p.  208. 

(')  Hist.  des  progrès,  t.  m,  p.  2W. 

(8)  Min.  conch.,  pi.  102. 

(9)  Traité  élémentaire ,  I ,  p.  59  ;  Burtin ,  0i^c0ogra^  de  BnioseOes, 
p.  i4fi. 

(10)  Prodrome,  t.  II,  p.  421, 
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Quelques  tarets  des  terrai ds  tertiaires  moyens  et  supérieurs  ont  été  rap- 
portés à  l'espèce  commune  des  côtes  d'Europe,  le  T.  navalis  (*). 
On  a  treilré  ^uetques  espèces  dans  ^  terrains  tertiaires  d'Afliéri^iHe  \^}, 

Les  TteÉDiNBs  (Teredim^  Larak},  —  Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  12, 

ont  une  coquille  globuleuse,  équivalve,  régulière,  à  ctochets  sail- 
lants, couverts  par  un  écusson  dofsal  ovale.  Cette  cbqnfille  est 
fixée  à  rei[trémité  d'un  tube  coniqtie ,  ouvert  à  Texlrémité.  Ce 
genre  singulier  résume  en  quelque  sorte  les  caraetèfels  des  ^te* 
lades  (par  sa  pièce  dorsale)  et  ceux  des  tarets  (par  sa  coquille 
fixée  dans  ûii  tube).  Dans  te  )etfne  âge  fe  co(îf(iille  (>afaît  libî^  et 
sans  ccràfiiexioii  avec  un  tube  quelconque.  Elle  r€(ssethble  atoris  k 
celle  du  genre  xylophaga  de  Turtoa. 

Le  tube  e^t  plus  gros  et  pltfs  court  à  proportion  que  dan«  les 
tarets.  L  ouverture  postérieure  est  ordinairement  simple  ;  maïs 
dhei  quelques  individus  on  y  remaniue  six  crêtes  longitudibales 
siatRantés,  qtii  le  divisent  iavec  régnJarîlé  en  six  arceaux  et  qui 
sont  dfes-tnêmes  coupées  cîïacune  par  une  petite  crête  médiane. 

Les  térédines  n'ont  encore  été  trouvées  qu'à  l'état  fossile,  dans 
lei^  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

Je  pense  qu'il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  Teredo  dentatus^  Roemer  i}), 
du  teFraih  néoeomien  de  Essen,  car  son  tube  est  court  et  gros ,  et  la  dente- 
Inrc  dé  ï'éxtfétaîté  posté^ieute  rappelle  beaucoup  cette  dfe  qiieI(}Qes  téré- 
dines {*)y  et  n'a  pas  son  analogue  dans  le  genre  des  tarets. 

M.  f)eBbray«3  {^)  dH  èmmétfre  une  es|»èee  de  ra  erale  l&férievn  de  Sâint- 
PaQl-Trot^^iiàtéftvi. 

L'espèce  des  terraiiïs  teriiâir^s  est  mieux  connue. 

La  r.  personaia,  Lamk  (^]  {Teredo  anlenautœ^  Sow.,  parlim).  Se  trouve 
dans  l^s  tertiaires  éocénes  de  France  et  d'Angleterre.  C'est  l'espèce  figurée 
dans  r Atlas. 

1(1)  «FOilo,  iM.  Wti,'Qtéb.y  ^p.  ^  ;  Vi^OdcM,  4)(moh.  ^^.-;  Wdod,  Ann. 
tmd  ma^.  of  wH,  hèH,^  décembre  ^MO  ;  Dèslntrea,  Smp,  w6nt.  ée  More», 
miamquesyly  p.  15. 

(S)  Lea,  'Owitfib.y  p.  3»-,  pi.  1  ^ét  Detùr.  néw  fms.  tert.y  p;  S,  p».  84; 
OomMl,  PrïK.  A&,  ^PMIod./etc. 

(3)  Verst.  Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  76,  pi.  10,  fig.  9. 

(4)  ¥oylz  BealnreB,  Trmiêé  éiëfn,  conoh.,  <pK  d^  «g.  t4. 
(*)4tf.,ip.  W. 

(^)  Desbayesy  Coq,  foss.  Par., I,  p^ «^;Bo^.',  if«^««(mofr^j  pK40Mi*  'i-^ 
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Les  Pholades  {Pholas,  Linné),  —  Allas,  pi.  LXXI,  fig.  13  à  17, 

ont  une  coquille  mince,  ovale  ou  allongée,  très  bâillanlcen  avant 
et  en  arrière.  L'impression  palléale  est  très  fortement  échancrée; 
les  valves  sont  simplement  en  contact,  sans  charnière  articulée. 
Le  ligament  est  nul  ou  rudimentaire,  et  des  pièces  accessoires 
sont  placées  au-dessus  ou  en  avant  du  point  de  contact  des  val- 
ves. Les  crochets  sont  recouverts  en  dehors  par  des  callosités  très 
caractéristiques  formées  par  une  lame  calcaire  étalée,  souienue 
par  de  petites  voûtes.  Cet  appareil  doit  soa  origine  à  un  appen- 
dice supérieur  du  manteau  qui  se  renverse  sur  la  coquille  poiir 
remplacer  le  ligament.  En  dedans  et  eu  dessous  des  crochets  est 
une  forte  dent  en  cuillcron  (*). 

Ces  mollusques  diffèrent  des  tarets  par  les  pièces  accessoires 
,de  la  charnière  et  par  la  grandeur  de  la  coquille,  qui  couvre  la 
majeure  partie  de  l'animal.  On  peut  ajouter  que  les  pholades  ne 
se  sécrètent  pas  de  tube,  mais  quelques  auteurs  ont  observé  dans 
des  trous  creusés  par  des  pholades  très  adultes,  un  encroûtement 
calcaire  qui  rend  cette  différence  moins  certaine. 

Il  faut  réunir  aux  pholades  {^)  les  Dactylina,  Gray  (A  dacty- 
lus),  les  Barnea,  Risso  {P.  costata),  les  Martesia  ,  Leach  (A 
striata),  et  les  Pholadidea,  Turlon  [P.  papyracea).  Ces  genres 
sont  fondés  sur  des  différences  dans  les  pièces  accessoires  de  la 
charnière. 

Les  Jouanettia,  Desmoulins,  ne  diffèrent  des  vraies  pholades 
que  par  leur  forme  plus  globuleuse  et  par  la  grandeur  de  la  pièce 
qui  recouvre  les  crochets.  Elles  doivent  leur  être  réunies. 

Les  pholades  vivent  aujourd'hui  en  perçant  des  trous  dans  l'ar- 
gile durcie,  la  pierre,  et  les  coraux ,  et  s'y  enfoncent  de  plus  en 
plus  à  mesure  qu'elles  grossissent.  On  les  trouve  fossiles  dans  la 
plupart  des  terrains. 

(1)  La  figure  13  de  la  planche  LXXI,  représente  ta  Pholas  dactylWi  vivante, 
pour  faire  mieui  comprendre  les  caractères  génériques.  13,  a,  la  coqaille 
vue  en  dessus  avec  la  lame  calcaire  qui  couvre  les  crochets;  13,  6,  profil  de 
la  valve  droite;  c,  le  point  de  contact  d*une  des  valves  avec  Poutre  etlecuil- 
leron  qui  est  en  dedans  des  crochets  ;  13,  d,  coupe  théorique  de  la  coquille 
et  des  cui lierons. 

(2)  Nous  n*avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  genre  Xtlophaga,  Turton,  qai 
perce  le  bois  au  lieu  de  la  pierre,  ni  des  Tkiomphalia,  Sowerby,  qui  sont  ioé- 
qoivalves.  On  D*en  connaît  pas  de  fosaUes, 
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Tontefois  lenr  existence  à  Tépoque  paléozoïque  n'est  pas  in- 
contestable. 

r^  p.  Cordieriy  M.  Rouault  (i),  trouvée  dans  le  terrain  silarien  de Gahard, 
près  Reones,  est  la  seule  espèce  citée.  Elle  irest  figurée  que  du  câté  externe 
et  l'on  ne  peut  pas  être  certain  qu'elle  ait  les  caractères  des  vraies  pholades. 

Elles  se  trouvent  dans  plusieurs  étages  jurassiques. 

M.  d*Orbigny  (')  indique  la  P.  toarcensis,  d'Orb.,  dans  le  lias  supérieur 
(toarcien)de  Thouars,  Deux-Sèvres.  Le  même  auteur  signale  la  P.  Baugieri, 
.  d'Orb.,  dans  roolitbe  inférieure  de  Niort. 

La  P.  crassa,  Dcsl.  (3),  se  trouve  dans  la  grande  oolithe. 

La  P.  Waldhe'miy  d*Orb.  {*),  caractérise  Toxfordien  de  Russie. 

La  P.  recondita,  Phillips  (^),  est  indiquée  par  les  auteurs  anglais  comme 
trouvée  dans  le  terrain  corallien,  et  par  M.  d'Orbigny  comme  provenant  de 
Toxfordien. 

La  P.  compreisOf  Sov.  (%  a  été  découverte  dans  Targile  de  Kimméridge. 

Elles  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

La  P.  constrictay  Phillips  ('),  provient  de  l'argile  de  Speeton.  M.  Roemer 
lui  rapporte  une  espèce  du  hilstbon,  sous  le  nom  de  Fist.  conslrictaj  Roemer; 
c'est  la  P.  Roemer  u,  d'Orb. 

La  P.  prisca,  Sow.  (8),  provient  des  calcaires  inférieurs  au  lower  green 
sand  de  Sandgate  (urgonien  ?). 

La  P.  sclerolUes,  Geinitz  (^),  a  été  trouvée  dans  le  quader  de  Colta,  etc. 

On  trouve  dans  le  terrain  aplien  de  France,  la  P.  Comue/tana,  d'Orb.  {}^), 
(Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  14). 

La  P.  subcylindrica,  d'Orb.  (<0>  provient  du  gault  du  nord  de  la  France 
(Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  15). 


(<)    Bull.  Soc.  géoU,  2*  série,  t.  lY,  p.  326,  pi.  3,  fig.  6. 

(2)  Prodrome,  I,  p.  251  et  2T2. 

(3j  Mém.  Soc.  linn.  Normandie,  1838,  p.  6,  pi.  9. 

{*)  Murchîson,Kcys.  etVern.,  Paléont.  delà  Russie,  p.  *e6^  pi.  40,  fig.  1-3. 

(5)  Geol.  ofYorkshire,  pi.  3,  fig.  19. 

(6)  mn.  c(mch.,p\,  603. 

f)  Phillips,  Geai,  of  Yorkshire,  p.  93,  pi.  2,  fig.  17  ;  Roemer,  Verst. 
Norddeutsch.  Kreid.,  p.  76,  pi.  10,  fig.  11;  d'Orbigny,  Prodrofw,  t.  II, 
p.  72. 

(8)  Soverby,  Min,  conch.,  pi.  158. 

(»)  Character.,p.  99,  pi.  24. 

{^^)  Pal.  franc,,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  305,  pi.  349. 

0»)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  III,  p.  306,  pi.  349. 
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.   (.a  P.  ciihara,  llQrtoi^(^),  a  été  tnonvée  dans  le  temip  crétacé  sq^éiieur 
desÉtat8-UQis. 

Elles  augmçQteut  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  p.  Orbignyanat  Levcsq.  (2),  caractérise  l*étage  nnmmiilitiqiie  deCuis^ 
tauMotte. 

M.  d'Archiac  (^)  cite  la  P.  anatina,  Goldf.,  d'après  M.  de  Bucb,  comme 
trouvée  à  Akhaitzikhé,  dans  le  terrain  nummnlitique. 
.    H.  le  professeur  Souder  ionique  [*)  a»  Titlis  (AppenzeJI),  upe  pfeol4,detrès 
renflée  du  uoéiue  terrain.. 

M.  Deshayes  (^j  décrit  trois  espèces  des  eqvirQQS  de  PariSs.  lEHes  a((parli^- 
nent  aux  grès  supérieurs  4e  Valjoaonid^is  et  d*Assy.  Ce  sont  les  P.  aperta, 
Desh.  (Atlas,  pi.  L^XI,  fig,  J6),  comideay  Desh.  (id.,  fi^  17)  e^  mtm, 

B'autres  appartiennent  aux  terrains  miocènes  et  pliocènes. 

fiana  les  tenrainsjMocèBtt  on  psot  citer  comnie  espèca-caFftot^isliqQ<(^:  la 
P.  Jouannetti,  Desh.  [Jotuinnetia  semicaudata.  Desmoulins),  de  Bordeaux  et  de 
Turin;  la  P.  Branderi,  Basterot,  de  Bordeaux  et  de  Touraine;  la  P.  FàUojesi, 
Defr.,  et  la  P.  palmuUij  Duj.,  de  Touraine. 

La  P.  dimidiata,  Duj.,  de  Touraine,  est  considérée  par  M.  Desbayes, 
comme  une  simple  variété  d^  la  P.  scutaM  de  Téocène. 

La  P.  altior,  Sow.  ('),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  tertiaires  des  bords 
du  Tagc  (Portugal),  que  M.  Smith  rapportée  Tétage  miocène. 

Parmi  les  espèces  qui  passent  pour  se  trouver  vivantes  et  fossiles  dans  les 
tei;rains  tertiaires  moyens  ou  supérieurs,  on  peut  citer  :  la  P.  callosay  Lamk, 
indiquée  par  M.  Dujardin,  comme  fossile  en  Touraine  ;  la  P.  crispata,  Lin. 
(lata,  List.),  trouvée  par  Hisinger  (*},  fossile  en  Suède;  la  P.  candiâa.  Un. 
[cylindricaj  Sow.),  citée  par  MM.  Sowerby  et  Wood  dans  le  crag  rooge,  et 
par  M.  Nyst  en  Belgique  (^). 
l   La  P.  papyraceay  Turton,  est  indiquée  par  Wood  dans  le  crag  corallien. 

(1)  Journ.  Acad.  PhiL^  8  et  Synopsis,  pu  68«  pL  9.,  %g^  2. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome^  t.  H,  p,  3^. 
.  (I)  Bst.  dâi  progrès,  t.  AI»  ^  29^. 

{*)  Mém.  Soc.  géoL,  t.  III,  p.  395. 

(«)  Coq.  fo$s.  Par.,  t.  I,  p.  20,  pi.  2. 
.  (^  DeMNHtins,  B»ll,  Soc,  lim.  Sor^,  K  U»  P^  ^U;  ^^ffirnk,  Ç^i-  f^- 
flurd.,  «i.  97,  p|.  7  ;  Defiwcf»,  Diç^.  se.  m,,  t.  JX^IX,  r.  354;  ^iwM 
Jf^TO.  5oc.  flfrfof.,  t.  II,  p.  254,  pi.  18  ;  Deshayes,  Traité  mm.  conch.,  l.  h 
p.  77. 

(')  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  t.  III,  p.  417,  pi.  15u 

(8)  LethcBa  Suecica,  r.  6.9v. 

(»)  Coq.  etpol.  foss.  Mflf.»  p,4l. 
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M.  Plûlippi  (^)  décrit  comme  trouvée  dans  le  terrain  quarteaaire  de  Çiicile, 
la  P.  vibonensis^  Phil.,  et  y  indique  aussi  la  P.  dacty lus.  Lin.,  espèce  actuel- 
lement vivante. 

On  cite  aussi  plusieurs  espèces  d'Amérique  ('). 


»*  Pabulle.  —  SOLÉNIDES. 

Les  go(énid«s  ont  ées  eoquîHes  éqijivalves,  transverses,  allon- 
gées, épiderméee,  Mi4tentes  aux  extrénHtés,  à  ligament  e^térie»r, 
à  «hapftièpe  calleuse  o»  pourvne  ëe  deux  petites  dent-s  en  cro- 
chol. 

L'Animal  eal  allongé,  Iransverse,  les  siphons  sont  réunis ,  a» 
noing^ns  lenr  majeure  partie  ;  les  lobes  du  manteau  sont  séparés 
do  côté  buccal  pour  donner  passage  k  un  pied  cyKndroïde,  qui 
est  asses  vokim-ineux  et  élargi. 

Les  ro^â^Qsqoes  qui  composent  cette  femitle  ont  de  grands  rap- 
ports avec  les  myacidcs.  Les  coquilles  ne  suffisent  pas  toujours 
p<Hir  les  distinguer,  quoique  en  générai  celles  des  soiénides  soient 
biea  plus  «allongées  et  plus  bâillantes  à  llextrémité  buccale.  La 
princtpate  diiiiéreftce  consiste  dans  le  pied,  qui  est  ptos  grané 
dans  les  soiénides  et  presque  rudimentaire  dans  les  myacides  ;  ces 
der^ji^ji:^^  ojijt  en  o^)^  lc$  siphons  plus  gr^i^ds  k  pfoportjw-  PliUH 
sieurs  auteurs  et  e^Ure  autres  M.  d'Orbigny,  considèrent  ces  ca- 
ractères comme  insuffisants  pour  justifier  une  famille,  et  réunis- 
sttU  ieft  solens  avec  les  genres  dont  nous  ayons  fait  th  famille 
suiyaiiÉs.  Niuis  avoua  adopté  ici  l'opinion  de  M.  Deshayes,  enlimi- 
tasl  lej3  sûléft^  aux  genres  voisins  ée  l'ancien  groupe  des  solens. 

Mais  il  se  présente  encore  ici  une  difficulté  assez  grande,  car, 
ea  oan&idérant  le  genre  des  solens  comme  formant  le  type  de  la 
famille^  oa  trouve  entre  son  organisation  et  celle  4e  quelques 
gnred  vMisins  des  diiïerenees  assez  considérables,  dont  la  y«^eur 
aiété  ÎBégaleniAnt  apfM-éciéeet  qui  ont  pris  pour  qttek|ues  au^irs 
r«fl)p«Nr4anoe  de  caractères  de  familles. 

(>)  Conch.  subap,,  pi.  11,  fig.  12. 
(?)  SfMm^  mtiL  »k.,  U,  9.  4,  p},  iS. 

(3)  Conrad»  in  Sillman,  Amer,  Joum,,  t.  XXVIII,  p.  110  ;  Conrad,  Bulh 
Washington,  1841^  I,  ç.  1A3^J)1,  g  ;  Lq^  Desç.  n^fqffi.  te^^  jj.  Ç;  ^ç. 
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L'on  de  ces  types  est  le  genre  des  Solecurtus.  Le  pied  y  est 
beaucoup  plus  volumineux  que  chez  les  vrais  solensel  les  siphons 
en  diffèrent  en  ce  qu'ils  se  séparent  à  leur  extrémité  en  deux 
tubes  courts,  libres  et  inégaux.  M.  Deshayes  a  hésité  sur  la  valeur 
de  ces  différences  et  a  fini  par  réunir  ces  mollusques  à  la  famille 
des  solénides.  M.  d'Orbigny  admet  une  famille  des  solécurlides. 

Je  serais  disposé  à  adopter  cette  dernière  manière  devoir,  si  Ton 
ne  considère  que  les  vrais  solens  et  le  Solecurtus  slrigillatus;  mm 
il  y  a  entre  ces  deux  types  une  foule  de  formes  intermédiaires, 
mal  connues,  qui  formeront  certainement  des  transitionspar  leurs 
animaux,  comme  elles  en  forment  par  leurs  coquilles.  Les  es- 
pèces fossiles  augmentent  encore  ces  liens  au  point  qu'il  est  im- 
possible souvent  de  décider  si  une  espèce  est  uft  solen  on  un  so- 
lecurtus. J'ai  donc  cru  meilleur  de  laisser  provisoirement  ces 
deux  genres  dans  la  même  famille. 

Un  autre  type  plus  embarrassant  encore,  sont  les  solémyesqui 
ont  le  pied  des  solens,  leurs  siphons  courts,  et  une  coquille  éga- 
lement allongée;  mais  qui  en  diffèrent  par  des  branchies  toutes 
spéciales,  par  un  ligament  subintérieur,  par  leur  charnière  rap- 
prochée du  bord  anal  et  surtout  par  leur  impression  palléale  en- 
tière. Nous  les  plaçons  dans  les  orlhoconques  intégropalléales. 

Les  Solens  {Solen,  Linné,  nommés  aussi  Manches  de  couteaux), 
—  Atlas,  pL  LXXl,  fig.  18  et  19, 

sont  caractérisés  par  une  coquille  très  allongée,  ordinairement 
subcylindrique,  très  bâillante  aux  deux  extrémités.  Le  bord  car- 
dinal est  le  plus  souvent  droit  et  parallèle  au  bord  palléal;  l'ex- 
trémité buccale  se  trouve  très  éloignée  de  l'anale. 

La  charnière  est  variable  :  tantôt  elle  est  près  du  milieu  de  la 
coquille,  tantôt  elle  est  placée  vers  Fextrémi té  buccale;  elle  est 
ordinairement  munie  de  petites  dents  et  quelquefois  elle  en 
manque.  Le  ligament  est  extérieur,  au-dessus  de  la  charnière,  il 
s'insère  sur  des  nymphes  saillantes.  L'impression  musculaire 
anale  est  allongée  ou  transverse ,  la  buccale  est  longue  el 
étroite. 

Ce  genre  a  été  subdivisé  en  un  certain  nombre  de  groupes  CJ 

(1)  Les  Sot^SMiTEs,  Sclilottaeim,  sont  ou  des  solens  ou  des  espèces  appar* 
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qui  peuvent  être  commodes  pour  faciliter Tétude  des  espèces,  mais 
qui,  jusqu'à  présent,  nont  pas  été  justifiés  par  des  caractères  suf- 
fisants. Ces  groupes  sont:  LesVAGiN.\,Muhlf.  (^'«^/s,  Schumacher, 
Enscifella,  Swainson),  dont  la  charnière  est  tout  à  fait  h  Textré- 
mité  de  la  coquille,  la  région  buccale  étant  presque  nulle. 

Les  CuLTELLus,  Schumacher,  qui  ont  la  charnière  peu  éloignée 
(Je  lextrémité,  mais  pas  tout  à  fait  terminale. 

Les  Mâcha,  Oken  [Siliquaria^  Schumacher),  dont  la  charnière 
occupe  le  milieu  de  la  coquille. 

Les  solens  paraissent  avoir  existe  à  toutes  les  époques  géolo- 
giques, mais  en  petit  nombre.  Us  sont  plus  nombreux  aujourd'hui 
et  vivent  sur  les  plages  sablonneuses  en  s'enfonçant  verticale- 
ment dans  le  sable.  • 

Ils  paraissent  dater  de  Tépoquedévonienne. 

Le  S.  costatus,  Sandbergcr  (*),  a  été  trouvé  dans  le  duché  de  Nassau  (Atlas, 
pi.  LXXI,  fig.  18). 

Le  S.  rcîu5/us,Go1dr,  des  terrains  dévoniens,  n'appartient  pas  à  ce  genre, 
mais  probablement  aiit  intcgropalléales. 

Le  S.  pclagicus,  du  même  auteur,  est,  ainsi  que  le  précédent,  rapporté  aux 
cypricardia  par  M.  d'Orbigny.  A  en  juger  par  la  G^urc  de  Goldfuss,  il  devrait 
rentrer  dans  la  famille  des  cœlodontidcs  ;  mais  celle  qu'en  ont  doonée 
MM.  dWrchiacctVerueuil  semble  plutôt  indiquer  un  solen  (2). 

On  peut  citer  encore  ïe  S.  Luitheidif  d*Arch.  et  Vern. 

Le  S.  siliquoides,  Koninck  (3),  est  bien  incomplet  pour  qu'on  puisse  ap« 
précier  ses  caractères. 

Le  S.  comprimatusy  KIOd.  (*),  du  terrain  jurassique,  est  tout  à  fait  don- 

tPUX. 

Le  S.  Dupiniinus,  d'Orb.  (^),  est  tris  imparfaitement  connu. 
Plusieurs  autres  espèces  indiquées  dans  les  ç^atalogues  paléontologiques  sont 
des  solecurtns. 

Dans  les  terrains  tertiaires,  le  genre  des  solens  est  représenté 
par  plusieurs  espèces  certaines. 

tenant  ài  des  genres  de  formes  allongées.  La  plupart  ne  sont  pas  sufGsam  • 
ment  déterminées  et  ce  nom  générique  doit  disparaître  de  la  méthode. 

(^)  G.  et  F.  .Sandberger,  Verst,  Rhein.  Syst.  in  Nassau,  pi.  27,  fig.  1. 

(^j  Goldfuss,  Petr.  Germ.y  t.  II,  pi.  159,  flg.  2  et  3;  d'Orbigny,  PrO' 
(Irome,  1. 1,  p:  73;  d'Archiac  et  Verneuil,  Trans,  geol.  Soc,,  2'  série,  t.  VI, 
p.  376,  pi.  37. 

l^)  Descr,  anim,  foss,  carh.  Belg.,  p.  63,  pi.  5,  fig.  3. 

{*)  Brandebourg,  1^.  223,  pi.  3,  fig.  12. 

(«)  Pal  franç.^  Terr.  crét.,  t.  IIÏ,  p.  320,  pL  350,  fig.  3  et  4. 

nu  .  as        .  Ji 
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On  cite  dans  le  terrain  nammalitique  (^)  le  S.  cultellatus^  MoBSter,  du 
Rressenberg,  et  le  S.  rimosus,  Bellardi,  de  Nice. 

Le  ieirain  tertiaire  de  Grignoa  (2j  renferme  le  S.  vaginalis,  Desh.,  espèce 
qui  avait  été  rapportée  à  tort  par  Lamark  à  son  S.  vagina,  vivant  sur  les 
côtes  d'Europe  (Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  19);  et  le  S.  /rog't/ts,  Lamk,  Le  premier 
se  trou?e  aussi  en  Belgique. 

Le  S,  affinisy  Sow.,  a  été  trouvé  à  Highgate  ('). 

Dans  les  terrains  miocènes,  le  S.  Burdigalensis,  Desh.  {vagina.  Hast., 
subvaginaj  d'Orb.),  se  trouve  aux  environs  de  Bordeaux  (*), 

M.  Dujardin  (^)  cite  le  S.  sUiquarius,  Desh.,  de  Touraine,  voisin  du  va- 
gina^ 

M.  Wood  (^')  cite  dans  le  crag,  outre  le  S.  siliquaj  deux  espèces  nouvelles, 
le  S.  ensiformiSj  Wood,  et  le  S.  culteîlatus  (CuUellas  cullellatus,  Wood).  Tous 
deux  se  trouvent  dans  le  crag  corallien  et  dans  le  crag  rouge. 

Le  S.  Olivii,  Michelotti  (^j,  paraît  caActériser  le  terrain  pliocène  d*Asti. 

Parmi  les  espèces  actuellement  vivantes,  plusieurs  sont  indiquées  comme 
trouvées  daus  les  divers  étages  tertiaires  ^^j. 

Le  S.  ensiSf  Lin.  (iîaus/nanm,  Sch lot.),  est  cité  dans  les  terrains  tertiaires 
de  Dusseidorf,  dans  le  crag  de  Belgique  et  dans  celui  d'Angleterre  ,  dans 
les  terrains  pliocènes  d'Asti,  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile,  dans  les 
tertiaires  d'Amérique. 

Le  S.  vagina.  Lin.,  des  mers  d'Europe,  est  indiqué  dans  le  pliocène  d'ita- 
He  et  de  Marée,  les  tertiaires  de  Suède,  les  quaternaires  de  Sicile. 

Le  S.  siliquaj  Lin.,  des  çaers  d'Europe,  se  trouve  fossile  en  Norvège,  en 
Angleterre  et  en  Sicile. 

Le  S.  legumertf  Lin.,  d'Europe,  est  indiqué  dans  la  mollasse  suisse,  en 
Italie  et  dans  le  pliocène  d'Angleterre. 

Le  S.  tenuiSf  Philippi,  se  trouve  fossile  dans  tes  quaternaires  de  Sicile  et 
dans  le  crag  d'Anvers. 


(«)  Goldfus,  Petr.  Germ,,  t.  H,  pi.  159,  flg.  S  ;  Bellardi,  Bull.  Soc.  géol, 
2*  série,  t.  VU. 

(2)  Deshayes,Co5'./bsj.Par.,  1. 1,  p.  25,  et  Traité élém,  deconch.,  p.  108; 
d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  31i{S.subvaginoides). 

(3j  Min.  conch.,  pi.  3. 

(<j  Deshayes,  Traité  élém.,  I,  p.  104  ;  Basterot,  Coq.  fo$s,  Bord.^  p,  96; 
d'Orbigny,  Prodrome^  t.  UI,  p.  97. 

(5)  Mém.  Soc.  géol.,  t.  II,  p.  265. 

(C)  Ann,  and  mag.  ofnat,  hist,,  t.  VI,  p.  245. 

C)  Brach.  etAcef.yp.  31. 

(8)  Deshayes,  Traité  élém.,  I,  p,  112. 
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Les  SïLiouA,  Muhlfeld  [Leguminaria  Schum.,  Mâchera^  Goultl), 
—  Allas,  pi.  LXXI,  fig.  20  et  21, 

ne  diffèrent  des  solens  que  parce  que  l'on  remarque  dans  Tinté- 
rieur  de  chaque  valve  une  côte  élevée  et  Iransverse,  qui  s'étend 
jusqu'à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  la  largeur.  Cette  côte  abou- 
tit à  la  charnière  qui  est  toujours  médiane  ou  submédiane  et  elle 
laisse  une  trace  très  caractéristique  sur  les  moules  fossiles  . 
La  valve  gauche  a  une  fossette  et  deux  dents,  qui  sont  reçues 
dans  deux  fossettes  profondes  de  la  valve  opposée. 

On  ne  les  a  encore  trouvées  fossiles  que  dans  les  terrains  cré- 
tacés et  tertiaires.  Quelques  espèces  vivent  dans  ies  mers  ac- 
tuelles. 

On  en  connaît  trois  des  terrains  crétacés. 

Lai.  Moreana,  d'Orb.  (Allas,  pi.  LXXI,  fig.  20),  et  la  L,  Nereis,  id.  (»), 
ont  été  trouvées  dans  les  grès  verts  supérieurs  de  France  (terrain  cénom  a- 
nicn). 

La  L,  truncatula  (2),  d'Orb.  {S.  truncalulus,  Reass),  caractérise  les  ter- 
rains crétacés  supérieurs  de  la  Bohème. 

Une  seule  espèce  est  citée  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  L.  papyracea-y  d'Orb.  (^)  (S.  papyraceiiSy  Desh  ),  a  été  trouvée  dans 
le  terrain  tertiaire  éocène  de  Moncby  (Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  21). 

Les  SoLKCURTUS,  Blainville,  — Atlas,  pi.  LXXI,  fig.  22, 

ont  été  longtemps  confondus  avec  les  solens,  dont  ils  ont  les  for- 
mes générales  de  la  coquille;  mais  Tanimal  a,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  les  siphons  séparés  à  l'extrémité  du  tube  et  le  pied  très 
volumineux.  Ils  fournissent  ainsi  un  de  ces  exemples,  malheu- 
reusement trop  fréquents,  delà  difficulté  déjuger  par  la  coquille 
des  véritables  rapports  des  mollusques. 

Les  coquilles  sont  caractérisées  par  leur  forme  cylindrique  et 
allongée,  et  par  leurs  extrémités  très  bâillantes.  Lacharaière  est 


(»)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  324,  pi.  350;   Prodrom,  t,  II, 
p.  158. 

(2)  Prodrome,  t.  II,  p.  235;  Reuss,  Boehm.  Kreidef,,  p.  17,  pi.  36. 

(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  H,  p.  375;  Deshayes,  Coq.  foss..  Par,,  i.  I, 
p.  26,  pi.  2,  fig.  18  et  19. 
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médiane  comme  dans  quelques  solens  et  porte  sur  chaque  valve 
une  ou  deux  dents  cardinales  intranles.  Le  ligament  est  bombé 
et  épais.  Dans  la  plupart  des  espèces  les  valves  sont  marquées 
extérieurement  par  des  stries  onduleuses  et  obliques. 

La  répartition  des  espèces  entre  les  genres  solen  et  solecurtus 
n'est  pas  toujours  facile,  surtout  pour  les  fossiles;  car  la  position 
médiane  de  la  charnière  n'est  pas  un  caractère  dislinclif  et  les 
stries  obliques  du  lest  que  l'on  avait  crues  une  fois  communes  à 
tous  les  solecurtus,  manquent  dans  plusieurs  espèces  vivantes. 

Parmi  les  espèces  que  j'indique  dans  ces  deux  genres,  il  en  est 
donc  quelques-unes  dont  la  place  est  encore  contestable. 

Elles  paraissent  manquer  aux  périodes  anciennes  jusqu'à  la  fin 
de  l'époque  jurassique. 

Aucune  espèce  certaine  n'est  citée  dans  ces  lorrains.  Le  S.  Pelschorœ^  Kcys., 
du  terrain  otfordien  de  Russie  (')»  est  très  douteux.  Je  ne  pense  pas  cepen- 
dant que  Ton  puisse  le  rapporter  au  genre  Pholadomyey  comme  le  fait  M.  d'Or- 
bigny. 

Plusieurs  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (2)  a  fait  connaître  une  espèce  du  terrain  néocomien  de  Saint- 
Sauveur  (S,  Robinaldinus,  d*Orb.),  et  cinq  des  terrains  céDomaaiëDS  du 
Mans  (S.  œquaîiSf  d*Orb.,  Guerangueri,  id.,  radians^  id.  oUm  eleganSy  ià., 
Pelagi,  id.,  aclœoriy  id.). 

Le  S.  Warhurtoni,  Forbes  (3),  provient  du  lower  greensand  d*Angleterrc. 

Le  S.  eleganSy  Matheron  (<),  a  été  trouvé  dans  le  terrain  crétacé  des  Mar- 
tigues. 

M.  Dujardin  (^)  a  fait  connaître  le  S,  inflexuSf  des  craies  supérieures  de 
Touraine.  C'est  un  solecurtus. 

Il  est  possible  qu'il  faille  aussi  placer  dans  ce  genre  le  S,  compressus, 
Goldfuss  (^),  de  la  craie  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  solecurtus  sont  assez  nombreux  dans  les  terrains  tertiaires. 


(*)  PeUchora  Landy  p.  316,  pi.  !7,  fig.  83  et  3*. 

(2)  Pal.  franc.,  Terr,  créL,  U  IIF,  pi.  350,  351  et  375,  et  Prodrome  y 
t.  II,  p.  158. 

(3)  Quart.  Joum.  geol  Soc.,  I,  p.  237,  pi.  2,  fig.  «, 
{*)  Catalogue  Trav.  Soc.  stat.  Mars.,  p.  132,  pi.  10. 
(5)  Jlfem.  Soc.  géoU  t.  Il,  p.  222,  pi.  15,  ag.  4. 

(•)  Petref.  Germ.y  t.  H,  pî.  15d,  fig.  4. 
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Leur  existeaoe  me  parait  douteuse  daus  les  terraios  Dumniulitiques  (';.  Je 
ne  puis  pas  placer  dans  ce  genre,  avec  M.  d'Orbignj,  la  Psamtncbia  pudica, 
A-  Brong..  ni  la  Venericardia  cyclopea^  id.  Je  crois  également  que  le  Sole- 
cHttus  elongatus,  Bellardi,  et  le  S.  striatus^  id.,  trouves  aux  euvirons  de 
Nice,  dans  les  mêmes  terrains,  sont  plul6t  des  psammobies. 

Oo  trouve  aux  environs  de  Paris  le  S.  Lamarckiiy  Deshayes  {}),  espèce  con- 
fondue par  Lamark  avec  le  S.  strigillatus ,  qui  \it  dans  la  Méditerranée,  et 
désignée  par  H.  Desbayes  sous  le  nom  de  5.  parisiensis  (Atlas,  pi.  LXXl, 
fis-  22). 

M.  Agassi z  a  démontré  que  Tcspèce  qu'on  trouve  aux  environs  de  Bor- 
deaux et  que  Ton  a  généralement  aussi  confondue  avec  le  strigillalusy  en 
dlRcre  par  quelques  caractères. 

Les  terrains  de  Grignon,  Moucfay,  etc.,  renferment  en  outre  quelques 
espèces  décrites  aussi  comme  des  solens  (3),  et  qui  ont  en  partie  au  moins 
les  caractères  des  solecurtus.  Ce  sont  les  S.  appendiculatus ,  Lamk,  et 
ovaîis,  Desh. 

Je  pense,  avec  M.  Nyst,  que  la  Sanguinoîaria  compressa ^  Sow.  (*),  est 
aussi  un  solecurtus.  Elle  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Londres  et  en  Bel- 
gique. 

Le  S.  telHnetlay  d'Orb.  (*)  (5.  leUinella,  Dcsh.),  a  été  découvert  dans  les 
éocènes  supérieurs  de  la  Chapelle  et  de  Mortefontaine. 

On  cite  (^)  comme  trouvé  dans  les  terrains  récents  et  comme  vivant 
encore,  le  S.  strigillaiust  Blainv.,  de  la  Méditerranée,  indiqué  comme  fussile 
en  Italie  et  en  Morée  dans  le  terrain  pliocène,  et  en  Sicile  dans  le  terrain 
quaternaire. 

le  S.  coarctatus,  Gmel.,  de  Tocéan  d'Europe,  indiqué  dans  les  terrains 
miocènes  de  Bordeaux,  pliocènes  d'Italie  et  quaternaires  de  Sicile; 

le  S.  candidus ,  de  la  Méditerranée,  cite  aussi  dans  le  pliocène  de  Tcrpi- 
gnan  dllalie  et  dans  le  qualeroairc  de  Sicile. 

Le  S,  muUislr talus,  Phil.  {S.  multislriatus,  Scacchi),  a  été  trou>é  fossile 
près  de  Gravina,  dans  le  terrain  quaternaire. 

Les  terrains  tertiaires  d'Amérique  contiennent  quelques  espèces  ('). 


0)  A.  Brouguiart,  Vicentiny  p.  82,  pi.  5;  dOrbigny,  Prodrome,  t.  Il, 
p.  321  ;  Bellardi,  Mém.  Soc,  gcoL,  t.  IV,  pi.  iC. 

i})  Deshayes,  Traité  élém,,  I,  p.  123,  et  2*  édit.  de  Lamark,  Ânim.  satis 
vert.,  t.  Vï,  p.  63. 

(3)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  I,  p.  27.  pi.  2  et  4. 

(<)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  462  ;  Nyst,  Coq.  etpul.  foss,  Belg.,  p.  49. 

(*)  Prodrome,  t.  Il,  p.  421;  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  p.  32,  pi.  4. 

(6)  Voyez  surtout  Deshayes,  TrailécUm.  de  conch.,  I,  p.  119. 

(')  D'Orbigny,  Voyage  paîcout,,  p.  121  ;  Lca,  Contributions,  p.  39,  pi.  1; 
Morton,  Synopsis,  p.  88;  Conrad,  in  SiiUm,  Amer.  Journ.,  t.  XXVIÎI, 
XLI,  etc. ,  etc. 
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4*  Famille-  —  M  Y  ACIDES. 

Les  myàcides  ont  des  coquilles  allongées,  inéquilatérales  et 
bâillantes  aux  deux  extrémités.  Leurs  impressions  palléales  sont 
très  marquées  et  forment  un  grand  sinus  anal.  La  charnière  est 
très  variable  de  forme;  le  ligament,  qui  est  tantôt  interne,  tantôt 
externe,  ne  porte  jamais  d'osselet  accessoire.  Les  animaux  ont  un 
manteau  fermé,  sauf  pour  le  passage  du  pied ,  et  deux  siphons 
réunis  dans  un  long  tube  extensible. 

Ces  derniers  caraMères  rapprochent  les  myàcides  des  pholadi- 
des,  et  les  animaux  de  ces  deux  familles  ont  en  effet  le  même 
genre  de  vie  ;  mais  on  peut  facilement  les  distinguer  par  la  forme 
de  la  charnière,  qui  dans  les  myàcides  présente  toujours  une  vé- 
ritable articulation  et  un  ligament. 

Les  myàcides  diffèrent  des  solénacés  par  leur  forme  moins 
transverse,  leur  coquille  moins  cylindrique  et  par  le  pied  de  l'a- 
nimal bien  plus  petit  et  presque  rudimentaire.  Elles  se  distin- 
guent des  anatinides  par  l'absence  constante  de  pièces  calcaires 
dans  le  ligament  et  parce  qu'elles  n'ont  jamais  de  côtes  internes. 
Elles  sont  enfin  plus  bâillantes  que  les  mactrides  et  Textrémité 
des  siphons  y  est  rarement  garnie  des  tentacules  nombreux  qui 
caractérisent  les  madrés. 

Cette  famille  renferme  un  très  grand  nombre  de  coquilles  fos- 
siles, surtout  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  où  elle 
paraît  avoir  eu  une  proportion  numérique  plus  grande  que  de  nos 
jours.  Aussi  son  étude  est-elle  très  importante  au  paléontologiste, 
mais  en  même  temps  souvent  difficile,  parce  que  les  caractères 
de  la  charnière,  qui  séparent  d'une  manière  très  précise  les 
genres  actuels,  ne  peuvent  pas  toujours  être  observés  d'une  ma- 
nière assez  complète  dans  les  fossiles,  pour  donner  une  certitude 
suffisante.  On  verra,  en  particulier  lorsque  nous  traiterons  des 
genres  panopée  et  pholadomye,  combien  les  auteurs  sont  peu  d'ac- 
cord sur  ces  limites  génériques. 

Le  genre  Myacites  des  anciens  auteurs,  correspond  eu  partie 
à  la  famille  des  myàcides,  et  comprend  en  outre  toutes  les  coquilles 
fossiles  de  formes  analogues  à  celles  des  myes,  comme  la  plupart 
des  anatinides,  des  lutraires,  etc.  Je  crois  nécessaire  d'abandon- 


Digitized 


by  Google 


SINUPALLÉALES.  —  MYÂCIDES.  859 

Der  tout  à  fait  cette  dénomination ,  et  à  cet  égard  je  ne  partage 
pas  Topinion  de  quelques  auteurs  allemands  qui  maintiennent  ce 
genre,  en  se  fondant  sur  le  fait  que  dans  beaucoup  de  fossiles,  les 
caractères  ne  sont  pas  assez  bien  conservés  pour  décider  des  ana- 
logies précises  avec  les  panopées,  les  myes,  etc.,  et  pensent 
qu'il  vaut  mieux  alors  ne  pas  se  prononcer  sur  des  rapproche- 
ments contestables.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  négliger  les  fossiles, 
dont  le  classement  ne  peut  pas  être  fait  avec  sécurité  ou  du  moins 
avec  une  très  grande  probabilité,  et  qu'il  ne  faut,  dans  aucun  cas, 
admettre  un  genre  dont  les  caractères  sont  vagues  et  incertains, 
pour  y  renfermer  des  espèces  qui,  si  elles  étaient  mieux  connues, 
appartiendraient  k  un  autre. 

La  famille  des  myacides,.  telle  que  nous  l'entendons  ici,  com- 
prendrait donc  les  genres  Pampœa,  Pholadomya^  Glycimeris^  Mya 
et  Lutraria.  Elle  correspond  à  la  famille  des  myacides  de  M.  d'Or- 
bigny,  moins  les  solénides.  Elle  est  la  même  que  la  faoïille  des  gly- 
cimérides  de  M.  Deshayes,  en  y  ajoutant  les  mya  et  les  lutraria  et 
en  en  retranchant  les  ceromya.  Les  solens  et  les  leguminaria  font 
partie  de  la  famille  précédente  ;  les  lutraria  ont  des  rapports 
réels  avec  lesmactres,  mais  encore  plus,  je  crois,  avec  les  myes  ; 
celles-ci  ne  diffèrent  guère  des  panopées  que  par  leur  ligament 
interne,  et  les  ceromya  sont  probablement  des  anatinides,  à  cause 
de  leur  côte  cardinale  interne. 

Les  myacides  ont  vécu  k  toutes  les  époques  géologiques  ;  mais 
elles  ont  été  très  peu  abondantes  pendant  l'époque  primaire  ;  car 
nous  montrerons  plus  tard  qu'une  grande  partie  des  espèces  qu'on 
a  attribuées  à  celte  famille,  sont  intégropalléales.  Elles  rentrent 
dans  la  règle  générale  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  les  siuu- 
palléales  ont  été  rares  dans  les  terrains  anciens. 

Les  Panopées  {Panopœa^  Ménard  de  la  Groye,  Glycimeris^  Lamk), 
—  Atlas,  pL  LXXII,  lig/l  k  5, 

ont  une  coquille  oblongue  ou  allongée,  très  bâillante,  surtout  k 
l'extrémité  anale,  l'ouverture  decette  région  étant  placée  en  haut  et 
celle  de  la  région  buccale  sur  le  côté.  La  charnière  est  formée  de 
chaque  côté  d'une  dent  cardinale  qui  est  reçue  dans  une  fossette 
du  côté  opposé  (pi.  LXXU,  fig.  1  et  2).  Le  ligament  est  externe, 
court  et  saillant,  inséré  sur  une  forte  callosité  nymphale;  l'im- 
pression palléale  est  bien  marquée  et  assez  fortement  sinueuse. 
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Les  panopées  se  distinguent  facilement  des  myes  par  leur  li- 
gament extérieur  et  par  l'absence  de  cuilleron  k  la  charnière.  On 
ne  peut  pas  les  confondre  avec  les  pholadomyes,  qui  ont  une  char- 
nière sans  dents. 

On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  panopées  ; 
elles  acquièrent  souvent  une  grande  taille  et  vivent  sur  les  côtes 
des  mers  froides  et  tempérées,  en  s'enfonçant  verticalement  dans 
le  sable  et  en  faisant  saillir  leur  long  tube  qui  renferme  les  deux 
siphons  réunis.  Elles  paraissent  avoir  été  beaucoup  plus  nom- 
breuses à  l'état  fossile,  surtout  ^  on  leur  réunit  une  partie  des 
genres  qu'a  désignés  M.  Agassiz  sous  les  noms  de  Mtopsis,  Plku- 

UOMYA,  HOMOMYA,  ClC. 

La  convenance  de  cette  réunion  est  contestée  et  mérite  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelques  instants. 

M.  Agassiz  est  le  premier  auteur  (*)  qui  ait  essayé  d'étudier 
d'une  manière  complète  et  monographique  la  division  des  mol- 
lusques acéphales  qui  renferme  les  panopées,  les  pholadomyes  et 
ces  genres  douteux.  Son  travail  a  beaucoup  contribué  à  faire  con- 
naître les  espèces  des  terrains  jurassiques  et  crétacés  de  la  Suisse. 
Malheureusement  les  exemplaires  complets  lui  ont  trop  fréquem- 
ment manqué,  et  il  a  dû,  dans  plusieurs  cas,  se  contenter  de  l'é- 
tude de  moules  médiocrement  conservés.  11  a  tiré  de  ces  frag- 
ments un  parti  remarquable,  mais  ils  n'étaient  pas  de  nature  à 
lever  toutes  les  difficultés.  M.  d'Orbigny,  qui  a  eu  k  sa  disposi- 
tion de  nombreux  échantillons  beaucoup  plus  parfaits,  a  critiqué 
une  partie  des  résultats  auxquels  était  arrivé  M.  Agassiz;  il  croit 
que  ce  savant  ;  paléontologiste  a  trop  multiplié  les  genres  et  a 
(jnelquefois  méconnu  les  véritables  rapports  de  ces  coquilles. 
M.  Deshayes  a  également  discuté  quelques-unes  des  opinions  de 
notre  savant  compatriote. 

Parmi  les  genres  qui  ont  été  établis  par  M.  Agassiz,  ceux  qui 
ont  le  plus  de  rapports  avec  les  panopées  sont  les  suivants  : 

!•  Les  Myopsis,  Agassiz  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  3),  ont  des  formes 
extérieures  identiques  avec  celles  des  panopées  et  la  charnière 

(^)  Agassiz,  Études  criliques,  Myes,  1842  à  1845,  4°;  d'Orbigny,  Pal, 
franc,  f  Terr.  créL,  t.  III,  p.  308;  Deshayes,  Traité  élém.  de  conch.,  t.  I. 
On  devra  aussi  consulter  la  monographie  du  genre  panopée,  par  M.  Valen- 
ciennes,  dans  les  Arehkes  du  muséum  d'hisi.  nal ,  t.  I,  p.  1 ,  et  dans  les  UL 
conch,  de  M.  Chenu. 
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composée  de  la  même  manière.  M.  Âgassiz  les  différencie  par 
leur  test  mince  et  orné  de  stries  rayonnantes.  11  est  vrai  que  les 
panopées  vivantes  ont  un  test  épais  et  solide  et  que  les  myopsis, 
avec  leur  lest  fragile,  semblent  avoir  par  Ik  une  analogie  plus 
grande  avec  les  anatinides.  Mais  on  ne  peut  pas  les  associer  à 
ces  derniers ,  qui  ont  toujours  des  osselets  accessoires,  ou  des 
côtes  internes,  ou  des  crochets  fendus  ;  et  il  est  difficile  de 
considérer  la  minceur  du  test  comme  un  caractère  générique 
lorsque  tout  le  reste  est  identique.  Les  stries  rayonnantes  sont 
encore  moins  importantes,  car  si  elles  sont  bien  distinctes  sur 
quelques  espèces,  telles  que  la  M.  neocomiensis ,  elles  manquent 
sur  plusieurs  autres.  Je  réunis  donc  aux  panopées  toutes  les 
myopsis  de  M.  Agassiz. 

2""  Les  Pleuromya,  Agassiz  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  ^),  ont 
aussi  tous  les  caractères  essentiels  des  panopées.  11  y  a  toutefois 
quelques  doutes  pour  la  charnière.  M.  d'Orbigny  a  pu  constater 
sur  quelques-uns  Fexistence  des  dents  caractéristiques;  mais 
M.  Agassiz  dit  en  avoir  vainement  cherché  les  traces.  Leurs  vé- 
ritables rapports  restent  donc  entourés  d'un  certain  doute.  Leur 
lest  est  mince  comme  chez  les  myopsis,  orné  de  côtes  concentri- 
ques, en  général  plus  fortes  et  plus  régulières.  Je  dois  ajouter  que 
leur  apparence  extérieure  est  celle  de  ce  genre,  sauf  qu'elles  sont 
en  général  peu  bâillantes.  Il  me  parait  impossible  de  trouver  un 
caractère  suffisant  pour  les  distinguer.  Je  crois  donc  nécessaire 
de  les  réunir  provisoirement  jusqu  à  ce  que  la  charnière  soit  mieux 
connue. 

3«  Les  HoMOMYA,  Agassiz,  ont  les  formes  des  myopsis  avec  des 
crochets  plus  renflés,  en  sorte  que  quelques-uns  ressemblent  encore 
plus  à  des  pholadomyes.  Leur  test  est  mince  et  orné  seulement  de 
côtes  concentriques.  La  charnière  n'est  pas  connue  dans  loules. 
Quelques  espèces  ne  me  semblent  pas  pouvoir  être  distinguées  des 
pleuromyes,  et  par  conséquent  des  panopées.  Je  crois  probable, 
avec  M.  d'Orbigny,  que  d'autres  seront  mieux  placées  dans  le 
genre  des  pholadomyes,  c'est  ce  qui  serait  facile  à  résoudre  si  Ton 
savait  quelles  sont  les  espèces  armées  de  dents  à  la  charnière. 
Dans  Télat  actuel  de  la  science,  le  genre  est  inacceptable,  parce 
qu'il  n'est  pas  déûni. 

£i°  Les  Arcomya,  Agassiz,  sont  tout  aussi  incertaines.  Ce  sont 
probablement  des  myopsis  chez  lesquelles  la  région  anale  se  re- 
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lève  un  peu  plus  sur  son  bord  cardinal  et  où  une  carène  mousse 
part  des  crochets  obliquement  en  arrière.  Ces  deux  caractères  leur 
donnent  une  ressemblance  vague  et  trompeuse  avec  les  arches. 
Si  la  charnière  était  connue  je  serais  disposé  à  réunir  aux  pa- 
nopées  toutes  les  espèces  qui  auraient  des  dents  semblables  à 
celles  de  ce  genre,  si  toulefois  il  y  en  a  dans  ce  cas.  Les  espèces 
sans  dents  seraient  difKciles  à  distinguer  des  pholadomyes. 

5"  Les  Mactromya  ,  Agassiz ,  me  paraissent  être  en  partie  des 
myopsis  courtes,  et  appartenir  en  partie  k  la  famille  des  cardides. 
M.  Agassiz  a  observé,  au  moins  sur  le  moule  de  quelques  espèces, 
un  sillon  qui  indique  dans  la  coquille  une  côte  interne,  oblique, 
porlantdes  crochets  et  longeant  l'impression  musculaire  buccale 
à  son  côté  intérieur;  mais  rien  ne  prouve  sa  constance  et  les  au- 
tres caractères  sont  très  imparfaitement  précisés.  Je  dois  donc 
aussi  abandonner  ce  genre. 

En  proposant  ou  en  acceptant  ces  réductions,  je  ne  pense  pas 
atteindre  la  solution  définitive  de  la  question.  Il  est  très 
possible,  probable  même,  que  M.  Agassiz  a  entrevu  avec  ce 
coup  d'œil  qui  n'est  donné  qu'aux  naturalistes  éminents,  quel- 
ques associations  naturelles;  et  de  nouvelles  observations  basées 
sur  des  coquilles  plus  complètes,  rétabliront  peut-être  une  partie 
de  ces  genres.  Mais  il  est  impossible  de  les  admettre  tous,  tant 
que  leurs  caractères  et  leurs  limites  ne  sont  pas  mieux  précisés(0. 
Les  panopées,  eu  donnant  à  ce  genre  l'extension  que  je  viens 
d'indiquer,  ont  apparu  vers  la  fin  de  l'époque  primaire;  elles  ont 
eu  leur  maximum  de  développement,  quant  au  nombre  des  es- 
pèces, pendant  l'époque  jurassique  et  l'époque  crétacée.  Elles 
sont  moins  abondantes  dans  l'époque  tertiaire  et  dans  les  mers 
actuelles,  mais  elle  s'y  présentent  avec  une  plus  grande  taille. 

Elles  forment  un  groupe  difficile  à  étudier,  et  dans  lequel  les 
limites  des  espèces  peuvent  être  très  contestées.  L'absence  d'or- 
nements et  la  variabilité  que  présentent  toujours  plus  ou  moins 
les  coquilles  bâillantes  créent  de  grandes  sources  d'incertitude. 
Aussi  peu  de  genres  offrent-ils  une  synonymie  plus  embrouillée  (*). 

(^)  M.  Agassiz  dit  lui-même,  en  parlant  des  moules  des  Mactroroyes  :  «Ils 
sont  plus  faciles  à  reconnaître  qu'à  défiuir.  J'ai  vainement  cherché  à  les  cir- 
conscrire par  un  caractère  précis,  etc.  »  {MyeSy  p.  XVII.) 

(2j  On  jugera  de  ces  difficultés  par  l'exemple  suivaut  :  Alexandre  Bron- 
gnian  a  trouvé  dans  les  marnes  Jaunet  de  la  perte  du  Rhône)  iDiermédiaires 
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Les  plus  anciennes  que  Ton  connaisse  appartiennent  au  terrain 
permien. 

La  P.  lunuîata,  Geioitz  et  Gotb.  {Amphidemalunulataf  Keyserling),  a  été 
troavée  en  Allemagne  et  en  Russie  (*j. 

Les  panopées  citées  dans  les  terrains  triasiques  sont  nom- 
breuses, mais  il  est  probable  que  le  nombre  des  espèces  a  été 
trop  multiplié. 

M.  de  Strombpck  (*)  pense,  d*après  Tobservation  de  nombreux  échantillons, 
que  l'cQ  doit  réunir  m  une  seule  espèce  les  myacitesqui  ont  élé  décrites  par 
Schlotheira  sous  les  noms  de  musculcides,  ventricosa  et  mactroides,  ainsi  que 
celles  qui  ont  été  figurées  par  le  comte  de  Munster,  sous  les  noms  de  grandis^ 
obtusa,  radiata  et  elongata  {elongatissimay  d'Orb.).  A  cette  même  espèce  on 
doit  réunir  VArccmya  inŒquhahiSj  Agassiz  (P.  sulœqùivaîvis^  d'Orb.).  Elle 
prendrait  le  nom  de  P,  elongata;  elle  est  commune  dans  le  muschelkalk 
de  France  et  d'Allemagne  et  se  trouve  jusque  dans  le  keuperdu  Wurtemberg. 

M.  Agassiz  qui  avait  déjà  fait  pressentir  la  nécessité  d'une  partie  de  ces 
réunions,  considère  comme  des  espèces  distioclcs  la  P.  tenuis,  Agassiz,  du 
calcaire  dolomitique  du  Wurtemberg,  la  P,  costulatOy  Agassiz,  et  la  P.  œquis, 
Agassiz,  du  grès  bigarré  de  Souitz-Ies-Bains,  ainsi  que  la  P.  hreiis,  Agassiz, 
du  muschelkalk  de  Dietesveiler.  Il  les  indique  sans  les  Qgurer  comme  des 
Plecromtes  (3). 

La  P.  angustata  {^fyacites  angustaliis,  Mougeot)  (<},  du  grès  bigarré  des 
Vosges,  paraît  aussi  former  une  espèce  distincte,  mais  elle  n'a  encore  été  ni 
figurée,  ni  décrite. 

entre  le  terrain  néocomien  supérieur  (urgonien)  et  le  véritable  terrain  aptien, 
une  espèce  quMl  a  nommée  Lutraria  jurassi  (il  rapportait  ces  marnes  au  ter- 
rain jurassique).  Ce  savant  géologue  assimila  à  tort  à  cette  espèce  des  co- 
quilles de  Ligny,  de  Soulaine,  de  Nancy,  etc.,  et  par  contre  la  décrivit  plus 
tard  sous  le  nom  de  L,  gurgitis  ;  M.  Agassiz  la  crut  nouvelle  et  la  nomma 
Myopsis  neocomiensis.  En  même  temps  ce  nom  de  Lutraria  jurassi , 
changé  en  Myopsis  et  en  Panopœa  jurassi ,  a  été  successivement  appliqué 
par  Goldfu^s  à  une  espèce  du  terrain  jurassique  supérieur  du  Hanovre,  par 
M.  Agassiz  et  M.  dOrbigoy  à  une  autre  panopée  de  l'oolithe inférieure  de 
Normandie,  par  M.  Buvignier  à  une  coquille  du  terrain  portiandien  du  dé- 
partement de  la  Meuse,  etc.  On  pourrait  citer  plusieurs  autres  exemples  nou 
moins  frappants. 

(1)  Geinitz  et  Gutbier,  Zechsteingeb.,  p.  8,  pi.  3,  fig.  21  et  22;  Keyserling, 
Petschora  Land,  p.  258,  pi.  iO,  fig.  16. 

{})  Zeitschrift  der  Deutschen  geol.  Gesells.,  1. 1,  p.  129  ;  Schlolheim,Pe^rd/'., 
I,  p  177  ;  Miinster  ia  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  U,  pi.  153  et  15*. 

(3)  Études  critiques  y  Myes,  p.  19. 

(<)  BulL  Soc.  géol.,  2«  s^érie,  t.  IV,  p.  1434, 
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La  P.  Albertii,  Agassiz  (JMyacites  AlberHi,  Voltz),  rapportée  au  genre 
Lyonsia  par  M.  d'Orbigoy,  nie  paraît  plutôt  devoir  être  rangée  dans  celui 
des  panopées  (i). 

La  P.  Fassaensis  {Myacites  FassœnsiSy  Wismann  des  schistes  de  Seiss 
(partie  inférieure  du  groupe  de  Saint-Cassian)  paraît  établie  sur  des  échan- 
tillons peu  caractérisés  ('). 

Les  panopées  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  ter- 
rains jurassiques,  principalement  sous  la  forme  de  pleuromyes, 
c'est-k-dire  avec  un  test  mince  et  des  côtes  concentriques  assez 
marquées.  Elles  sont  abondantes  dans  le  lias  {^). 

Les  P.  striatulata,  Agassiz,  de  Soleure  et  d'Alsace;  gcdatea,  Agass., 
d'Alsace;  crassa^  id.,  d'Alsace;  ros<ra(a,  id.,  d'Alsace,  sont  indiquées  comme 
des  panopées  par  M.  d'Orbigny,  dans  le  lias  inférieur  de  France  (sinému- 
rien). 

La  P.  liasina^  d'Orb,  (Unio  liasinuSf  Schùbl.,  Lutraria  unioides,  Goldfuss 
et  Agassiz,  Venus  unioides,  Roemer) ,  se  trouve  dans  le  lias  d'Alsace,  de 
Goslar  et  de  Balingen  (Wurtemberg). 

La  P.  gîabra^  Agassiz,  du  lias  d'Alsace,  est  citée  par  M.  d'Orbigny  dans  le 
lias  moyen  ;  la  P.  angusta,  Agassiz  ,  également  du  lias  d'Alsace,  apparlieot 
suivant  M.  d'Orbigny  à  l'étage  supérieur! 

La  P.  (sgiiistrtafa ,  Agassiz ,  du  même  gisement  en  Alsace,  est  rapportée 
au  genre  Lyonsia  par  M.  d'Orbigny  ;  mais  M.  Agassiz  affirme  n'avoir  jamais  vu 
l'impression  de  la  côte  caractéristique  de  ce  genre. 

La  P.  parvula,  d'Orb.  [Mya  parvula,  Dunker),  et  la  P.  corrugata  {Phola- 
domya  corrugata,  Koch),  ont  été  découvertes  dans  le  lias  d'Halberstadt  (% 
La  dernière  se  trouve  aussi  à  Semur. 

M.  d'Orbigny  indique  trois  espèces  inédites  du  lias  inférieur  de  Semur  et 
de  Pouilly  (Gôte-d'Or). 

La  P.  Pelea,  d'Orb.,  provient  du  lias  moyen  du  département  de  la  Sarthe, 
et  la  P.  Toarcensis,  d'Orb.,  du  lias  supérieur  (toarcien)  de  Thouars. 

M.  Buvignier  (^)  a  décrit  cinq  espèces  nouvelles  du  lias  du  département  de 
la  Meuse. 

Les  Sanguinolaria  vetusla  et  elegans,  Phillips  (^),  paraissent  être  ausai  de 
vraies  panopées  du  lias. 

(«)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  il,  p.  261,  pi.  154,  Gg.  3;  d'Orbigny,  Pro- 
drome, 1. 1,  p.  173. 

(')  Munster,  Beitr.  sur  Pelref.,  t.  IV,  p.  9,  pi.  16,  fig.  2. 

(3j  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  215,  233  et  251  ;  Agassiz,  Études  cri- 
tiques, Myes,  Pl^uromyes,  Arcomyes,  etc. 

(*)  Kock  et  Duncker,  BeUr.  Nofddeutsch,  Oolith.,  p.  20,  pi.  1. 

(5)  Slatist,  géoL  de  la  Meuse,  p.  6,  pi.  7  et  8. 

(«)  Geol,  of  Yorksh,,  pi.  14,  fig.  1,  et  pi,  12,  fig.  7. 
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L^Arcomya  clongata,  Agassiz  [Panopœa  elongaia^  Roeiner),  du  lias  à  bé- 
lemnites  de  Willershausen  ;  et  VA.  olhnga,  Agassiz,  doivent  aussi  Hre 
transportées  dans  le  genre  panopée. 

I^  3!ya?  parvuîa,  Dunker  (*),  d'IIalberstad,  me  parait  bien  douteuse 

L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  en  renferment  anssi  un 
grand  nombre  {^). 

II  faut,  en  effet,  rapporter  au  genre  des  panopées  plusieurs  pleuroniyes  dé- 
crites par  M.  Agassiz,  telles  que  la  Pleuromya  arenacea,  Agassiz,  du  marly 
sandstone  de  Soleure;  la  P.  alla,  id.,  réunie  h  la  précédente  par  M.  d'Orhigny  ; 
la  P.  elongata,  Agassiz  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  4)  [Lutraria  elongata,  Mtinster, 
non  Roemcr  ,  P.  subelongata  y  d'Orbigny),  de  France  et  d'Allemagne;  la 
P.  tenuistria^  Agassiz  [Lutraria  tenuistria,  Goldf),  de  Suisse,  d'Allemagne  et 
de  France;  la  P.  pAoIadtna,  Agassiz,  du  département  du  Haut- Rhin;  la 
P.  decutata,  Agassiz  {Lutraria  decurtata^  Goldf.)»  de  Rabenstetn. 

Les  Myopsis  Jurassi,  Agassiz,  non  Brongniart  ('),  de  Toolithe  de  Normandie 
et  Myopsis  marginata,  Agassiz,  de  Soleure,  sont  aussi  des  panopées. 

II  en  est  de  même  probablement  de  quelques  Arcomya  de  M.  Agassiz  ;  mais 
la  question  des  dents  de  la  charnière  reste  douteuse  comme  je  Tai  dit  plus  haut* 

M.  d'Orbigny  ajoute  à  ce  genre  plusieurs  espèces  inédites,  et  lui  en  rap- 
porte d'autres  décrites  (')  par  Zicten,  Phillips,  Goldfuss,  etc.,  sous  les  noms 
à' Amphidesma,  Mya  et  Lutraria, 

M.  Lycett  indique  (^)  dans  Toolithe  inférieure  du  Gloucestershire,  U 
Panopœa  delicatissima. 

Elles  ne  sont  pas  abondantes  dans  le  terrain  kellowien  (^). 

La  Pleuromya  Aldouini,  Agassiz  {Lutraria  Aldouini,  Goldfuss  non  Bron- 
gniart), est  la  P.  Brongniartianay  d'Orbigny. 

M.  d'Orbigny  signale  l'existence  de  deux  espèces  nouvelles,  la  P.  Elea, 
de  Pîzieux  et  deBeaumont,  et  la  P.  Erina,  de  Pizieux  et  de  Cbau- 
mont. 

Elles  augmentent  un  peu  dans  le  terrain  oxfordien  (^). 

(1)  Palœontographicay  T,  p.  116. 

(2j  Agassiz,  loc,  cit,;  d'Orbigny,  Prodrome. 

(3)  Voyez  la  note  page  362. 

{*)  Zicten,  Pein/.  du  Wurlemb.y  p.  84,  pi.  63;  Phillips,  GeoL  ofYorksh.; 
Goldfuss,  Pelref.  Germ.y  t.  H,  pi.  153. 

(5)  Ann.  andmag.  ofnat.  hist.y  2*  série,  t.  VI,  p.  423. 

(®)  Agassiz,  MyeSy  loc.  cit.;  d'Orbigny,  Prodrome,  1,  p.  334. 

O  Agassiz,  id.;  d'Orbigny,  Prodrome,  I,  p.  359,  et  in  Murch.,  Keys.  et 
Verneuil,  Paléont.  de  la  Russie,  p.  468,  pi.  40;  Buvignier,  Stalisl.  géoi.  de 
\a  Meuse,  p.  7,  pi.  7  et  8;  Keyserling,  Peischora  Land,  pi.  18. 
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Il  faat  placer  dans  ce  genre  la  Pleuromya  varians,  Agassiz  (P.  peregrina^ 
d'OrbOi  de  France,  de  Suisse  et  de  Russie,  et  la  Pleuromya  recurva,  Agass., 
qui,  devenant  une  panopée,  doit  changer  son  nom  (P.  subrecurva,  d'Orb.), 
car  elle  n*cst  identique  ni  avec  V Amphidesma  recurvum,  de  Phillips»  ni  avec  la 
Lutraria  recurva,  de  Goldfuss,  transportées  dans  ce  genre. 

h'Arcomya  latissima,  Agas.iz,  du  Fringeli,  canton  deSoIenre,  est  aussi 
une  panopée. 

M.  Buvignier  a  décrit  les  P.  tenuistria,  Buv.,  DeshayesOf  id.,  et  Terque- 
mea,  id.,  du  terrain  oxfordien  du  département  de  la  Meuse. 

M.  dOrbigny  a  décrit  dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  Mnrehison,  Verneail 
et  Keyserling,  quelques  espèces  de  Russie;  la  P.  anliqua,  la  P.  QiMlemana 
et  la  P.  Lepechiniana. 

M.  de  Keyserling  a  fait  connaître  de  la  Russie  septentrionale  la  P.  ab- 
duclaei  la  P.  rugosa  (non  rugosa,  Goidr.,  P.  KeyserlingU,  d'Orb.). 

Les  terrains  coralliens  en  renferment  plusieurs  (*). 

M.  BuTignier  a  fait  connaître  trois  espèces  du  département  de  la  Meuse. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  genre  la  Lutraria  sintiosa,  Roemer,  en  y  réa- 
nissant  la  Pleuromya  donacinay  Agassiz,  de  Tétage  kimméridgien. 

VUnio  striatus,  Munster  in  Goldfuss,  de  Natheim,  et  la  Mya  ovalis,  Roem., 
de  Heersum,  sont  aussi  des  panopées. 

M.  d'Orbigny  signale  sept  nouvelles  espèces  de  France  :  les  P.  HeUiCGf 
Hallie,  Hylla,  Hippia,  Hylax,  Hersilia  et  Hesione. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  kimméridgiens  P). 

On  trouve  dans  le  Porrentruy  et  le  canton  de  Soleure,  la  Pleur(mya  dona- 
ctna,  Agassiz,  citée  plus  haut  et  réunie  par  M.  d*Orbigny  à  la  P.  sinuosa; 
la  P.  tellinay  Agassiz,  réunie  à  la  P.  Voltzii,  Agassiz,  par  M.  d'Orbigoyi 
sous  le  nom  de  P.  tellina;  et  la  P.  GressUjH^  Agassiz,  réunie  aussi  par 
M.  d'Orbigny  à  la  P.  sinuosa.  Ces  espèces  se  retrouvent  aussi  en  France. 

Le  P.  il/doiiiAii,  d'Orbigny  {Donax  Aldouiniy  Brong.,  non  Aldouini,  Gold- 
fuss), est  répandue  dans  une  graude  partie  de  la  France. 

Je  renvoie  au  Prodrome  de  M.  d'Orbigny  pour  les  arcomyes,  myes,  platy- 
myes,  etc.,  qu'il  propose  de  réunir  aux  panopées.  Je  ne  connais  pas  lacharoière 
de  ces  espèces,  et  ne  puis  pas  discuter  la  convenance  de  ces  réunions.  Je  dois 
seulement  dire  que  VArcomyagracHii,  Agassiz,  du  Porrentruy,  me  parait  avoir 
de  grands  rapports  avec  les  anatines. 


(>)  Buvignier,  Statist.  gëol.  de  la  Meuse,  p.  7,  pi.  7  et  8;  Roemer,  Nord' 
deutsch,  Ool.,  supp.,p.  42,  pi.  19;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  13;  Gold- 
fuss, Petref,  Germ.,  t.  II,  pi.  132. 

(>)  Agassiz,  Myes,  loc,  cit.;  d'Orbigny»  Prodrome j  t.  II,  p.  46. 
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Les  panopées  se  continuent  avec  le  test  mince  dans  les  terrains 
crétacés,  mais  sans  avoir  en  général  les  côtes  régulières  et  bien 
marquées  qui  caractérisent  les  pleuromyes,  c'est-à-dire  qu'elles 
appartiennent  au  type  dont  M.  Agassiz  avait  fait  le  genre  des 
myopsis. 

Les  espèces  des  terrains  néocomiens  sont  souvent  difficiles  à.  , 
distinguer. 

Plusieurs  myopsis  ont  été  signalées  par  M.  Agassiz  (<)  dans  le  terrain 
ttéocomien  de  la  Suisse.  Je  ne  puis  pas  ici  discuter  les  limites  de  ces 
espèces;  mais  je  les  crois  trop  multipliées.  Ce  sont  la  M,  neocomiensis  [^), 
Agas.,  la  iV.  arcuoUa,  id.  (M.  rostrata,  d'Orb.),  la  M.  unioideSy  Agas.  (à  réunir 
peut-être  avec  la  M,  neocomiensis);  la  M.  laleraliSy  Agass.  (P.  irregularis, 
d'Orb.);  la  ilf.  atlenuatay  Agass.;  la  M.  curla,  id.,  réunie  à  la  précédente 
par  M.  d'Orbigny  et  à  sa  P.  Carteroni;  la  M.  lata,  Agass.;  la  M,  sca- 
phoideSy  Agass. 

Il  faut  encore  ajouter  les  espèces  suivantes  décrites  par  M.   d'Orbigny, 
quelques-unes  me  paraissent  également  établies  sur  des  caractères  bien  peu 
précis.  P.  CoUaldina,  d'Orb.,  P.  Dupiniana,  P.  obliqua^  P.  recta,  P.  Robi- 
naldina,  P.  Voltzii   {Lutraria  Voltzii,  Matheron),   P.  massiliensis^   d'Orb. 
{Lutraria  massiliensis  et  cuneata^  Matheron),  P.  Alberlina,  d'Orb. 

La  P.  urgonensiSy  d'Orb.  {Lutraria  urgonensis),  Matheron,  se  trouve  à  la 
fois  dans  le  néocomien  proprement  dit  et  dans  le  aéocomien  supérieur  (ur- 
gonien). 

La  P.  Prevostii,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  3),  est  probablement  la 
même  que  la  Mya  pîicalat  Sow.,  et  doit  reprendre  ce  nom  {^}.  Elle  est  citée 
à  la  fois  dans  le  néocomien  supérieur  (urgonien)  et  dans  le  terrain  aptien. 

Les  panopées  sont  moins  fréquentes  dans  le  gault  ;  quelques- 
unes  se  rapprochent  un  peu  des  corbules  par  une  légère  irrégula- 
rité des  valves  et  par  l'extrémité  anale  moins  bâillante. 


(«)  Études  critiques,  Myes,  p.  257,  pi.  31,  32  ;  d'Orbigny,  Paléont  franc., 
Terr,  créU,  t.  II,  p.  332.  Les  noms  de  la  Paléontologie  française  ont  la 
priorité  sur  ceux  de  M.  Agassiz. 

(2)  La  M.  neocomiensis  est  probablement  la  même  que  la  L.  gurgiiis 
et  aussi  que  la  L,  jurassi,  de  Brongniart  (voyez  la  note  p.  362)  ;  mais  je  ne 
propose  pas  de  changer  les  noms,  plusieurs  espèces  ayant  été  confon- 
dues sous  ces  désignations.  Elle  se  trouve  dans  tous  les  étages  néoco- 
miens. Voyez  Pictet  et  Renevier,  Paléont,  Suisse,  Terr.  aptien,  V  livr., 
pi.  6. 

(3)  Pictet  et  Renevier,  Pal.  Suisse^  Terr.  aptien,  3*  livr.,  pi.  6, 
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M.  d*Orl)igny  (•)  a  décrit  les  P.  acutisulcata,  d'Orb.  {Pholadoinya  a^uiisul- 
cata,  Dcsh.),  P.  arduennensis,  d'Orb.,  P.  ConstantU,  d'Orb.,  et  P.  inœqui- 
valiiSj  d'Orb.  Sa  P.  pîicata  n'est  pas  la  MyapUcalaj  Sowcrby. 

Nous  devons  ajouter  (2)  la  P.  Sabaudiana^  Pictet  et  Roux,  du  gault  des  en- 
virons de  Genève  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  5). 

Les  terrains  ccnonjaniens  en  renferment  quelques  espèces  (^). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  la  P.  striala  (nom  qui  doit  être  changé  en  P.  suh- 
striata,  d'Orb.,  le  nom  de  striata  ayant  déjà  été  donné  par  le  comte  de 
Munster),  la  P.  Aslieriand,  d'Orb.,  la  P.  mandibulay  d*Orb.  (Mya  man- 
dibula,  Sow.,  M.  C,  pi.  43),  la  P.  gurgilis,  d'Orb.,  rapportée  à  tort  suivant 
nous  h  la  Lutraria  gurgilis,  Brongniart,  et  la  P.  eJalior,  d'Orb. 

11  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  y  ajouter  {*)  la  Mya  îœviuscuJa,  Sow.,  de 
Blackdown,  la  Venus  Ringmeriensis,  Mantcll,  de  Middleham,  la  P.  ovalis, 
Sôw.,  de  Blackdown  et  de  France,  la  P.  Hoemeri,  d'Orb.  (P.  elongala, 
Roemer,  non  elongata  Rocra,  OoL).  Cette  dernière  est  indiquée  par  J.  Mul- 
1er  dans  le  grès  vert  d'Aix-la-Chapelle. 

Ou  n'en  connaît  qu'une  espèce  de  l'étage  turonien,  c'est  la  P.  régulant, 
d'Orbigny. 

Quelques-unes  sont  indiquées  dans  le  terrain  crétacé  supérieur 
(sénonienl 

M.  d'Orbigny  (5)  cite  la  P.  normannixnay  d'Orb.,  du  département  de  la 
Manche,  la  P.  crelacea,  d'Orb.,  {Lutraria  cretacea y  Malheron),  desBouches- 
du-Rhône;   la  P.   Beaumontii,  Munster  in  Goldfuss  (P.  Jugleri,  Rocmcr). 

La  P.  temv.sulcatay  Hœn.  (»*),  a  été  aussi  indiquée  comme  trouvée  dans  Iw 
terrains  crétacés. 

La  P.  crctosa,  Dujardin  (')  {suhsinuosay  Val.)  parait  se  distinguer  par  son 
sinus  «nal  presque  nul. 

Les  panopées  des  terrains  tertiaires  se  rapprochent  en  général 
des  vivantes  par  l'épaisseur  de  leur  test. 
On  en  trouve  quelques-unes  dans  les  terrains  tertiaires  inférieurs. 

(*)  PaL  franc,,  Terr.  créL,  t.  UI,  p.  336,  pi.  357  et  358. 

(2)  MolL  des  grès  verts,  p.  401,  pi.  28,  fig.  4.  La  P.  Rhodani,  Pictet  et 
Roui,  doit  être  réunie  à  la  P.  plicata,  Sowerby. 

(3)  D'Orbigny,  Pal.  franc,,  Terr.  créL,  t.  III,  pi  359  à  361. 

{*)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  5  et  6  ;  Mantell, 
Geol.  ofSussex,  pi.  25,  fig.  5;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg.,  p..75,p|.  10, 
fig.  5;  J.  Wùller,  Monog,  Petr.  Aathen.  Kreid,,  p.  29;  d'Orbigny,  Prodrome, 
t.  II,  p.  157. 

(5)  Prodrome,  t.  II,  p.  233;  Matheron,  Catalogue,  pi.  12;  Goldfoss, 
Petr»  Germ.y  t.  Il,  pi.  158. 

(6)  Leonh.  und  Bronn,  Neues  Jahrb.f  1842,  p.  563. 

(7)  Valenciennes,  Archives  du  Muséum,  t.  ï,  p.  31, 
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La  P.  remensis,  Melleville  (')i  provient  de  CliAlons-sur-Veslcs. 

La  P.  pyrenaica,  d'Orb.  {elongataf  Leymcric  non  Roemer),  se  trouve  aux 
Corbières  et  dans  les  terrains  nummulitiqucs  des  Pyrénées  (2). 

La  P.  casiellanensis,  d'Orb.  {^),  a  été  trouvée  dans  le  département  des 
BasseS'Alpes. 

La  P.  intermedia,  Morris  {Mya  inlermedia,  Sow.,  P.  Deshayesi,  Yalenc, 
Corbula  dubia,  Desh.),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  éocènes  inférieurs  de 
Paris  et  d'Angleterre,  et  dans  le  terrain  nummulitique  de  Nice  {*), 

M.  d*Orbigny  (^)  donne  le  nom  de  P.  stibintermediaj  à  une  espèce  qui  a  été 
décrite  par  Goldfuss,  sous  le  nom  de  P.  inlermediaf  mais  qui  n'est  pas 
Vintet-media  de  Sowerby.  Cette  espèce  correspond  au  contraire  à  la  P.  Faujasii, 
Sow.,  602,  qui  n'est  pas  celle  de  Méuard.  Elle  se  trouve  en  Angleterre  et  en 
Allemagne,  et  doit  reprendre  le  nom  de  P.  Sowerbyi,  que  M.  Yalenciennes  lui 
adonné.  M.  Hébert  (^)  pense  que  Tespèce  décrite  sous  le  nom  de  P.  inler- 
média,  par  M.  Nyst  (P.  angusta,  Nyst,  olim),  doit  former  une  nouvelle  es- 
pèce. 

M.  d'Orbigny  désigne  sous  le  nom  de  P.  ohlata  ?,  la  Lutraria  oblala,  So- 
werby, 534  ;  mais  je  considère  cette  espèce  comme  une  Thracia, 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  les  tertiaires  moyens  et  su- 
périeurs ('). 

La  P.  Menardij  Dcsh.  (P.  Basterotiy  Val.,  P.  Faujasii,  Bast.,  non  Mé- 
nard),  caractérise  les  terrains  miocènes  de  Dax,  de  Bordeaux,  de  Touraine,  etc. 

La  P.  Rudolphi,  Eichwald  (P.  Faujctsiù  Dubois  de  Monpéreux),  se  trouve 
en  Yolhynie,  dans  les  terrains  du  même  âge. 

Le  P. .''  corrugata,  Philippi,  du  terrain  tertiaire  de  Magdebourg  (^),  me 
paraît  très  douteuse. 

La  P.  inflala,  Goldf.  (9),  a  été  trouvée  à  Tétat  de  moule  dans  les  tertiaires 
supérieurs  de  Bûnde. 

La  P.  Aldovrandi,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXII^  fig^.  1),  actuellement  vivante, 

(*)  Afin,  se,  géol.,  pi.  i,  fig.  5. 

P)  Leymerie,  Mém,  Soc,  géol,,  2*  série,  t.  If,  p.  308,  pi.  14,  fig.  8. 

(3)  Prodronie,  t.  11,  p.  32t. 

[^j  Sovverby,  Min,  concA.,  pi.  76,  ûg.  1  et  419,  fig.  2;  Yalenciennes,  loc* 
<^^;Deshayes,  Descr.  coq,  foss,  Paris,  I,  p.  59,  pi.  9,  fig.  13  et  14. 

ft  Prodrome,  t.  II,  p.  374  ;  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  1. 11,  p.  375,  pi.  158^ 
fig.  6  ;  Yalenciennes,  Arch,  du  Mus.,  I,  p.  27. 

iS  Hébert,  BuU,  Soc,  géol,,  2«  série,  t.  YI,  p.  466;  Nyst,  Coq.  et  pol. 
fm.Belg,,p.  5*. 

(')  Yoyez surtout  Yalenciennes,  Arch  du  Mus.,  t.  I  et  Deshayes,  Traité 
dénient,  de  conch.,  t.  I,  p.  137. 

(*)  Palœontographica,  t.  I,  p.  57,  pi.  10,  a,  fig.  3. 

W  Pelref,  Germ,,  t.  Il,  p.  275,  pi.  158,  fig.  7. 
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se  trouve  fossile  en  Sicile.  Je  crois  avec  M.  Deshayes  qu'il  faut  loi  réunir  la 
P.  Faujasn,  Mén.  de  la  Groye,  fossile  en  Italie,  en  Morée,  etc.  C'est  le  Afyo- 
ciles  giganteusy  Krûger  {}).  Je  pense  qu'on  doit  lui  réunir  aussi  la  P.  elon- 
</ato,  Munster  mss.,  Philippi(noa  etong^ata; Roem.,  non  elongata,  Leym.,  non 
elongata^  d'Orb.,  non  elongata,  Forbes).  L'examen  d'un  grand  nombre  d'é- 
chantillons de  la  mollasse  Suisse,  me  fait  croire  aussi  que  Ton  ne  peut  que  dif- 
ficilement en  distinguer  la  P.  Agassiziiy  Val. 

La  P.  Arago,  Val.,  a  été  trouvée  dans  les  sables  pliocènes  de  Perpignan. 

On  cite  dans  le  crag  (^)  la  P.  gentilis,  Sow.,  et  quelques  fragments  figurés 
par  le  même  auteur  sous  le  nom  de  P.  FaujasUy  auxquels  M.  Valenciennes  a 
donné  le  nom  de  P.  Ipsviciensis. 

La  P.  Spenglerif  Val.  {Mya  norvegica^  Spengl.,  Glycimeris  arctica,  Lamk, 
P.  Btvonœ,  Philippi),  vivante  aujourd'hui  dans  les  mers  du  Nord,  est  citée  à 
l'état  fossile  dans  le  crag  et  le  pliocène  d'Angleterre,  et  dans  les  terrains 
quaternaires  de  Sicile. 

On  a  aussi  trouvé  des  panopées  fossiles  en  Amérique  et  en  Asie. 


Les  Pholadomibs  (/^Ao/flrfomyfl,Sowerby), —Atlas,  pi.  LiXXII, 
fig.  6  à  16, 

ressemblent  beaucoup  aux  panopées  par  leur  coquille  oblongae  et 
très  bâillante  et  par  leur  ligament  extérieur,  mais  leur  charnière 
est  dépourvue  de  dents  et  a  seulement  un  faible  épaississement. 
Leur  coquille  est  plus  mince,  surtout  si  on  la  compare  à  celle  des 
panopées  récentes.  Les  impressions  musculaires  sont  rarement 
bien  marquées,  elles  sont  très  écartées,  la  buccale  est  ovalaire, 
quelquefois  étranglée  et  l'anale  obronde  ou  ovale.  L'impression 
palléale  rapprochée  du  bord  forme  un  sinus  profond. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'on  devait  réunir  à  ce  genre,  une  partie 
de  ceux  que  M.  Agassiz  a  établis  sur  des  caractères  insuffisants. 
Quelques  mots  sont  nécessaires  pour  expliquer  les  motifs  de  cette 
association. 

Je  ne  partage  pas  l'opinion  de  M.  Deshayes  qui  réunit  les 
Myopsis  aux  pholadomyes,  plutôt  qu'aux  panopées  f).  11  est  vrai 
que  par  leur  test  mince  ces  coquilles  font  une  transition  entre  ces 
deux  genres  ;  mais  les  dents  de  la  charnière  obligent,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  de  les  ranger  dans  le  dernier. 


(»)  Vrwelt,  t.  II,  p.  472. 

(2)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  602^  610  et  Ç 11. 

(3)  Voyez  ci-dessus,  p.  360. 
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LesGoNiOMYA,  Agassiz  (^)  {Lysianassa^  Munster)  (Atlas,  pi .  LXXII , 
fig.  15  et  16),  ont  une  charnière  sans  dents  et  ne  se  distinguent  des 
pholadoniyes  par  aucun  caractère  précis.  Quelques  espèces  sont  un 
peu  plus  aplaties  que  la  plupart  des  pholadomyes  connues,  mais 
d'autressont  passablement  renflées.  La  seule  circonstance  invoquée 
en  faveur  de  leur  séparation  est  la  disposition  des  côtes  de  la  sur- 
face du  test  qui,  au  lieu  d'être  concentriques  ou  rayonnantes,  par- 
tent en  avant  et  en  arrière  des  crochets,  d'une  manière  oblique  et 
parallèles  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  former  souvent  sur  les 
flancs,  des  angles  assez  marqués.  Ce  caractère  tout  à  fait  acces- 
soire n'a  pas  à  lui  seul  une  valeur  énergique.  Il  est  possible,  si 
l'on  connaissait  l'animal ,  que  l'on  trouvât  d'autres  motifs  pour 
admettre  le  genre  goniomya,  mais  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
il  parait  plus  conforme  aux  principes  de  la  méthode  de  le  réunir 
aux  pholadomyes. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  les  Homomya  ,  Agassiz ,  avaient  les 
formes  des  pholadomyes  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  1^).  Elles  n'en 
dilTèrent  en  réalité  que  par  l'absence  de  côtes  rayonnantes,  le  test 
n'étant  orné  que  de  stries  concentriques.  Ce  caractère  est  très 
peu  important  et  il  est  bien  probable  que  toutes  les  homomya 
sans  dents  h  la  charnière  sont  de  vraies  pholadomyes.  Les  espè- 
ces qui  auraient  les  dents  des  panopées  devront  être  réunies  à 
ce  dernier  genre. 

Ce  sont  aussi  les  dents  de  la  charnière  qui  doivent  décider  de 
la  place  des  coquilles  comprises  par  M.  Agassiz ,  sous  les  noms 
deMiCTROMYA  et  de  Arcomya.  Un  très  petit  nombre  des  espèces 
décrites  sous  ce  nom  ont  une  charnière  sans  dents  et  sont  des  pho- 
ladomyes. Les  autres  doivent  être  réparties  entre  les  panopées, 
les  anatinides,  les  unicardium,  etc. 

D'autres  auteurs  ont  aussi  établi  des  genres  que  nous  devons 
comparer  avec  les  pholadomyes. 

Les  Allorisma,  King  {^)  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  6),  ont  subi,  dans 
leur  définition,  diverses  modifications  qui  les  ramènent  à  n'être 
probablement  que  des  pholadomyes  avec  un  faciès  particulier. 


(*)  Études  critiques,  Myes,  p.  1. 

(2)  Am,  andmag.  ofnat,  hist.,  2«  série,  1844,   t.   XIV,  p.  313;  Per- 
mianfossils{PàUBont,  Soc,,  1848,  p.  196). 
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M.  King  a  établi  ce  genre  en  18?^^»  cnlccaractérisanlpar  rabscncc 
de  dents  à  la  charnière  et  par  un  ligament  externe  porté  par  deux 
nymphes  cartilagineuses  et  variable  suivant  les  espèces.  Il  ne 
tarda  pas  à  reconnaître  que  cette  prétendue  variabilité  tient  à  ce 
quMl  avait  réuni  sous  ce  nom  des  espèces  très  diverses,  et  en 
particulier  des  coquilles  sinupalléaUs  et  des  intégropalléales  (*). 
Il  limite  maintenant  ce  genre  à  des  espèces  qui  ne  diffèrent  des 
pholadomyes  que  par  l'absence  de  côtes  rayonnantes  et  par  leur 
test  granuleux  orné  de  points  saillants  en  séries,  ce  qui  sem- 
ble indiquer  une  composition  microscopique  différente.  Nous 
avons  déjà  constaté  Tinsuffisance  du  premier  de  ces  caractères. 
Quant  au  second,  il  faut  attendre  que  des  recherches  microsco- 
piques plus  complètes  (^)  aient  montré  quel  parti  on  pourrait 
tirer  de  ces  granulations  pour  la  classification.  Il  nous  paraît 
impossible  aujourd'hui  d'en  constater  l'importance;  si  on  l'ad- 
mettait, en  effet,  il  faudrait  de  même  séparer  génériquement  les 
panopéesk  test  granuleux  [P.  neocomiensis^  etc  )  de  plusieurs 
autres  espèces  qui  appartiennent  comme  elles  au  groupe  des 
myopsis. 

M.  d'Orbigny  associe  encore  aux  pholadomyes  les  Sangdino- 
LiTEs  et  les  Leptodomus,  M'Coy  ;  mais  ces  deux  genres  ont  l'im- 
pression palléale  entière. 

Les  Pachymya,  Sowerby,  ne  me  paraissent  point  être  des  pho- 
ladomyes h,  cause  de  la  petitesse  de  leur  sinus.  Elles  sont  plus 
voisines  des  coralliophages. 

On  peut  diviser  les  vraies  pholadomyes  en  groupes.  M.  Agassiz 
distingue  hsMulticostées,  les  Trigonées,  les  Bucardiennes  aiguës^ 
les  Bucardiennes  parcicostées  les  Bucardiennes  réticulées^  les 
Flabellées^  les  Ovaiaires  et  les  Cardissoïdes, 

Les  pholadomyes  forment  une  partie  importante  des  faunes 
jurassiques  et  crétacées.  Elles  diminuent  beaucoup  de  nombre 
dans  les  terrains  tertiaires  et  sont  très  rares  dans  les  mers  ac- 
tuelles. 


(')  Il  réunit  maintenant  les  intégropaUéales  aax  Edmondia ,  de  Roninck, 
mais  les  autres  autears  anglais  ne  s^accordent  pas  toujours  avec  lui  en  cela. 
Pour  M.  M' Goy,  par  exemple,  les  allorisma  sont  intégropalléales. 

(^)  M.  Carpenter  a  entrepris  cette  étude  intéressante.  Il  est  probable  que 
ses  travaux  jetteront  un  grand  jour  sur  ce  sujet. 
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Leur  apparence  a  changé  aux  diverses  époques.  Ainsi  les  es- 
pèces peu  nombreuses  de  Tépoque  primaire  se  sont  constamment 
présentées  sous  la  forme  d*ALLORisMA.  Les  Goniomyes  et  les  Ho- 
MOMYES  sont  en  majorité  jurassiques  et  les  vraies  Pholadomyes 
se  trouvent  dans  l'époque  jurassique,  l'époque  crétacée,  l'époque- 
tertiaire  et  dans  les  mers  actuelles. 

Leur  existence  dans  Tépoque  primaire  n'est  constatée  (*) 
que  si  l'on  admet  la  convenance  d'y  réunir  les  vrais  allo- 
risma. 

La  prétendue  P,  rodtato,  Goldf.  (^j,  du  terrain  dévonieo,  ne  repose  évi- 
demment que  sar  une  erreur  et  M.  Boemer  a  fait  observer  avec  raison  que  la 
figure  a  été  faite  d'après  une  coquille  de  l'étage  kimméridgien  (P.  acuttcos' 
tala). 

La  P.  loricata,  d'Orb.  (Cardium  loricatum,  Goldf.]»  du  même  terrain  me 
parait  bien  douteuse  (3j. 

Suivant  M.  King  {*)  on  doit  considérer  comme  type  des  Allobisma,  la  Hiatella 
sulcalay  Fleming  (Sanguinolaria  sulcataj  Pbilippi,  Unio  Urii^  Sow.  non  Fie- 
miog),  des  terrains  carbonifères  de  Coalbrok  Dale  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  6), 
et  placer  dans  le  même  genre  la  Sanguinolaria  tumida,  Philippi,  la  Nucula 
occipiens,  Sow.,  la  Sanguinolaria  gibbosa^  id.,  VÀlhrisma  constricta,  King, 
et  Y  Unio  Anstiœiy  Sow.,  des  mêmes  terrains  (5). 

M.  King  a  encore  décrit  VAllorisma  elegans,  King,  des  terrains  permiens 
de  Russie  et  d'Angleterre.  M.  Keyserling  parait  avoir  basé  sur  des  échantil- 
Ions  de  cette  même  espèce  son  Amphide$ma  ItmulcUa  et  sa  Cypricardia  bi* 
carinata. 

On  n'en  a  pas  encore  cité  dans  les  terrains  triasiques.  Elles 
sont  au  contraire  abondantes  dans  les  terrains  jurassiques.  Je 
ne  puis  pas  ici  entrer  dans  le  détail  de  ces  nombreuses  espèces, 
ni  dans  la  discussion  de  leur  synonymie  et  je  renvoie  aux  ouvra- 


(^)  l\  faut  en  particulier  en  retrancher  les  pholadomyes  de  M.  d'Orbigny, 
établies  au  moyen  des  saoguinolites  de  M.  M' Coy. 

fl  Petref.  Germ.,  t.  II,  pi.  155,  fig.  1. 

P)  /d.,pl.  141,fig.  5. 

(*)  Permian  fossils  (Palœont,  Soc.,  18i8,  p.  196). 

l^)  On  trouvera  la  description  de  ces  espèces  dpns  Phillips,  Geoh  of  YorJcs- 
Wre;  Fleming,  Bril.  annttal,  p.  465;  Sowçrby,  Min.  conch,^  pi,  548  et 
Trans,  geol.  Soc,,  2'  série,  t,  V,  p|,  3P;  Kipg,  Ann,  mdrmg,  Qfmi»  Ms^i 
18H,  t,XlV,p.  3^6,  de. 
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ges  de  MM.  Âgassiz,  d'Orbigny,  Goldfuss,  etc.  J'indiquerai  seu- 
lement la  répartition  des  espèces  les  plus  importantes  et  des 
groupes. 

Les  MuLTicosTÉEs  (^]  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  7),  sont  représentées  dans  le 
lias  par  la  P.compto,  Agassiz,  de  Gundershofen  ;  dans  Toolitheinférieure,  par 
les  P,  ftcUcula^  Sow.,  225,  Zieteni,  Agassiz,  costeltota,  id.;  dans  la  grande 
oolithe,  par  la  P.  acuticostata,  Sow.,  546^;  et  dans  le  terrain  kimméridgien, 
par  la  P.  multicostata,  Agassiz  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig,  8).  M.  d'Orbigny  réunit 
ces  deui  dernières  espèces. 

Les  BucARDiENNES  AIGUËS  {^)  sont  :  dans  le  lias,  les  P.  acuta,  Agassiz,  de 
BAle,  cincta,  id.»  glabray  id.,  du  Bas- Rhin,  Roemerù  id.,  de  Willershausen, 
Hausmcmnif  Goldfuss,  de  Nordheim ,  Idea,  tïOrb.  {ambigua,  Zieten),  ambi- 
gwtf  Sowerby  non  Zieten  ;  et  dans  Toolithe  inférieure ,  la  P.  nymphacea, 
Agassiz  {ohtusa  ?  Sowerby),  de  Normandie  et  la  P.  média  ^  id.,  de  So- 
leore. 

Parmi  les  Bucardiennes  rêticolées  (3)  on  cite  dans  le  lias  :  la  P.  reticulatOf 
Agassiz,  du  Bas-Rhin,  et  les  P.  producta^  Sow.,  197,  et  lyrata,  id.,  197, 
d* Angleterre  ;  dansl'oolithe  inférieure,  la  P.  triquetra,  Agass.,  du  Bas-Rhin, 
et  la  P.  HeraulHf  id.,  de  Moutiers  ;  dans  la  grande  oolithe,  la  P.  Murchisoni, 
Sow.,  Agass.  (non  Pusch,  non  Goldfuss,  non  Zieten),  la  P.  bellona^  d*Orb. 
{Murchisonif  Zieten  non  Sow.,  etc.);  la  P.  hucardium,  Agassiz,  la  P.  texta, 
id.,  etc.;  dans  les  terrains  keliowiens,  la  P.  carinatay  Agassiz,  et  la  P.  de- 
cwsata,  id.,  de  laSarthe  (indiquée  à  tort  comme  du  grès  Tcrt);  dans  le  ter- 
rain oifordien,  la  P.  exaltcUa,  Agass.  {Murchisoniy  Goldfuss,  non  Sow.,  non 
Agass.),  la  P.  cîcUhrata,  Miinster,  et  la  P.  aeuminataf  Zieten. 

Les  Bucardiennes  parcicostées  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  8),  sont  représentées 
dans  le  lias  par  la  P.  decorataf  Zieten,  la  P.Escheri,  Agassiz  (?),  et  la  P.  /b- 
liacea,  id.;  dans  le  terrain kellowien,  par  la  P,parcicostaf  id.,  et  la  P.  crassay 
id.  (*)  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  8),  très  commune  en  Suisse  ;  dans  le  terrain 
oifordien,  par  la  P.  trigonata,  id.;  dans  les  terrains  coralliens,  par  la 
P.  concentrica,  Roemer,  et  par  la  P.  paucicosta,  id.  (à  laquelle  M.  d'Orbigny 
ajoute,  je  crois  avec  raison,  les  P.  ventricosa  et  ambigua,  Goldf. ,  et  les 
P.  plicosa,  Agass.,  Michelinif  id.,  et  bicosta,  id.;  et  dans  les  terrains  kimmé- 
ridgiens,  par  la  P.  Protei,  Defrance  (Cardium  Protêt,  Brong.,à  laquelle  il 


(*)  Agassiz,  Études  criliques,  MycSy  p.  37  ;  d'Orbigny,  Prodrome  ;  Goldfuss, 
Petr.  Germ.,  t.  Il,  pi.  154  à  157;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurt,,  pi.  65  et  66. 

(2)  Les  trois  groupes  désignés  sous  le  nom  de  Bucardiennes^  sont  très  diffi- 
ciles à  limiter  et  à  distinguer  cotre  eux. 

(3)  Voyez  pour  les  caractères  de  ce  groupe,  Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  12,  la 
P.  genevensis,  Pictet  et  Roux,  du  gault. 

{*)  M.  Agassiz  place  la  P.  crassa,  dans  les  bucardiennes  réticulées,  mais 
elle  me  parait  plu  tôt  appartenir  au  groupe  des  parcicostées. 
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tant,  suivant  M.  d'Orbigny,  réunir  les  P.  scuUUaf  Àgass.,  rostralis,  id.,  an- 
guîosa,  id.,  contraria,  id.,  myacina,  id,,  œquaUSj  Sow.,  et  orbiculata,  Roe- 
mer),  par  le  P,  truncata,  Agass.,  du  Porrentruy,  la  P.  cor,  id.,  de  Soleore, 
la  P.pulchellaf  id.,  da  Val-Travers,  etc. 

Les  OviLAiRES  sont  :  dans  le  lias,  la  P.  Volziiy  Agass.  (Urania,  d'Orb.),  »1c 
Mnlhausen  (Atlas,  pi.  LXXII,  ûg.  9);  dans  Toolithe  inférieure,  la  P.  latiros- 
triSy  Agass.  {fidiculaj  Roemer,  non  Sow.,  non  Zieten) ,  la  P.  angustatay  Sow., 
327,  non  Agass.  («iltgua,  Agassiz),  de  Normandie  ;  dans  la  grande  oolithe, 
les  P.  fabacea,  id.,  et  ovulum,  id.;  dans  le  terrain  kellowien,  le  P.  obsoleta^ 
Phillips;  dans  le  terrain  corallien,  les  P.  complanata,  Roemer,  et  canalicu- 
laia,  id.  Elles  sont  nombreuses  dans  le  terrain  kimméridgien  où  Ton  cite  les 
P.  paradoxa,  Agass.,  depressa,  id.,  striaiula,  id.  (modiolo/ris^  nitida  et  te- 
nera,  id.)  eiechinc^ta^  id.,  du  Porrentruy,  la  P.  parvula^  Roemer  {tenuicosta, 
Agass.),  la  P.  recurva,  id.  {galloprovincialiSy  Math.),  la  P.pectinata,  Agass., 
de  Laufon,  la  P.  striata,  Munster,  de  Kehlheim ,  etc. 

Les  Flabellées  sont  moins  nombreuses  ;  on  cite  la  P.  pontica,  Agass.,  de 
Toolithe  inférieure  de  Goldenthal  ;  et  dans  Tétage  oifordien,  les  P.  birostris^ 
id.,  similis f  id.,  pelagica,  id.,  et  flabellata,  id.,  du  terrain  à  chailles.  On  a 
trouvé  dans  les  étages  kimméridgiens,  la  P.  tumida,  id. 

Les  Cardissoides  commencent  dans  Toolithe  inférieure,  par  la  P.  conca- 
tencUaf  Agass.  (œqualiSy  Pusch),  de  Pologne.  Elles  sont  représentées  dans  le 
terrain  à  chailles  (oxfordien),  par  les  P.  cardissoides  y  id.,  cancellatay  id. 
(Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  10),  ampla,  id.,  lœviuscula,  id.,  espèces  que  M.  d'Or- 
bigny  réunit  toutes  à  la  P.  lineatay  Goldf.,  et  par  la  P.  hemicardia,  Roemer 
{cingulataf  Agass.).  On  cite  dans  le  terrain  kimméridgien  de  Soleure,  la 
P.  cancellataf  Agass.  (P.  retusay  Desh.). 

Les  pboladomyes sans  ornements  ou  Homohtes  (Atlas,  pi.  LXXII, fig.  14  ), 
sont  représentées  dans  le  lias,  par  VH.  ventricosa^  Agass.,  du  Bas-Rhin, 
VH,  alsatica,  id.,  si  elle  diffère  de  la  précédente,  et  VH.  angulata,  id.,  non 
Sow.,  du  même  pays;  dans  Toolithe  inférieure,  par  VH,  obtusay  id.  (P« 
Aspasia,  d*Orb.),  de  Lorraine;  daos  la  grande  oolitbe,  par  VH.  gibbosa,  id., 
du  Jura  suisse  ;  dans  le  terrain  kimméridgien,  par  les  H.  hortulana ,  id, 
(Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  15),  compressay  id.,  et  graciliSj  id. 

II  faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  leur  ajouter  la  Mactromya  îiasinay  Agass., 
du  lias;  la  Mactra  gibbosa,  Sow.,  42,  et  la  Mya  Vezelayi,  d'Arcbiac  (*),  de 
la  grande  oolithe  ;  le  Solecurtus  Petsckorœ  (^j,  Keyserling,  du  kellowien  de 
Russie;  la  Pholas  compressa,  Sow.,  603,  du  terrain  kellowien  d'Angleterre; 
la  Mya  gibbosa,  Sow.,  419,  du  terrain  kinunéridgien  ;  la  Lutraria  rugosa, 
Goldf.  (3),  du  même  terrain,  etc. 


0)  Mém.  Soc.  géol,  t.  V,  pi.  26. 
(*)  Petschora  Land,  p.  316,  pi.  17. 
(3)  Petref.  Germ.y  t.  II,  pi.  152. 
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Les  GoNiOHTES  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  15  et  16)  sont  nombreuses.  On  cite 
dans  le  lias  les  G.  heteroploura ,  Agass.  [rhombifera,  Goldf.),  Knorrii,  id., 
Engelhardiy  id. ,  hybriday  Munster,  HtteraUiy  Zieten,  etc.  Ces  espèces  pro- 
viennent de  Bavière  et  du  département  du  Bas-Rhin. 

On  a  trouvé  dans  Toolitbe  inférieure,  la  P.  scrtpto,  Sow.,  la  P.  subcari- 
nata,  Goldf.,  etc.,  et  dans  la  grande  oolithe,  la  G.  scalpruniy  Agass.,  et  la 
G.  proboscidea,  id.  (Atlas,  pi.  LXXII,  flg.  15),  de  Soleore,  la  MyaanguH- 
fera,  Sow.,  224,  etc. 

Le  terrain  kellowien  {^)  a  fourni  la  P.  trapezicosta  [Lutraria  trapesicosta, 
Pusch,  Lysianassa  omataf  Goldf.). 

Le  terrain  oxfordien  est  caractérisé  par  la  P.  trapezina,  Buvignier  (Atlas, 
pi.  LXXI1,  fig.  16),  et  les  G,  sulcata,  Agass.,  litlerata  (Sow.),  Agass.,  wwr- 
ginata,  id.,  major ,  id.,  etc. 

Dans  le  terrain  corallien  M.  d'Orbigny  cite  une  espèce  non  décrite  (P.  in- 
termedia)^  intermédiaire  entre  les  pholadomyes  et  les  goniomyes.  M.  Buvi- 
gnier a  décrit  (2j  la  P.  flexuosay  du  département  de  la  Meuse. 

Enfin  on  trouve  dans  les  terrains  jurassiques  supérieurs,  les  G.  conslrkta, 
Agass.,  et  obliqua,  id.,  du  calcaire  h  tortues,  deSoieure;  la  G.  anaglypUcai 
Miinster,  du  terrain  kimméridgien  de  Westphalie  ;  la  G.  sinxMtay  Agass.,  da 
Porrentruy,  etc. 

Les  pholadomyes  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés  avec 
un  peu  moins  d'abondance.  Elles  sont  aussi  moins  variées  de 
formes. 

La  plupart  sont  de  véritables  pholadomyes.  Leur  distribution 
présente  des  caractères  assez  remarquables. 

Presque  toutes  les  espèces  néocomiennes  et  aptiennes  parais- 
sent appartenir  au  groupe  des  Multicostées  0. 

On  cite  la  P.  elongata.  Munster  (*),  (en  lui  réunissant  la  P.  Famna, 
Agass.)  très  abondante  dans  le  terrain  uéocomien  de  toute  la  Suisse,  deTAIIe- 
magne,  etc.;  la  P.  Scheuchzeri,  id.,  du  néocomien  inférieur  de  Métabief,  etc.; 
la  P.  semicoslala,  id.,  de  Neuchâtel.  On  peut  rapporter  au  groupe  des  Fla< 
BELLÉEs,  la  P.  pedernaîis,  Roemer  (^),  du  Texas  et  du  terrain  aptiea  de  la 

(*)  Pusch,  Polens  Pal  y  pi.  8,  fig.  10;  Goldftiss,  Petref,  Gem.,  t.  U, 
pi.  154,  fig.  12. 

(2)  Stat.  géoL  de  la  Meuse,  p.  8,  pi.  8,  fig.  19  et  20. 

(3)  Sauf  les  goniomya,  dont  je  parlerai  plus  bas;  il  y  a  quelques  espèces 
inédites  qui  pourront  peut-être  modifier  ce  résultat. 

(<)  Goldfuss,  Peb\  Gçrw,,  t.  Jl,  pi  157,  fig.  3  à  6;  Agassiz,  Myes,  p.  57, 
pi.  1  et  2", 

(5)  Uoemcr,  Texas,  p.  45,  pi,  Q  ;  Piçtet  et  l^çncvler,  Pçil  Suisse^  Tçrrt 
e^pdc'U  3*  livraison, 
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perte  du  Rhône,  la  P,  Comuelianay  d'Orb.  {Cardium  Comuelianum,  iJ., 
olim),  trouvée  à  la  perte  du  Rhône  avec  la  précédente  ;  la  P.  Martini,  For- 
tes (^),  du  lower  greensand,  etc. 

Le  gault  en  renferme  peu. 

La  P.  genevensiSy  Pictet  et  Roux  (\  appartient  au  groupe  des  bucardien- 
nos  réticulées,  et  rappelle  les  formes  de  la  P.  clathrata,de  Toifordien  (Atlas, 
pi.  LXXII,fig.  il). 

La  P.  Fabrina,  d'Orb.  (non  Favrina,  Agass.),  fait  partie  du  groupe  des 
muUicofitées  (^), 

La  P.  nuda,  Agass.  {Trigmia  arcuaUiy  Laœk),  représente  celui  des  tri- 
gonées  qui  est  spécial  aux  terrains  crétacés  et  tertiaires.  Elle  provient  des 
grès  verts  (gault  ?)  du  bas  Dauphiné. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  au  gault ,  appar- 
tiennent en  grande  majorité  au  groupe  des  Trigonées,  avec  cepen- 
dant quelques  Bucardiennes  réticulées  et  Multicostées. 

M.  d*Orbigny  a  décrit  la  P.  Ligerimsis,  du  terrain  cénomanien ,  la  P.  Ar- 
çhiaciana,  du  terrain  turonien  et  la  P.  Mo/rrotiana,  des  craies  supérieures. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  par  Roemer  (P.  caudatay  umbo- 
naUif  altemanSy  etc.),  Goldfuss  {P.nodnlifera,  eWipftca,  etc.),  Pusch  (P.  Es- 
markù  qui  est  la  même  que  la  P.  Carantoniana,  d'Orb.),  etc. 

Le  type  des  Goniomya  est  aussi  représenté  dans  les  terrains 
crétacés. 

M.  Agassiz  a  décrit  les  G.  caitdatay  Agass.,  et  îœvis,  id.,  des  marnes  néo- 
comiennes  de  Neufcbâtel, 

M.  d'Orbigny  a  fait  connaître  la  G.  Agassizi,  du  terrain  néocomien,  la 
P.  BaulinianOy  du  gault  et  la  P.  Mailleana,  du  terrain  cénomaoicn. 

La  G.  designata,  Goldf.  {*)  {Goniomya  consignata,  Roemer)  se  trouve  dans 
presque  toute  TAllemagne.  ' 

Les  pholadomyes  diminuent  beaucoup  de  nombre  dans  les  ter- 
rains tertiaires  et  ne  s'y  présentent  que  sous  la  forme  de  phola^ 
domyes  proprement  dites. 


(0  Qmrt.  Journ.  geoL  Soc.,  U  I,  pi.  2,  lig,  S, 

(2)  MoU.  des  grès  verts,  pi,  29,  Qg.  3. 

(3)  Paléont,  franc,,  Terr,  crçt.,  t.  UI,  p.  364,  pi.  363,  flg,  G  ci  7, 
(<)  Peir,  G^rni.,  t.  UI,  pi.  364,  fig.  S  et  4, 
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On  en  cite  encore  quelques-unes  dans  les  dépôts  inférieurs. 

La  p.  suhplieata^  d'Orb.  {plicata,  Melleville,  non  plicata,  Portiock),  a  été 
trouvée  à  Châlons-surVesles  (<).  Elle  appartient  au  même  groupe  que  les 
pholadomyes  vivantes  (Atlas,  pi.  LXXII,  fig.  12). 

La  P.  Mellevillii,  d'Orb.  {^)  (P,  margaritacea,  Melleville),  provient  de 
Laon,  et  fait  partie  du  groupe  des  trigouées  (id.,  fig.  13). 

La  P.  Puschiiy  Goldf.  (3)  (confondue  par  plusieurs  auteurs  avec  la  P.  mar- 
garitacea,  Sow.),  a  été  trouvée  à  Biarritz  etÀ  Nice.C'est  probablement  la  même 
que  les  P.  eleganlula,  Giebel,  et  Weissi,  Phîlippi. 

11  faut  ajouter  les  P.  affinis,  et  Peresi,  Bellardi,  trouvées  à  Nice;  mais  la 
P.  niceensis  me  parait  une  thracia. 

La  P.  margaritacea,  Sow.  (*),  provient  de  Targile  de  Londres.  (M.  Mor- 
ris sépare  sous  le  nom  de  P.  cuneata,  les  échantillons  de  la  baie  de 
Pegwell.) 

La  P.  KoninckUj  Nyst  (*),  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  éocènes  de  la 
Belgique. 

Les  pholadomyes  sont  rares  dans  les  terrains  tertiaires  récents. 

M.  Agassiz  (^)  a  décrit  la  P.  arcuata,  Agass.,  de  la  mollasse  Suisse. 

M.  Matheron  C)  a  fait  connaître  la  P.  aîpina,  de  la  mollasse  des  Basses* 


M.  Wood  indique  (^)  dans  le  crag corallien  de  Ramsholt,  une  espèce  nou- 
velle, la  P.  candidoides,  Wood, 

On  en  a  trouvé  aussi  en  Amérique  et  dans  llnde,  depuis  les  terrains  kel- 
lowiens  jusqu'aux  tertiaires  récents  (^). 

(*)  Melleville,  Sables  tert.  inf,,  Ànn,  se,  géoL,  pi.  1,  fig.  3-4. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  U,  p.  321  ;  MellevUle,  W.,  pi.  l,  fig.  1  et  2. 

(3)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  158,  fig.  3  ;  d'Archiac,  HisU  desprog., 
t.  III,  p.  256  ;  Philippi,  PalœonLf  I,  p.  45,  pi.  7  ;  Bellardi,  Mém.  Soc,  géoU, 
2«  série,  t.  IV,  pi.  16. 

(<)  Min.  conch,,  pi.  297;  Morris,  Catalogue,  p.  97. 

(5)  Coq,  et  pol,  foss.  Belg.,  p.  50,  pi.  1,  fig.  9. 

(«}  Études  critiques,  Myes,  p.  63,  pi.  2-6,  fig.  1-8.  Je  ne  comprends  pas 
pourquoi  M.  d'Orbigny  (Prodrome,  t.  III,  p.  98)  donne  le  nom  de  su6arc«ato 
à  cette  pholadomye,  et  attribue  celui  &arcuata,  Agass.,  à  la  P.  nuda,  du 
même  auteur,  qui  provient  du  grès  vert  du  bas  Dauphiué. 

C)  Catalogue,  Trav.  Soc.  stat,  Marseille,  p.  136,  pi.  11,  fig.  8. 

(8)  Ann.  andmag,  ofnat.  hist.,  1841,  t.  VI,  p.  245. 

(»)  Forbes,  Trans.  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  VU  ;  Sowerby,  W.,  2*  série, 
t.  V;  Morton,  Journ.  Acad.  Phil.  et  BuU.  de  Washington,  etc. 
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Les  Glycimères  {Glycimeris,  Lamk,  Cyrtodaria,  Daudin),  — 
Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  1, 

ont  une  coquille  ovale,  transverse,  très  bâillante  de  chaque  cAté, 
une  charnière  calleuse,  transversc,  sans  dents,  des  nymphes 
très  saillantes,  un  ligament  extérieur  et  un  épidémie  épais  et  dé- 
bordant. 

Les  glycimères  se  distinguent  facilement  des  myes,  des  so- 
lens,  etc.,  par  leur  charnière  dépourvue  de  dents.  Ce  caractère 
les  rapproche  des  pholadomyes,  mais  elles  en  diffèrent  par  leur 
coquille  plus  épaisse,  leurs  nymphes  plus  saillantes  et  leurs  valves 
plus  bâillantes. 

On  n'en  connaît  à  l'état  fossile  que  quelques  espèces  des  ter- 
rains tertiaires  récents.  Une  seule  espèce  vit  aujourd'hui  dans 
les  régions  les  plus  septentrionales  du  globe. 

Il  faut  rayer  des  catiEilogues  la  G.  margaritokceay  Lamarck,  espèce  qui  a 
été  établie  sur  une  valve  isolée  de  Grignon,  rapportée  d'abord  aux  clava- 
gelles,  puis  aux  pboladomyes. 

La  G.  angusta  ('),  Nyst  et  Westendorp,  a  été  trouvée  dans  le  crag  des 
environs  d'Anvers.  C'est  Tespèce  figurée  dans  Tatlas. 

La  V,  vagina,  Wood  (*),  provient  du  crag  d'Angleterre. 

Les  Myes  {Mya^  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  2, 

ont  aussi  une  coquille  transverse,  bâillante  aux  deux  bouts.  Elles 
sont  d'ailleurs  clairement  caractérisées  par  la  forme  de  leur 
charnière  ;  la  valve  droite  est  munie  d'une  dent  cardinale,  grande, 
comprimée  en  forme  de  cuilleron  et  dans  une  direction  presque 
perpendiculaire  au  plan  de  la  coquille;  l'autre  valve  n'a  qu'une 
fossette;  le  ligament  est  intérieur  et  s'attache  à  cetl^  fossette  et  à 
la  dent  saillante  {^). 

Les  myes  vivent  actuellement  sur  les  côtes  de  la  plupart  des 
mers,  en  s'enfonçant  verticalement  dans  le  sable;  les  espèces  ne 
sont  pas  nombreuses.  Parmi  les  fossiles  on  a  rapporté  à  ce  genre 
plusieurs  coquilles  qui  n'ont  de  commun  avec  lui  que  leur  forme 

(*)  BvUL  Acad.  Bruxelles,  1839,  p.  396;  Nyst,  Coq,  et  pol.  foss.  Belg.^ 
p.  55,  pi.  2,  fig.  1. 
(^)  Ann,  and  mag.  ofnat.  hisl.,  i.  VI,  p.  245. 
P)  Voyez  Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  2,  la  charnière  de  la  Mya  arenaiHa,  Lin, 
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bâillante  et  qui  sont  plus  probablement  des  panopées,  des  pho- 
ladomyes  ou  des  anatinides, 

La  plupart  des  auteurs  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  n'ad- 
mettre aucun  représentant  de  ce  genre,  avant  Tépoque  tertiaire. 

Dans  les  terrains  tertiaires  mêmes ,  les  myes  paraissent  man- 
quer aux  étages  inférieurs. 

On  trouve  dans  le  terrain  pliocène  de  TAstésan  (^),  \à  Mya  dilatata,  Mich., 
et  la  Mya  testarurrif  Bonelli. 

Plusieurs  espèces  sont  indiquées  comme  trouvées  à  la  fois  vi- 
vantes et  fossiles  {^), 

La  M.  tugon^  Desh.  {M.  analinct),  type  du  genre  Togonia,  Récloz,  vit  aa 
Sénégal  et  se  trouve ,  suivant  M.  Deshayes,  dans  les  terrains  subapennins , 
en  Morée,  et  dans  les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  où  elle  a  été  décrite 
sous  le  nom  d'orna/a,  par  M.  Basterot. 

La  M.  arenaritty  Lamk,  vivante  dans  la  Méditerranée,  se  trouve  fossile 
dans  le  crag  en  Islande  et  en  Belgique.  La  M.  lata,  Sow.,  81 ,  du  crag  n'en 
est,  suivant  M.  Nyst,  qu'une  simple  variété. 

La  M.  ovalis,  Turton,  vit  dans  les  mers  d'Angleterre  et  est  fossile  dans  le 
crag. 

La  M,  truncala,  Lin.,  Desh.,  de  Tocéan  d'Europe,  se  trouve  fossile  dans 
le  crag  et  dans  les  terrains  tertiaires  récents  d'Islande  et  de  Norwége. 

Les  LuTRAiRES  [Lutraria,  Linné)  (3),  —  Atlas,  pi.  LXX,   fig.  'ih 
et  25,  et  pi.  LXXIII,  fig.  3, 

ont  dans  leur  coquille  beaucoup  de  rapports  avec  les  myes,  mais 
leur  charnière  manque  de  la  dent  saillante,  qui  caractérise  ces 
dernières.  Chaque  valve  présente  une  fossette  deltoïde  considé- 
rable, en  dessous  de  laquelle  est  une  dent  comme  pliée  en  deux; 
le  ligament  est  intérieur  et  fixé  dans  les  fossettes.  Si  Ton  suppose, 
comme  le  fait  observer  M.  Deshayes,  que  Ton  puisse  infléchir  la 
dent  de  la  valve  droite  des  myes,  de  manière  à  la  ramener  dans 

{})  Michelotti»  BrcKih,  el  Acef.y  p.  31;  Brocchi,  Conch,  subap.^  pi.  15, 

fig.  4-5. 

(2)  Voyez  pour  ces  analogies,  Deshayes,  ÎVaiM  élém.  de  conch.,  1. 1,  p.  177, 
{^)  Ce  nom,  comme  le  fait  observer  M.  Pt^ilippi,  devrait  s'écrire  Ldtabla, 

de  lutum,  boue.  11  correspond  à  une  partie  des  Lutricolaf  de  Blainville.  Il 

faut  probablement  en  séparer  |es  Cryptçdon^  Gopra<J|  «on  Tflfton  j  il  c'y  4 

pas  d'e^pèçeç  fop^iics  ^ç  çç  tlcruier  geprç» 
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le  plan  de  la  coquille  et  dans  le  bord  cardinal,  on  aura  une  char- 
nière de  lulraire.  Ces  coquilles  sont  épidermées,  équivalves,  iné- 
quilatérales  et  bâillantes  de  chaque  côté.  Les  dents  latérales  sont 
nulles  ou  rudimentaires.  La  sinuosité  palléale  est  profonde.  Les 
impressions  musculaires  sont  grandes  et  écartées;  elles  sont  ac- 
compagnées chacune  d'une  impression  plus  petite  dont  la  buc- 
cale est  la  plus  visible  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  25). 

L'animal  (id.,  fig.  2^)  a  les  siphons  un  peu  divergents  à  l'ex- 
Irémité,  garnis  de  tentacules  arborescents.  Les  palpes  labiales 
sont  longues,  étroites  et  pointues,  les  branchies  inégales,  non 
prolongées  dans  le  siphon. 

Ces  mollusques  ont  des  rapports  à  la  fois  avec  les  myes  et  avec 
les  madrés.  Leur  petit  pied  et  leurs  longs  tubes,  leur  coquille 
bâillante  et  la  composition  de  leur  charnière  les  rapprochent  des 
premières.  Les  tentacules  qui  terminent  les  siphons,  la  forme  des 
palpes  latérales  et  d'autres  caractères  anatomiques  les  associent 
au  contraire  tellement  aux  mactres,  que  M.  Deshayes  place  ces 
deux  genres  dans  la  même  famille. 

Lamarck  a  confondu  sous  le  nom  de  lutrairos,  des  espèces  fort 
différentes  les  unes  des  autres  ;  on  doit  réserver  ce  nom  à  celles  de 
la  première  division  qui  ont  la  coquille  oblongue,  car  ce  sont  les 
seules  qui  aient  les  siphons  réunis.  Celles  de  la  seconde  division, 
caractérisées  par  une  coquille  orbiculaire  ou  subtrigone,  ont 
deux  siphons  distincts  et  doivent  en  conséquence,  être  transpor- 
tées dans  une  autre  famille.  Elles  appartiennent  au  genre  Lavi- 
GNON,  de  Cuvier. 

Les  lutraires  vivent  aujourd'hui  de  la  même  manière  que  les 
myes  sur  les  côtes  des  mers  tempérées.  A  l'état  fossile  on  en  cite 
dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires  ;  mais  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  la  plus  grande  partie  des  espèces  indiquées 
comme  des  lutraires  doivent  passer  dans  les  genres  précédents. 
On  a  trop  négligé  l'étude  des  caractères  du  moule  et  en  particu- 
lier l'impression  profonde  que  laissent  les  cuillerons  sur  ceux  des 
véritables  lutraires.  Je  suis  tout  h  fait  disposé  à  croire  avec 
M.  Deshayes,  que  de  toutes  les  espèces  citées  sous  le  nom  de  lu- 
trâire  dans  les  terrains  secondaires,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui 
appartienne  réellement  à  ce  genre. 

Je  n'en  connais  même  point  qui  aient  été  trouvées  dans  les 
terrains  éocènes  de  l'ancien  continent. 
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Toutefois  M.  d'Archiac  (})  en  cite  deux  espèces  iodéterminées  du  terrain 
nummulitique,  dont  une  douteuse  du  Kressenberg  ;  et  une  de  ZafranboU 
(Asie  Mineure). 

Leur  existence  est  démontrée  dans  les  terrains  miocènes. 

La  L.  latissimay  Desh.  (2),  est  fossile  aux  environs  de  Bordeaux.  Elle  a  été 
confondue  à  tort  par  M.  Basterot^  avec  la  L.  ellipticaf  Lamk. 

La  L.  sanna,  Bas  t.  (3),  se  trouve  à  Bordeaux  et  dans  la  montagne  de  Turin 
(Allas,  pi.  LXXIII,  fig.  3). 

La  L»  crassidens,  Lamk  (*),  provient  des  faluns  de  la  Touraine  où  l'on 
trouve  encore  au  moins  deux  espèces. 

Les  espèces  des  terrains  pliocènes  diffèrent  peu  ou  point  de 
celles  qui  vivent  aujourd'hui  dans  nos  mers. 

La  i.  solenoides,  Lamk  (*)  (ohlonga,  Turton),  est  citée  par  M.  Michelotli 
comme  trouvée  à  la  montagne  de  Turin  (miocèbe),  par  M.  Sismonda  dans  les 
sables  pliocènes  d*Asti,  et  par  M.  Philippi ,  dans  le  terrain  quaternaire  de  Sicile. 
Elle  est  commune  dans  les  mers  d'Europe.  Je  dois  toutefois  ajouter  que 
les  exemplaires  que  j'ai  reçus  sous  ce  nom,  du  Piémont,  ne  sont  pas  touti 
fait  identiques  avec  l'espèce  vivante. 

La  L.elUptica,  Lamk,  est  citée  à  la  fois  dans  les  sables  pliocènes  d'Asti 
(Sismonda),  dans  le  crag  (Wood),  dans  les  quaternaires  de  Sicile  (Philippi], 
et  dans  les  mers  actuelles. 

La  L.  rugosay  Lamk,  qui  vit  aussi  dans  la  Méditerranée  est  indiquée  dans 
les  mêmes  terrains  et  dans  les  sables  pliocènes  de  Morée  (Desbayes). 

Les  terrains  tertiaires  d'Amérique  ont  aussi  fourni  des  lu- 
traires  (^). 

5«  Famille.  —  MÂCTRIDES. 

Les  mactrides  sont  caractérisées  par  une  coquille  équivalve, 
épaisse,  peu  ou  point  bâillante,  à  ligament  interne,  à  charnière  sans 
osselet,  offrant  au  milieu  une  fossette  ou  un  cuilleron  pour  rattache 

(>)  Hist.  des  progrès,  t.  III,  p.  256. 

(2)  Encyclop.  mêth.,  t.  II,  p.  389. 

(3)  Coq.  foss.  Bord.,  p.  14,  pi.  7,  fig.  13. 

{*)  Anim.  scms  vert,,  2*  édit.  revue  parDeshayes,  t.  VI,  p.  94. 

(5)  Desbayes,  Traité  élém,  de  conch.,  t.  I,  p.  267. 

(6)  Conrad  dans  Morton,  App.,  p.  Set  dans  SiUim.  Jowm.,t.  28, 109,  eCc. 
(L,  lapidosa,  Conrad, popyria,  Conrad,  canalicttlcUa,  Say);  d'Orbigny,  Voyage, 
p.  161  {L,  plicatella,  Lamk). 
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du  ligament,  deux  dents  divergentes  du  côté  buccal,  et  deux 
dents  latérales,  l'une  anale  et  Tautre  buccale. 

Les  animaux  ont  deux  siphons  réunis,  dont  l'ouverture  termi- 
nale est  garnie  de  tentacules  simples  ou  rameux,  rappelant  ceux 
des  lutraires.  Leur  manteau  est  également  garni  d'une  double 
rangée  de  tentacules.  Il  est  ouvert  dans  son  milieu  pour  le  pas- 
sage d'un  pied  qui  est  grand,  triangulaire  et  coudé. 

Nous  ne  plaçons  dans  cette  famille  que  le  genre  des  mactres  (*), 
ayant  associé  les  lutraires  aux  myacides,  et  rejetant  les  gnatho- 
don  dans  la  famille  des  cyclasides  et  les  anatinelles  dans  celle 
des  lucinides. 

Les  Mactres  (Mactra,  Lin.)»  —  Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  /i, 

ont  une  coquille  subtrigone,  régulière,  peu  inéquilatérale,  très 
peu  bâillante  de  chaque  côté.  La  charnière  est  composée  d'une 
grande  fossette  triangulaire  qui  rappelle  celle  des  lutraires  ;  du 
côté  buccal  de  cette  fossette  est  une  dent  cardinale,  comprimée  et 
pliée  en  forme  de  V  ;  il  y  a  en  outre  deux  dents  latérales  en  f(jrme 
de  lame  mince.  Le  ligament  est  interne ,  avec  un  rudiment  de 
ligament  externe.  Le  sinus  palléal  est  large,  presque  horizontal 
et  peu  profond. 

Les  mactres  sont,  comme  Ta  montré  M.  Deshayes,  très  voisines 
des  lutraires  par  l'ensemble  des  caractères  de  l'animal.  Elles  leur 
ressemblent  aussi  par  la  forme  de  la  charnière  des  coquilles  ;  on 
les  distinguera  toutefois  par  la  dent  en  V  et  par  les  dents  latérales 
qui  manquent  dans  les  lutraires  ;  ces  dernières  d'ailleurs  ont  une 
coquille  plus  bâillante.  Les  mactres  diffèrent  des  lavignons  par 
leurs  siphons  bien  plus  réunis,  par  leurs  dents  latérales  et  par  leur 
sinus  anal  plus  arrondi  et  plus  court. 

Nous  n'admettons  pas  les  genres  Sghizodesmâ  ,  Gray,  Spizula, 
id.,  et  MuLiNiA,  id. ,  fondés  sur  quelques  différences  dans  la  forme 
du  ligament.  Nous  leur  réunissons  aussi  les  Hemimactra  et  les 
ScmzoDESMA,  Swainson.  Elles  correspondent  en  partie  aux  Cal- 
USTA  et  aux  CallistodepiMA,  Poli. 

(*)  Nous  y  aurions  ajouté  celui  des  Sowerbya,  d'Orbigny,  si  il  était  carac- 
térisé d'une  manière  plus  précise  ;  mais  il  est  probable  qu'il  doit  être  réuni 
à  celui  des  Isodonta,  Buvignier,  et  je  discuterai  leurs  rapports  zoologiqaes  en 
traitant  de  ce  dernier. 
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Ce  genre  renferme  aujourd'hui  de  grandes  coquilles  bien  carac- 
térisées, qui  vivent  dans  les  mers  froides  et  chaudes,  en  s'enfon- 
çant  dans  les  plages  sablonneuses.  Leur  existence  dans  les  terrains 
anciens  est  contestée.  Les  catalogues  paléonlologiques  semblent 
indiquer  qu'elles  ont  vécu  dans  toutes  les  époques  jurassiques 
et  crétacées;  mais  il  faut  remarquer  que  plusieurs  espèces  ont 
été  rapportées  à  ce  genre  par  leurs  formes  extérieures  et  sans 
qu'on  ait  pu  observer  la  charnière.  11  y  a  donc  certainement  ici 
comme  dans  tant  d'autres  cas  quelques  rapprochements  douteux. 
M.  Deshayes  conteste  la  probabilité  de  leur  existence  avant  l'é- 
poque tertiaire  ;  mais  je  crois  qu'il  va  trop  loin.  Je  puis  certifier 
pour  ma  part  que  la  Mactra  gaultina,  du  terrain  albien,  présente 
dans  son  moule  l'impression  très  évidente  delà  dent  en  Y,  et 
que  rien  n'autorise  à  douter  que  ce  soit  une  vraie  mactre. 

Aucune  mactre  n'a  encore  été  citée  dans  les  terrains  antérieurs 
à  l'époque  jurassique  ;  et  les  espèces  citées  comme  se  trouvant 
dans  les  dépôts  de  cette  époque  me  paraissent  singulièrement 
douteuses  (*). 

M.  Roemer  indique  (2;  deux  espèces  dans  le  terrain  coralUea  d'Allema- 
gne, la  M.  trigonay  Roemer,  de  Hohenegelsen ,  et  la  M,  callosa,  id.,  de 
Dorshelf.  La  seconde  est  bien  douteuse.  La  première  parait  avoir  les  formes 
des  thracia. 

Il  cite  la  M.  acuta,  Roemer,  du  terrain  portiandien  de  Goslar,  qui  ne 
me  paraît  présenter  aucan  caractère  certain  pour  être  placée  dans  ce 
genre. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  de  motifs  suffisants  pour  attribuer  aux  mactres, 
comme  le  fait  M.  d'Orbigny  (3; ,  |a  Tellina  ovata,  Roemer  (qui  suivant  lui  est 
la  même  espèce  que  la  Venus  nuculœformis,  id.,  d'AUemagne  et  de  Suisse)  ; 
la  Tellina  convexa ,  id.,  de  Goslar;  la  Venus  tsocardto/des,  id.,  et  la  Cor- 
bula  trigonay  id.,  d'Allemagne  et  de  France,  etc. 

La  Donax  Saussuri,  Brong.  (*j,  de  la  perte  du  Rhône,  est  considérée  par 
M.  d'Orbigny  conmne  une  mactre  de  Tépoque  kimméridgienne.  C'est  une  cy- 
prine,  et  elle  appartient  au  terrain  aptien. 


(0  Norddeutsch,  Ool  geh,,  p.  123,  pi.  6,  7  et  8. 

(2)  Je  ne  parle  pas  des  espèces  inédites  du  Prodrome,  que  je  ne  connais 
pas. 

(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  49. 

(<}  Ann.  des  min,,  t.  VI,  pi.  7,  flg.  5;  Pictet  et  Rcnevier,  Palemt,  suisse, 
Terr.  aptien,  3*  livraison. 
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Je  crois  au  contraire  que  Texistence  des  mactres  est  incontes- 
table dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d^rbigny  '})  en  a  décrit  trois  espèces  du  terrain  oéocomien,  les  J/,  Car» 
teroni^  Dupiniana  et  MatronensiSy  et  a  réuni  à  ce  geore  la  Luiraria  striata, 
Sow.  (*;,  de  Lyme  Régis. 

J'ai  fait  comiattre  avec  M.  Reoevier  {^)  la  Af.  AfonlmoUmi,  du  terrain  aptien 
de  la  perte  du  Rhône. 

J'ai  décrit  avec  M.  Roux  {*)  la  M.  gauUina,  Pictet  et  Roux,  du  gault  de  la 
perle  du  Rhôoe,  etc. 

Dans  les  grès  verts  de  Blackdown,  Sowerby  (^)  cite  la  M,  anguUUa,  qui 
paraît  douteuse. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires  ; 
mais  seulement  dans  les  étages  supérieurs. 
Le  terrain  éocène  en  renferme  peu. 

11  faut  probablement  retrancher  les  M.  cyrena  et  ereba,  A.  Brongniart, 
qui  aoDt  des  cy  rênes 

M.  d*Orbigny  (<>  indique  dans  les  terrains  tertiaires  de  Cuise -la-Motle,  une 
3f.  Levesqueiy  d*Orb.,  confondue  à  tort  suivant  lui  avec  là  Af.  semisulcataf 
Lamk. 

L*étage  de  Grignon,  Pâmes,  etc.,  contient  la  véritable  M.  semisulcata, 
Lamk  (^),  qui  se  retrouve  aussi  en  Belgique,  et  la  M.  deltoideSf  Lamk. 

L'étage  éocène  supérieur  (parisien,  B),  a  fourni  la  M.  depressa,  Deshayes 
(M.subdepressa,  d*Orb.),deldoriefontaine,  la  Chapelle,  etc.  (Atlas,  pi.  LXXIIl, 
fig.  *J- 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  miocènes 
et  pliocènes. 

Les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  (^j  renferment ,  suivant  M.  Basterot, 
trois  espèces.  La  premèi'e  est  très  vol'sioe  de  la  .17.  striateUaj  Lamk,  vivante. 
La  seconde/confondue  à  tort  par  M.  Basterot,  avec  la  M  deltciies,  Lamk,  doit 
porter  un  nom  nouveau.  La  troisième,  ou  3/.  triangula,  Brocchi,  se  trouve 

(«)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  366,  pi.  368. 

(2)  Afin,  concli.,  pi.  534. 

(3)  Pal.  Suisse,  Terr.  aptien,  pi.  VU,  fig.  8. 
{*)  Moîl.  des  grès  verts,  pi.  29,  fig.  3. 

(5)  Fitton,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  9. 

(«)  Prodrome,  t.  II,  p.  322. 

(')  Ann.  mus.,  t.  VI,  p  419,  pi.  9 ;  Deshayes, Cog.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  3i, 
pi.  4. 

(S)  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.;  Deshayes,  TraUé  élém.de  conchyU,  1. 1, 
p.  288. 

ni.  25 
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miiîf  fiiivaill  If.  Deshayes,  à  Day,  éA  Tovralné,  à  Yienne,  prèbabfttaraten 
Pologne  ^oix  elle  a  été  décrite  par  M.  Pusth,  sovs  le  nom  de  cuneata),  dtoi 
les  terrains  pliocènes  d^Asli  et  de  Morée,  dans  les  lorrains  quaternaires  de 
Sicile,  et  dans  les  mers  actuelles. 

Il  Pusch  (*)  a  trouvé  en  Pologne,  outre  l'espèce  indiquée  ci-dessus,  one 
nouvelle  mactre  quMI  a  décrite  sous  le  nom  de  deltoïdes  Elle  n'est  ni  lade^ 
$c^des  ée  Lamarck,  ni  celle  deBasterot.  La  M.  liangulcua^  Pusch,  parait  spé- 
ciale à  la  Pologne 

La  Jlf.  pùnderosa ,  Clchwah)  (') ,  caractérise  les  terrains  tertiaires  de 
Russie. 

M.  d'Orblgny  («;  a  décrit  les  A/,  vitaliana^  et  Bignoniana,  de  Podelie. 

Les  terrains  pliocènes  d'Asti  renferment  trois  espèces  {*)  qui  paraissent 
identiques  avec  des  vivantes.  Ce  sonC  tes  Mactra  iUor  et  Misdtommj  confon- 
dues à  tort  par  quelques  auteurs,  dont  la  precnière  vit  au  jSénégai  et  la  seeendt 
dans  la  Méditerranée;  et  la  M.  triangula,  Ren.,  de  la  même  mer,  que  Dons 
avons  citée  plus  haut 

La  Af .  cortUlina^  Desh.,  a  été  trouvée  daas  les  tertiaires  pliocènes  de  Grèce. 

M.  VN'ood  (^)  cite  dans  le  crag  (outre  la  M.  stultorum)  les  M.  arcua/a, Sow., 
M.  solida.  Lin.  (réunissant  les  dubia  et  ûvtUis,  6ow.),  M,  glanca,  Gmel., 
M»  subtruncaia.  Mont.,  et  avec  doute  les  if.  deaurata,  Turtoo,  et  erassa, 
Turton. 

Li|  ilf .  arcuata  et  la  M.  solidat  se  trouvent  dans  le  «ystème  camptoien  de 
Belgique,  qui  renferme  aussi  la  M,  ittiB^Uaiem,  Nyst  {%  et  la  M,  sfriotS) 
Nyst. 

Les  M,  solida.  Lin.,  et  glauca\  Gmel.,  ont  aussi  été  trouvées  d.->n8  les  ter- 
rains quaternaires  de  Sicile  (i  bilippi).  On  y  cite  également  la  M,  hekxuMi 
Chem. ,  actuellement  vivajite,  ainsi  que  les  deux  précédentes. 

Le  pliocène  marin  d^Angleterre  contient  aussi  une  espèce  des  mers  ac- 
tuelles, ta  Al,  truncata.  Fit  m.  (Morris,  Catal.,  p.  90). 

La  iH.  crassateliaf  Lamk  (vivante),  suivaut  M.  Marcel  de  Serre»,  a  été 
trouvée  fossile  dans  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la  Fraace. 

L'Asie  et  TAmérique  ont  fourni  aussi  quelques  madrés. 

M.  Forbes  (^)  a  décrit  les  M.  tripartita  et  intersecta,  qui  proviennent  dei 
terrains  crétacés  supérieurs  des  Indes  orientales. 

(1)  Polens  Pàlœont.^  p.  76. 

i?)  Liihuan.,  p.  207;  d'OrbIgny,  in  Murcfaîson,  Keys.  et  Veraeuil,  Pal.  (10 
la  Russie,  p.  499,  pi.  43,  Gg.  19-21. 

(3/  Voyage  de  M.  Hommaire  de  Hell,  p.  479,  pi.  4  et  6. 

(4j  Sismouda,  Synopsis,  p.  22. 

(*)  Ann.  and  mag,  of  na$,  hiH.,  t.  VI,  p.  246  ;  Sowerby,  Min.  eonch., 
pi.  160. 

(6)  Coq.  et  poU  foss.  Bdg,,  p.  79,  pi.  2,  fig.  Set  pi.  4,  fig.  1. 

(')  Trans,  geol.  Hoc.,  2*  série,  t.  VU,  p.  142  et  145,  pi,  15  et  18. 
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if.  IDi%lgBy(i  «  tiit  connaître  dent  Mflècel  {M.  BmueMàH^IUàfia) 
4ef  temJiis  iTéUcés  «ipérieorg  de  THe  de  Ooiri^aioa  (Chili). 

Les  espèces  des  tenaios  tertiaires  ont  été  décrites  i'}  par  MM.  d*Orbigiqr 
[M.  aucca)'^  Lea  {M»  dmtatata  et  pygmfm);  Conrad  (au  xnç^of  dix  es- 
pèces) ;  etc. 


6*  Famille.  —  COBBUUDfiS. 

Les  cûrt>ulides  sont  caractérisées  par  un  ligament  intérieur, 
par  une  coquille  ordinairement  très  inéquivalve  et  par  une  im- 
pression paUéale  très  peu  sinueuse.  L'inégalité  des  valves  n'est 
point  un  motif  pour  les  placer  dans  une  autre  division  que  celle 
des  orthoconques ,  car  ces  coquilles  sont  libres  et  leur  station  est 
toujours  verticale.  Quelques  coquilles  des  familles  précédentes,  et 
entre  autres  les  analinides  et  les  myes,  sont  aussi  qtlelquefois  inë- 
quivalvesi,  mais  à  un  moindre  degré.  M.  Deshayes  a  proposé  la 
réunion  des  corbulides  avec  les  myes,  mais  ces  dernières  ont  le 
siphrn  plus  court,  leur  coquille  a  on  b&illemetit  bien  plus  cionsi- 
dérable  et  plus  régulier,  et  leur  impression  palléale  est  beaucoup 
plus  profondément  écbancrée.  Ces  différences  mè  paraissent  justi- 
fier leur  ççparaUoi^. 

Les  CoRBUHis  [Corbulq,  Bruguière),  —  A^Ja^,  p).  iPl[jt, 

sont  de  petites  coquilles  subéquilatérale»,  ordinairement  closes,  à 
valves  le  plus  souvent  inégales,  et  à  test  épais  çt  épidji^rmé.  La 
charnière  consiste  ep  une  grande  dent  saillante,  qgi  e^t  v^Qm  dans 
une  fossette  ou  une  échancrure  de  la  valve  opposée.  L'imprefision 
palléale  M  faiblement  excavée.  Le  ligament  eai  interiM,  inséré  sur 
la  dent  de  la  vah e  gauche  et  sur  la  fossette  de  la  valve  droite.  Là 
cbarnière  est  sujette  à  qijielqMi  s  y^riatiopç  ;  la  dçot  saiHaotç  de  la 
valve  droite  s'aplatit  quelquefois  ep  lapoe  et  la  d^pt  d^  1^^  valya 
gauche  s'atrophie.  Souvent  aussi  les  formes  de  la  coquille  varient  ; 
elle  s'aplatU attend  qiielquetote h  devenir  presque  équivalve. 

(•)  Voyage,  ^afAm«.,p.  it». 

(»j  D'Orbigny,  «d  :  tea,  ContrWuHons,  p.  41,  «4,  elc  ;  Conrad,  SWim, 
Jfoum. ,  t.  XXfli,  XXVlîl,  XLl,  XLlI,  etc. ,  et  Foss.  i>f  the  terl  form,^  feowerby 
in  Datwiiiy  yeyuge,  etc. 
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Ces  modifications  ont  engagé  quelques  auteurs  à  établir  des 
genres  nouveaux.  La  plupart  ne  paraissent  pas  pouvoir  être  con- 
servés. Il  faut  en  particulier  réunir  aux  corbules  : 

Les  SpHjEnia,  Turton,  genre  établi  pour  les  espèces  à  dent  car- 
dinale aplatie. 

Les  Lentidium,  Cristofori,  et  les  Ervilia,  Turton,  réunissant 
les  espèces  plates  et  équivalves. 

Les  GoRBULOMTA,  Nyst ,  genre  formé  pour  des  corbules,  qui, 
comme  la  C.  complancUa,  Sow.,  sont  aplaties  et  très  inéquivalves 
(Allas,  pi.  LXXIII,  fig.  8). 

LesCoRBCRELLA,  Lycctt ,  qui  ne  diffèrent  des  corbules  que 
par  leurs  valves  égales ,  les  dents  de  la  charnière  petites  et  les 
impressions  musculaires  plus  marquées. 

Les  Erodona,  Daudin,  et  les  ^okdis,  Hegerle,  qui  ne  repo- 
sent sur  aucun  caractère  essentiel. 

Le  principal  développement  numérique  des  corbules  semble 
avoir  été  réservé  à  Tépoque  tertiaire.  Nos  mers  actuelles  en  ren- 
ferment plusieurs  petites  espèces. 

Leur  existence  est  très  peu  probable  dans  les  terrains  de 
Fépoque  primaire  (*). 

Les  C.  ovakk  et  striatéOa,  Boemer»  n*appartiennent  certainement  pas  à  ee 
genre. 

Je  ne  connais  pas  la  C^  HennakHrSom,,  troavée  dans  le  dévonien  de  Ply- 
mouth,  ni  la  C.  Umosay  Flem.,  des  terrains  carbonifères  d'Ecosse. 

Leur  existence  est  douteuse  à  Fépoque  triasique  ('). 

M.  Boue  cite,  dans  un  terrain  dont  Fâge  est  incertain  et  qui  se  rapporte 
peut-être  au  muschelkalk,  la  C.  Rosthomi,  qui  parait  avoir  bien  peu  les 
caractères  des  corbules. 

La  C.  dubia,  Munster,  et  la  C.  SchlotheinU,  Geinitz ,  sont  probablemeat 
des  anatinides. 

Les  espèces  des  terrains  jurassiques  sont  mieux  connues,  mais 
il  reste  encore  bien  des  incertitudes  sur  leur  compte. 

M.  Lycett  (')  cite  dans  Toolithe  inférieure  d*Angleterre  quelques  espèces,  et 

(1)  Roemer,  HaTzgebirge^  pi.  6,  fig.  21  et  22  ;  Sowerby,  Trans. geol.  Soc,, 
2'  série,  t.  V,  pi.  56,  fig.  1  ;  Fleming,  BriU  AnnucU,  p.  426. 

(3,  Boué,  Mém,  Soc.  géoL  Fr.,  t.  Il,  p.  47,  pi.  4,tig.  i;  Munster  in  Gold- 
fuss,  f'eir.Germ.,i  11.  pi.  151,  6g.  13; Geinitz,  t  «rstem^run^., pi.  19, fig* iS* 

{*)  Ann.  and.  mag.  ofnai.  hiU.^  2*  série,  t.  VI,  p.  428. 
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entre  autres  la  C,  imbricata,  Lycett,  et  la  C.  curtansatay  Phillips  (CorhureUa 
curtansata,  Lycett)  qui  appartient  ordinairement  au  terrain  oxfordien.  N'y 
a-t-il  point  là  quelque  erreur  de  détermination  ? 

La  C,  obscura  {^),  Sow.  (C.  cucuUœformis ,  Koch  et  Dunker),  provient  de 
la  grande  ooUthe  d'Angleterre  et  d'Allemagne  ;  la  C.  borealis,  d'Orb  ('),  a 
été  trouv<^e  dans  le  terrain  oxfordien  de  Russie. 

M.  Bttvignier  ^  ^)  a  décrit  la  C.  carinata  du  terrain  oxfordien  du  département 
de  la  Meuse,  et  trois  espèces  du  calcaire  à  astarles  et  du  terrain  porttandien. 
Je  doute  beaucoup  qu'elles  soient  de  vraies  corbutes,  surtout  la  C.  planulata, 

M.  Rœmer  (^)  a  fait  connaître  la  C.  rostralis  et  la  C.  trigona  du  terrain 
portiandien  de  Hoheneggelsen  qui  paraissent  également  bien  douteuses.' 

La  C.  cUata,  Sow.,  et  trois  espèces  décrites  par  M.  Dunker,  caractérisent 
les  terrains  wealdiens  (^). 

On  trouve  aussi  dans  le  Prodrome  de  M  d'Orbigny  l'indication  de  plusieurs 
espèces  inédites  de  la  grande  oolithe  et  des  étages  oxfordien ,  corallien  et 
liimméridgien. 

Les  corbules  ont  été  citées  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (*)  les  C.  compressa,  incerta  et  neocomiensis  (olim 
carinata f  d'Orb.)  du  terrain  néocomien. 

Oo  trouve  dans  le  terrain  aptien  C)  la  C.  striatellat  Sow.,  la  C.  elegantula, 
d'Orb.,  et  la  C.  punctum,  Pbillips. 

Le  grès  veTt  de  Blackdown  a  fourni  (8)  la  C.  eleganSy  Sow.,  et  la  C,  truncata, 
id.,  qui  se  retrouvent  aussi  à  Vaucluse 

La  C.  Goldfussiana,  Matheron  (»),  caractérise  les  terrains  turoniens  du 
midi  de  la  France. 

M.  Geinitz  a  décrit  la  C.  Bockshi  de  Kieslingswalde  ;  Nilson,  la  C.  caudata 
deSireblen,  etc.;  Goldfuss,  la  C.  subglobosa  du  plœnef  mergel  de  Coesfeld  \}^). 

0)  Min.  conch,,  pi.  572  ;  Koch  und  Dunker,  Beitr.  Nm'dool,  p.  31,  pi.  2, 
fig.  6. 

(*j  Murcbison,  Keys.,  Vern.,  PaL  de  la  Russie,  p.  472,  pi.  41,  fig.  5-7. 

(3)  Statist,  géoL  de  la  Meuse,  p.  9.  pi.  8-12. 

{*)  Norddeutsch.Ool,  pi.  8,  fig.  5  et  9. 

(*)  Sowerby  in  Fitton,  Trans.  geol.  Soc,  t.  IV,  pi.  21,  fig.  5  ;  Dnnker, 
WeM.  BUd.,  p.  46,  pi.  13. 

(«)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  ïll,  p.  458,  pi.  388. 

(')  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  572;  d'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  crét,, 
p.  460  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorkshire,  p.  94,  pi.  2. 

(•)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  572,  et  in  Fitton,  Trans.  geol.  Soc.,  t.  IV, 
pi.  16,  fig.  8. 

(»)  Catalogue,  p.  143,  pi.  13,  fig.  9-10. 

(*^)  Reuss.,  Bœhm.  Kreid.,  Il,  p.  20;  Gcînitz,  KiesUngsw.,  p.  12,  pi.  2, 
fig.  17-18;  Nilson,  Petr.  Suec;  Goldfuss,  Petr.  Germ.^  i,  11,  pi.  151, 
fig.  17-18. 
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La  Corhula  Sdivardi,  Sharpe  (<),  provient  ë^s  falctim  •oat-crétaeéi  du 
Portugal  ;  la  C  Costa,  du  mènif  auteur,  me  parait  plus  voisine  des  oéfomyes. 

On  trouve  dans  les  environs  d'Aix-la-i^hapelle  {^}  les  C.  Hneala^  Mnller, 
oMuM,  Id.,  et  «Iriaiiito,  Qotdr.,  non  9ow.  (Atlas,  pi.  LXXIII,  ig.  5). 

La  C.  mbangustmtay  d*Orb.  {angusêùta,  Sow.,  non  ifl».  coMà.),  ppsnrient 
de  Gosau  {^), 

Ct  genre  dtijîrtiente  beaucoup  dans  lé»  terrai  n«  lertiàires. 
On  en  connaît ,  en  particulier,  plusieurs  espèces  des  terrains 
tertiaires  éocènes. 

M.  Deshayes  (^)  en  a  décrit  vingt-une  espèces,  dont  il  faut  retrancher  quel^ 
qnes  Neœra  et  la  C.  dtêbia  qui  est  la  Panopœa  in^rmedéc^^  Une  seule  appar- 
tient aux  dépôts  inférieurs  de  Bracheux  ;  c'est  la  C.  iQngirostra,  Desh  La  plu- 
part ont  été  trouvées  dans  le  calcaire  grossier.  Trois  caractérisent  Tétage 
supérieur  de  Valmondois.  Nous  avons  figuré  dans  l'Atlas,  pi.  LXXIII,  Gg  6, 
la  C.  gaUica,  Laink,  espèce  abondante  dans  le  calcaire  grossier  et  remarqua- 
ble par  sa  grande  taille. 

Les  terrains  nummulitiques  >^i  renferment  une  partie  des  mêmes  e«pèce8 
(C.  gallica,  Lam  ,  exarata^  Desh.,  slriata ,  Lam.).et  quelques  autres. 
M.  Al.  Rouaulta  fait  connaître  laC.  Archiaci^  Rouault,  de  Biarritz  et  de  Pau. 
M.  Bellardi  a  décrit  les  C.  semicostatay  Genyt,  NiceensiSt  cdcttaf  mtnor,  lœvis 
et  pyondata  de  la  Palarea,  près  Nice. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  par  Brander  et  Sowerby  ('). 
Outre  quelques-unes  dps  précédentes  on  peut  citer  la  C.  flcus^  Brander,  la 
C,  globosa,  Sow.,  la  C,  pisum,  id.,  la  C.  revoluta,  id.,  de  Targile  de  Lon- 
dres, etc.  11  faut  y  ajouter  C)  les  C,  nitida,  Sow.,  et  cuspidaia^  id.,  des  ^r- 
rains  éocènes  supérieurs  de  l'He  de  Wight. 

La  C.  abbreviala,  d'Orb.  {Nucula  abbreviata,  Gojdf.)t  provient  de  Str^t- 
berg  («). 

M.  Nyst  (^)  donne  le  nom  de  C.  Amouldn  à  une  petite  espèce  4*Êp^D^^ 


(<)  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  1844,  t.  VI,  p.  181. 

(2;  Millier,  Mon,  Aachen,  Kreidef.,  p.  25,  pi.  2  ;  Sowerby  in  GoIdfdss,Pe(r. 
Germ.,  pi.  151,  fig   16. 

(3)  Tram.  geoU  Soc.,  2*  série,  t.  m,  pi.  38,  fig.  4. 

(<)  Coq.  fo$s.  Par.,  t.  1,  p.  46,  pi,  7  à  9. 

(&)  D' Arcbiac,mvt.  desprogrès,  1. 111,  p.  258  ;  Al.  ^ouault^  V^m.  Soc.  géol., 
2*  série,  t.  III  ;  Bellardi,  id.,  t.  IV,  etc. 

(Sj  Brander,  Fossilia  Hantoniensia,  fig.  10*^*  ;  Sowerby,  Min,  concK ,  pi.  209. 

C)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  36'?  ;  Morris,  Catalogue,  p.  33. 

(S  Petr.  Germ.,  i.  II,  pi.  125,  ù^.  \i. 

(9)  Coq.  itpol.  foss,  Belg.f  p.  67. 
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voisine  de  la  C.  ptsum,  Sow.  Il  ne  cite,  du  reste,  aucane  espèce  nouvelle  dans 
le  système  braxellien. 

Les  corbules  paraissent  diminuer  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

Une  espèce,  qui  a  reçu  plusieurs  noms,  caractérise  les  tertiaires  miocène^ 
d'une  grande  partie  de  l'Europe  (').  C'est  la  Corbukt  carinata.  Di^.  non  w* 
rmatOy  Pbil.,  non  d'Orb.  î  C.  diiaUU^,  Kichw  ;  C.  valhyt^ck^  içU.etPusc^ 
rugosa,  Bast.,  non  Lam.  ;  C.  elliptica^  Aodr.,  Gaetàni,  id.) 

M.  Nyst  (^)  cite  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique  quatre  corbula  et 
éeui  corbttlomya  {Corbula  ^enHlemiana,  Kyst»  fragitis^  id. ,  pisum^  id.  non 
Sow.,  gibba,  Oliv.  (Atlaa^  pi.  LXXIII,  fig.  T>,Corffuiomyacomplanata,  duw., 
NyU  ,  et  ifiangvla,  id.,  (Atlaa,  fig.  8).  Suivrai  le  même  auteur  It  siys- 
tème  campinien  renfermerait  la  C  j^^inoto,  Nyst  et  Weitepdorp,  tt  l\»a  f 
retrouverait  la  C,  ^i6^'a^01iv.  La  C.  WwlH,  Nyst. ^  est  w^e  N^mt^ 

Les  espèces  du  crag  d'Angleterre  ont  été  décrites  pi^r  Sqwerby,^  Phillips, 
Wood,  etc.  (C.  cùfnplanatà,  Sow.,  362,  citée  ci-dessus,  curtansat/Ot^ 
Phillips,  ete.) 

Ou  trouve  eu  Pîémoât  (3),  dans  les  terrains  pHoeènes,  les  &.  costeîlata^^ 
Desb.  (découverte  en  Morée) ,  cuspidata ,  Broon  (vivaite),  praboscié^ , 
Sism.,  revo/tt^,  Breccbi,  Ai^4j  ^-  Cos  4eux  derivèroa  sa  rotfOHVeat  4anl  les 
terrains  miocènes  qui  ont  fourni  en  outre  la  C.  Deshayesi,  Sism. 

M.  Philippi  {*)  a  cité  plusieurs  espèces  des  terrains  éocèues  et  miocènes 
du  nord  df^  l^All^ague  Qo  peut  indiquer  parmi  les  espèces  noBveHe»»  la 
C.  carinata,  Pbil.,  non  Duj.,  de  C»sat4;taC.  ^ntMriafti,  Wûà  ds  Fradea;  I* 
C.  £:ooAt,  Î4.,  df  Luitboftl,  «*!«€.  |M»radeâM,  id.,  de  WealerogélB. 

On  peut  ajouter  encore  (^)  la  C,  DfidoMrtIa,  d'Orb.  (rii^nas,  IMoU^  lié 
Volhynie,  la  C.  crassa,  Bronn,  d'Autriche,  la  C.  Cfij|)ato,  Philippi,  des 
terrains  quatmoalres  dé  fliii^  elCv 

Plosifevra  Mptees  m%  été  trowéés  en  Asrd  et  %tt  Améf4c(iie, 
depuis  les  terraiâs  telkmiens]u9^Q*à  Tépoc^ne  récente  (^. 


(1)  Dujardin,  Jfé».  g09^  #)».,  t.  H^  p.  tSf» 

(l>  «laç.  a*^.  ^A.»  ^f*.,  ^  «1. 

(3,  Sismonda,  Synopsis  p.  92  )  D«slMf4»«  Jfâp.  di>  JfeW»,  pK  §4  {  Ml(fc«»^ 
lotti,  Descript,  foss.  mioc.  liai,  sepi.,  p.  126. 

(<j  rer«.  Fer«<.  nordM?M«.  DeutschL,  p.  7,  pi.  2,  et  PeUœantographicaj  t.  I, 
p.  45,  pk  1,  flf  4. 

(5)  ConcA.  /iws  plat.  Volh.,  p.  53,  pi.  7  ;  Hauer,  Haiding.  natur,  AU., 
p.  S.îi  ;  Philippi,  J?nttm,  moli.  Sic.,  Il,  p.  1 2,  pi.  13,  etc. 

(<^)  Le  détail  de  ces  espèeet  serait  trop  kmg.  h  renvoie  au  PiijâréiM  de 
M.  d^Orbigoy. 
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Les  Nejera,  Gray,  —Atlas,  pi.  LXXIU,  fig.  9  et  10, 

ont  ane  coquille  mince,  inéquivalve,  parfaitement  close,  prolongée 
du  côté  anal  en  un  appendice  rostriforme,  à  crochets  grands  et 
presque  égaux.  Le  charnière  est  composée  d'un  petit  cuilleron 
sur  chaque  valve,  s'enfonçant  obliquement,  et  d'une  dent  latérale 
recourbée  sur  la  valve  droite.  Le  bord  cardinal  de  la  valve  gauche 
est  échancré  an-dessous  du  crochet.  L'impression  palléale  est 
médiocrement  échancrée.  Le  ligament  est  interne,  fixé  sur  les 
cuillerons,  et  contient  un  petit  osselet  cylindracé. 

Ces  coquilles  se  distinguent  surtout  des  corbules  par  leur  co- 
quille mince,  renflée,'  par  1  ur  long  bec  anal  et  par  les  détails  de 
leur  charnière.  L'osselet  du  ligament  les  rapproche  des  anatinides. 

Ce  genre,  qui  renferme  plusieurs  espèces  vivantes ,  n'a  encore 
été  trouvé  fossile  que  dans  les  terrains  crétacés  récents  et  dans  les 
terrains  tertiaires.  Les  espèces  actuelles  habitent  les  régions  pro- 
fondes de  la  mer. 

On  n'en  connaît  qa'un  petit  nombre  d'espèces  des  terrains  cré- 
tacés. 

La  N.  caudata^  Desh.  (^)  {Corhula  caudata,  NUIson),  provient  de  la  craie 
sapérieure  de  Saëde,  de  Maëstricbt  et  de  Gypli. 

11  faut,  autant  qu*on  eu  peut  Juger  par  la  description,  y  ajouter  la  C.  bifrons, 
ReuM,  du  quader  inférieur  de  Tyssa  <'). 

On  en  cite  quelques-unes  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  C.  Vidorto,  Melleville  (>),  des  terraina  inférieurs  de  LaoneideCaise- 
la- Motte,  appartient  à  ce  genre.   Atlas,  pi.  LXXiU,  fig  9.) 

Quelques  espèces,  et  entre  autres  (^  :  la  N  dispar,  Morris  (C.  dispar,  Desb., 
Atlas,  pl.LXXUI,  fig.  10),  la  C.  cochleareUa,  Desh.,  laC.  argerUea,id.,  etc., 
caractérisent  le  calcaire  grossier  de  Parnes  et  de  Grignon. 

M.  Nyst  a  décrit  la  C.  fragiUs,  Nyst  (^;,  du  système  campinien  du  Lim- 
boiirg,  et  la  C.  Watm,  du  terrain  tongrien  d*Anverf . 


(0  Deshayes,  Traité élémmUUrecùnch.,  1. 1,  p.  192;  Nillson, P0<r»/;  Sm^c. 

(')  Boehm,  Kreideg.f  II,  p.  20. 

(»i  Sables  tert,  inférieufs,  Atm.  se,  géol.^  pi.  1,  fig.  8-10. 

{*)  Desbayes,  Coq.  foss.  Par.,  I,  p.  57,  pi.  8  et  9. 

(*)  Coq,^t  pol  foss.  Belg,,  p.  68,  pi.  2. 
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La  JV.  sulcataj  Wood  (<),  a  été  trouvée  dans  le  crag  d*Ang1eterre. 

La  N.  costellaUij  Forbes  (C.  costeHata,  Desh.),  se  trouve  fossile  f^)  dans  le 
terrain  subapennin  de  Morée,  dans  les  quaternaires  de  Sicile.  Elle  vit  dans 
les  mers  d'Europe. 

La  N.  cuspidata^  Hinds  (TelHna  ciMptdato,  Olivi,  Mya  rostrata,  Spengler, 
Ànatma  UmgirostriSt  I^am.,  Erycina  cuspidata^  Risso,  C.  ctispidata,  Pbilippi, 
r.  cuspidata ,  Broccbi) ,  habite  la  Méditerranée  et  les  mers  du  Nord,  et  se 
trouve  fossile  dans  le  terrain  pliocène  de  Piémont,  ainsi  que  dans  le  qua* 
ternaire  de  Sicile  (^). 

Les  PoTAMOMYA,  Sowerbv,  {Azara,  d'Orbigny), 

ont  de  grands  rapports  avec  les  corbules  et  les  nesera  ;  mais  leur 
coquille,  qui  est  épaisse,  a  trois  impressions  musculaires  sur 
chaque  valve  La  valve  bombée  a  deux  dents  cardinales  diver- 
gentes entre  lesquelles  se  trouve  la  fossette  du  ligament;  la  petite 
valve  en  a  une  seule  large  creusée  en  cuilleron.  Le  ligament  est 
interne,  et  s'attache  à  la  fossette  de  la  grande  valve  et  à  la  dent 
cardinale  de  la  petite. 

La  convenance  de  séparer  ce  genre  des  corbules  est  justifiée 
par  les  formes  de  l'animal,  dont  le  manteau  est  plus  fermé,  et  dont 
les  siphons  sont  plus  longs. 

Les  ÂZARA  sont  des  coquilles  d'eau  douce  qui  paraissent  avoir 
les  caractères  des  potamomya.  Elles  vivent  actuellement  dans  les 
mers  d'Amérique. 

M.  E.  Forbes  {*)  a  cité  deux  potamomya  douteuses  des  dépôts  oolltiques 
do  lac  SUffin  (lie  de  Skye). 

J.  Sowerby  (^)  attribue  i  ce  genre  deux  espèces  décrites  sous  les  noms  de 
Mya  gregaria,  Sow.,  et  plotia,  id.,  des  terrains  éocènes  de  r!le  de  Wight. 
Ce  rapprochement  me  parait  très  douteux,  et  fondé  surtout  sur  le  fait  que 
ces  coquilles  proviennent  d*un  terrain  d*eau  douce. 

Une  espèce  plus  certaine  a  été  découverte  par  M.  d*Orbigny  (^)  dans  tes 

(t)  Morris,  Catalogue,  p.  93. 

(^  Forbes,  Ann.  andmag.  ofnat.  hisU,  t  XIII,  p.  307;  Deshayes,  Traité 
ûém.^  t.  I,  p.  194;  Pbilippi,  Envm.  moU.  Sic.^  II,  p.  13,  pi.  13. 

0  Hinds,  Proceed.  geoL  Soc, ,  1843,  p.  76  ;  Deshayes,  Traité  élém.  conch., 
I,  p.  192,  etc. 

(*)  Quart.  Joum.  geol.  Soc.,  1850,  t.  VU,  p.  112,  pi.  5. 

(^)  Min,  conch.f  pi.  363. 

(^)  Voyage  en  Amériqm,  Paléontologie,  p.  161,  et  Mollusques ,  p.  573, 
pi.  82|  df.  22. 
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terrains  quateroairei  ie  F  Amérique  nuéridioMle.  C>gt  \949ara  laèfala,  A'Orb. 
(Jliya  ^abiata^  Matoo,  Potamomy^  ochreay  Hiods,  P.  siémboea,  Sow.,  CorMi 
QchreakHy  Lowel  ReeveJL 

Les  PoROMtA,  Forbes,  —  Allas,  pi.  LXXIII,  flg.  11, 

ont  aussi  beaucoup  d'affinités  avec  les  corbula  et  les  neœra.  Leur 
coquille,  plus  ou  moins  globuleuse,  et  prolongée  un  peu  du  cité 
anal,  est  mince,  équivalve,  et  ponctuée  de  petits  pores.  La  valve 
bombée  présente  une  forte  dent  cardiuale,  celle  de  la  petite  valve 
est  tout  à  fait  atrophiée  ;  il  n  y  a  pas  de  dents  latérales.  Les  im- 
preasioBs  mnseolaires  sonl  au  nombre  de  deux.  L'éctiancrure 
palléale  est  petite  «I  la  fossette  ligamentaire  oblongue. 

Oft  coBBatt  deux  espèces  vivantes^  Fime  de  Chine,  l'autre  des 
eôles  orientales  de  la  MédUerranée. 

M.  Forbes  (^)  ri^porte  à  ce  genre  la  Corbula  <9%uiival\f%s,  GoldfuM,  des  gril 
yerts  de  Westphalie;  mais  M.  Jos.  Millier  a  montré  qu*elle  appartieol  au 
genre  Cardita,  M.  Forbes  a  en  outre  décrit  {^)  deux  espèces  du  terrain  cré- 
tacé supérieur  de  fétide,  (a  Pôromya  ^lobulosa,  Forbes,  de  Poudicbéry,  elli 
P.  kua,  id.,  dé  IVraohitidpofy. 

La  C.  granulata,  Nyst  (^j,  du  crag  d*AngIelen^  «t  éê  Belgmoe,  péitéii  aoM 
sptarleQif  k  oe  «enre.  Cest  Teagèoe  figurée  daof  FAtiM* 

)1  ça  eat  probableoieot  de  mâroe  4^  la  C.  §ranul04»9  PiiUî|ffM  i*)^  f»i  ait 
une  autre  espèce  du  terrain  tertiaire  de  FAUemagne. 


7*  Famille;  —  ANATÏNtUES. 

IM  aBalttlid^s  eervéspMde&l  ft  la  familte  (fui  a  été  éiaMtd  pif 
M.  Deâbëy^o  âdud  lé  nom  d'UstÈODBSME^,  et  dont'  le  caractère 
principal  consiste  dans  tiû  èsselet  attaché  au  ligament  de  ta 
cbaftitere.  Les  coquilles  sont  minces,  fragiles,  nacrées,  un  peu 
inéquivalves,  plus  ou  moins  bâillantes  aux  deux  extrémités.  La 
charnière  présente  toujours  un  cuilleroil  sut  chaque  valve,  et  est 
souvent  fortifiée  p4t  twé  côte  interne.  Les  animaux  soiit  encore 

(1)  Trans.  ofthe  geol.  Soc. ,  2*  série,  t.  VU,  p.  140  ;  Goldftus,  Mr. 
t.  Il,  p.  250,  pi.  151,fi9. 15. 
p)  Loc.  cit.,  pi.  15  et  17. 
,  {h  Ceg.  0tfiol.  f<w.  Belg.,  p.  71,  pi.  i,  fig.  ê. 
(«)  Tert.  Verst.  nordweit.  DeuUch.,  p.  45,  pi.  2,  fig.  2. 
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peu  coBDus;  la  plupart  ont  ud  nnafiteau  fermé  sur  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue,  et  ouvert  seulement  pour  donner  passage 
au  pied.  Un  long  tube  extensible  renferme  deux  siphons,  qui  sont 
plus  on  moins  réunis  suivant  les  genres. 

Les  coquilles  de  cette  famille  diffèrent  de  celles^  de  la  préoé^ 
dente  par  leur  test  très  mince  et  par  Tosselet  du  ligament.  On 
doit  toutefois  reconnaître  que  la  science  n*esi  pas  assez  avancée, 
pour  décider  avec  quelque  sécurité  sur  les  véritables  affinités  des 
genres  qui  le  composent.  La  forme  des  siphons  éloigne  beaucoup 
les  thraeies  des.  auatines  et  des  lyonsia.  Doit- on,  en  tenant 
compte  de  ees  siphons,  rapprocher  eefi  dernières  des  myacides,  on 
doit-on,  en  mettant  en  première  ligne  l'osselet  de  la  ehamière, 
conserver  les  familles^  comme  je  les  ai  limitées  ici  h  l'exemple  de 
H.  Deshayes  ?  Telles  sont  des  questions  qui  ne  seront  résolues 
que  quand  la  classification  des  mollusques  bivalvesaura  été  assise 
sur  des  bases  vraiment  philosophiques. 

L'élude  des  fossiles  vient  encore  compliquer  ces  questions.  11 
est  incontestable  que  le  test  mince  des  panopées  qui  appartien- 
nent au  type  des  myopsis  et  des  pleuromyes ,  les  rapproche 
beaucoup  des  céromyes.  Il  est  même  probable  que,  $i  nous 
avions  à  notre  disposition  les  animaux  eux-mêmes,  le  liga- 
ment, etc.,  nous  découvririons  entre  ces  genres  et  les  vivants  des 
rapports  et  des  différences  (jue  Tétude  des  débris  fossiles  ne 
suffit  pas  pour  apercevoir.  Je  considère  donc  la  répartition  de$ 
genres,  entre  la  famille  des  myacides  et  celle  des  anatinides, 
comme  provisoire,  pour  tous  ceux  au  moins  dont  le  ligament  et  la 
charnière  ne  sont  pas  exactement  connus,  ce  qui  est  malheureu- 
sement le  cas  d'une  grande  quantité  d'espèces  fossiles. 

Lorsque  ces  caractères  essentiels  manquent,  on  peut  recourir  i 
une  circonstance  accessoire  dont  la  véritable  valeur  ne  peut  pas 
être  facilement  appréciée ,  mais  qui  est  commode  en  pratique. 
Beaucoup  de  coquilles  vivantes  de  la  famille  des  anatinides  ont 
une  côte  saillante  interne  qui  soutient  la  charnière.  Plusieurs 
coquilles  fossiles  montre9t  sur  ]eur§  mo\iles  des  traces  qui  indi- 
quent des  côtes  analogues.  Il  y  a  là  une  preuve  d'analogie  dont 
on  peut  tenir  compte,  et  j'ai  placé  dans  la  famille  des  anatinides 
tous  les  fossiles  qui  ont  une  trace  plus  on  moins  évidente  du  côte 
interne,  Iai^sant,  conpiiue  je  l'ai  dit  plus  haut,  ceux  qui  n'ea  oq^t 
pas,  répartis  entre  les  genres  PANom  ^  Pbolammvi- 
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Les  difficultés  augmentent  encore,  quand  il  faut  distribuer  les 
fossiles  entre  les  divers  genres  de  la  famille  des  anatinides  Ces 
genres  se  distinguent  entre  eux  par  la  forme  de  Tosselet  et  par 
celle  de  la  charnière,  dont,  comme  je  Tai  dit,  les  traces  n'existent 
souvent  pas  sur  les  fossiles.  II  y  a  donc  là  une  porte  largement 
ouverte  à  l'arbitraire  ;  les  paléontologistes  ont  dû  avoir  recours 
au  faciès  externe,  toujours  si  trompeur,  et  de  la  est  résulté  na 
complet  désaccord  entre  eux. 

On  peut  compter  dans  cette  famille  six  genres,  qui  ont  à  la  fois 
des  représentants  dans  nos  mers  et  dans  les  époques  antérieures 
à  la  nôtre.  Les  Anatinellà,  Sowerby,  Qstkodesma,  Deshayes{^), 
Mtooorà,  Gray  {Myadora,  Reeve),  Entodesma,  Philippi,  et  Myo- 
CHAMA,  Sttttchbury,  n'ont  pas  été  trouvés  fossiles.  Celui  des  Ck- 
ROMYA,  Agassiz,  au  contraire,  parait  spécial  à  la  période  juras* 
sique. 

Les  Anatines  {Anatina,  Lam. ,  Auriscdpium,  Megerle,  Latemuhy 
Gray),  —Atlas,  pi.  LXXIIL,'fig.  12  à  15, 

doivent  être  réduites  actuellement  aux  espèces  qui  ont  dans  leur 
ligament  un  osselet  cardinal  tricuspide,  caduc,  une  coquille 
mince  et  fragile,  subéquîvalve,  bâillante  aux  deux  extrémités,  et 
présentant  sur  les  crochets  une  fente  naturelle  et  constante,  fer- 
mée par  une  membrane  très  mince.  Les  cuillerons  sont  étroits  et 
soutenus  en-dessous  par  une  lame  en  arc-boutant,  qui  laisse  sur 
le  moule  l'impression  d'un  sillon. 

Il  est  probable  qu'il  faut  réunir  à  ce  genre  les  Cbrcomtâ  de 
M.  Agassiz  (^).  Les  moules,  que  décrit,  sous  ce  nom,  le  savant  pro- 
fesseur de  Neufchâtel,  montrent  que  la  coquille  était  mince  et  bâil- 
lante, que  les  crochets  avaient  une  fente,  et  le  ligament  une  pièce 
calcaire;  un  sillon  très  marqué  prouve  que  la  lame  en  arc-boutant 
y  existait  aussi. 

L'étude  de  nombreux  échantillons,  mieux  conservés  que  cenx 
qu'a  eus  à  sa  disposition  M.  Agassiz,  a  fait  croire  à  M.  d'Orbigny 


(1)  Je  parle  ici  du  genre  osteodesma,  tel  que  Ta  limité  M.  Deshayes  daos 
son  Tra^é  élémentaire.  Plus  aacieDDemeot  il  y  réunissait  les  lyoosia. 
(»)  Éltidw  criMquM,  Myes,  p.  143. 
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qu'il  faut  aussi  rapporter  aux  anatines  quelques  espèces  rangées 
par  cet  auteur  dans  le  genre  Platymta. 

Le  genre  Rhtnchomya,  Âgass.,  doit  être  abandonné;  il  avait 
été  établi  sur  une  espèce  de  cercomya  (^). 

Les  anatines  se  trouvent  fossiles  dans  la  plupart  des  terrains* 
sans  être  nulle  part  très  nombreuses.  Dans  nos  mers  actuelles 
ce  genre  n'est  représenté  que  par  un  petit  nombre  d'espèces  des 
pays  chauds. 

Elles  ont  des  formes  très  variées,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre, en  comparant  les  figures  13  à  15  de  la  planche  LXXilt. 

Les  espèces  fossiles  paraissent,  si  Ton  en  croit  les  catalogues, 
exister  dès  les  terrains  siluriens. 

M.  M.  Rouault  a  eité  {^)  VA,  Diwaliana^  M.  R.,  da  terrain  silurien  su- 
périeur de  Gahard. 

V AnaUna  Êfunsteri,  d^Orb.  {Pholadomya  Munsterù  d*Arcb.  etVern.),  pro- 
Tient  da  terra  m  dévonien  de  PEifel  (3). 

Je  dois  faire  remarquer  que  l'impression  paHéale  n*est  décrite  ni  dans  l'une 
ni  dans  Tautre  de  ces  espèces ,  et  que  par  conséquent  eHes  pourraient  bien 
appartenir  aux  intégropalléales. 

Le  lias  en  a  aussi  fourni  une. 

M.  d*Orbigny  (*)  indique  la  A»  Délia  comme  trouvée  dans  le  terrain  céno- 
manien  de  la  Côte-d*Or. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  dans  les  terrains  jurassiques 
proprement  dits. 

M.  Agassiz  (')  en  a  fait  connaître  on  indiqué  plusieurs  sous  le  nom  de 
Gbgomta,  et  en  particulier  la  C.  ptn^im,  Ag.,  de  Toolithe  inférieure  du 
canton  de  Soleure;  les  C.  SchimperijAg,,  et  subkevis,  id.  (non  décrites),  la 
première  de  Toolithe  de  Bucbsweiler,  et  la  seconde  du  Weisleostein  ;  la  C.  un- 
dulata,  Ag.  {Sanguinolaria  undiUata ,  Sow.,  548),  de  roolitbe  inférieure 
d'Angleterre;  la  C.  siliqua,  Ag.,  de  Toxfordien  de  Sainte-Croix;  leC  antica, 
id.  {Sanguinolariaundaki,  Phillips),  de  Toxfordiendu  Goldenthal;  laC.  plana, 
Ag.,  du  corallien  blanc  du  Val  de  Laufon,  et  quatre  espèces  du  terrain 

(^)  Étftdes  critiques f  p.  15,  à  la  note. 
(2)  Btttt.  Soc.  géol.,  2*  série,  1851.  t.  Vin,  p.  374. 
(»)  D*Orb.,  Prodrome^,  U  I,  p.  74;  d'Arch.  et  Vern.,  Trans,  geol.  Soc., 
t.  VI,  p.  376,  pi.  37,  fig.  3. 
(4;  Prodrome,  1. 1,  p.  216. 
(^  Études  critiques,  Myes,  p.  145,  pi.  11  et  11«. 
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kimméridgwa  de  Poreatruy  et  ée  Çaiote-Croîi  {A.  slrtola»  Ag.,  «ftditatoi 
id.,  expansa^  id.,  et  gibbosa,  id.)* 

Il  faut  y  ajouter  (^  la  PUUymya  longq,  Ag.,  du  terraio  oifordieo  da  Val 
Laufoo,  et  probablement  les  Arcomya  sinmta  et  helvetica ,  Ag.,  da  ternin 
kimméridgieQ. 

II.  Bavigoier  \^)  a  décrit  VA,  ^)ersUiostaîa  du  terrain  oxfordien  dti  départe- 
ment de  la  Meuse  (Atitt,  pi.  LXXill,  flg.  13),  VA.  M^recma  da  corallieD  k 
Baint-llUiiel ,  VA.  inmguUatera  du  félcaire  à  «ftartcè,  VA.  eooA^rvUa  fH 
VA .  Deshayesea^  du  groupe  portiandien, 

M.  d'Orbigny  indique  (3)  trois  espèces  inédites  de  Toolitbe  inférieure,  ém 
4e  la  grande  oolithe,  une  du  terrain  kellovien  et  trois  de  i*étage  corallien. 

Les  anatines  sont  nombreuses  dans  les  terrains  néocomiens  et 
aptiens. 

Il  faut  placer  dans  ce  genre  trois  Platthta  de  M.  Agasfîi  (^)  :  la  p.  rvi- 
^a,  Ag.  (non  Ghemnilz),  qui  devient  VAnaHn^LAgtissizii,  d^Qrb.»  If  P.  aHa- 
foto,  Ag.,  et  la  P.  tenais,  Ag.  (non  Brewn«  siii>(«iiiui,  d*Ocb  ). 

il  faut  y  ajouter  (^,  la  Ceroomya  inflata^  Ag.,  d'Hauterive,  ^(  sii  espèces 
décrites  par  M.  d*Orbigny  (^;  les  A.  Astierianat  d'Orb.»  de  Jabrou  ;  A.  Carte- 
rmi,  d  Orb.,  Atlas,  pi.  LXXill,  fig.  U,  du  département  du  D9ul»#;  A  Comue- 
Wina,  d*Orb.,  de  l'etlancourt  ;  A,  MarulUmsis,  d'Orb.,  de  Marolles  et  Saiot- 
Dizier;  A,  Robinaldina,  d'Orb.,  de  Saint-Sauveur  ;  A.  ttidJimtota,  d'Orb.,  de 
Marolles  et  de  Tremilly. 

J*al  décrit  (*)  avec  M  tloux  VA.  Hhoâîani,  du  terrain  aptien  Bupérlear  de 
la  perte  du  Rh6ne,  et  avec  M.  Renevier,  VA,  Heberti^  du  iérraia  aplien  iolC- 
rieur  du  même  gisement. 

Il  faut  encore  placer  dans  ce  genre  le  Solen  carinatus,  Blath.  (*),  des  eo- 
Tirons  de  Marseille  {A.  carinata,  d'Orb.,  Arcomya carinalaf  Ag.). 

Elles  devieniiettt  plus  rares  dans  le  gault  ei  dans  les  temios 
eréiacés  moyens  et  supérieurs. 


(t)  ÉhideseriUqtm,  Myw,  p.  16?  et  180»  pi.  10  st  10'. 

(>)  Stolisl.  gêA.  de  la  Jfettfe,  p.  41 ,  pi.  0. 

(•}  Ptùdrmê,  1. 1,  p.  275,  306  et  336;  i.  Il,  p.  14. 

(*)  Etudes  critiques,  Myes,  p.  182,  pi.  10  et  10^  d'Orb.,  Pàl.fr.,  Terr. 
erét.,  t.  ni,  p.  371,  pi.  369. 

(5)  /d.,  p.  153,  pi.  11». 

(«)  Pal,  fr.,  Terr.  çr^t.,  t.  JII,  p,  3ti,  pi.  360,  370^  371. 

('}  Moll,  grèsverts^  p.  410,  pi.  29;  Pal.  suisse j  terr,  aptien,  3*livr^80D, 
pi.  7. 

(*)  CataU  trav.  Soc.  st^lisf.  àf^rseille^  p.  133,  pi.  11,  fig,  1  et  2, 
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liÂ.  thracifirmis,  Buviguler  {<),•  pr6vi«ôt  do  gaalt  de  YareDoei,  AtlM» 
jrl.LXm.fig.  t5. 

VA.eUmifaia,  d*Orb.  {Lyonsia  elongata^  ReuM),  ie  treuve  dans  le»  ter- 
rains luronieos  de  France  éi  d'Alieinagoe  (^). 

LM.  RoyanUt  d'Orb.  (3),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  turonieoi  de 
llontridiard  et  de  Saint-Maure,  ainsi  que  dans  les  terrains  sénoniens  de 
RoyiD. 

VA,  kmceolataj  d*Orb.  {Corbula  lanceolata,  Geinitz;  (^),  provient  des  ter- 
nias  crétacés  «upéneurs  de  Bohème. 

VA,  harpa,  Kaer  \^;,  a  été  trouvée  dans  le  planer  ner^l  de  Qoedlimboaif . 

VA.  arctMta,  Forbe^  ^^j,  a  été  découverte  dans  les  terrains  crétacés  supé- 
rieurs de  Pondichéry. 

Les  a&attBes  des  lerraÎB^  tertiaires  «ont  encore  mal  connues. 

IL  Bellardi  indique  une  A,  rugosa,  Bell.,  dans  le  terrain  nummulitique  de 
!fice,  qui  estiévidemment  une  thracie. 

M.  Weod  C)  signale  dans  le  crag  eorallten  de  Sutton  ]e&  A.  prétendra  y  Wood, 
Hatpmrma ,  id.»  qui  ne  sont  aussi 'Ui  décrites  ni  ^rées. 

Il  D*ei»t  pas  même  démontré  d'une  manière  suffisante  que  ces  diverses  espècea 
soieot  de  vraies  anatines. 

Il  faut  probablement  rayer  encore  de  ce  genre  deux  espèces  décrites  par 
M.  Phiiippi  v^).  LM.  pusilUi  est  indéterminable;  VA.  oblonga  nous  parait, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Dcshayés,  avoir  tous  les  caractères  dels 
thracies. 

Oii  cite  dans  les  terrains  tertiaires  d*  Amérique  VA.  ClaibornensiSj  Lea  (f), 
et  VA.  antiqua^  Conrad.  Je  ne  les  connais  pas. 

Les  TfiRAOXS  {Tkraeia,  Leach),  —Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  16 à  19^ 

ont  dans  le  ligament  un  osselet  en  demi- anneau  ;  leur  coquille  est 
miûceet  oblongue,  un  peu  bâillante  aux  exlrémités;  les  cuille- 
rons  sont  grands  et  horizontaux.  Cette  coquille  est  un  peu  inéqui- 
valve,  la  valve  droite  étant  un  peu  plus  profonde  que  l'autre. 
L'impression  palléale  a  un  sinus  large  et  peu  profond.  Le  liga- 

(1)  StatisU  géol.delaMeuse.p.  iO,  pL  9,  «g.  22  eiJS. 

(2j  Reass,  Bœhm.  Kreid, ,  p.  18,  pi.  36,  fig.  9. 

(3)  Pal.  fr.j  Terr,  crét.,i.  111,  p.  377,  pi.  371. 

(^)  Kieslingsw,,  pi.  2,  fig.  3. 

(*)  Raidinger  AhhanâX.,  t.  ÏU,  p.  2i. 

(•}  Trans.  geol.  Soc.,  t.  VU,  p.  143,  pi.  16.  fig.  5. 

0)  Annalsandtnag.  of  nat.  hisL,  t.  Vi,  p.  245. 

(»)  Enum.  moU,  SiciL,  1^  p.  8  et  9,  pL  I,  fig.  A,  et  2,  ^f.  H. 

{^)  CimtrUmt.p  p.  40,  pi.  1,  fig.  B. 
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ment  est  double,  la  portion  interne  est  très  forte,  Texteme 
beaucoup  plus  petite.  Les  crochets  ne  sont  pas  fendus.  Dans  la 
plupart  des  espèces,  la  charnière  est  soutenue  par  une  côte  peu 
épaisse  dirigée  obliquement  du  côté  anal. 

Les  thracies  diiïèrent ,  en  outre,  de  tous  les  genres  précédents 
par  la  forme  des  siphons  qui  sont  désunis,  inégaux  et  subclavi- 
formes. 

Les  RupicoLES  de  H.  Fleuriau  de  Bellevue  (*)  et  les  Ooononi- 
Tos,  Costa,  doivent  être  réunis  aux  thracies.  M.  Deshayes  a 
montré  aussi  que  les  Gorimya  de  M.  Agassiz  ont  tous  les  carac- 
tères de  ce  genre,  et  ne  peuvent  pas  en  être  séparés.  Quelques 
auteurs,  cependant,  tels  que  M.  Philippi,  associent  de  préférence 
les  corimya  aux  périplomes.  Pour  résoudre  complètement  cette 
question,  il  faudrait  mieux  connaître  la  charnière  et  rimpression 
palléale  des  diverses  espèces  décrites  sous  le  nom  de  corimyes. 
L'opinion  de  M.  Desbayes  parait  plus  en  rapport  avec  les  formes 
générales  et  les  caractères  externes. 

On  connaît  aujourd'hui  quelques  espèces  des  mers  chaudes  et 
tempérées.  Les  espèces  fossiles  sont  distribuées  dans  les  terrains 
jurassiques,  crétacés  et  tertiaires.  Parmi  elles,  il  y  en  a,  comme 
je  viens  de  le  dire,  plusieurs,  donl  les  caractères  essentiels  n'ont 
pas  pu  être  observés,  et  qui  ne  sont  placées  dans  ce  genre  que  par 
leur  faciès.  On  considère,  probablement  avec  raison,  comme  des 
thracies,  toutes  les  coquilles  minces,  inéquivalves ,  bâillantes,  à 
crochets  non  fendus,  et  dont  la  région  anale  est  limitée  par  une 
côte  externe  plus  ou  moins  saillante. 

Les  plus  anciennes  ont  été  trouvées  dans  le  lias. 

La  Thracia  suhrugosa ,  indiquée  avec  doute  par  M.  Dunker  (^)  {Unio  pla- 
nus?t  Boemer;,  provient  du  lias  iDférieur  d'Allemagoe. 

La  T.  lata,  d'Orb.  iSanguinolaria  lata,  Mûnst.)  (3),  a  été  trouvée  dans 
le  lias  moyen. 

La  T.  AgassizU,  Desh.  (fiormya  truncata,  Ag.),  provient  da  Bas-Rhio. 


(^)  Voyez  une  discussion  sur  le  droit  d'antériorité  des  mots  Rupicola  et 
Thracia  entre  MM.  Deshayes  {TraUé  élém,  de  conch,,  t.  I,  p.  236),  et  Recliu 
{Revue  loologique,  1846,  p.  407). 

(3)  Palœontographicay  t.  II,  p.  116,  pi.  17,  fig.  3. 

(>)  Goldfuss,  Petr,  Germ,,  t.  H,  p.  281,  pi.  160,  fig.  3. 
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La  C.  gnïd%a,'\ù.y  da  même  pays,  la  C.  Rœmen,  id.,  du  Hanovre,  et  la 
C.  glabra,  id.,  appartieDoent  au  lias  supérieur  d'Allemagne  et  de  France  (^). 

Les  espèces  sont  nombreuises  dans  les  terrains  jurassiques  pro- 
prement dits. 

M.  Agassiz  (^)  eu  a  décrit  plusieurs  sous  le  nom  de  Cobhiya. 

La  C.  cUtaf  Ag.,  a  été  trouvée  dans  Toolithe  inférieure  de  Suisse  et  du 
Bas-Bhîn. 

Les  C.  lens^  Ag.,  et  elongataf  id.  (T.  GresslyU,  Desh.),  considérées  par 
M.  d'Orbigny  comme  ne  faisant  qu*une  espèce,  proviennent  de  la  grande 
oolithe  des  environs  de  Soleure. 

La  C.  pinguiSy  Ag.,  caractérise  le  terrain  oxfordien  de  France  et  de  Suisse. 

La  C.  Studerit  Ag.  {T.  suprajurensis,  Desh.,  Teîlina  incerta,  Thurm.,  Atlas, 
pi.  LXXIII,  fig.  17),  la  C.  latay  Ag.,  la  C.  tenera,  id.,  et  la  C.  (énwis/rta, 
id.,  opt  été  trouvées  dans  le  terrain  kimméridgien  de  la  Suisse. 

M.  Agassiz  associe  encore  avec  raison  aux  corimya  les  Tellina  ovata  et 
incerta^  Roemer  (3),  du  môme  terrain,  et  la  Tellina  corluloides,  id.,  du  coral- 
lien inférieur,  qui  devra  changer  de  nom  en  passant  dans  ce  genre. 

Il  faut  ajouter  {*)  la  T.  Chauviniana,  d*Orb.,  du  terrain  kellovien  de 
Russie,  la  T,  Frearsiana^  id.  {Mya  depressa^  Zieten,  non  Sow.)  de  l'oxfordien 
de  France,  d'Allemagne  et  de  Russie,  la  T,  depressa,  Morris  {Mya  depressa^ 
Sow.),  du  terrain  kimméridgien,  et  quelques  espèces  inédites  citées  par 
M.  d^Orbigny. 

Les  thracies  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 
Elles  sont,  en  particulier,  assez  abondanles  dans  les  étages  néo- 
cômien  et  aptien. 

M.  Agassiz  {^)  a  décrit  les  C.  Nicoletieimlvaria  des  environs  deNeufchAtel, 
et  la  C  taurica  de  Crimée. 
La  T.  PhiUipsii,  Roemer  {%  provient  d*Helgoland. 
La  T.  subangulata^  Desh.  (^),  a  été  découverte  dans  le  terrain  néocomien 

(1)  Deshayes,  Traité  élémentaire  de  eonch.y  1. 1,  p.  243;  Agassiz,  Éludes 
critiques,  Myes,  p.  265,  pi.  38  et  39. 

(2)  Études  critiques,  Myes,  p.  262,  pi.  38,  39;  Deshayes,  Traité  élé^n, 
conch.,  1,  p.  243. 

(3)  Norddeutsch.  Oolilhgéb,,  p.  120,  pi.  8. 

(4)  D'Orbigny  in  Murchison,  Keys.,  Vern.,  PaU  de  la  Bussie,  t.  Il,  p.  471, 
et  Prodrome,  t.  I,  p.  336,  361,  etc.;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurt.,  pi.  64,  fig.  2; 
Morris,  Catalogue;  Goldfuss,  Petref.  Germ»,  t.  II,  234,  pi.  147,  etc. 

(5)  Études  critiques,  Myes,  p.  272,  pi.  37  et  39. 
(«)  Norddeutsch.  Kreid.,  p.  74,  pi.  10,  fig.  1. 

C)  Deshayes  in  Leymerie,  Mém,  Soc.  géoL,  t.  V,  p.  3,  pi.  5,  fig.  1;  Pictel 
etReneyieff  Pal.  suisse,  Terr,  aptien,  3*  livr.,  pi,  7, 
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du  département  de  l'Aube ,  et  a  été  retrouvée  dans  les  marnes  jaunes  ap- 
tiennes  de  la  perte  du  Rhône.  Nous  avons ,  M.  Renevier  et  moi ,  signalé  en 
outre,  dans  ce  même  gisement,  les  T.  Couloni  et  Archiacif  P.  et  R. 

La  T,  recurva,  d*Orb.  (Mya  depressa,  Phillips,  nonSow.,  non  Zieten),  pro. 
vient  de  Targile  de  Speeton  ('). 

La  Panopœa  roiundata,  Sow  {^)  {Lyonsia  subrotundaUiy  d'Orb.),  du  lover 
greensand  d'Angleterre,  appartient  aussi  très  probablement  à  œ  genre. 

On  cite  plusieurs  espèces  dans  les  terrains  crétacés  moy^itô  et 
supérieurs. 

J'ai  décrit  avec  M.  Roui  (*)  deux  espèces  nouvelles  la  T.  rotunda  (Atlas, 
pi .  LXXIII,  âg.  1 8)  et  la  T.  alpina  trouvées  dans  le  gaultdes  environs  de  Genève. 

On  trouve  dans  le  terrain  cénomanien  de  la  Malle  la  T.  gibbosay  d'Orb.  {*). 

La  T.  elongata,  Roemer  (^)  (non  Philippi),  a  été  trouvée  dans  le  quader 
d'Allemagne. 

La  Lutraria  cariniferay  Sow.,  534  {Lyonsia  carinifera,  d'Orb.,  Corimya 
cariniferay  Ag.,  Thracia  cariniferay  Desh.),  du  terrain  cénomanien  de  France 
et  d'Angleterre  est  aussi  une  thracie. 

Il  faut  peut-être  réunir  à  ce  genre  la  TelHna  Reichiiy  Roemer  (•),  du  pîaener 
d'Allemagne,  et  quelques  espèces  décrites  par  M.  d'Orbigny  sous  le  nom  de 
Ltonsia.  En  particulier,  la  L.  eleganSy  d*Orb.,  du  terrain  cénomanien  de 
Saint-Sauveur  me  parait  en  avoir  le  faciès. 

Les  terrains  tertiaires  n'en  renferment  pas  un  gr^nd  nombre 
d'espèces. 

M.  Bellardi  (')  a  décrit  et  figuré  une  Thracia rugosa y  Bell.,  du  terrain 
nummulitique  de  Nif:e,  et  indiqué  une  espèce  indéterminée. 

J'ai  dit  plus  baut  qu'il  est  très  probable  que  VAnaténa  rugosa,  Bell.,  du 
flOième  gisement,  est  aussi  une  tbracie;  elle  devra  cMnger  de  nom,  et  pourrait 
prendre  celui  de  T.Bellardii  (Atlas,  pi.  LXXIII,  fig.  19). 

M.  Desbayes  (^)  parle  d'un  fr^^ent  dç  U^racie  trouv/é  d^ios  ie  tçrrfiQler- 
(iaire  de  ParijK. 

(*)  Phillips,  Oeol,  of  Yorksh.y  pi.  2,  flg«  8.  Je  ne  comprend^  pai  )«  syno- 
nymie de  M.  d'Orbigny,  qui  cite  cette  Mya  depressay  Phillips,  ççmme  type  à 
la  fois  de  la  T.  recurva  et  de  la  T.  subdepressa, 

(2)  Sowerby  inFitton,  Trans,  geoL  Soc,  2*  série,  t.  lY»  p.  129,  p).  13, 
fig.  2. 

(3)  Pictet  et  Roux,  MoU.  des  grès  verts,  Pr  413,  pL  ^9^  fi«.  6  et  11. 
(*)  Pal.  fr.y  Terr.  crét.,  t.  UI,  p.  388,  pj.  .1i74. 

(5)  Norddeu^sçh.  Kreideg.,  p.  75,  pi.  10,  fig.  2. 
(«)  Id.y  p.  74,  pi.  9,  fig.  26;  d'Orbigny  ,  Pal,  fr,,  r#rY,  Qrét,,  t.  UI, 
pi.  373,  et  Prodrome,  t.  II,  p.  158,  etc, 

(7)  iféf».  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig,  13  çHi» 

(8)  TraHé  élément,  de  conch.^  t,  l,  p,  241, 
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M.  Morris (<}  rapporte  à  ce  genre  la  I.  olJata,  So^.,  de  l'argile  deLoudres 
et  de  Belgique  (éocène). 

La  T,  truncata,  Wood  (2),  provient  du  crag  d'Angleterre. 

M.  Phillippi  (3)  a  décrit  trois  espèces  éteintes  des  dépôts  quaternaires  de 
Sicile. 

Quelquçs  espèces  sont  citées  comme  se  trouvant  h  la  fois  fossiles 
et  vivantes,  et  en  particulier  (*). 

La  T.  pUccaaf  Desh.,  vit  au  Sénégal,  et  est  indiquée  comme  fossile  dans  le 
terrain  iiaiooène  de  Bordeaux. 

La  T,  corhuloides  {conveœa,  Desh.)  vit  dans  la  Méditerranée,  et  se  ttouve 
fossile  en  Sicile  et  en  Angleterre  dans  le  crag. 

La  T,  pubescenSf  Leach,  des  mers  d'Europe,  est  indiquée  comme  fossile  en 
Sicile,  dans  le  erag,  dans  le  pliocène  d'Asti,  en  Morée,  en^orwége. 

La  T.  papyracêa,  Desh.  {phas$oima,  Kiener),  vit  dans  les  mers  d'Europe; 
eUe  est  citée  dans  le  pliocène  d'Asti  et  en  Sicile. 

Les  Périplomes  {Periplomay  Schumacher),  —  Atla^,  pi.  LXXIII, 

fig.  20, 

ont  une  coquille  ovalaire  assez  épaisse,  plus  inéquivalye  que  celle 
de  la  plupart  4es  genres  voisins,  très  inéquilatérale,  à  côté  buccal 
court,  à  crochets  fendus,  et  portant  un  cuilleron  oblique  étroit  dans 
chaque  valve,  séparé  du  bord  supérieur  par  une  échancrure  pro- 
fonde. Un  osselet  triangulaire  est  fixé  aux  cuillerons  par  un  liga- 
ment ;  l'impression  palléale  a  un  sinus  court  et  triangulaire  (^). 

Les  périplomes,  voisines  des  anatines,  par  plusieurs  caractères, 
en  diffèrent  par  leur  coquille  plue  épaisse,  leurs  extrémités  moins 
bâillantes,  et  par  Féchancrure  qui  existe  entre  le  cuilleron  et  le 
bord  supérieur,  dans  laquelle  se  loge  Tosselet,  comme  un  coin. 

Ce  genre  contient  quelques  espèces  vivantes  des  mers  chaudes 
américaines.  Son  existence  à  l'état  fossile  est  très  contestable. 
M.  Deshayes  la  nie,  M.  d'Orbigny  lui ,  rapporte  plusieurs  espèces 
des  terrains  palaeozoïques  et  secondaires.  On  peut  dire  ici,  comme 

(*)  CcUfilogue,  p,  ^O^j  Sowerl)y,  Mv^^  concA.,  pi.  ^3i« 

(2)  Ann.  andmag,  ofnat.  hist.,  t.  VI,  p.  246. 

(3)  Mum.  moll,  5«c.,  \y  p.  10;  2,  p,  17, 

(*)  Voyez  surtout,  pou?  cette  4istributioQ  des  espèces,  Deslujfea,  TraHé 
élém,  de  conch.,  1. 1,  p.  241. 

(5)  (^^re20dei\apl^(d^eL}i:}iIII  r#pré^«te  le  Ff rt^49«ÇK»  im^^m^aU 
vis,  Sow.,  vivant. 
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pour  les  thracies,  que  les  preuves  complètes  manquent  pour  dé- 
cider des  véritables  arGnités  des  coquilles,  dont  la  charnière,  Tes- 
selet  et  Timpression  palléale  sont  imparfaitement  connus.  J'ai 
également  dit  plus  haut,  que  les  formes  externes  des  corimya  me 
faisaient  croire  à  leur  analogie  probable  avec  les  thracies  plutôt 
qu'avec  les  périplomes,  et  que  je  croyais  devoir  par  analogie  pla- 
cer, dans  le  premier  de  ces  genres,  un  grand  nombre  de  coquilles 
voisines  de  ce  type  éteint. 

Je  pense,  en  particulier,  qu'il  n'y  a  pas  de  motifs  suffisants 
pour  admettre  une  seule  espèce  certaine  de  périplomes  dans  la 
période  primaire. 

Le  PefHphma  pUmultUay  d'Orb.  (')  (Cleidophorus  planukUiu,  Hall.),  da 
terrain  siluriea  de  New-York,  est  probablement  intégropalléal. 

La  P.  hiarmictty  d'Orb.  (2)  {Solemya  biarmka,  de  Vemeuil),  du  terrain 
permien  de  Russie,  me  parait  indéterminable. 

Leur  existence,  dans  Tépoque  jurassique,  ne  me  paraît  pas  non 
plus  démontrée. 

La  P.  donaciformiSf  d*Orb.  {Amphidesma  donaciformiSy  Phill.,  Zieten), 
du  lias  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (3)  ressemble  autant  aux  panopées 
qu'aux  périplomes. 

Je  ne  puis  rien  dire  des  espèces  inédites  indiquées  par  M.  d'Orbignj  {*) 
dans  les  étages  kelloyien,  oxfordien  et  corallien. 

Quelques  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  dépôts  de  l'époque 
crétacée,  mais  ce  qu'on  en  connaît  ne  suffit  pas  pour  décider  si 
ce  sont  de  vraies  périplomes.  Elles  ont  certainement  beaucoup 
de  rapports  avec  les  coquilles  fossiles  que  nous  avons  associées 
aux  thracia.  M.  Desbayes  fait  remarquer  avec  raison  qu'elles  ont 
aussi  de  l'analogie  avec  les  cochlodesma. 

Ces  espèces  sont  (5)  : 

Le  P.  neocomiensis,  d'Orb.,  et  le  P.  Robinàldinaf  du  terrain  néocomien 

0)  Prodrome,  1. 1,  p.  1«. 

(2)  Id.^  p.  164  ;  Murch.,  Keys.,  Vern.,  Pal.  de  la  Russie,  p.  294,  pi.  19, 
fig.  4. 

(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  1,  252  ;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh,,  pi.  12, 
fig.  5;  Zieten,  Pélrif,  du  Wurtemb.,  pi.  63,  fig.  3. 

(<)  Prodrome,  1. 1,  p.  336  et  361, 1. 11,  p.  14. 
(5)  D*Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr,  crét,,  t.  III,  p.  380,  pi.  872;  Pictet  et  Roui, 
MoM  des  grès  verls,  p.  411,  pi.  29,  fig.  5, 
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des  départements  de  ITonae  et  da  Doubs;  le  P.  simpkXy  d*Orb.,  da  ganlt  de 
Varennes,  de  Novion  et  d'Érvy. 

Noas  avons  nous-mème  décrit  nne  espèce  nouvelle  du  ganlt  de  Savoie,  qni 
doit  appartenir  an  même  genre  que  les  trois  précédentes. 

Les  Ltonsïa,  Tarton  {Osteodesma,  pars,  Desh.,  Magdala,  Leach., 
Pandorina  5(?accAi),  —Allas,  pi.  LXXIII,  fig.  21  et 22, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  très  mince,  nacrée,  oblongue, 
inéquilatérale,  inéquivalve,  la  valve  gauche  la  plus  grande,  à 
crochets  non  fendus,  à  charnière  formée  d'un  cuilleron  étroit, 
appliqué  contre  le  bord  cardinal.  Le  ligament  est  interne,  et 
porte  un  osselet  quadraugulaire  mince.  Le  test  est  ordinairement 
orné  de  stries  fines  rayonnantes  (*). 

Ce  genre  se  distingue  des  anatines  par  ses  crochets  non  fendus, 
et  par  Tabsence  de  la  côte  interne ,  car  on  ne  peut  pas  donner  ce 
nom  à  la  base  un  peu  prolongée  du  cuilleron.  Il  ne  renferme  au- 
jourd'hui que  quelques  espèces. 

Son  existence  à  l'état  fossile  est  très  douteuse,  parce  que, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  détails  de  la  charnière  et  du  liga- 
ment n'ont  pu  que  rarement  être  observés  d'une  manière  suffi- 
sante. M.  Deshayes  nie  l'existence  des  lyonsia  fossiles.  M.  d'Or- 
bigny  {^)  rapporte,  au  contraire,  à  ce  genre  :  1°  toutes  les  greslyes 
que  nous  plaçons  dans  le  genre  des  céromyes  ;  2**  plusieurs  espèces 
crétacées  qui  sont  pour  nous  des  thracia  ;  3<»  de  nombreux  fossiles 
de  l'époque  primaire. 

Je  doute  beaucoup  de  l'analogie  réelle  de  ces  derniers  avec  les 
lyonsia  vivantes,  et  je  crois  très  probable  que  la  grande  majorité 
(et  peut-être  la  totalité)  devront  être  exclues  de  ce  genre. 

Je  ferai  remarquer,  en  particulier,  que  les  Telunomya,  décrites 
par  Hall  dans  sa  paléontologie  de  l'état  de  New- York,  et  qui  ont 
fourni  à  M.  d'Orbigny  cinq  espèces  des  terrains  siluriens  infé- 
rieurs, sont  probablement  intégropalléales. 

On  peut  avec  plus  de  sécurité  [^)  affirmer  que  les  Modiolopsis, 

(>)  La  figure  21  de  la  planche  LXXIII  représente  la  L,  norwegica,  Sow., 
vivante  et  sa  charnière. 

(2)  M.  d'Orbigny  arrive  ainsi  à  admettre  plus  d'une  centaine  de  Lyonsia 
fossiles. 

(3)  Je  reviendrai  sur  tous  ces  genres  en  traitant  des  Orthoconques  inté- 
gropalléalef. 
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Hall,  qui  ont  fourni  un  grand  nombre  d'espèces  aux  lyonsia  du 
prodrome,  présentent  ce  même  caractère  d'une  impression  pal- 
léale  entière. 

Il  en  est  de  même  des  Cypricardites,  Conrad,  ainsi  que  des 
espèces  décrites  par  Sowerby,  sous  le  nom  de  Gyprïcardia,  et  ré- 
parties par  M.  M'Coy  dans  plusieurs  genres,  dont  je  parlerai  plus 
tard. 

La  Lyonsia  rotundata,  d'Orb.  {Mya  rotundata,  Sow.),  est  une 
grammysia,  genre  intégropalléal. 

Les  MoDiOLA,  PsAMMOBiA,  ctc,  citécs  dans  les  terrains  siluriens 
par  les  anciens  auteurs  anglais ,  paraissent  avoir  ce  même  carac- 
tère général. 

Il  m'est,  du  reste,  impossible  de  former  une  opinion  précise  sur 
les  affinités  d'une  foule  d'espèces  très  incomplètement  conservées, 
appartenant  aux  terrains  dévoniens  et  carbonifères,  et  décrites 
sans  motifs  apparents  sous  les  noms  génériques  de  Sanguinolaria, 
Myacites,  Mytilus;  Tellina ,  Pandora,  Venus^  etc.  Celles  qui  ont 
des  caractères  appréciables  seront  groupées  dans  Tun  ou  l'autre 
des  genres  dont  nous  nous  occuperons  plus  bas. 

Quant  aux  lyonsia  du  terrain  permien,  que  M.  d'Orbigny  a  éta- 
blies au  moyen  des  Tellinides  dubius,  Schl.,  Solemya  biarmica^ 
Geinitz,  Osteodesma  Kutorgano^  Vérn. ,  et  Cypricardià  bicorinata^ 
Keys.  ;  les  échantillons  présentent  si  peu  de  caractères,  que  je  Suis 
fort  embarrassé  pour  contester  ces  rapprochements,  qui  me  parais- 
sent peu  vraisemblables. 

Il  est  probable,  par  contre,  que  ce  genre  n'a  été  trouvé  fossile 
que  dans  les  terrains  tout  à  fait  récents. 

VÙsteodesma  corruscmsy  Scacchi  (*),  des  terrftins  quatamaires  de  SIdIc, 
et  qui  yit  encore  dans  la  Méditerranée,  parait  avoir  les  caractères  des  lyonsia 
et  se  rapprocher  beaucoup  de  la  £.  norvegioa  (Atlas^  pi.  LXXiU,  fig.  22). 

Les  GtooHTBS  {Ceromya  et  Gressh/a,  kgSÈB»),  -^  Atks, 
pi.  LXXIV,fig.  Iel2, 

ont  une  coquille  mince,  ovale  ou  cordiforme,  peu  ou  médiocrement 
bâillante^  trësinéquilatérale;  il  est  douteux  qu'elle  soit  inéqui- 
valve.  Les  crochets  sont  plus  ou  moins  grands  et  rapprochés.  La 

(1)  Philippi,  Enum.  moll  Sic.,  II,  p.  15,  pi.  14,  fig.  1. 
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charnière  est  simple  et  sans  dents  ;  soutenue  par  une  côte  sinueuse 
interne,  qui  longe  le  bord  cardinal  de  la  valve  droite,  du  côlé 
anal.  Sur  la  valve  gauche,  une  expansion,  d'abord  cardinale,  se 
prolonge  au  delà  du  plan  des  bords  de  la  valve,  et  est  entaillée  en 
arrière  du  crochet ,  de  manière  que  les  bords  de  Tfentaille  figurent 
presque  deux  dents  divergentes.  Le  ligament  est  étroit  et  externe  ; 
mais  il  est  inséré  de  manière  à  être  caché  quand  les  valves  sont 
rapprochées.  Les  impressions  musculaires  sont  peu  saillantes  ;  le 
sinus  palléal  est  grand  (*) . 

Ces  coquilles  ont  été  quelquefois  confondues  avec  les  iso- 
cardes, car  plusieurs  espèces  ont  tout  à  fait  la  forme  externe 
de  ce  genre  ;  mais  elles  s*en  distinguent  facilement  par  leur  im- 
pression palléale  échancrée,  leur  charnière  faible,  leur  test 
mince,  etc. 

Je  réunis  ici ,  à  l'exemple  de  M.  Desbayes  (Atlas,  pU  LXXIV, 
fig.  1),  les  céromyes  et  les  gresslyes  de  M.  Agassiz  {id.,  fig.  2), 
car  ces  deux  genres,  intimement  unis  par  la  côte  interne  de  leur 
valve  droite,  ne  diffèrent  que  par  l'enroulement  des  crochets  plus 
grand  chez  les  céromyes,  et  par  la  coquille  plus  allongée  et  moins 
cordifonne  des  gresslyes.  De  nombreuses  transitions  rendent 
cette  réunion  nécessaire. 

M.  d'Orbigny  a  proposé  de  réunir  les  céromyes  et  les  gresslyes 
avec  le  genre  vivant  des  Ltonsia  ,  qui  a  aussi  une  charnière  sans 
dents,  et  où  la  base  du  cuilleron  de  la  valve  droite  simule  un  peu 
une  côte,  mais  il  me  paraît  impossible  d'assimiler  ce  petit  prolon- 
gement, qui  a  lieu  également  sur  les  deux  valves,  à  la  côte  longue 
et  biett  maïquée,  qm  n'eiiste  que  sur  la  valve  droite  des  coquilles 
fossiles. 

Plus  tard ,  il  admit  le  genre  céromye,  mais  il  laissa  la  plupart 
des  gresslyes  avec  les  lyonsia.  Je  crois  que  ces  fossiles  ont  plus  de 
rapports  avec  les  céromyes  qu'avec  aucun  autre  genre,  et  j'ai 
admis  ici  leur  réunion  proposée  par  M.  Deshayes. 

Les  rapports  zoologiques  des  céromyes  n'ont  pas  été  envisagés 
de  la  même  manière  paf  tous  les  auteurs.  M.  Deshayes  les  place 
dans  le  voisinage  des  pholadomyes,  et  l'on  ne  peut  pas  nier  qu'elles 
ne  leur  ressemblent  pat  leurs  formes  externes,  leur  charnière  Sans 


(1)  Voyez,  pour  les  caractères  àeê  àérùm/^eSi  BatSgniêr,  Bull,  sae,  géolog.^ 
2*  série,  1850,  t.  Yin,  p.  I2i);  el  Teiqtteiii,  4âr,  1««1,  t.  IX,  t>.  359; 
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dents,  leur  sinus  palléal,  etc.  F.a  plupart  des  auteurs  les  placent 
dans  la  famille  des  analinides.  J'ai  adopté  celte  manière  devoir, 
car  ces  mêmes  caractères  les  rapprochent  également  des  lyonsia; 
leur  test  même  leur  donne  certainement  une  grande  analogie  avec 
les  anatinides  actuelles,  et  la  côle  oblique  interne  se  retrouve  dans 
quelques  genres  de  cette  famille  et  pas  dans  ceux  qui  compo- 
sent celle  des  myacides. 

Ce  genre  caractérise  les  terrains  jurassiques.  Il  manque  tout  à 
fait  à  répoque  tertiaire  et  aux  mers  actuelles,  et  probablement 
aussi  à  répoque  crétacée. 

La  plupart  des  espèces  ont  été  décrites  par  M.  Âgassiz. 

Les  unes  ont  les  crochets  renflés  et  contournés  et  sont  par  con- 
séquent des  Céromyks  (*). 

Deux  caractérisent  rooUthe  inférieare,  la  C,  plicata,  Ag  ,  et  la  C.  teneray  id. 

Deux  aatres  appartieonent  à  Tétage  kimméridgieo,  savoir  :  la  C.  excet^ 
trtca,  Ag.  {Isocardia  excentrica,  Voltz),  espèce  très  commune  (ÀUas, 
pi.  LXXIV,  flg,  1),  et  la  C.  inflata,  Ag.  {Isoc,  inflata,  Voltz). 

La  C.  neocomiensiSf  Ag.,  du  terrain  néocomien  est  une  isocarde,  et  j*al 
montré  ailleurs  (^j  que  sous  le  nom  de  C.  crassicornis,  M.  Agassiz  a  confonda 
deux  espèces  du  ganlt  qui  doivent  porter  les  noms  de  Isocardia  crassiconMt 
Ag.,  eilsoarca  Agassisii,  Pictet  et  Roux. 

Il  faut  ajouter  (3)  aux  céromyes  la  Ceromya  Bajociana\  d'Orb.  {Isocardia 
concentrica,  Phillips  non  Sow.)  de  Foolithe  inférieure  de  Normandie,  la 
C.  striata,  d'Orb.  {Cardila  striata^  Sow.,  89,  non  Rœm.,  non  Ag.),  de  Toolithe 
inférieure  d'Angleterre,  la  C.  elegans,  Desh.,  du  terrain  kellovien  de  la 
Sarthe,  les  Isocardia  tetragona,  Koch  et  Dunker,  et  orhicularis ,  Rœmer,  da 
terrain  kimméridgien  d'Allemagne,  et  plusieurs  espèces  inédites  citées  par 
M.  d'Orbigny. 

La  C.  globosa,  Bnvignier(4),  du  calcaire  à  astartes  (kia(uiiéridgien)da 
département  de  la  Meuse,  appartiennent  aussi  à  ce  groupe. 

Les  autres  ont  les  crochets  moins  grands  et  se  rapprochent  da- 
vantage des  formes  des  panopées ,  ce  sont  des  Gressltbs  pour 
M.  Agassiz  (*). 

(1)  Agassiz,  Études  critiques,  myes,  p.  25,  pi.  8  a  à  8  /• 

p)  Pictet  et  Roux,  Moll,  des  grès  verts,  p.  430. 
,    (3)  D*Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  275,  305;  II,  p.  14  et  48,  etc.  ;  Deshayc», 
TraUé  élém.,  pi.  XXIV,  fig.  3-5  ;  Koch  et  Dunker,  Beitr.  OoL,  p.  48,  pi.  VH; 
Rœmer,  Norddeutsch.  Ool.,  p.  107,  pi.  VII;  etc. 

(4)  StaL  géol.  de  la  Meuse,  p.  9,  pi.  IX. 

(5)  Élmdes  critiques,  myeSf  p.  802,  pi.  18  à  14. . 
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Ce  savant  paléontologiste  en  décrit  quatre  du  lias,  les  C.  pinguis,  Ag. 
(Atlas,  pi.  LXXiV,  fîg.  2),  major  et  slriata,  du  département  du  Bas-Rhin,  et 
la  C.  angîicaf  Ag.,  d'Angleterre.  Il  place  dans  le  même  genre  VAmphidesma 
donaciforme,  Phillips,  VA.  rotundatttm^  id.,  et  la  Çorbula  cardioidesy  id.,  du 
lias  d'Angleterre  (<). 

Il  en  compte  un  plus  grand  nombre  de  Poolithe  inférieure  :  les  C.  /aitor, 
conforma ,  concentrica  et  erycina^  réunies  par  M.  d'Orbigny  en  une  seule 
espèce,  la  C.  cordifomiis,  Ag.,  d'une  localité  inconnue,  les  C.  lunulataf  Ag., 
zonata,  id.,  rostrata,  id.,  latirostris,  id.,  des  marnes  à  Ostrea  acuminata. 
Il  rapporte  au  même  genre  la  Lutraria  striatopunclata,  Munst.,  d'Allemagne. 

La  C.  sulcosa,  Agass.,  provient  du  terrain  à  chailles  (oxfordien)  du  val 
Laufon. 

La  C.  De$hayesiana,  Bavignier(2},  provient  du  terrrain  oxfordien  des  Ar- 
dennes. 

La  C.  WarrensiSf  Buv.,  caractérise  le  coral  rag  inférieur  du  département 
de  la  Meuse. 

A  ces  espèces,  on  devra  en  ajouter  quelques-unes  décrites  plus  ancienne- 
ment sous  les  noms  de  Lutraria^  Unio,  TeUina,  Amphidesma  ;  l'existence  de 
la  côte  oblique  de  la  valve  droite  rendra  en  général  ces  rectiûcations  faciles. 

M.  d'Orbigny  indique  également  dans  son  Prodrome  quelques  espèces 
inédites. 

Les  Pandores  {Pandora,  Brug.,  Hypogœa,  partira,  Poli),— Atlas, 
pi.  LXXIV,  fig.  3. 

ont  une  coquille  très  inéquivalve,  la  valve  gauche  étant  bombée, 
tandis  que  la  droite  est  plate  et  même  concave.  La  charnière  est 
formée  sur  la  valve  bombée,  d'une  entaille ,  dont  le  bord  buccal 
se  prolonge  en  une  petite  saillie,  et  d'une  petite  fossette.  Sur  la 
valve  plate,  on  voit  une  grosse  dent  comprimée,  et  une  petite  fos- 
sette semblable  à  celle  de  l'autre  valve.  Ces  deux  cavités  servent 
k  l'insertion  du  ligament  qui  est  interne.  L'impression  palléale 
est  simple  et  très  remontée  dans  l'intérieur  des  valves.  Ce  carac- 
tère pourrait  à  la  rigueur  entraîner  les  pandores  dans  la  division 
des  intégropalléales,  mais  leurs  affinités  avec  lessinupalléales  sont 
incontestables. 

La  grande  inégalité  des  valves  les  a  fait  souvent  associer  aux 
corbules  ;  mais  les  autres  caractères  de  la  coquille,  et  surtout  les 
formes  de  l'animal,  ne  justifient  pas  ce  rapprochement. 

(«)  Geol.  of  Yorkshire,  pi.  12  et  14. 

(3)  BiiU.  Soc.  géol.,  2*  série,  1851,  t.  VUI,  p.  400,  pi.  1,  fig.  10,  et 
SUU^i.  géol,  de  la  Meuse,  p.  9,  pi.  13. 
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Los  pandores  mériteraient  peut-être  de  former  une  famille  spé- 
ciale, comme  le  propose  M.  Deshayes.  Toutefois  leurs  affinités 
me  paraissent  grandes  avec  les  anatinides,  et  j'ai  préféré  suivre 
ici  la  méthode  de  M.  Philippi ,  qui  les  associe  à  ces  mollusques* 
Leur  coquille  mince  et  nacrée  rappelle  celle  de  presque  tous  les 
genres  dont  nous  venons  de  parler,  Tinégalité  des  valves  est  un 
caractère  fréquent  chez  les  anatinides  ;  les  pandores  ne  font  que 
l'exagérer,  et  les  formes  de  l'animal,  rappellent ,  sous  beaucoup 
de  points  divers,  celle  des  lyonsia. 

On  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  vivantes.  Les  espèces 
fossiles  ne  sont  pas  plus  abondantes  et  paraissent  ne  pas  avoir 
vécu  avant  l'époque  tertiaire  (*). 

La  Pandora  DefrancHj  Desh.  (î),  se  trouve  à  Grignon,  àParnes,  à  Bruxel- 
les, etc.,  dans  les  terrains  éocènes. 

^t.  Nyst  en  sépare  (3)  la  P,  Grateloupi,  Nyst,  confondue  k  tort  avec  elle 
par  M.  Grateloup,  et  qui  caractérise  les  terrrains  miocènes  de  Bordeaux. 

La  Pandora  rostrata  f  Latù,  {Solen  inœquivalviSf  Lin.,  Tellina  iwBqui- 
valvisj  îd.,  Mya  inœquivalviSy  Pennant,  Pandora  margarcUicea,  Turton),  a 
été  trouvée  fossile  dans  le  crag  d'Angleterre,  et  vit  dans  les  mers  d'Europe  ('). 
C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

M.  Philippi  (^)  cite,  dans  les  terrains  quatemAires  de  Sicile,  deux  espèces 
qui  vivent  encore  dans  la  Méditerfunée  :  ce  sont  les  P.  obtusa,  Lam.,  et 
obUmga,  Sow. 

Je  ne  connais  pas  la  P.  elongatà  (^),  Risso.  Je  ne  pense  pas  que  ce  soit  une 
Pandore. 

La  P.  arenosa,  Conrad,  la  P.  crassideiis  et  la  P.  triUmeatay  Say,  se 
trouvent  dans  les  tertiaires  récents  d'AmâirqUe  {^), 

8«  Famille.  —  MÉSODESMiDES. 

Les  mésodesmides  forttiènt  une  petite  famille  anormale,  établie 
par  M.  Gray  et  admise  par  M.  Deshayes.  Elles  sont  en  quelque 

(ï)  La  Pandora  œquivcdvis,  Desh.  {Mém,  Soç.  géol,  t.  V,  pK  8,  flg.  l)y  * 
tevrain  néeeomiea  é»  l'Auhe,  ne  parait  pas  appartenir  à  ce  genre. 

(2)  Coq,  foes.  Par,,  U  1,  p.  61,  pL  9,  fig.  15  il  17. 

(3)  Coq,etpoL  foss.  Belg.,  p.  74. 

(*)  Wood,  Ann,  and,  mag,  of  nat,  hist.^  1840,  p.  247;  Deshayes,  TrpMé 
élem.,t.  I,  p.  200. 
(5)  Enum,  moll.  Sic,  p.  14. 
(«)  Bwope  mérid.,  t.  IV,  p.  373. 
(7)  Conrad,  Joum.Ac,Pm.,i. YU, p.  130, et Fow. ùfWl.  fom., p. 2,pl.L 
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sorte  intermédiaires  entre  les  mactres  et  les  crassatelles,  et  carac- 
térisées par  une  coquille  épaisse  solide,  inéquilatérale,  équivalve, 
parfaitement  close,  à  charnière  épaisse,  pourvue  de  une  à  deux 
dents  cardinales  et  de  dents  latérales  plus  ou  moins  prononcées. 
Le  ligament  est  interne,  reçu,  de  chaque  côté,  dans  une  fossette 
étroite  et  profonde  ;  l'impression  palléale  a  un  sinus  faible  et  quel- 
quefois presque  nul. 

Elles  se  distinguent  surtout  des  amphidesmides  par  ce  dernier 
caractère  et  par  leur  coquille  épaisse,  exactement  close. 

Cette  famille  ne  renferme  qu'un  seul  genre. 

Les  Mésodesmes  {Mesodemia ,  Desh.  (*)  Donacilla,  Lamk  olim, 
d'Orbigny  ;  Erycina ,  Sowerby,  non  Lamark  ;  Paphia  partira, 
Lamark;  Mactrula?  Risso),  — Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  4, 

se  distinguent  facilement  par  leur  solidité  et  par  leurs  valves  bien 
fermées,  par  leur  charnière  solide  et  par  la  faiblesse  deTéchancrure 
palléale.  Les  animaux  sont  caractérisés  par  des  siphons  séparés 
dans  toute  leur  longueur,  et  terminés  par  des  tentacules  simples 
dans  le  siphon  anal  et  branchus  dans  l'autre,  bien  plus  courts 
que  ceux  des  amphidesmides,  par  leurs  branchies  très  inégales,  et 
par  leur  pied  allongé  et  comprimé. 

La  forme  de  plusieurs  d'entre  elles  rappelle  celle  des  donaces, 
dont  elles  diffèrent  par  la  position  du  ligament. 

Leur  existence  à  Tétat  fossile  n*est  pas  suffisamment  démontrée, 
sauf  dans  les  terrains  récents. 

La  Mnoàesima  Germari,  Du nker  (^),  du  lias  d'Halberatadt^  parait  différer 
des  mésodesmes  actueUes  par  Tabsence  complète  de  dents  latérales^  par  sod 
impression  palléale  parfaitement  entière  et  par  la  fossette  dn  ligament  plus 
linéaire  et  pins  oblique. 

La  DonacUla  CouUmii,  d'Orb.  (''^),  dn  terrain  néocomien,  et  la  D,  com- 
pressa, id. ,  du  terrain  cénomanien  de  la  Sartbe,  ne  sont  connues  que  par 
des  moules  où  tes  principaut  caractères  ne  sont  pas  suffisamment  reproduits 
pour  permettre  une  détermination  générique  certaine. 

(1)  Le  nom  de  Donacilla  est  antérieur  à  celui  de  Mesodesma  ;  il  a  cependant 
moins  de  droit  d'être  conservé,  car  il  a  été  établi  pour  un  groupe  qui  ren- 
fermait des  coquilles  de  divers  genres,  groupe  qui  a  été  abandonné  par  La- 
mark Ini-méme  et  réuni  aux  amphidesmes. 

(2)  PaUBontographica,  1. 1,  p.  40,  pi.  6,  fig.  20-22. 
p)  Pal.  franç.y  Terr;  cm.,  t.  III,  p.  401,  pl.  376, 
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La  D.  oi'ientaUs{^),  d'Orb.,  provient  du  terrain  miocène  de  PodoHe;  elle 
a  un  sinus  paliéal  plus  profond  que  les  espèces  vivantes. 

La  Mesodesrna coniea,  Desh.  (Mactra  cornea^  Poli,  Amphidesma  donacillat 
Lamk,  Erycina  pleheia, Sowerby,  Mesodesma donacilla,  Desh.,  PbiUppi, etc.), 
actuellement  vivante  dans  la  Méditerranée,  a  été  trouvée  fossile  dans  les 
terrains  récents  de  Tarenle  (2).  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 


9'  Famille.  —  AMPHIDESMIDES. 

Les  amphidesmides,  telles  que  nous  les  limitons  ici,  à  l'exemple 
de  M.  Deshayes,  sont  caractérisées  par  des  coquilles  obrondesou 
ovales,  équivalves,  régulières,  minces,  un  peu  bâillantes  aux  deux 
extrémités ,  k  bords  simples  et  tranchants ,  et  ayant  quelquefois 
un  pli  comme  les  tellines.  Le  ligament  est  interne,  reçu  sur  un 
cuilleron  oblique,  la  charnière  porte  une  ou  deux  petites  dents 
cardinales  et  presque  toujours  des  latérales.  Le  sinus  paliéal  est 
profond. 

Les  animaux  ont  deux  siphons  grêles,  inégaux  et  désunis,  des 
branchies  petites,  le  pied  médiocre ,  aplati,  et  les  lobes  du  man- 
teau réunis  du  côté  anal. 

Les  coquilles  des  amphidesmides  se  distinguent  facilement  de 
celles  des  teliinides  par  leur  ligament  interne,  de  celles  des  mé- 
sodesmides  par  leur  coquille  plus  mince,  un  peu  bâillante,  et 
par  leur  sinus  paliéal  plus  grand.  Elles  ressemblent  davantage 
à  celles  des  mactrides,  mais  elles  sont  en  général  moins  bombées, 
et  ont  la  charnière  moins  solide. 

La  division  des  siphons,  dès  leur  base,  sépare  d'ailleurs  claire- 
ment les  animaux. 

Les  Lavignons  ( 7W^o?îe//a ,  da  Costa,  Lavignonus,  Cuv.;  Scro- 
bicvlaria,  Schumacher  parttm  ;  Arenaria ,  Megerle  ;  Listera^ 
Turton;  nommés  aussi  Avignons  et  Avagnons)^  —  Atlas, 
pi.  LXX,  fig.  23, 

ont  une  coquille  ovale,  subtrigone,  aplatie,  à  crochets  petits, 
un  peu  bâillante,  peu  inéqui latérale,  le  côté  buccal  étant  le  plus 
court. 

(0  Voyage  de  M,  Hommaire  de  Hell,  pi.  6,  fig.  15  à  17. 
(')  PbiUppi,  Enwmratio  moHmcon^  Sic\lki^,  U  II,  p.  29. 
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La  charnière  est  étroite,  munie  de  deux  petites  dents  sur  la  valve 
droite  et  d'une  seule  sur  la  gauche  ;  le  ligament  est  interne,  reçu 
sur  un  cnilleron  oblique ,  et  il  y  a,  en  outre ,  un  petit  ligament 
externe.  Le  sinus  palléal  est  large,  subtriangulaire,  très  dilaté 
dans^on  milieu  et  rétréci  à  son  entrée.  L'animal  est  remarquable 
par  la  longueur  de  ses  siphons. 

Les  lavignons  ont  étéconfondus  avec  les  mactres  etleslntraires; 
et,  en  effet,  leur  coquille  présente,  avec  celles  de  ces  genres,  des 
analogies  réelles,  mais  elles  sont  plus  aplaties,  leur  charnière  est 
plus  faible,  manque  de  la  dent  en  V,  et  leur  sinus  palléal  dilaté,  dès 
le  milieu,  se  dirige  en  remontant  vers  les  crochets.  La  séparation 
des  lavignons  de  ces  deux  genres  est  d'ailleurs  justifiée  par  la  forme 
des  siphons  qui  sont  très  longs  et  séparés  dans  toute  leur  longueur. 

Les  lavignons  vivent  aujourd'hui  près  de  Tembouchure  des  ri- 
vières, sur  les  côtes  marines  basses  et  vaseuses.  Des  'espèces  fos- 
siles sont  indiquées  dans  les  terrains  jurassiques  crétacés  et  ter- 
tiaires, mais  plusieurs  d'entre  elles  ne  sont  pas  encore  connues 
assez  complètement,  pour  qu'il  ne  reste  pas  de  très  grands  doutes 
sur  leur  détermination  générique. 

Les  espèces  jurassiques,  en  particulier,  sont  citées  (*)  comme 
devant  se  trouver  depuis  la  grande  oolithe,  mais  je  n'en  connais 
aucune  certaine.  Je  cherche  vainement  sur  les  espèces  figurées 
un  caractère  qui  puisse  justifier  ce  rapprochement.  Quant  aux 
espèces  inédites  du  Prodrome,  il  faut  attendre  leur  description. 

M.  d^Orbigny  cite  dans  ce  terrain  le  L.  mactroides  {Mactromya  mactroideSf 
Âgass.),  de  Nantaa,  de  Soleure,  de  Lithuanie,  etc.,  et  le  £.  Tethys,  d'Orb., 
Dov.  sp.  de  Luc. 

Le  L,  ovaliSy  d*Orb.  {CorUs  ovalis,  Phillips),  esl  indiqné  par  le  même  tu- 
tear,  comme  trouvé  dans  le  terrain  kellowien  de  France  et  d*Angleterre. 

Le  I.  subrugosus,  d*Orb.,  se  trouve  dans  le  terrain  corallien  des  Basses* 
Alpes  et  de  TÂin. 

hd  L,  rugonHy  Rœm.  (if^/aru^osa,  Rœm.,  Lutraria  concentrica,  Goldf., 
Mactromya  rugosa,  Agass.),  est  une  espèce  très  répandue  dans  le  terrain 
kimméridgien. 

Quelques  espèces  sont  aussi  indiquées  dans  le  terrain  crétacé. 

0)  D'Orbigny,  Prodrame,  t.  I,  p.  306,  336,  t.  Il,  p.  14  et  49;  Agassii, 
Études  critiquesy  myes,  p.  190  et  197,  pi.  9  &  et  9  c  ;  Goldfoss,  Petref,  Germ., 
t.U,p.  258,  pi.  i53,fig.  5. 
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M.  d*Orbigny  (0  cite  dans  le  terraio  néocomieu  le  L,  rhotnboidàli&  iPhola» 
domya  rhomboidaliSf  Leymerie),  du  département  du  Var,  qui  est  bien  plus 
épaisse  que  les  espèces  vivantes. 

Le  même  autenr  p)  indique  dans  le  terrain  aptien,  le  L.  minuta  [Pla- 
^fwya  minuta,  Agass.),  de  Pont^Varin  et  du  Mont-Salève,  espèce  dont  une 
impreisioa  de  la  charoière,  k  ce  que  dit  M.  d^Orbigny,  ne  laisse  pas  de 
doutes  sur  sa  détermination  générique  (3),  et  leX.  pha$eolina  {Myaph«>mlwai 
Pbilippi) ,  de  Targile  de  Speetou. 

Le  gault  (^j  contient  le  L.  Clementina,  d*Orb,,  et  le  L.  subphaseolina^ 
(I.  phaseolma,  d'Orb.);  les  caractères  génériques  de  ces  espèces  ne  sont  point 
constatés,  ni  par  les  planches,  ni  par  la  description. 

Aucune  espèce  certaine  de  lavignon  n'a  encore  été  citée  dans 
les  terrains  tertiaires  d'Europe  ;  le  terrain  quarternaire  en  ren- 
ferme un  petit  nombre. 

La  Trigonella  piperata,  Desh.  (^),  espèce  commune  dans  les  mer»  d'Europe 
et  jusqu'au  Sénégal»  a  ifé  trouvée  fossile  dans  les  eouches  d'alluvion  d« 
NorfoUc,  dans  le  crag  d'Angleterre  et  dans  un  terrain  récent  des  environs  de 
Bone  (Algérie). 

II  me  parait  douteui  que  Ton  doive  rapporter  h  ce  genre  la  ScroHcularia 
teni/t^,  Philippi  (^),  du  terrain  quaternaire  dé  Sicile  ;  ses  dents  latérales  sem- 
blent réloigner  des  lavignons. 

Quelques  esipèces,  que  je  ne  connais  pa^,  ont  été  citées  (^)  dans 
Içs  terrains  tertiaires  d'Amérique. 

Les  CuMiNQiKS  [Cumingiay  Sowerby),  —  Atlîis,  pi.  LXXIV,  fig.  5, 

ont  une  coquille  aplatie,  à  crochets  très  petits,  ovale,  transverse, 
équivalve,  subéquilatérale,  le  côté  buccal  étapt  plus  long  et  le  côté 
anal  subtronqué.  La  charnière  porte  perpendiculairement  aubord 
HBouilieron  triangulaire,  qui  reçoit  un  ligament  interne,  une 
seiAe  dent  cardinale  sur  chaque  valve  et  deux  dents  latérales  sur 

{})  Prodrome,  t.  II,  p.  75  ;  Deshayes  in  Leymerie,  Mém,  Soc.  géol,  t  V, 
p.  3,  pi.  2,  fig.  6. 

p)  Prodrome,  t.  II,  p.  117  ;  Pal,  fr.,  Terr.  créU,  t.  Ilï,p.405,pl.  377, 
fig.  4  ;  PhiUips,  Geol.of  Yorksh.,  p.  93,  pi.  2,  flg.  13. 

(3)  11  esj^  à  regretter  que  cette  impression  n'ait  pas  été  figurée. 

(V)  D'Orbigny,  Pal.  fr.,  Terr\  créU,  t.  IIl,  p.  406,  pi.  377. 

(5)  Traité  élém.  de  conch.,  1. 1,  p.  343. 

(9)  Snum.  Hktfi.  Sip.,  t.  }I,  p.  8,  pi,  14,  fig.  7. 

(î)  Conrad,  Fm*  of  ih^  <^^  fom-j  p.  a»;  l-ea,  BHcr.mmf»»^  ^J^-* 
p.  11,  pi.  34,  etc. 
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la  valve  droite.  Le  sinus  palléal  est  très  profond,  ovale  oblong, 
et  horizontal  (*). 

H.  Deshayes  place  les  cumingies  dans  la  famille  desamphides- 
mides,  et  près  des  lavignons,  dont  elles  se  distinguent  facilement 
par  leur  cuilleron  perpendiculaire  et  non  oblique,  ainsi  que  par 
leurs  dents  latérales. 

Les  espèces  vivantes  habitent  les  mers  chaudes,  en  s^enfonçant 
dans  les  fentes  des  rochers. 

Oq  ne  connaît  à  Tétat  fossile  (>)  que  la  CunUngia  tellinoides,  Conrad  (olim 
Maetra  tellinoides,  Conrad),  qui  se  trouTe  dans  les  terrains  tertiaires  snpë- 
rienrs  de  l'Amériqae  septentrionale,  et  qni  vit  encore  dans  tes  mers  qai  bai- 
gnent ce  continent. 

Les  STNDOSVYjiS  {Syndosmyay  Récluz,  Ligula,  Montagu , 
Nyst,  etc.;  Abra,  Leach;  £r}feim,  Lamarck,  partira), 
-  Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  6, 

ont  une  coquille  mince  et  fragile ,  à  crochets  très  petits,  un  peu 
bâillante  aux  deux  extrémités,  surtout  au  bord  anal,  ovale,  ob- 
longue  ou  subtriangulaire,  inéquilatérale,  le  côté  anal  étant  le 
plus  long  et  un  peu  flexueux  ou  anguleux.  La  charnière  présente 
m  cuilleron  ovale  on  subtrigone,  longeant  le  bord,  pour  recevoir 
un  ligament  interne;  on  observe,  en  outre,  un  petit  ligament 
externe;  la  valve  droite  a  deux  petites  dents  cardinales  et  la 
gauche  une  seule  ;  toutes  deux  (mt  le  plus  souvent  des  dents  laté- 
rales. Les  impressions  musculaires  sont  ovales»  oblongues,  un 
peu  courbées  ;  le  sinus  palléal  ressemble  h  celui  des  tellines,  il 
est  profond ,  ovale ,  triangulaire,  transverse  (^),  la  ligne  palléale 
bnge  le  bord  ventral,  et  l'accompagne  presque  jusqu'au  delà  du 
milieu  de  la  coquille,  et  là  se  recourbe,  en  formant  un  angle  avant 
que  d'arriver  à  l'impression  musculaire  anale,  en  sorte  que  le 
sinus  est  beaucoup  plus  étroit  v#rs  son  ouverture  que  dans  son 
milieu. 
Ces  coquilles,  confondues  par  Lamarck  avec  les  amphidesmes, 

(*)  La  fig.  5  de  la  pi.  LXXIV  représente  la  Ctmingia  muHca  virante, 
(*)  Deshayes,  Traité  ^ém\  de  conchyLf  1. 1,  p.  323  ;  Conrad ,  Joum.  Ac, 
Philad.,  t.  VI,  p.  258,  et  t.  Vil,  p.  234. 
(')  La  fig.  6  de  la  pi.  LXXfV  i>epré8eDte  la Synâomya  (Oha  vivante. 
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s'endistînguent  facilement  par  leurs  valves  lisses,  fragiles,  miûces, 
et  par  la  forme  du  sinus  paliéai. 

Les  espèces  actuelles  connues  vivent  toutes  dans  les  mers  d*Eu- 
rope.  On  en  connait  un  petit  nombre  de  fossiles  dans  les  terrains 
tertiaires  supérieurs. 

M.  Wood  (<)  en  cite  dans  le  crag,  sous  le  nom  dMmpAidestna,  deux  espèces 
qui  vivent  actuellement  dans  les  mers  d'Europe  [S,  aWa,  Flem.,  eiprismalica, 
Turt.)*  Les  deux  mêmes  espèces  ont  été  retrouvées  par  M.  Nyst  dans  les 
tertiaires  récents  de  Belgique,  et  décrits  sous  les  noms  de  Ligièla  aîba,  Wood, 
et  donacifoimis,  Nyst.  La  première  est  figurée  dansKAtlas,  pi.  LXXIY,  fig.  6, 
d'après  un  exemplaire  vivant  (Deshayes). 

M.  Recluz  (2)  rapporte  à  ce  genre,  sous  le  nom  de  Syndosmya  apeliiiaf  une 
espèce  qui  se  trouve  fossile  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile ,  et  qui  a 
été  décrite  sous  le  nom  de  Erycina  Renieri  par  M.  Philippi. 

M.  Deshayes  indique  encore  Texistence  de  quelques  autres  espèces  fossiles, 
mais  sans  les  désigner  d'une  manière  précise  (^). 

Les  ÂMPHiD£SM£S  [Amphidesmay  Lamk,  Donacilla  olirriy  Lamk; 
5erwe/^,  Schumacher,  —Atlas,  pi.  LXXIV,  fîg,  7, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  ovale  ou  arrondie,  peu  épaisse, 
quoique  bien  moins  mince  que  celle  dû  genre  précédent,  équi- 
valve  ou  subéquivalve,  ayant  souvent  le  pli  des  tellines.  La  char- 
nière porte  sur  chaque  valve  deux  petites  dents  cardinales,  deoi 
dents  latérales  et  une  fossette  oblique  profonde,  allongée  et  étroite, 
qui  reçoit  un  ligament  interne.  Un  petit  ligament  s'observe,  en 
outre,  en  dehors.  Le  sinus  palléal  est  profond,  la  ligne  palléale 
est  d'abord  large,  parallèle  au  bord  ventral,  mais  sans  le  toucher, 
puis  vers  les  deux  tiers,  de  la  coquille,  elle  se  recourbe  en  un  el- 
lipsoïde oblique,  dirigé  d  arrière  en  avant  et  de  bas  en  haut,  sans 
former  d'angle,  en  sorte  que  la  largeur  de  son  ouverture  est  presr 
que  égale  à  celle  qu'il  a  vers  son  milieu  (^). 

I^es  amphidesmes  vivent,  comme  les  tellines,  enfoncées  vertica- 
lement dans  le  sable  ou  dans  la  vase  des  rivages. 

(1)  Annals  and  mag,  ofnat,  hisL,  1841,  t.  VI,  p.  246;  Nyst,  Coq,  et  pol, 
fou,  Belg,,  p.  91,  pi.  3,  fig.  14,  et  pi.  4,  fig.  9. 

(')  Revue  zoologique  Soc,  Cuviér,,  1843;  Philippi,  Enum,  molL  Sic,,  h 
p.  12;  2,  p.  8. 

(3)  TraUé  Mrnentaire  de  co«ic^yi.,  1. 1,  p.  353. 

{*)  La  fig.  7  de  la  pi.  LXXIV  représente  VA.  so/ida  vivante. 
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Lamarck  a  réuni,  sous  le  nom  (I'âmphioesmes,  plasieurs  espèces 
qui  doivent  appartenir  à  d'autres  genres.  Les  paléontologistes 
ont  quelquefois  aussi  attribué  ce  nom  un  peu  h  la  légère  k  des 
coquilles  trop  imparfaitement  connues,  pour  que  Ton  puisse  con- 
sidérer leur  place  comme  définitivement  fixée.  Il  règne,  en  parti- 
culier, une  grande  incertitude  sur  la  plupart  des  espèces  anté- 
rieures à  l'époque  tertiaire. 

Je  ne  yoîs  ,  par  exemple,  aucan  motif  pour  laisser  dans  le  genre  des  tm- 
phidesmes  les  quatre  espèces  des  terrains  carbonifères  (^}  d'Angleterre,  que 
M.  Portiock  a  décrites  sons  les  noms  de  A,  carbonaria  {Venus  carbonaria^ 
Sow.),  A.  aamiformis.  P.,  A.deltoidea,  P.,  et  i4.  depressa,  P.  Elles  ont  plutôt 
lesformes  des  mactres,  et  Ton  ne  connaît  aucun  de  leurs  caractères  essentiels. 

II  me  parait  également  impossible  de  déterminer  génériquement  VA.  pris- 
tina,  Ycrneuil  (^j,  de  TOural,  du  terrain  carbonifère  de  Russie,  ni  VA,  lunu- 
lala^  Keyserling,  du  terrain  permien. 

MM.  Koch  et  Dunker  ont  décrit  (3)  deux  espèces  du  lias  ,\es  A,  ellipticum 
et  compressum,  qui  me  paraissent  également  fort  douteuses. 

Il  en  est  de  même  de  VA.  decussatum,  Beau  (*),  du  cornbrash.  M.  Phillips  (^} 
en  cite  deux  «spèces  du  lias  et  trois  de  Toolithe,  dont  la  détermination  géné> 
rique  n'est  pas  plus  certaine. 

L'A,  tenuiMriatum,  Soverby  {%  des  grès  verts  de  Blaekdown,  n'appartient 
certainement  pas  à  ce  genre. 

Les  seules  espèces  certaines  se  trouvent  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 

M.  Desbayes  (^)  indique  une  espèce  des  environs  de  Bordeaux ,  voisine  d« 
VA.  reticulcUaf  Lin.,  et  trouvée  par  M.  Hébert. 

Le  même  auteur  (^}  a  décrit  les  A .  subtrigma  et  ovaia  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  de  Morée. 

Les  amphidesmes  indiquées  par  M.  Wood  dans  le  crag  sont  des  syndosmyes. 

Plasieurs  amphidesmes  ont  été  citées  dans  les  terrains  étrangers  à  TEu- 
rope  (»). 

0)  Geol.  report,  p.>438  et  439. 

(2)  Pal.  de  la  Russie,  p.  300,  pi.  20,  fig.  5. 

(3)  Beitr.  Ool  geb.,  p.  19,  pi.  1. 

(*)  Ann.  andmag.  ofnat.  Mst.,  1839,  p.  59. 
(5)  Geol,  ofYorkshire. 

(^)  In  Fitton,  Trans,  ofihe  geol.  Soc,  2*^  série,  t.  ÏV,  pi.  16,  flg.  7. 
0)  Traité  élémentaire  de  conchyl,  1. 1,  p.  360. 
(8)  Expéd.  de  Morée,  p.  89,  pi.  20. 

P)  Voyez  Conrad,  in  StîKman's  Amer,  Journ,,  U  IV,  VI  et  VII,  et  Foss.  of 
the  tert,  form.;  Morton,  AppentUr. 

m.  27 
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10«  Famille.  —  TELLINÏDES. 


Les  tfiUinides  sont  caractérisées  par  uae  coquille  oomprimée, 
dont  chaque  valve  porte  deux  dents  cardinales  au  plus,  et  dans 
quelques  genres  deux  dents  latérales.  Le  ligament  est  toujours 
externe.  Ces  coquilles,  qui  sont  le  plus  souvent  médiocrement 
bâillantes,  ont  les  crochets  faibles,  situés  k  peu  près  vers  le  milieu; 
le  côté  buccal  est  même  quelquefois  plus  graad  que  Le  côté  anal. 
Ce  dernier  porte  souvent  un  pli  oblique,  irrégulier. 

Cette  famille,  voisine,  sous  plusieurs  points  de  vue,  de  celle 
des  amphidesmides,  s'en  distingue  constamment  par  l'absence  du 
ligament  interne.  Leur  coquille  comprimée,  légèremenf  bâillante, 
à  charnière  faible,  à  dents  cardinales  peu  nombreuses,  les  carac- 
térise aussi  facilement,  si  on  les  compare  aux  autres  familles  des 
sinupalléales. 

Je  réunis  ici  les  tellinides  et  les  psammobides  de  M.  Deshayes, 
à  cause  de  l'analogie  des  siphons,  du  pied,  de  la  coquille  et  des 
habitudes. 

L'ajuimal  est  aplati,  son  bord  est  garni  de  tentacules;  il  porte 
deux  siphons  grêles  désunis  dans  toute  leur  longueur,  et  pourvus 
de  tentacules  à  Textrémité.  Les  branchies  sont  inégales. 

Les  Tellinks  [Tellina,  Linné;  Peronea,  Penmeoderma,  Poli; 
AnguluSy  Megerle  ;  Strigilla,  Turton  ;  Macroma,  L«ach),  —At- 
las, pi.  LXXIV,  fig.  8kl0, 

forment  un  genre  très  tranché,  dont  les  coquilles  allongées  ou  or- 
bïculaires,  presque  toujours  minces  et  aplaties,  présentent,  du 
côté  anal,  un  pli  plus  ou  moins  marqué,  qui  suffit  en  général  pour 
les  distinguer.  La  charnière  est  faible;  chaque  valve  porte  une  ou 
deux  petites  dents  cardinales,  et  ordinairement  deux  latérales. 
Le  côté  anal  est  souvent  plus  petit  que  le  buccal,  et  porte  un 
ligament  bombé  et  allongé.  Les  crochets  sont  très  petits,  Fimpres- 
sion  palléale  est  étroite  et  très  profondément  excavée.  Il  faut  leur 
réunir  les  Tellinides  de  Lamarck,  qui  n'en  diffèrent  que  par  Fab- 
sence  des  dents  latérales  et  par  le  pli  souvent  effacé,  et  plusieurs 
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autres  g^ureg  élaUJs  sur  dm  caractères  insuffiâaat^,  tel»  que  l'es 
Omala,  Gari  et  Phylloda  de  Schumacher. 

Les  tellîaes  smit  peu  nombreuses  jusqti'à  Tépoque  tertiaire. 
Elles  ont  atteint  leur  maximum  de  développement  dans  les  mers 
actuelles.  Il  faut  observer,  pour  ce  genre  comme  pour  la»t  d'au- 
1res,  que  bien  des  espèces  lui  ont  été  rapportées  à  la  légère,  et 
qu'il  y  a  dans  les  catalogues  paléontologiques  plusietirs  erreurs  à 
relever,  surtout  pour  les  terrains  où  Pon  ne  peut  observer  que  des 
moules  ou  des  coquilles  fermées.. 

i^ne  crois  pas,  en  particulier,  qu  il  y  ait  des  motifs  suffi«ftBti» 
pour  admettre  leur  existence  dans  l'époque  primaire. 

La  r.  obUqua,  Goldf.,  trouvée  dans  les  terrains  dévoaieasde  Kemoiewtw 
(7.  Goldfusii,  Desbayes).,  n'est  connue  que  par  un  moule  sans  caractères  (<>. 

M.  Deshayes  retranche  de'  ce  genre  la  T.  inflatay  Hoemer^du  terraia 
déyonien. 

Je  ne  connais  pas  (2)  la  T,  Imeata,  HœnîDg.,  du  terrain  carbonifère  d*AUe^ 
magoe»  ni  la  T.  canalensiSy  Cat.,,du  terrain  triasique. 

Plusieurs  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  jufassiques,  mais 
il  règne  également  une  grande  incertitude  sur  leurs  caractères. 

M.  d'Orbigny  (*)  ran)orteà  ce  genre  la  Ptiitomt  obliqua,  PMHJps,  de  rôblifhe 
inférieure,  et  indique  une  espèce  nouvelle  {T.  Dûkmcmmay&SL  même  tefralti. 

Le  même  auteur  décrit  par  une  phrase  spéciflqoehtrttcîn)ècesnotiven6Sdû 
Luc  (grande  oolithe). 

M.  Buvignier  ('')  a  décrit  la  T.  Michaelensis  du  terrain  corallien,  et  la 
T,  jurensis  (Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  8)  du  calcaire  à  astartés  supérieur. 

U  faut  probablement  transporter  dans  le  genre  des  thracie»  (^)  les  T,  ect- 
bubidûs^  Roemer,  incerta,  Thurmann,  omto,  Roemer.  Il  en  est  de  même  de 
la  r.  Roemerif  Koch  et  Dunker,  de  la  T.  aUUa^  MOnster,  et  de  la  T,  GmUa,  Hbn. 

La  r.  rugosay  Roemer,  est  aussi  une  thracie  ou  une  anatine,  mai»  pas  une 
telline.  La  T.  cotivexa,  Roemer,  et  la  T.  arcuata,  id,,  n'appartiennent  probft- 
blement  pas  non  plus  à  ce  genre. 

M.  Deshayes  refuse  encore  d'admettre  dans  les  tellines  la  T.  œquiîatera, 
Koch  et  Dunker. 

0)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  II,  pU  147,  fig»  12;  Dealiaya»,  Traitéélém., 
t.I,  p.  394. 

(2)  Hoeoin^uSy  leonh.  und  BronnneuesJahrb.f  1830,  p.  2â7. 

(3)  Prodrome,  I,  p.  275  et  306. 

[*)  Stai,  géok  de  la  Meuse,  p.  10,  pi.  9  et  10. 

(*)  Roemer,  Norddeutsch.  Ool  géb.,  p.  120j  Koch  et  DuQker,  B^Ur,  Oi^ 
géb,,  etc. 
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Il  admet,  an  contraire,  la  T,  ampliata,  Phillips  (<),  da  corallien  d'Angle- 
terre. 

La  T,  nuculiformis,  Munster  ('),  peut  bien  être  ane  telline,  mais  ses  carao 
tères  essentiels  ne  sont  pas  connas.. 

Les  tellines  des  terrains  crétacés  sont  un  peu  plus  certaines. 

M.  d'Orbigny  (»)  a  décrit  la  T.  Carteroni,  d'Orb.  {T.  angulata,  Dcsb.), 
du  terrain  néocomien  inférieur,  la  T.  Moreana,  d*Orb. ,  da  gault ,  la  T.  Re- 
nauûcif  Math.,  du  terrain  turonien  d'Uchaux,  et  la  T.  Royana,  d'Orb.,  de 
Royan.  La  T.  œqualis,  Sow.  (^),  se  trouve  dans  le  lower  greensand  du  comté 
de  Sussex.  La  T,  vectiana ,  Forbes  (^),  du  même  terrain ,  ne  me  parait  pas 
avoir  les  caractères  des  tellines. 

M.  d'Orbigny  (^)  indique  dans  le  terrain  cénomanien  la  T,  strtotula,  Sow., 
du  Mans  et  de  Blackdovn,  et  deux  espèces  de  cette  dernière  localité,  décrites 
par  Soverby  sous  les  noms  de  Psammohia  gracilis^  Sow.,  et  Amphidesma  (^ 
nuistriaUif  Sow. 

Les  auteurs  allemands  ont  décrit  quelques  tellines  que  M.  d*Orbigny  répar- 
tit entre  ce  genre  et  les  Arcopagia,  Les  impressions  palléales  n*étant  pas  figu- 
rées, je  ne  puis  pas  avoir  une  opinion  sur  cette  répartition.  On  trouvera  leur 
description  dans  les  ouvrages  Ç')  de  Goldfuss  {T.  strigata  et  cosltdata)^  Roemer 
(r.  Goldfussiif  plana f  subdect^ssatay  du  terrain  crétacé  de  Quedlimburg  et 
d'Aix-la-Chapelle],  Reuss  {T,  concentrica,  semi-costata),  Roemer,  etc. 

Il  faut  retrancher  de  ce  genre  la  T.  Aetc/iu,  Roemer,  qui  est  une  Thracia. 
Plusieurs  autres  espèces  indiquées  ci-dessus  sont  très  imparfaitement  connues, 
et  par  conséquent  douteuses. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  beaucoup,  et  leurs  carac 
tères  ont  pu  être  mieux  précisés. 

Dans  rétage  éocène,  M.  Deshayes  (^)  décrit  dix-sept  espèces  des  environs 
de  Paris,  dont  plusieurs  sont  des  Arcopagia,  Les  vraies  tellines  sont  les  T.  ros- 
(ra2ts,Lamk,  tentitstrta,  Desh.,  scalaroides,  Lamk,  biangtUaris,  Desh.  (Atlas, 
pi.  LXXIV,  flg.  9),  rostroWna, Desh.,  donacialis,  Lamk,  comeolaf  Lamk,  de 
l'étage  de  Grignon. 

(ï)  Geol  of  Yorkshire,  p.  158,  pi.  3,  fig.  24. 

(2)  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  II,  pi.  147,  fig.  17. 

(«)  Pal,  franc,,  Terr,  crét.,  t.  III,  p.  418,  pi.  380. 

(*)  Trans,  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV. 

{^)  Quart,  journal  geol.  Soc.,  1845,  t.  1,  p.  239. 

(6)  Prodrome,  t.  Il,  p.  159;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  456,  et  Trans. 
geol.  Soc.,  t.  IV. 

(7)  Goldfuss,  Pelref,  Germ.,  t.  III,  pi.  148,  fig.  18  et  19; Roemer,  Nord- 
deutsch.  Kreideg,,  p.  73,  pi.  9. 

(8)  Coq.  fois.  Par.,  t.  I,  p.  77. 
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M.  d*Orbigny  (<)  considère  eomme  des  espèces  distioetes,  sons  le  nom  de 
T.  pseudodonacialis,  d'Orb.,  et  de  7*.  pseudorostràUs,  des  tellines  confondaes 
avec  les  T.  donaciaUs  et  rostraiis,  et  appartenant  aux  tertiaires  inférieurs 
(suessonien  A  et  B). 

Il  a  ajouté  deux  espèces  inédites  du  même  terrain  (suessonien  B)»  les 
r.  Cuisensis,  d'Orb.,  et  T.  Oceani,  d^Orb. ,  de  Cuise-la-Motte. 

M.  d'Archiac  c')  cite  dans  le  terrain  nummulitique  plusieurs  espèces  du 
bassin  de  Paris. 

Les  terrains  nummulitiques  des  environs  de  Nice  renferment,  suivant 
M.  Bellardi  (^),  plusieurs  tellines,  dont  quelques  unes  restent  indéterminées. 
La  T,  prœlonga,  Bell.,  parait  nouvelle. 

Les  espèces  des  terrains  éocènes  d*Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par 
Sowerby  (r.  filosa,  T,  ambigua^  de  Targile  de  Londres),  et  surtout  par 
M.  F.  Edwatrds,  qui  en  compte  vingt-deux  espèces  (en  y  comprenant  les  arco- 
pagia).  La  plupart  ont  déjà  été  indiquées  ci-dessus.  Quelques-unes  sont  nou- 
velles (T.  r/tom^otdatf  s,  tumescenSf  concinna  on  subconcinnay  d'Orb.). 

Les  espèces  se  continueut  nombreuses  dans  les  terrains  mio- 
cènes et  pliocènes. 

M.  Nyst  (^)  a  décrit  la  T.  Benedeniif  qui  se  trouve  dans  le  système  tongrien 
et  dans  le  système  campinien  de  Belgique,  et  indiqué  dans  le  dernier  de  ces 
gisements  six  autres  espèces,  dont  deux  seulement  me  paraissent  de  véritables 
tellines  ;  elles  ont  déjà  été  décrites  par  Sowerby  comme  trouvées  dans  le  crag 
(r.  obUqtMf  Sow.  ou  NysU,  Desh.,  et  ovcUa^  Sow.). 

M.  Basterot  (^)  a  fait  connaître  la  T,  bipartita  des  environs  deBorde^iux,  et 
indiqué  quelques  espèces  déjà  connues.  M.  Grateloap  en  a  complété  le  cata- 
logue. 

M.  Dubois  de  Montpéreux  (^)  a  décrit  quelques  espèces  de  Volbynie. 

Goldfuss  (S)  a  fait  connaître  la  T.  pusilUif  de  Cassel,  et  figuré  à  tort  sous 
le  nom  de  T.  rostralina,  Desh.,  et  svbcarinata,  Brocchi,  deux  espèces  nou- 
velles du  même  gisemelit. 

(«)  Prodrome,  t.  II,  p.  304  et  322. 
(3)  Histoire  des  progrès,  t.  IIÏ,  p.  258. 
(3)  Mém.  Soc.  géol,  de  France,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16. 
(*)  Sow.,  Min,  conch.y  pi.  402  et  403;  F.  Edwards,  London  geol.  Journal, 
p.  44  et  100. 

(5)  Coq.  etpol  foss.  Belg.,  p.  106.  Les  T,  ohtusa,  Sow.,  et  la  T.  tenui- 
lamellosa,  Nyst,  sont  des  Ârcopagia  ;  la  T.  ariiculata  et  la  T.  lupinoides  sont 
probablement  des  Venus. 

(6)  Coq,  foss.  Bord.,  p.  85,  pi.  5,  fig.  2. 

(')  Conch.  foss.  plat.  Volh.  Pod.,  p.  54.  Voyei  les  rectifications  proposées 
par  M.  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  102. 
(«)  Petref.  Gçiw.,  t.  III,  p.  206,  pi.  148,  fig.  1  à  3. 
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Les  ierrains  pKocènes  d'Asti  contiennent  une  assez  grande  quantité  de  lel- 
4ines  (*),  et  en  partieoKer  la  T.  tumida,  Brocchi,  la  T.  serrata^  id.,  la  T.  stria- 
teHa,  id.,  la  7.  suhcarinata,  id.,  ta  T,  compressa,  id.,  la  T.  uniradiata,  id., 
la.  r.  elUptica,  id.,  etc. 

M.  Philippi  a  signalé  hait  espèces  dans  tes  terrains  quaternaires  de  Sicile  (2), 
dont  deux  nouvelles  {T,  pleurosHcta  et  strigikUa). 

M.  Desfaayes  a  donné  (^  un  catalogue  comprenant  dii-sept  espèces ,  qu'il 
considère  comme  se  trouvant  à  la  fois  vivantes  et  fossiles  (en  y  comprenant 
les  areopagia).  Nous  avons  figuré  dans  T  Atlas,  pi.  LXXIT,fig.  10,  la  T.pla- 
iMiM,  Lin.,  qui  vH  encore  dans  ia  Méditerranée,  et  qui  se  trouve  fossile  en 
Italie  et  en  Sicile. 


Les  Arcopagia,  Brown,  —  Atlas,  pi.  JLXXIY,  fig.  11  ^t  12, 

ne  dîR^rent  des  tellines  que  par  la  forme  de  leur  impression  pal- 
léale.  La  portion  de  cette  impression,  qui  forme  le  sinus,  au  lieu 
d'accompagner  le  bord  palléal  proprement  dit,  s'en  écarte  dès 
l'endroit  où  commence  le  sinus,  pour  remonter  du  côté  des  cro- 
chets et  former  une  impression  ovalaire.  Leur  forme,  ordijiaire- 
ment  orbiculaire,  sert  $iussi  à  les  distinguer  4es  Jt^UiAcis  allongées, 
mais  ce  caractère  est  loin  d'être  génàrai ,  car  {dusieurs  véritables 
idlines  leur  ressenkbknt  so4is  «e  point  de  vue. 

La  valeur  de  ce  genre  est  irès  contestée ,  car  les  animaux  pa- 
raissent très  semblsrt>les ,  et  tous  les  autres  caractères  sont  iden- 
tiques, l'ai  admis  leur  séparation,  en  me  fondant  sur  le  fait  de 
l'uniformité  ordinaire  de  l'impression  palléale  entre  les  espèces 
d'un  genre  véritablement  naturel. 

Les  espèces  vivent  dans  les  <ners  a&tueljies  à  la  manièro  jdes 
tellines.  On  a  signalé  des  fossiles  dans  les  tenr«w6  crétacés  et  dms 
les  terrains  tertiaires. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^)  VA.  concentricay  d'Orb.  (non  Reuss),  du  terrain 
néocomien  (Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  11),  VA.  R(mliniana,  id.^  du  gauit,  VA. 
semiradiata  [olim  radiata,  id.),  du  terrain  cénomaQîen  du  Mans,  VA.  nu- 
mismaîis  {Litcina  nvmismalis,  Math.],  du  terrain  turonien,  et  les  A.  ifibbosa, 
d*Orb.,  circinalis,  id.,  et  rolundata,  id.,  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Saintes  et  de  Royan.  Il  a  indiqué  en  outre  quelques  e«^èce^  inédites. 

(*)  Brocchi,  Cofich.suba^enn.,  pi.  42;  Sismonda,  Synopsis,  p.  21,  etc. 

(2)  Enum.  moll.  Sic.,  t.  I,  p.  24,  t.  il,  p.  21. 

(3)  Traité  élém.  conch.,  t.  l,  p.  396. 

{*)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  Itt,  p.  409,  pL  378  et  319. 
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Le  même  aotoar  place  dans  les  Areop»gia  quelques  espèces  décrites  par 
Goldfuss,  Roemer,  Reuss,  etc.  ;  mais  les  caractères  connus  me  paraissent 
iosaffisants  pour  décider  de  leurs  affinités. 

Les  arcopagia  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires. 

Il  faut  placer  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  sous  le  nom  de  Tel- 
lina  et  appartenant  aux  terrains  tertiaires  éocènetf. 

Parmi  celles  de  Paris  qae  Lamarck  et  M.  Deshayes  ont  fait  connaître  (<), 
on  peut  associer  aux  Arcopagia  les  T.  elegans,  Desh. ,  sinuata,  Lamk,  patel- 
lariSy  id.,  erycinoides,  id.  (Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  12),  carinulata,  Lamk, 
pustula,  Desh.,  lamellosa,  id.,  du  calcaire  grossier,  et  les  T.  subrotundata^ 
Desh.,  IttcmaliSj  id.,  et  lunulatay  id.,  des  sables  supérieurs  de  Valmondois. 

Il  faut  y  ajouter  la  Tellina  oorbisoides,  Caillât  (^},  de  Grignon. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre,  la  T.  Branderi,  Sow.  (^) ,  appartient  à  ce 
genre. 

Quelques  espèces  sont  citées  dans  les  terrains  miocènes  et  plie- 
cènes. 

La  T,  obt'usaj  Sow.  (^),  du  crag  d'Angleterre  et  du  système  campinien  de 
Belgique,  est  une  arcopagia. 

n  en  est  de  même  de  la  T.  articulata,  Nyst,  et  de  la  T.  tenui-^cmusUosaf  id. , 
du  même  gisement  en  Belgique. 

La  r.  elegans,  Basterot  (^),  non  Desh.,  des  terrains  miocènes  de  Saucats, 
présente  les  mêmes  caractères  génériques. 

Les  terrains  pliocènes  de  l'Astezan  ont  fourni  (^)  la  T.  giganteay  Sism. 
{Lucina  gigantea.  Bon.),  la  T.  telata,  E.  Sism.  (luctna  tetata.  Bon.),  la  T,  cor- 
biSj  Bronn  {Lucma  swrtttosa,  Bonel.),  et  la  T.  crassay  Pennant,  encore 
vivante,  qui  sont  aussi  des  arcopagia. 

LesFRAGiLiA,  Deshayes,  —Atlas,  pi.  LXXIV,  fig.  13, 

sont  très  voisines  des  tellines.  Elles  en  diffèrent  par  leur  coquille 
plus  renflée ,  par  leur  charnière  qui  a  d^ux  dents  courbées  et  di- 
vergentes sur  chaque  valve,  égales  sur  la  droite  et  inégales  sur  la 
gauche.  Cette  coquille  est  légèrement  bâillante  à  chaque  extré- 
mité, le  ligament  est  petit,  et  Tinapressioa  palléale  présente  un 

{»)  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  77. 

(2)  Foss.  de  Grignon,  Soc.  se.  naL  Seine-et-Oise,  p.  3,  pi.  9,  fig.  8. 

(3)  JJ«n.  conch.y  pi.  402. 

(<)  Min,  conch.f  pi.  179;. Nyst,  Coq.  etpoL  foss*  Belg.,  p.  i06. 

(»)  Coq.  foss.  Bord,,  p.  85,  pi.  5,  fig.  8. 

(^)  Sismonda,  Synopsis,  p.  21  ;  Michelotti,  Brach.  ed  Acef,  p.  22,  etc. 
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grand  sinus  qui  rappelle  plus  celui  des  arcopagia  que  celui  des 
tellines. 

On  en  connaît  quelques  espèces  vivantes  qui  ont  été  décrites 
sous  les  noms  de  Petricola,  Psammotea,  Tellina^  etc. 

Les  espèces  fossiles  sont  peu  nombreuses  (*). 

Il  faut  placer  probablement  dans  ce  genre  la  Petricola  ab&revtato,  Daj., 
des  faluns  de  la  Touraine,  et  la  P.  peregrina ,  Basterot,  des  terrains  mio- 
cènes des  environs  de  Bordeaux. 

La  T.  fragilis,  Desh.,  paratt  s*étre  continuée  depuis  cette  époque  jusqu'aux 
mers  actuelles  ;  c'est  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Les  PsAMMOBiES,  {Psammobiû ,  Laraarck),  —  Allas,  pi.  LXXV, 

fig.let2, 

sont  caractérisées  par  des  coquilles  ovales,  oblongues,  aplaties, 
subéquilatérales,  un  peu  bâillantes,  à  crochets  petits  et  peu  sail- 
lants. La  charnière  est  composée  d'une  ou  deux  dents  sur  chaque 
valve;  le  ligament  est  externe,  très  convexe  et  élevé,  ordinaire- 
ment porté  sur  des  nymphes  saillantes.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  grandes,  presque  égales  ;  le  sinus  palléal  est  profond, 
étroit  et  horizontal,  à  bords  à  peu  près  parallèles. 

Ces  coquilles  ressemblent  beaucoup  à  celles  des  tellines;  elles 
s'en  distinguent  surtout  par  leur  sinus  palléal  qui  ne  forme  jamais 
Tangle  caractéristique  de  celui  des  tellines,  et  par  leurs  nymphes 
saillantes,  tandis  que,  chez  ces  dernières,  le  ligament  est  inséré 
dans  une  excavation  du  bord  cardinal. 

On  pourrait  y  ajouter  Tabsence  constante  de  plis  et  de  dents 
latérales,  si  quelques  tellines  ne  leur  ressemblaient  pas  sous  ce 
point  de  vue.  Elles  ont  aussi  de  l'analogie  avec  les  solecurtus  et 
les  siliqua,  en  étant  moins  bâillantes.  L'animal  rappelle  plutôt  les 
formes  des  donax  et  des  venus  ;  il  a  toutefois  les  deux  grands  si- 
phons séparés  des  tellines. 

On  doit  réunir  aux  psammobies  les  Psammotées  [Psammotœa, 
Lamk),  chez  lesquelles  une  des  dents  de  la  charnière  disparaît,  soit 
sur  une  des  valves,  soit  sur  toutes  les  deux.  Il  faut  leur  associer 
aussi  lesPsAMMOCOLA,  Blainville,  une  partie  des  Lutricola,  id., 

{})  Deshayes,  Traité  élém,  canch.,  t.  I,  p.  374  et  494;  Basterot,  Coq., 
foss.  Bord.;  Dujardin,  Mém,  Soc,  géol,^  t.  II;  Philippi,  Enum,  moU,  Sic., 
1. 1,  p.  30  ;  t.  Il,  p.  23  ;  Michelotti,  Brach.  ed  Acef,,  p.  36. 
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les  SoLETELLiNA,  id.,  Ics  Gari  et  les  Lobaria,  Schumacher,  etc. 
Je  ne  connais  aucune  psammobie  certaine  ayant  l'époque  cré- 
tacée. 

M.  Deshayes(i)  a  proposé  avec  cloute  de  réunir  provisoirement  à  ce  genre 
quelques  coquilles  des  terrains  dévoniens  et  carbonifères  décrites  sous  le  nom 
de  Sanguinolaria  par  Goldfuss,  Phillips,  Portlock,  etc.  ;  mais  ces  espèces, 
très  mal  connues,  ont,  ce  me  semble,  bien  plus  le  faciès  des  nombreuses 
coquilles  intégro-palléales  dont  je  parlerai  plus  loin  sous  le  nom  de  Cœlono* 
lidest  et  qui  forment  les  genres  Sanguinolites,  Leptodomus,  Orthonotus,  etc. 

Je  ne  vois  pas  plus  de  motifs,  pour  associer  aux  psammobies  les 
sanguinolaires  des  terrains  jurassiques,  et  pour  constater  aucune 
espèce  connue  de  ce  genre  ayant  vécu  dans  cette  époque. 

Toutefois  M.  Deshayes  indique  plusieurs  espèces  Inédites  de 
rOxford-clay  et  du  terrain  kimméridgien,  mais  sans  dire  si  leurs 
caractères  connus  sont  suffisants  pour  décider  avec  quelque  cer- 
titude de  leurs  rapports  génériques. 

L'existence  des  psammobies,  pendant  l'époque  crétacée,  me 
paraît  moins  contestable. 

On  peut,  suivant  toute  probabilité,  rapporter  à  ce  genre  \esCapsa  elegans, 
d'Orb.,  et  discrepanSf  id.  (^j  ;  la  première  de  l'étage  cénomanien  du  Mans,  et 
la  seconde  des  dépôts  turoniens  et  sénoniens  de  la  Touraine. 

J'ai  décrit,  avec  M.  Renevier,  la  Psammolia  Studeri  (3),  du  terrain  aptien 
inférieur  de  la  perte  du  Rhône  (Atlas,  pi.  LXXY,  fig.  1). 

La  P.  graciliSy  Sowerby  ('*),  du  grès  vert  de  Blackdown,  me  parait  plus 
douteuse. 

Les  auteurs  allemands  sont  en  général  d'accord  pour  rapporter  au  genre 
destellines  la  P.  semicostala,  Roemer(^),  du  plaener  de  Quedlimbourg,  etc. 

Les  psammobies  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, et  elles  sont  mieux  connues. 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  la  P.  rudis  [Tellina  rudisy  Lamk),  de  Grignon  et 
de  Valmondois  (Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  2) ,  et  la  Psammotœa  dubia,  du  cal- 

(')  Traité  élém,  conchyl,  t.  I,  p.  415. 
(*j  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  p.  423,  pi.  3»1. 
i?)  Pal.  Suisse,  Terr.  apL,  3*  livraison,  pi.  7,  fig.  6, 
(<)  In  Fitton,  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16,  fig.  12. 
(*)  Norddeutsch.  Kreideg.,  pi.  9,  fig.  21.  J'ai  déjà  cité  cette  espèce  en  par- 
iant des  tell  i nés. 
(«)  Coq.  foss.  Par.f  t.  I,  p.  73,  pi.  10. 
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caire  grossier  de  Parnes.  Le  Solen  effusuSy  Lamarck,  du  calcaire  grosaier  de 
GrigDon(^),  parait  devoir  être  transporté  dans  le  geore  des  psammobies  sous 
le  nom  de  P,  solenoides  {Psammotœa  solenoideSf  Lamk). 

Les  Sanguinolaria  HdHowoAjsii  et  compressa,  Sow.  ('),  paraissent  être  des 
psammobies  et  caractérisent  l'étage  inférieur  des  terrains  tertiaines  da  bassin 
de  Londres. 

La  P.  angitëta,  Philippi  (3),  se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  de  Gasset. 

La  P.  Labordei,  Basterot  [*),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  miocènes  de 
Dai  et  de  Bordeanx. 

La  P.  4iff0H8y  Di^.  (S),  provient  des  falwos  de  la  Towaine. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme  six  espèces,  suivant  M.  Wood  (*). 

M.  Nyst  C)  indique  la  P.  radis,  Lank,  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique, 
et  quatre  espèces  dans  le  système  campinien  dont  deux  nouveHes,  les  P.  Du- 
monta  et  lœvis. 

Une  partie  de  ces  espèces  se  retrouve  en  Piémont,  où  Ton  cite  encore  les 
suivantes  (^]. 

La  P.  incamata.  Lin.  [T,  feroensis,  Lamk),  qui  vit  encore  dans  la  Médi- 
terranée, est  indiquée  comme  fossile  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes 
de  ce  pays. 

La  P.  vespertina,  Lamk,  qui  vit  également  dans  nos  mers,  a  été  trouvée 
dans  le  terrain  pliocène  d'Âsti,  qui  renferme  en  outre  la  P.  unéradiato,  E.  Sism. , 
et  la  P.  Basteroti,  Bronn. 

Quelques  espèces  appartiennent  aux  terrains  tertiaires  d'Amérique  (•). 

Les  Sanguinolaires  {Sanguinolaria ,  Lamarck),  —  Allas, 
pi.  LXXV,  fig.  3, 

ont  une  coquille  subelliptique,  un  peu  bâillante  aux  deux  extré- 
mités. Le  bord  cardinal  est  étroit,  la  charnière  est  formée  de  deux 
petites  dents  cardinales  sur  chaque  valve.  Le  ligament  est  bombé 
et  porté  par  des  nymphes  médiocres.  L'impression  buccale  est 
ovale  et  l'anale  arrondie.  Le  sinus  palléal  a  en  partie  les  carac- 
tères de  celui  des  tellines  ;  l'impression  palléale  arrive  presque 

(<)  Desbayes,  id,,  p.  ^7,  pi.  2,  et  Traité  élém.  conch.,i,  I,  p.  417;  U- 
marck,  Hist,  nat.  anim.  sans  vert.,  2*  édit.,  t,  VI,  p.  182. 

(')  Traité  élém,  conch.,  t.  I,  p.  417;  Sow.,  Min.  conch,,  pi.  169  et  462. 

(3)  Tert  Verst,  Nordwest.  Deutsch.,  p.  7,  pi.  2. 

(*)  Coq.  foss.  Bord.,  p.  95. 

(«)  Mém.  Soc.  géol,  t.  II,  p.  223. 

(«)  Ann.  andmag.  ofnat,  hi$t.,  2*  série,  t.  VI,  p.  248. 

(»)  Coq.  etpol.  foss.  Belg.,  p.  106. 

(8)  Sismonda,  Synopsis,  p.  21  ;  Bronn,  liai,  géb,,  p.  92. 

\f)  Huot,  Cours  de  géologie,  t.  I,  p.  764. 
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pfès  d»  bord  anal,  puis  9e  replie  sur  elle-même ,  de  manière  que 
le  côté  ventral  du  sinus  se  confond  avec  la  ligne  palléale  propre- 
ment dite  jusqu'au  milieu  de  la  coquille.  De  là,  la  ligne  du  sinus 
se  détache,  se  dirige  vers  les  crochets,  s'infléchit  e^  un  angle  du 
côté  dorsal,  et  se  termine  à  l'impression  musculaire  anale.  L'en- 
trée de  ee  sinus  a  à  peine  la  moitié  de  sa  pins  grande  largeur.  Ces 
coquilles  se  distinguent  aussi  en  général  par  leur  bord  ventral 
dont  la  courbure  représente  une  demi-ellipse  (*). 

Ce  genre,  ainsi  limité,  a  pour  type  la  Sanguinolaria  sanguino- 
lenta,  Lamarck,  et  ne  contient  qu'un  petit  nombre  d'espèces  vi- 
vantes. 

Les  catalogues  paléontologiques  sont  par  contre  encombrés  de 
prétendues  s^nguinolaires,  et  Ton  a  décrit,  sous  ce  nom,  plusieurs 
espèces ,  ovales,  comprimées ,  à  crochets  peu  saillants ,  dont  les 
caractères  génériques  n'ont  pas  pu  être  observés. 

Je  dois  dire  que ,  pour  ma  part,  je  ne  connais,  au  contraire, 
aucune  espèce  fossile  qui  ait  les  caractères  des  sanguinolaires,  tels 
quejelesai  rappelés. 

M.  Deshayes  P)  a  déjà  montré  qu'une  grande  partie  des  san- 
guinolaires de  l'époque  primaire,  décrites  par  MM.  Phillips,  Port- 
lock  et  Goldfuss,  ont  les  formes  des  cypricardes.  La  plupart  sont 
certainement  intégropaUéales,  et  nous  aurons  occasion  d'en  parler 
plus  tard. 

Les  sanguinolaires  jurassiques  sont  aussi  incertaines  (^).  Leurs 
formes  extérieures  sont  autant  celles  des  pullastres,  des  mac- 
tres,  etc. ,  et  leurs  caractères  essentiels  sont  inconnus ,  sauf  pour 
quelques  espèces  qui  appartiennent  évidemment  à  d'autres  genres. 


if)  La  fifiR^  3  de  la  plâoclM  LXÎV  repréeente  «aie  valve  et  la  cbaroière 
de  la  S,  sanguinolenta  vivante. 

(2)  Deshayes,  Traité  étém.  conch.,  t..  I,  p.  428.  Oo  trouvera  la  description 
des  espèces  dans  Goldfuss,  Petref.  Germ,^  t.  11^  pi.  159  (quatorze  espèces  de 
répoque  primaire)  ;  Munster,  Beitr.^  t.  III,  p.  72  (quatre  espèces  du  dévoniep)  ; 
Phillips,  Geol.  of  Yorksh,  et  Pal.  foss,  of  Devon  ;  Portlock ,  GeoL  r«p.  ; 
Sowerby,  462,  etc. 

(3)  M.  Phillips  {GeoL  of  Yorksh.)  eu  cite  deui  du  lias.  M.  Befto  (Mag,  of 
nat,  hist.^  1839),  a  fait  connaître  la  S.  parvulat  du  corubrash.  M.  Goldfuss 
(loc.  eU.f  pl«  160)  m  figure  trois  du  lias  et  uae  de  Toolitlie.  M.  Roemer 
(Norddeutsch.  Ool.  g^b.),  la  S,  Ungeri^  etc. 
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Ainii,  la  S.  undulcUat  Sow.,  548,  est  une  anatine,  la  S.  kUa,  Monster,  qm 
thracie,  etc. 

Quelques  espèces  des  dépôts  tertiaires  ont  été  placées  dans  le 
genre  Sanguinolaires;  mais  elles  doivent  eu  être  exclues. 

La  5.  Lamarckii,  Desh.  (>),  des  terrains  éocènes  supérieurs  d*A8sy  en  Mol- 
litien,  est  une  telline,  d'après  l'avis  de  M.  Desbayes  lui-même. 

Les  5.  compressa,  Sow.,  et  HoMowaysii,  id.  (*;,  de  Targile  de  Londres, 
sont  des  psammobies. 

Les  Capsks  [Capsa,  Bruguières,  non  Laniarck,  Capsula^  Schum.), 
—  Allas,  pi.  LXXV,  fig.  4, 

ont  une  coquille  ovale,  convexe ,  équivalve,  subéquilatérale ,  un 
peu  bâillante,  k  crochets  petits.  La  charnière  est  étroite  et  porte 
sur  chaque  valve  deux  dents  inégales,  dont  Tune  est  courte  et 
bilobée.  Le  sinus  palléal  est  moins  profond  que  dans  les  sangui- 
nolaires, beaucoup  plus  large  vers  son  oyverture,  et  la  ligne  qui 
le  Torme  accompagne  moins  longtemps  la  ligne  palléale  propre- 
ment dite.  Le  ligament  est  épais,  attaché  à  des  nymphes  grandes 
et  saillantes  (^j. 

Bruguières,  en  établissant  le  genre  Capsa,  y  réunit  la  Venus  dc- 
floràta,  que  nous  en  considérons  comme  le  type,  et  des  véritables 
tellines.  Plus  tard,  Laraarck  transporta  l'espèce  type  dans  le 
genre  des  Sanguinolaires  avec  la  S,  sanguinoienta ,  et  employa  le 
mot  de  Capsa  devenu  vacant,  pour  désigner  des  donaces  dépour- 
vues de  dents  latérales  {D,  brasiliensis,  etc.). 

La  Venus  defloraia,  étant  actuellement  séparée  génériquement 
de  la  Sanguinolaria  sanguinoienta^  doit  reprendre  le  nom  qui  lui 
avait  été  donné  par  Bruguières. 

Ces  mollusques  habitent  aujourd'hui  les  plages  sablonneuses 
de  la  mer. 

Je  ne  connais  aucune  capse  fossile  avant  le  milieu  de  l'époque 
tertiaire. 


(*)  C'og.  (oss.  Par.,  t.  I,  p.  72,  pi.  10,  fig.  15-19;  Traiié  élém.  conch., 
t.  I,  p.  429. 

(*)  Min,  cotich.,  pi.  159  et  462. 

(3)  La  figure  4  de  la  planche  LXXV  de  TAtlas  représente  lei  caractères 
génériques  des  capses  observés  sur  la  C  deflorttta  vivante. 
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J'ai  en  effet  dit  plos  haat  que  les  Capsa  discrepans  et  ehgans,  d'Orbigny, 
piraissent  avoir  tous  les  caractères  des  psammobies. 

Uoe  espèce  très  voisioe  de  la  C,  deflorata  {Venus  defloratat  Un.) y  vivante, 
se  trouve  dans  les  terrains  miocènes  de  Bordeaax  (i). 

Les  DoNACEs  [Donax ,  Linné),  —  Allas,  pi.  LXXV,  fig.  5  et  6, 

ont  une  coquille  solide,  non  bâillante,  à  peu  près  triangulaire, 
dont  le  côté  anal  est  court  et  obtus.  La  charnière  porte  une  ou  deux 
dents  cardinales  sur  chaque  valve.  Le  ligament  est  extérieur, 
court  et  bombé.  Ces  coquilles  diffèrent  des  tellines,  parce  qu'elles 
sont  plus  épaisses  et  qu'elles  n'ont  pas  de  pli.  Elles  se  distinguent 
des  genres  précédents,  en  ce  qu'elles  sont  complètement  fermées. 
Leur  forme  triangulaire  peut  aussi  en  général  servir  à  les  recon- 
naître. 

La  plupart  des  espèces  ont  des  dents  latérales.  Lamarck  leur  a 
réservé  le  nom  de  Donaces,  et  a  nommé  Capses  [Capsa,  Lamk,  non 
Capsa,  Brug.)  celles  qui  en  sont  dépourvues.  Des  transitions  in- 
sensibles lient  ces  deux  genres. 

L'animal  est  muni  de  siphons  ^êles  et  désunis  comme  tous  les 
lellinides  ;  il  présente  cependant  un  grand  nombre  de  caractères 
spéciaux  qai  seraient  peut-être  sufBsants  pour  motiver  rétablisse- 
ment d'une  famille  des  donacides,  comme  l'a  proposé  H.  Deshayes, 
famille  qui  serait  intermédiaire  entre  les  cythérides  et  les  telli- 
nides. 

n  faut  réunir  au  genre  des  Donacbs  les  Cuneds  ,  da  Costa,  une 
partie  des  Peronea,  Poli,  ainsi  que  les  sous-genres  établis  par 
M.  Schumacher,  sous  les  noms  de  Latona  et  Hecuba,  et  probable- 
ment aussi  les  Iphigenia  du  même  auteur  {Donacina,  Férussac). 
Les  Mbroe,  Schumacher,  méritent  probablement  mieux  de  former 
im  genre;  on  n'en  connatt  pas  de  fossiles. 

Les  donaces  sont  plus  nombreuses  de  nos  jours  qu'à  l'état  fos- 
sile. Leur  existence,  dans  les  terrains  antérieurs  k  l'époque  ter- 
tiaire, ne  me  parait  pas  encore  parfaitement  démontrée  (^). 

La  seule  espèce  en  faveur  de  laqueUe  il  y  ait  des  motifs  sérieux,  est  la 

(0  iffaut,  eu  particulier,  rayer  de  ce  genre  probablement  tous  les  Doua- 
GiTis  des  anciens  auteurs,  ainsi  nommés  par  une  comparaison  de  forme  vague 
et  insuffisante.  Ainsi  le  DonacUes  S'aussurt,  Brongt,  est  une  cyprine,  le 
D.  Jldutnt,  id.,  est  une  panopée,  etc. 

(2)  Pakwntographicaj  1. 1,  p.  38,  pi.  6,  fig.  12  à  14. 
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DonoêR  seowrifofmis,  DaDk«r(^),  do  Ifas  d*Balt»ertt«dt.  Leê  caractères  de  la 
charnière,  le  ligameat  et  la  forme  géaérale,  soBt  bien  ceux  des  éoùot. 
M.  Ehinker  ajoute  que  Timpression  palléale  a  1»  siwiiosité  ordinaire  de  ce 
genre,  mais  la  figure  13a  semble  en  désaccord  avec  cette  asseriton.  M.  Teitfueni 
rapporte  cette  espèce  à  son  genre  Hettangia  ;  nous  en  reparlerons  plus  bas. 
M.  Roemer  (^>  a  décrit  deui  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne. 
Les  figures  sont  trop  imparfaites  pour  faire  juger  de  la  coofiaBoe  <||ie  Ton 
doit  avoir  à  cette  détermination  générique. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  plas  eertaines. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^)  ont  décrit  sept  espèces  des  environs  de  Paris 
dont  il  faut  retrancher  la  D,  obliquaf  Lamk,  qui  est  une  astarté,  et  la  D.  tel- 
litwUa^  id.,  qui  est  une  telline.  La  D.  nUida,  Lamk,  caractérise  le  calcaire  gros- 
sier, et  les  quatre  autres  les  tertiaires  éocènes  supérieurs  de  Beauehamp,  Cfto. 
(D.  Basterotina fBesh.f  D.  incompletaf  Lamk,  D,  retmay  id.,  Atlas,  pi.  LXXV, 
fig.  5,  et  D.  obtusalis,  id.,  fig.  6). 

M.  d'Orbigny  (*)  cite  une  D.  Levesqueiy  d'Orb.,  inédite  des  terrains  ter- 
tiaires inférieurs  de  Cuise-ia-Motte. 

M.  Nyst  (*)  cite  le  D.  nitida,  Lamk,  dans  les  tertiaires- éocènes  de  Belgique, 
et  une  espèce  nouvelle  (D.  StoffelsH,  Nyst),  dans  le  terrain  tongrien.  Les  DonoûP 
striat9lla  ei  fragilis,  id.,  du  système  campinieQ,  paraissent  être  des  teHines 
(Deshayes). 

La  D.  trcmsversa,  Desh.  (D.  anatimtm,  Bast.),  caractérise  les  terrains  imo- 
cènes  de  la  Touraine  et  de  Bordeaux  (^)  ;  les  D.  Sowerbyi,  Basterot,  triangu- 
lariSf  id.,  et  irregularisy  id.,  ont  été  trouvées  dans  ces  derniers  gisements. 

M.  Michelotti  C)  a  découvert,  dans  les  terrains  miocènes  du  Piémont,  la 
D.  oblUa,  Mich. 

Les  terraiB»  plioeèms  de  l'Astesan  renfermmt  (^)  la  i>;  kngth,  Broun 
{TelUnavinacea,  Gmel.)>  encore  vivante,  e4  lai),  miitute,  Bmm.  La  preMière 
se  retrouve  dans  les  terrains  quaternaires  de  Sicile,  avec  qu^^ioes  espèce» 
actuelles  de  la  Méditerranée. 

II  faut  ajouter  trois  espèces  du  midi  de  la  Russie  qui  ont  besoin  d*une 
nouvelle  étude  et  qui  ont  été  décrites  par  M.  Eichwald  (^. 

(^)  Deshayes,  Trakéélém.  eortch.y  1. 1,  p.  4S5. 

(4  Verst.  NorddeuUich,  Kreidegi.t  p.  73. 

(3)  Coq.  foss.  Par,^  1. 1,  p.  109. 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  322. 

(«)  Coq.  et  pal  fœs.  Bêlg.,  p.  il4,  pi»  4  *  6. 

(6)  Deshayes  dans  Lamarck,  Ânim,  sans  vertèbres,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  250; 
Basieiot,  Coq.  fou.  Bord.,  p.  83,  pi.  6. 

(7)  Deicr.  foS8.  miec.  lUth  s^.,  p.  il  T. 

(8)  Sismonda,  Synopsis,  p.  20;  Bronn,  FM.  tért.  G^.,  p.  9»;  PMi)n»i) 
Enum.  moll.  Sic.,  1,  p.  3,  pi.  3,  fig.  13* 

(9)  LUkuan.,  p.  208. 


Digitized  by 


Google 


SINCPALLÉALB8.    —   TELLINIDE5.  ASl 

M.  Wood  (*)  cite,  dans  le  crag  d'Angleterre,  trois  espèces  dont  deux  nou- 
vellei(D.  trunculuSf  Sow.,i).  truncataj  Wood,  D.  glabra,  id.)> 
II  faut  ajouter  quelques  espèces  américaines  (^). 

Les  IfiODONTA,  Buvigiiier  (Sowerbyay  d'OrbigoY),  —  Atlas, 
pi.  LXXV,  fig.  7, 

forment  un  genre  éteint  assez  bien  caractérisé,  mais  dont  les  véri- 
tables rapports  sont  discutables.  La  coquille  est  équivalve,  subéqui- 
latérale  ;  la  charnière  est  composée  de  deux  dents  cardinales  sur 
la  valve  droite,  d'une  seule  sur  la  valve  gauche,  et  de  deux  dents 
latérales  lamellaires,  subsymétriques  sur  chacune  d'elles.  Une 
fossette  allongée  sépare  sur  la  valve  droite  les  dents  cardinales, 
et  deux  fossettes  obliques  accompagnent  celle  de  la  valve  gauche. 
Les  impressions  musculaires  sont  petites  et  profondes,  circulaires. 
L'impression  palléale  forme  un  sinus  anal  profond.  Le  ligament 
est  externe  et  court. 

Il  paraît  (^)  que  M.  d'Orbigny  a  décrit  ce  même  genre  sous  le 
nom  de  Sowerbya,  comme  ayant  un  ligament  interne  ;  il  Ta  rap- 
proché des  maclres. 

Ceci  pourrait  soulever  une  question  délicate  d'antériorité. 

Le  nom  de  Sowerbya  est  plus  ancien  que  celui  dlsodonta; 
mais  il  a  été  établi  sur  un  caractère  qui  parait  fautif.  Doit-on  pré- 
férer l'un  ou  Tautre?  Il  nous  semble  que  M.  Buvignier  a  le  droit 
de  faire  accepter  le  sien,  si  le  ligament  est  réellement  externe. 

Les  isodonta  paraissent  devoir  être  placées  dans  le  voisinage 
des  doDaces.  Elles  forment  un  type  qui  parait  spécial  a  l'époque 
jurassique* 

La  seule  espèce  bien  connue  (')  est  Vl^odonta  Beshayesiana,  Buvignier 
{Soimtyw  crema,  &(kh.),  des  couches  oifovdiennes  de  Vieui-Saint-Rémy 
(ifdMunes), 

M.  Buvignier  (^)  parle  de  quelques  ûragmenU  douteui  du  Br«dfoffd-cl«r 
(grande  ooUthe)  des  Àrdennes  et  de  la  Moselle. 

(*)  Ann,  and  mag.  of  nat,  hisL,  t.  VI,  p.  248. 

(2)  Huot,  Cours  degéol,  1. 1,  p.  764  ;  Conrad,  Descr,  new  foss.  UrL,  etc. 

(')  La  description  de  M.  d^Orbigny  est  très  brève  ;  c'est  d'après  rassertion 
de  M.  Raulin  que  Ton  a  admis  Tidentité  de  ces  deux  genres. 

(<j  Bull,  Soc.  géol.  de  France,  2*  série,  1851,  t.  VIII,  p.  353,  et  Siat.  géol. 
d€  la  Meuse,  p.  11,  pi.  iO,  fig.  30  à  35  ;  d'Orbigny,  Prodromey  U  I,  p.  362. 

(^)  SUU.  géol  de  la  Meuse,  p.  11. 
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!!•  Famille.  —  PÉTRICOLIDES. 

Les  pélricolides  sont  caractérisées  par  une'  coquille  équivaWe, 
inéquilatérale,  souvent  irrégulière,  à  ligament  externe  et  à  char- 
nière variable ,  rarement  composée  de  denté  nombreuses.  Ces 
mollusques  sont  le  plus  souvent  térébrants.  Us  se  distinguent  de 
la  famille  précédente  par  l'irrégularité  de  leurs  coquilles,  qui 
sont  différentes  d'un  individu  à  l'autre  de  la  même  espèce,  et  dont 
les  lignes  d'accroissement  ne  sont  point  astreintes  à  cette  unifor- 
mité quicaractérise  la  plupart  des  orthoconques.  Les  mêmes  ca- 
ractères les  distinguent  des  cythérides,  qui  ont  en  outre  un  plus 
grand  nombre  de  dents  à  la  charnière.  Leur  ligament  externe  et 
l'absence  de  tube  et  de  pièces  accessoires  à  la  charnière  les  éloi- 
gnent des  coquilles  térébranles ,  qui  composent  les  familles  des 
pholadides  et  des  térédinides. 

La  plupart  des  espèces  qui  appartiennent  à  cette  famille  vi- 
vent en  perçant  l'argile  durcie,  les  roches  et  les  coraux.  11  esl 
probable  qu'elles  le  font  au  moyen  d'un  suc  corrosif.  Les  espèces 
fossiles  ne  sont  pas  très  nombreuses,  et  appartiennent  principa- 
lement aux  terrains  tertiaires. 

Les  Saxicaves  (Saxicava,  Fleuriau  de  Bellevue),  —Atlas, 
pi.  LXXV,  fig.  8  et  9, 

ont  une  coquille  épaisse,  solide,  transverse,  inéquilatérale,  un 
peu  bâillante  au  côté  palléal  et  à  l'extrémité.  La  charnière  est  dé- 
pourvue de  dents,  ou  porte  deux  tubérosités  écartées  qui  méritentà 
peine  ce  nom.  Le  ligament  est  externe,  allongé,  épais;  l'impres- 
sion palléale  forme  un  sinus  profond  et  étroit.  Le  test  est  recou- 
vert par  un  épiderme  souvent  écailleux  (*). 

Ce  genre  est  le  même  que  celui  des  Hiatelles  ou  Htatella, 
Daudin ,  des  Irus,  Oken ,  des  Btssomta,  Cuvier.  Il  faut  égale- 
ment lui  réunir  les  Glycymeris,  Schumacher,  non  Lamarck,  les 
DiDONTA,  id.,  les  Bïopholius,  Leach,  les  Pholeobius,  id.,  les 
Agina,  Turton,  les  Rhomboïdes,  Blainville,  etc. 

(^)  La  figure  8  de  la  planche  LXXV  représente  l'intérieur  de  U  valve  gau- 
che de  la  Saxicava  galUcana  ^lAmkf  vivante. 
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Je  ne  vois  pas  non  plas  de  motifs  suffisants  pour  en  séparer  les 
Arcinblla,  Philippi  (non  Oken,  non  Schun)âcher)>  qBi  ne  diffèrent 
des  saxicaves  que  par  leur  bord  cardinal  un  peu  étalé  en  forme  de 
lame.  ^ 

Les  Clotho,  Faujas,  ne  sont  que  des  saxicaves  observées 
dans  une  position  particulière  (*).  Ces  coquilles  perforantes  vien- 
nent se  loger  en  parasites  dans  d'autres  coquilles  bivalves  ;  fait 
dont  on  connaît  des  exemples  dans  quelques  genres,  et  qui  ne 
semble  pas  suffisant  pour  motiver  une  séparation  générique. 
L'espèce  décrite  par  Faujas  paraît  n'être  qu'une  saxicave;  il 
faut  cependant  remarquer  que  chaque  valve  porte  une  dent 
bifide. 

Les  saxicaves  ne  paraissent  pas  avoir  avec  les  pétricolides  au- 
tant de  rapports  qu'on  l'avait  supposé  ;  M.  Deshayes  a  montré 
qu'elles  forment  une  transition  évidente  aux  gastrochènes.  Elles 
devront  peut-être  constituer  une  fois  une  petite  famille. 

Les  espèces  vivantes  sont  toutes  perforantes  et  vivent  dans  le 
rochers.  Leur  taille  est  petite  ou  médiocre.  Les  fossiles  se  trouvent 
principalement  dans  les  terrains  tertiaires  ;  et  même  leur  exis- 
tence dans  les  époques  antérieures  ne  me  paratt  pas  encore  établie 
d'une  manière  incontestable. 

M.  E.  Deslongcbamps (^)  a  cité  uue  S,  phcueoluSf  DesL ,  dei  terrains  jurai* 
siqoes  de  Normandie,  qui  n'a  pas  été  figurée  à  ma  connaissance. 
La  S.  antiquaj  d'Orb.  (3),  du  gault  de  Novioo,  est  encore  inédite. 
Des  moules  indéterminables  ont  été  cités  dans  la  craie  tuffeau  {*), 

Les  terrains  tertiaires  en  contiennent  des  espèces  mieux 
connues. 

M.  Deshayes  (^)  en  a  fait  connaître  cinq  espèces  du  bassin  de  Paris. 

(1)  Deux  espèces  ont  été  indiquées  dans  le  genre  Clotho  {Ann,  Mus,,  XI, 
390,  pi.  40)  ;  la  C.  Faujasiiy  Blainv.  {DicL,  t.  XXXII,  p.  344),  est  celle  qui 
a  fourni  les  caractères  ci-dessus  indiqués.  M.  Basteroty  a  aiouU  une  C.  uti' 
guiformis,  qui  paratt  très  différente,  et  qui  ressemble  beaucoup  plus  aux  ongu- 
Unes.  Cette  association  a  contribué  à  Jeter  un  grand  doute  sur  la  râleur  du 
genre  Clotho.  Suivant  M.  Broun,  Timpression  palléale  serait  peut-être  simple. 
Je  pense  toutefois  qu'il  veut  parler  de  la  C.  unguiformis, 
'    P)  BuU.  Soc,  géol.y  1835,  t.  VI,  p.  191. 

(3)  Prodrome,  t.  Il,  p.  136. 

(*)  Mém.  Soc,  géol,  t.  II,  p.  222. 

(*)  Descr,  des  Coq,  foss.  Par,,  1. 1,  p.  64. 

m.  28 
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U  i^.  g^rignonensUy  Desh.,  CQractéri$«  le  eakeaire  grapsicr  d6'0i$gaiit.  Les 
6\  tnûdto/ma,  Desb.,  margarUacea,  id.,  et  va^tnoidtfs,  id.,app«rtiepiwfil  «W 
sables  éocènes  supérieurs  de  Valmondois. 

La  S.  depressa,  id.,  du  même  gisement,  parait  avoir  plutôt  les  caractères 
des  pétricoles. 

La  S.  fragilis,  Nysl  (>),  a  été  trouvée  dans  le  crag  d'Anvers. 

Si  ron  admet  la  réunion  4%  genre  Glotbo  aux  9»i[ieafes»  il  fa^t  efter  Ici  1^ 
Clotho  Faviasii^  Blainv.,  des  terrains  miocènea  de  ^MMean  (^. 

I^es  terrains  miocènes  du  Piémont  renXenne»t  {^)  la  S.  etoliata»  iracelu, 
qui  parait  être  l'analogue  de  la  S.  arclica,  Ptûl.,  vivant,  et  l«ft  S.  tM04i 
Michelotti,  %i  miocenica,  id,,  espèces  éteintes. 

La  S.  rugosa,  Lamk,  vivante,  se  retrouve  dans  le  crag  et  d^ps  Quelquais 
dépôts  tertiaires  récents  {*), 

La  S.  arcticaf  Philippi,  citée  ci-dessus,  parait  se  retrouver  en  Allemagne, 
oà  elle  a  été  décrite  sons  le  nom  de  Myf&^s  eonrinatus ,  Goldî.  if)  (Atlas, 
pi.  4(^XV,  fig.  &).  M.  Philippi  la  place  dans  son  genre  AaenrBLLA. 

il  faut  probablement,  comme  i«  Tai  dit  plua  haot,  poster  à  ce  geaie 
VArcinella  Ubvis,  Pbilippi  {^),  des  terrains  quat<)paaires  4e  Pal^ve. 

Quelques  espèces  ont  été  trouvées  dans  les  terrains  tertiairea  d' Amérique. 

Ires  Pétricolbs  [Petricola,  Lstmk  ;  Rupeliaria,  Flewrii»  d«  Mk- 
Yue(');  P^rmYef,.Kruger),  ---Alte,  pi.  LXXV,  %  iô  et  il. 

ont  une  coquille  subtrigone  ou  allongée,  fragile,  un  peu  bâillante, 
dont  la  charnière  a  deux  dents  sur  une  des  \alve»,  «1  mie  oh  éeux 
sur  l'autre.  L'imp^sion  patléale  est  éloignée  dti  bord  et  forme 
un  sinus  phis  terg^  et  moins  profond  que  celui  des  saxicaves(*). 
Les  espèces  actuelles  sont  nombreuses,  de  petite  taille  et  îéré- 
br^ntes.  On  ^n  connaît  des  fossiles  daos  les  teriûiiB  erétaeés  et 
tertiaires. 


(«)  Coq,  etpol.  foss.  Belg,,  p.  97,  pi.  4,  fig.  10. 

{?).  Voyea  ta  noie  de  la  p^se  préeédame. 

())  Deter,  fo$s.  mioc,  Ual,  aepL,  p.  1S5,  pi.  4. 

{*)  ûwhftyes»  Traité  étém.,  t.  I,  p.  480. 

(*)  Ff*f^.  Gêtm.,  t.  U,  F- 17»,  pi.  *3*,  ê§.  14. 

(!l)  Snwn,  MolL  Sic.,  II,  p.  S3,  pL  f6,  fig.  10. 

{^)  h^mmétBMi^lkuria  est  plus  ancien  ^  eelai  de  P9tric69à  ;  nais  il  y 
aurait  de  Tinconvénie&t  à  te  reprendre,  car  II  ne^  correspond  pat  toat  ï  Ait 
aux  limites  des  genres  actuels.  Quelques  auteurs  le  eensidèiiettt  eonnte  devant 
s*appliqu«r  aux  Petricola,  et  d'autres  aux  Venerupis. 

(8)  La  figure  11  b.  de  la  planche  LXXIY  refrëseate  rintériear  de  h  valve 
droite  de  la  P.  rariflamma,  Desb.,  vivaute. 
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Les  terrains  crétacés  n'en  renferment  toutefois  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  certaines. 

UP.  neocomiensig;  Buvignier  [<),  n*est  connue  que  par  ses  formes  externes. 
Elle  provient  du  terrain  néocomien  inférieur. 

La  P.  Khodaniy  Pictet  et  Roux  (>),  a  été  trouvée  dans  le  gault  des  environs 
4e Genève.  Elleétait  perforante  comme  les  espèces  actuelles.  (Atlas,  pi.  LXXV, 
iig.10.) 

Sovarbf  {^}  a  4écrit  deux  espèces  des  grès  verts  de  Blackdown,  qui  ne  pa- 
raissent point  avoir  les  caractères  des  pétricoles.  M.  d*Orbigny  les  considère 
comme  des  cardium.  Cette  opinion  me  parait  justifiable  pour  la  P.  canaUcu- 
latQy  mais  non  pour  la  P.  nuciformis. 

Les  eq^èocs  des  terrains  ta^tiaires  sont  un  peu  plus  nombreuses. 

M.  Deshayes  (^)  a  décrit  deux  espèces  des  environs  de  Paris,  la  P.  coraUUh 
phaga,  Desh.,  du  calcaire  grossier  de  Chaumont,  et  la  P.  elegansy  id.  (Atlas, 
^.  LXXV,  iig.  lia),  qui  se  trouve  è  la  fois  dans  le  calcaire  grossier  et  dans 
les  dépôts  éocènes  supérieurs  de  Valmondois.  J'ai  dit  plus  haut  quUl  fallait 
probablement  y  (jouter  la  Saxicava  depres&a,  Desh.,  de  ce  dernier  gisement. 

La  P.  laminosa ,  Sow.  fy^  a  été  trouvée  dans  le  crag  d'Angleterre  et  de 
Belgique. 

On  trouve  dans  les  terrains  pliocènes  d'Asti  if)  les  P.  rupestrU  (Veniis 
riàpestriSt.  Brocchi)  et  P.  lithophaga  (Venus,  Bronn),  toutes  deux  encore 
vivantes,  et  la  P.  chamoidea,  Lamk,  qui  parait  une  espèce  distincte  et  éteinte, 
quoiqu'elle  ait  été  considérée  par  Broccbi  comme  une  variété  de  cette  der- 
nière. 

La  P.  rupestris  (^)  Dubois  de  Montpéreux,  des  terrains  miocènes  de  Yolhy- 
nie,  ne  parak  pas  identique  avec  l'espèce  de  Broccbi. 

La  P.  eœilis,  Desb.  (^),  provieut  des  terrains  miocènes  du  Loir-et>Cber. 

La  Venerufis  mbitiiaUi,  Munster  (%  du  bassin  de  Vienne,  est  aussi  une 
pélricole. 

il  frat  ajoatir  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Amérique. 


(1)  StaL  géol.  de  la  Meuse^  p.  il,  pi.  9. 

(2)  Moll.  des  grès  verts,  p.  417,  pi.  29,  fig.  8. 

(3)  Dans  Fitton,  Trans,  geol.  Soc, ,  2*  série,  t.  IV,  pi.  16 ,  fig.  10  et  H  ; 
d'Orbigny,  Prodrome^  t.  II,  p.  163. 

(4)  Coq,  foss.  Par.,  1. 1,  p.  67. 
(*)  Min,  conch,,  pi.  573. 

i^)  Sismonda,  SynopsU,  p.  tO;  BroecM,  Cbiie^.  subapenw. ,  pt.  13  et  14; 
Deshayes,  Traité  élém.,  t.  I,p.  498. 
Çf)  Conch.  foss.  plat.  Volh.  Pod,,  p.  5S,  pi.  7,  fig.  3  et  4. 
(8)  Dans  Lamarck,  Anim,  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  ii9, 
(8>  G#ldrus%  Peiref.  Germ.,  t.  H,  i^.  S49,  pi.  151,  flg.  fi. 
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Les  Yénérupes  [Venerupis^  Lamk),  —  Atlas,  pi  LXXV,  fig.  42 

diffèrent  des  pétricoles  en  ce  qu'elles  ont  trois  dents  cardinales 
sur  une  valve  et  deux  ou  trois  sur  l'autre.  La  sinuosité  palléale 
est  subtrigone,  horizontale  et  beaucoup  moins  profonde.  Les 
coquilles  ressemblent  à  celles  des  venus  et  s'en  distinguent  sur- 
tout par  leur  irrégularité  et  par  un  léger  bâillement  des  valves. 

Ce  genre  correspond  en  partie  à  celui  des  Rupellaria  (*),  Fleu- 
riau  de  Bellevue.  Il  faut  leur  réunir  les  Gastrana,  Schumacher. 

Les  espèces  actuelles  sont  toutes  perforantes  ;  les  fossiles  sont 
peu  nombreuses;  on  en  connatt  bien  peu  de  certaines  avant 
l'époque  tertiaire. 

Les  venerapis  des  terrains  carbonifères  décrites  par  M.  M*  Coy  (')  n'apfMir- 
tiennent  pas  à  ce  genre,  et  sont  probablement  intégropalléales. 

On  ne  peot  pas  admettre,  sans  nouvel  examen  ,  les  rapellaria  jurassiques 
décrites  {^)  par  M.  Mérian  et  par  lé  comté  de  Munster. 

La  F.  lamellosa,  Munster  ('),  de  Streitberg,  est  très  incomplètement  connue. 

Les  espèces  décrites  par  M.  Buvignier  (^)  paraissent  avoir  mieux  que  les 
précédentes  les  caractères  des  veoerupis.  Ce  sont  les  V,  coralliensis  (Atlas, 
pL  LXXIII,  fig.  12),  et  mosensis  (id.,  fig.  13),  du  terrain  corallien  du  dépar- 
tement de  la  Meuse,  et  la  F.  neocomiensis ,  id.,  du  terrain  néocomien  infé- 
rieur. 

Les  espèces  de  Tépoque  tertiaire  ne  sont  pas  nombreuses. 

M.  Deshayes  en  a  décrit  (^)  deux  des  dépôts  éocènes  supérieurs  de  Valmon- 
dois,  les  V,  globosa,  Desh.,  eistriatella,  id. 

La  F.  Faujasut  Basterot  (^),  caractérise  les  terrains  miocènes  de  Bordeaux, 
mais  quelques  autres  la  considèrent  comme  identique  avec  la  Corcdliophaga 
coralliophagaf  Lamk,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  ce  que  je  n*ai  pas  pu 
vérifier.  M.  Desbayes  signale  encore  Texistence  de  deux  espèces  dans  ce 
gisement. 


(J)  Voyez  la  note,  p.  434. 

(^)  Synopsis  of  Ireland,  p.  67. 

(3)  Merian,  Basel  Bericht,  1840,4,  74;  Munster,  Verz.  Bayr.,  59. 

{*)  GoXdtuss,  Petref.  Germ.,t.  II,  pi.  151,  fig.  11. 

(^j  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  11,  pi.  9. 

(«)  Coq.  foss.  Par,,  1. 1,  p.  69. 

C)  Coq.  foss.  Bord., y.  92;  Desbayes,  Traité  élém.  concA.,  t.  I,  p.  503. 
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Les  torraios  pliocèoes  à'kiii  renferment  (^}  lès  F.  eremita,  Sism.,  et  per- 
nartm^  Bon.,  espèces  éteintes,  et  la  V,  irusy  Lamk,  qui  vit  encore  dans  la 
Méditerranée.  Cette  dernière  espèce  se  retrouve  dans  le  crag  d'Angleterre. 
(Atias,  pi.  LXXV,  fig.  14.) 


Les  CoRALLioPHAGSS  {CoralUophoga,  Blainv.),  —  Atlas, pi. LXXY, 

fig.  15, 

ont  été  ancienaement  confondues  avec  les  cypricardes,  dont  elle 
ont  la  forme  extérieure  de  la  charnière  ;  mais  leur  impression 
palléale  forme  un  sinus  anal.  Les  coquilles  sont  ovales,  allongées, 
quelquefois  presque  cylindriques,  équivalves,  très  inéquilatérales. 
La  charnière  porte  deux  dents,  dont  une  est  bifide  ;  le  ligament 
est  petit.  Ces  mollusques  perforent  les  rochers  tendres  et  les  po- 
lypiers. 

Ces  faits  rapprochent  les  coralliophages  des  pétricoles  et  des 
vénérupes  ;  toutefois  il^st  nécessaire  qu'une  comparaison  directe 
de  leurs  animaux  avec  ceux  des  cypricardes  ait  été  faite  plus  com- 
plètement, ayant  que  l'on  puisse  apprécier  leurs  véritables  affinités 
génériques  (^). 

Les  espèces  vivantes  sont  peu  nombreuses.  Il  en  est  de  même 
des  fossiles  qui  paraissent  n'avoir  été  trouvées  que  dans  les  ter- 
rains tertiaires,  et  qui  ont  été  réunies  aux  cypricardes. 

lï  faut  placer  dans  le  genre  coralliopbage  la  Cypricardia  cibUmga^  Desh.  ('), 
da  calcaire  grossier  de  Chaumont.  Ost  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

La  Venerupis  coralliophaga,  E.  Sism.  {Pelricola  coralliophaga,  Broccbi, 
C.  coralliophaga f  Lamk),  parait  avoir  aussi  les  caractères  de  ce  genre  ('J.  EUe 
provient  du  terrain  miocène  de  Turin.  Il  restera  à  la  comparer  à  la  F.  Fau- 
jasU,  Basterot. 

La  C.  cyprinoides,  Wood  (S),  caractérise  le  crag  corallien  d'Angleterre. 


0)  Sismonda,  Synopsis,  p.  20.  M.  Sismonda  y  ajoute  la  V.  coralHophaga^ 
£.  Sism.,  qui  est  une  Coralliophaoa. 

(?)  Voyez  un  mémoire  de  M.  Biittre  sur  le  genre  Cypricardia  (Journal  de 
conchyl.  de  II.  Petit,  1850,  1. 1,  p.  125). 

(3)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  185,  pi.  31,  fig.  3  et  4.     ^ 

(<)  Broochi,  Conch.  su^.,  p.  525»  pi.  13,  fig.  10;  Sismonda,  Synopsis, 
p.  20. 

(^)  MoUusca  fromthecrag  (Palœont.  Soc,,  1853,  p.  200,  pi.  15,  fig.  7). 
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Les  Pachymya,  Sow.,  —  Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  16. 

me  paraissent  avoir  plus  de  rapports  avec  la  famille  des  pélrico- 
lides  qu'avec  aucune  autre,  quoique  leurs  affinités  aient  été  en- 
visagées d'une  manière  différente. 

Leur  coquille  est  épaisse,  équivalve,  très  inéquilatérale,  un  peu 
bâillante  ;  elle  rappelle  par  ses  formes  certaines  modioles,  et  sur- 
tout les  cypricardes  et  les  coralliophages.  La  charnière  est  dé- 
pourvue de  dents.  Les  impressions  musculaires  sont  à  peu  près 
égales  ;  Timpression  palléalc  présente  un  petit  sinus  anal. 

M.  Sowerby,  en  établissant  ce  genre,  a  montré  son  analogie 
avec  les  cypricardes,  mais  il  n'a  pas  connu  le  sinus  palltel  qui 
l'en  éloigne. 

M.  d'Orbigny  a  placé  dans  les  pholadomyes  la  seule  espèce 
connue;  mais  ta  forme  générale  de  la  coquille,  et  surtout  le  peu 
de  profondeur  du  sinus  anal,  me  paraissent  s'opposer  tout  à  fait  à 
cette  manière  de  voir, 

M  Philippi  l'associe  aux  malléacés,  par  le  motif  que  sa  coquille 
est  épaisse  et  fibreuse  comme  celle  des  inocérames,  mais  elle  n'en 
a  évidemment  aucun  des  autres  caractères. 

M.  Bronn,  après  l'avoir  placée  près  des  pholadomyes  (/nrffoî), 
la  rapproche  des  cythérides  [Letkœa). 

Je  crois,  comme  je  lai  dit,  que  ces  mollusques  ont  beaucoup 
plus  de  rapports  avec  les  pétricoiid«s ,  car,  sauf  l'épaisgear  de  la 
coquille,  on  retrouve  dans  cette  famille  tous  leurs  caractères  es- 
sentiels. Ils  ont  les  formes  des  coralliophages,  la  charnière  sans 
dents  des  saxicaves,  le  petit  sinus  palléal  des  vénérupes ,  et,  de 
même  que  nous  verrons  plus  tard  des  genres  fossiles  voisins  des 
cypricardes  être  dépourvus  de  dents  à  la  charnière,  nous  trouvons 
ici  que  les  coralliophages  ont  été  précédées  par  des  coquilles  à 
charnière  simple. 

La  seule  espèce  connue,  la  P.  gigas^  Sowerby  (*),  a  ëié  trouvée  dans  \t 
craie  inférieure  de  Lewes  et  dans  le  terrain  cénomanfeti  du  Mans  et  die  la 
Malle.  (Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  16.) 


(«j  Sowerby.  Min.  conch.,  pi.  504  et  505;  d'Orbigny,  Pal,  franç.\  Terr, 
créi.,  t.  m,  p.  359,  pi.  366. 
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12"  Famille.  —  CYTHÉRIDES. 

[Vénusidès^  d'Orb.;  Conques,  Dcsh.) 

Les  cythérWes  ont  une  coquille  très  régulière,  inéquilatérale, 
parfaitement  équivalve,  et  eu  général  solide  et  complètement 
fennée.  La  charnière  est  solide,  ordinairement  composée  de  trois 
dénis  cardinales  sur  chaque  valve,  accompagnées  quelquefois 
d*nne  dent  située  sous  la  lunule.  Le  ligament  est  extérieur. 

Ces  coquilles  sont  presque  toujours  faciles  à  distinguer  de 
toutes  les  sinupalléales.  Elles  ne  peuvent  pas  être  confondues 
avec  celles  à  bord  bâillant  ou  à  ligament  interne.  Elles  diffèrent 
des  tellinides  par  leur  charnière  plus  forte  et  à  dents  plus  nom- 
breuses, par  leur  coquille  plus  épaisse  et  toujours  fermée,  etc. 
Leur  régularité  et  leur  solidité  les  séparent  des  pétricolides,  avec 
lesquelles  elles  ont,  du  reste,  des  rapports  très  intimes. 

Leur  forme  générale  les  rapproche  davantage  de  quelques 
inlégropalléales.  Quelques  espèces  ressemblent  beaucoup  aux 
cyprines,  aux  astartés  et  même  aux  lucines  ;  mais  Téchancriire 
de  l'impression  palléale  établit  une  différence  importante,  facilt 
à  observer  dans  les  coquilles  et  dans  les  moules  bien  conservés. 

Les  cylhérideS  forment  aujourd'hui  une  famille  remarquable 
par  le  nombre  et  la  beauté  des  espèces.  Un  grand  nombre  de  leurs 
coqailles  sont  ornées  de  couleurs  brillantes  ou  de  dessins  élé- 
gants. Elles  sont  aussi  très  nombreuses  à  Tétat  fossile;  mais  il 
est  k  remarquer  que  l'on  a  souvent  rapporté  aux  venus  des  moules 
indéterminables  ou  des  coquilles  fossiles  fermées,  qui  appartien- 
nent à  la  division  des  inlégropalléales.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  il  «st  indispensable  de  connaître  l'impression  du  manteau 
pour  savoir  si  un^  espèce  doit  être  rapportée  à  la  famille  qui 
nous  occupe  ici. 

Les  coquilles  de  cette  famille  offrent  de  nombreuses  différences 
de  détail  dans  leur  forme,  dans  le  nombre  de  dents  de  la  char- 
nière^ dans  la  grandeur  du  sinus  palléal,  etc.  Les  conchyliolo- 
gistessont  loin  d'être  d'accord  sur  la  valeur  de  ces  caractères,  que 
les  uns  regardent  comme  suffisants  pour  former  des  genres,  et 
que  d'antres  considèrent,  au  contraire,  comme  n'étant  propres 
qu- a  faciliter  lu  distinctioa  des  espèces.  Cette  question  ne  peut 
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pas  être  complètement  résolue  dans  Tétat  actuel  de  la  science, 
parce  qu*on  ne  connaît  pas  un  assez  grand  nombre  d*animaax,  et 
qu'on  ne  sait  pas,  par  conséquent,  si  les  légères  différences  que 
Ton  a  pu  observer  entre  eux  concordent  avec  les  caractères  de  la 
coquille. 

On  verra ,  par  exemple,  dans  quelques  espèces,  les  siphons 
réunis  à  leur  base  et  divisés  k  partir  de  leur  tiers,  et  dans  d'au- 
tres, ces  mêmes  organes  réunis  dans  toute  leur  longueur.  Mais 
on  sera  arrêté  dans  l'emploi  de  ce  caractère,  lorsqu'on  verra  ces 
deux  états  se  trouver  à  la  fois  dans  le  groupe  des  cythérées,  où 
ils  correspondent  k  des  coquilles  identiques,  qu'il  est  impossible 
de  distinguer  par  leur  charnière,  leur  forme,  leur  impression 
palléale. 

J'ai  âuivi  la  méthode  adoptée  par  M.  Deshayes,  qui  consiste  à 
admettre  provisoirement  tous  les  genres  qui  reposent  sur  des 
caractères  de  la  coquille  faciles  k  saisir.  Lorsque  les  animaux 
seront  tous  connus,  on  pourra  probablement  améliorer  cette  clas- 
sification. 

Les  cythérides  paraissent  être  déjà  représentées  dans  l'époque 
primaire,  mais  par  une  seule  espèce  de  thetis.  Elles  sont  très 
peu  nombreuses  jusque  vers  la  fin  de  l'époque  jurassique,  et  Tont 
en  augmentant  de  nombre  jusqu'k  l'époque  actuelle. 


Les  Tapes,   Megerle  {Puliastra,  Sow.),  —  Atlas,  pi.  LXXV, 
«g.  17  k  19, 

ont  une  coquille  ovale,  plus  allongée  que  la  plupart  des  autres 
genres  de  cette  famille,  inéquilatérale,  peu  épaisse.  La  charnière 
(Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  17)  n'est  pas  très  épaisse  et  porte  trois 
dents  médiocre^  presque  parallèles,  souvent  canaliculéesoumême 
bifides.  Les  impressions  musculaires  sont  médiocres.  Le  sinus 
palléal  est  horizontal,  ovalaire  et  peu  profond. 

La  valeur  de  ce  genre  est  très  contestable,  et  il  se  lie  par  de 
nombreuses  transitions  aux  venus.  M.  Deshayes  a  montré  que  les 
formes  de  l'animal  semblent  cependant  le  rendre  nécessaire. 

On  ne  possède  que  des  documents  incertains  sur  son  histoire 
paléontologique  ;  car  la  plupart  des  espèces  décrites  sous  ce 
nom  ne  sont  connues  ni  par  leur  impression  palléale,  ni  par  leur 
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charnière,  et,  d*un  autre  côté,  il  est  probable  que  quelques  espèces 
auront  été  confondues  avec  les  venus. 

Je  continuerai  ici  à  ne  pas  tenir  compte  des  espèces  dont 
la  détermination  générique  n'est  pas  accompagnée  de  quelque 
preuve,  et  je  crois  en  conséquence  qu'on  ne  peut  citer  aucune 
espèce  de  pullastra  avant  Tépoque  crétacée. 

Les  espèces  décrites  (*)  par  Sowerby,  Porilock  et  Phillips,  et 
qui  appartiennent  à  l'époque  dévonienne  ou  aux  terrains  carbo- 
nifères, sont  probablement  intégropalléales. 

Les  prétendues  pullastra  des  terrains  jurassiques  (^)  sont  aussi 
trop  imparfaitement  connues  pour  qu'on  puisse  prononcer  sur 
leur  compte. 

Parmi  les  espèces  de  Tépoque  crétacée,  les  6gures  plus  exactes  qui  oot  été 
données  par  M.  d'Orbigny  (3)  permettent  de  reconnaître  avec  nne  grande  pro- 
babilité, quelques  pullastra  parmi  les  espèces  qu'il  a  décrites  sous  le  nom  de 
Venus.  M.De8hayes(^)  attribue  au  genre  Pullastra  les  Venus  Brongniartiana, 
d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXY,  fig.  18),  Cornueliana,  id.,  Rohinaldina,  id.,  D%^ 
pinianoy  id.,  et  Ricordeana,  id.,  du  terrain  néocomien  ;  la  V.  fragilis,  d^Orb. 
(F.  elliptica,  Roemer),  du  terrain  cénomanien  du  Mans,  et  la  V,  Royana,  id., 
de  la  craie  de  Royan.  Ces  espèces  ont,  en  effet,  la  forme  allongée  et  le  grand 
sinus  pallëal  des  pullastra.  Je  vois  moins  de  motifs  pour  leur  associer  la 
V.  faba,  Sow.,  dont  le  sinus  triangulaire  rappelle  plutôt  les  vraies  venus. 

Les  F.  ovum  et  ilfarttntana,  Matheron  (^),  sont  probablement  des  pullastra. 
Elles  proviennent  de  la  craie  chloritée. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  sont  mieux  connues. 

On  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris  (^)  la  V,  tenuis, 
Desh.,  des  dépôts  éocënes  supérieurs  de  Yaugtrard,  et  une  espèce  qui,  suivant 
M.  Deshayes,  ne  peut  pas  être  séparée  de  la  r.  decussata,  Lin.,  vivaote. 
Je  crois  que  la  Corbis  aglaurœ ,  Brougn.,  du  terrain  nummulitique  du 
Vicentin  ,  est  identique  avec  l'espèce  de  Paris.  (Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  19.) 


{})  So\>erby,  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  V,  p.  704,  pi.  53,  et  dans  Mur- 
chison,  Silur,  System,  pi.  3  et  5;  Porilock,  Geol,  report,  pi.  36;  Phillips, 
PcUœoz,  foss,,  pi.  17. 

(»)  Phillips,  Geol.  ofYorksk.,  pi.  7,  9  et  11  {Pullastra  oblita^  P.  recondito, 
Unio  peregrma), 

(^)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  lli,  pi.  381  à  386. 

{*)  Traité  élém.deconch.,  1. 1,  p.  525. 

l*)  Catalogue  trav.  Soc.  slat.  Mars.,  t.  VI,  p.  225,  pi.  16, 

^^}  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  142,  pi.  23. 


Digitized  by 


Google 


M9  âiCtPBALES  ORTfiOCONQUU. 

La  K.  BonoM»  Bellardi  (<),  du  terraia  nnmmnlitiqiif  de  Nice,  paaltuml 
être  one  pollastra. 

Il  faut  ijouter  la  PulUKtra  virgoia,  Sow.  (^,  du  terrain  nommalitique  de 
riûde. 

Parmi  les  espèces  des  terrains  tertiaires  moyens  et  sapérieors^ 
on  peut  citer  quelques  pullastra. 

La  P.  vetuîa,  Basterot  ('},  est  commone  dans  les  dépôts  miooènes  d^nne 
grande  partie  de  l*Eiirope. 

On  trouTe  dans  les  dépôts  de  même  âge  de  Fodolie  et  de  Volhynie  [*} 
la  P.  fuma, Sow.,  et  tes  F.  trieu9pis,  EichwaM,  et  moàetêa^  teboia. 

La  V.  UriaieUa,  Nyst(^},  est  une  pollastra,  et  caractérise  le  système  cam- 
pinien  de  Belgique. 

On  trouve  dans  le  crag  d'Angleterre  (^)  les  P,  perovaUs,  Wood,  aureoy 
teiel.»  vérginsOf  Un.  Ces  deui  dernières  vivent  encore.  M.  Wood  y  ijoute  avec 
douta  la  P.  teœturuta,  Lamk. 

U  f  a  en  outca  cartaineineat  plusieurs  espèces  coufondues  avec  les  véons. 

Les  Vends,  Lin.,  —  Atlas,  pi.  LXXV,  fig.  20  et  21; 
etplLXXVI.  fig.  1, 

ont  une  coquille  ovale,  arrondie,  ou  sobtriangulaire,  épaisse, 
tia  charnière  a  trois  dents  cardinales  divergentes  assez  fortes.  Les 
impressions  musculaires  sont  grandes  et  ovalaires.  Le  sinus  pal- 
léal  est  oblique,  petit  et  triangulaire. 

Les  coquilles  de  ce  genre  se  distinguent,  comme  on  le  voit,  de 
celles  des  pullastra  par  leur  forme  moins  allongée,  parleurs  dents 
cardinales  plus  fortes  et  divergentes  et  par  la  forme  du  sinus 
palléal;  mais^  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  il  y  a  des  transitions 
.€|iii.  rendent  ces  limites  peu  rigoureuses. 

J'ai  Clément  dit  qne  nous  détacherions  des  venus  tous  les 
genres  qui  présenteraient  des  caractères  appréciables  sur  la  co- 
quille, ie  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  mettre  dans  celle  catégorie 

(«)  Mém.  Soo.  géoU,  T  série,  t.  IV,  pi.  17,  fig.  5. 

(2)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  25,  fig.  9. 

(^  Coq.  foss.  Bord.,  p.  89,  pi.  VI,  fig.  7. 

(^)  Sowerby,  trans,  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  Ilï,  pi.  39;  Eicbwald,  Zoo/., 
t.  I,  pi.  4  ;  Dubois  de  Montpéreux,  Conch,  Volh.  Pod,,  pi.  7. 

(«)  Coq.  etpoL  foss.  Belg.,  p.  167,  pi.  12. 

(•)  Vood,  Ann,  and  mag.  ofnat.  hist.,  t.  VI,  p.  250,  et  MoU.  from  the 
crag,  (Pal.  Soc.,  1853,  p.  204,  pi.  20). 
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les  raivanls,  établis  sur  des  modificalioos  dé  trop  peu  d'impor 
tafice. 

Je  veux  parler  des  Anomalocardia  et  des  Mbrcknaria,  Schu- 
macher, des  DosiNA,  Gray,  des  Ortygia  et  des  Glausina,  Bronn, 
des  Chione  ,  Megerle ,  des  Timoclea  ,  Leach  »  des  Antigona  , 
Schumacher,  etc.  I)  faut  aussi  abandonner  lies  noms  donnés  par 
Poli  ;  les  vraies  venus  correspondent  à  une  partie  de  ses  Callista 
et  de  ses  Callistodbrma. 

Les  VoLUPiEs,  Defrance,  paraissent  très  voisines  des  venus, 
mais  ne  sont  pas  assez  connues  pour  être  classées  définitivement. 

Les  venus  sont  très  nombreuses  à  l'état  fossile,  principalement 
dans  les  terrains  tertiaires.  La  difficulté  dont  j'ai  parié  plus  haut 
de  les  distinguer,  lorsque  Ton  ne  peut  pas  (*server  rimpression 
palléale,  fait  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  une  grande  confiance  dans 
la  plupart  des  déterminations  des  espèces  antérieures  à  cette 
époque. 

Leur  existence  dans  les  terrains  primaires  ne  me  parait  pas 
bien  démontrée. 

Je  ne  vois  ni  impression  paUéale,  ni  trace  de  la  charnière  sur  les  Venus 
subglobosa,  Roemer,  da  terrain  dévonien  d*Allemagne(').  Je  ne  j:onnais  pas 
non  plus  de  motirs  suffisants  pour  accepter  dans  ce  genre  les  V.  elliptica, 
Phillips  (^),  et  paralldaj  id-,  du  terrain  carbonifère. 

Je  ne  connais  également  aucune  espèce  certaine  dans  le  eora- 
mencement  de  l'époque  secondaire  jusqu'à  la  fin  de  Tépoque 

jurassique. 

Les  Y.  muia,  Zieten,  ventricosaf  Danker,  «t  donacina,  Goléf.,  le»  deux 
premières  du  nrascMkalk,  ei  la  troisième  d«  keuper,  n*ottt  pat  de  canc- 
tèr«0  soffisaots  pmir  être  classas  (^;. 

J'ai  cherché  vainement,  parmi  les  espèces  jurassiques  attri- 
buée» au  genre  Venus  par  MM.  Goldfuss,.  MUnster,  Roemer, 
Danker,  ete^  «iieseuleeoquiJle  dont  les  caractères  connus  fussent 
suffisants  pour  établir  clairement  ses  affinités  génériques. 

PtriDi  ces  eapèces^  i)  y  en  a  qui  ont  en  apparence  beaucoup  plus  de  rap- 
ports avec  lea  cyprines.  Telle»  sont,  ce  me  semble,  les  F.  afflms,  Munater, 

0)  PcUœontographica,  t.  HI,  p.  29,  pi.  4. 
P)  Geology  ofYorksh.,  pi.  5. 

(5)  Zieten,Péftri/*.  duWurtemb.,p\,  7i,fig.  3;  Danker,  PalœontograpMca, 
U  l,p.  301,  pi.  35,  fig.  8;  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  II,  pi.  150,  flg.  3. 
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Saussuri,  Roemer,  imuistria,  Mûoster,  caudatay  id.,  isocardioida,  Roemer, 
nuculiformis,  id.,  ètCr,  sans  toutefois  que,  pour  la  plupart  de  ces  espèces»  il 
soit  possible  de  donner  une  affirmation  positive  (^). 

D'autres,  et  sous  la  même  réserve,  rappellent  plutôt  les  cardium  (F.  an- 
ffulata.  Munster,  etc.)* 

La  V.jurensis,  Mùnst.,  peut  aussi  bien  être  une  lucine  qu'une  venus; 
la  V,  undata,  id.,  parait  être  une  astarté,  etc. 

Je  m'empresse  d'ailleurs  de  reconnaître  qu'il  y  a  aussi  des  espèces  qui  ont 
les  formes  externes  des  venus,  et  qui  pourraient,  par  conséquent,  appartenir 
à  ce  genre  ;  mais  comme  l'absence  de  caractères  connus  laisse  une  incerti- 
tude complète,  n'est-il  pas  plus  prudent  de  ne  pas  les  inscrire  encore  ?  Telles 
sont  les  V,  antiqiujk,  Miinster,  pumila,  id.,  parvuto,  Roemer,  etc. 

L'existence  des  venus  me  parait,  par  contre,  incontestable 
pendant  Tépoque  crétacée. 

On  doit  à  M.  d'Orbigny  (2)  la  connaissance  de  la  plupart  des  espèces  suffi- 
samment connues.  Ce  savant  paléontologiste  a  fait  figurer  les  impressions  de 
la  charnière  sur  les  moules  et  le  sinus  palléal  d'un  grand  nombre  d'entre 
elles.  Il  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien,  deui^  du  terrain  apUen, 
la  F.  Vibra/yeana,  d'Orb.  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  l),du  gault,  deux  espèces 
du  terrain  cénomanien  du  Mans,  deux  d'Uchaux,  et  quatre  des  craies  supé- 
rieures. De  ce  nombre,  il  faut  retrancher  quelques  cythérées,  telles,  par 
exemple,  que  sa  V,  subplana  (olim  plana),  dont  la  charnière  ne  laisse  point 
de  doutes. 

M.  Ed.  Forbes  a  décrit  (3)  les  V.  Orbignyana  eiveclensis,  du  lover  green 
sand  d'Angleterre. 

Sowerby  a  fait  connaître  {*)  quelques  espèces  de  Blackdown  qui  paraissent  de 
véritables  venus  (T.  mmersa,  Sow.,  fabUy  id.,  siiblœvis,  id.,  submersa,  id.). 

M.  Matheron  a  décrit,  sous  le  nom  de  Ventis,  quelques  espèces  qui  n'ap- 
partiennent pas  à  ce  genre,  comme  on  peut  s'en  assurer  facilement  en 
voyant,  sur  les  planches  mêmes,  des  caractères  génériques  tout  différents  (^). 
La  V^Asiierianay  Math.,  du  terrain  cénomanien,  est  probablement  la  seule  de 
ses  espèces  crétacées  qui  soit  une  vraie  venus. 

La  F.  Labadyeû  d'Archiac  (^J,  a  été  trouvée  dans  le  tourtia  de  Tournay. 

Les  espèces  des  terrains  crétacés  d'Allemagne  sont  moins  bien  connues,  et 
demandent  à  être  étudiées  de  nouveau,  afin  que  la  connaissance  des  earac- 

(^]  Munster,  inGoldfuss,  Petr.  Genn,,  t.  II,  pi.  150  ;  Roemer,  NorddeuUch, 
OoL,  p.  109,  pi.  7  et  8;  Kock  et  Dunker,  BeUr.  Ool.^  p.  30,  pi.  2. 
(2)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  pi.  382  à  386. 
(3J  Quart.  Journ.  geol.  Soc,  1845,  p.  240,  pi.  2. 
(*)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  17. 

(S)  Matheron,  Catolo^ue  trav.  Soc.  stat.Mars.,  1842,  t.  YI,  pi.  15  et  16. 
(^)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  II,  p.  303,  pi.  14,  fig.  7. 
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tèret  importants  puisse  éclairer  sur  leurs  rapports.  Elles  ont  été  décrites  (<) 
priodpalement  par  le  comte  de  Miinsler,  dans  Touvrage  de  Goldftiss  (trois 
espèces  nouvelles  et  trois  rapportées  un  peu  à  la  légère  à  des  espèces  de 
Sowerby);  Roemer  (sept  espèces,  dont  cinq  nouvelles,  la  plupart  bien  dou- 
teuses), Geinitz  (K.  GMfusmei  des  espèces  déjà  connues),  Reuss  (dii  espèces 
doot  trois  nooTelles),  Jos.  Mûller  (cinq  espèces  d'Aix-la-Chapelle,  dont  deux 
nouvelles),  etc.  Parmi  ces  espèces,  il  y  a  certainement  quelques  cythérées 
coorcDdaes.  II  serait  bien  difficile  de  les  séparer  exactement  avec  les  maté- 
riaux que  Ton  possède. 

Les  venus  augmentent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 
Elles  n'ont,  toutefois,  pas  un  très  grand  développement  dans 
l'époque  éocène. 

M.  Desbayes  (^  a  décrit  neuf  espèces  du  bassin  de  Paris,  dont  il  faut 
retrancher  les  deux  pullastra  [decussata  et  tennis)  citées  plus  haut.  Les  V.  tur- 
gidula,  Desh.,  teirta,  Lamk,  scobinelUUa,  id.,  et  puelkUa,  id.,  appartiennent 
au  calcaire  grossier.  La  V.  lucinoides,  Desh.,  caractérise  les  dépôts  éocènes 
supérieurs  de  la  Chapelle.  Les  K.  Miqua,  Lamk,  et  solidat  Desh.,  paraissent 
se  trouver  à  la  fois  dans  ces  deux  étages. 

M.  Leymerio  a  décrit  (^j  avec  doute  les  K.  rMensis  et  suiàpyrenaicoy  des 
terrains  nummulitiques  du  département  de  FAube. 

La  V.  striatissima,  Bellardi  (^)  provient  des  terrains  nummulitiques  de  Nice. 

Les  deux  coquilles  décrites  par  Al.  Brongniart  (^)  sous  les  noms  de  V,  ?  Pro- 
terpina  et  V.T  Maura,  nous  paraissent  bien  douteuses,  et  surtout  la  première. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes. 

La  V,  incrassataf  Sow.  (K.  suborhiculatis,  Goldf.,  Cyth.  Braunii,  Ag.), 
est  une  des  espèces  qui  rendent  douteuse  la  convenance  de  séparer  les  cythé- 
rées des  Vénus,  car  elle  est  intermédiaire  entre  ces  deux  genres.  Elle  se  trouve 
dans  les  terrains  tongrien  et  campinien  de  Belgique  et  dans  les  terrains  mio- 
cènes d*Allemagne,  d'Angleterre  et  de  France  (^). 

Les  falunsde  la  Touraine  renferment,  suivant  M.  Deshayes  (^),  huit  espèces. 

(<)  Peiref,  G«rm.,t.  II,  pi.  151,  fig.  1-6;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg,^ 
p.  72,  pi.  9;  Gtïmtz  fQuadersandsL,  pL  10,  et  Characht,,  pi.  20;  Renss, 
Boehm.  Kreidef.^  II,  p.  20;  Mûller,  Monog.  petref.  Aachen,,  p.  24,  pi.  2. 

(»)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  141,  pi.  22  à  25. 

P)  Mém.  Soc.géol.,  2«  série,  1. 1,  p.  361,  pi.  D. 

(*)  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  IV,  pi.  17,  fig.  4. 

(5)  Vicentin,  p.  81,  pi.  5. 

(«)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  155;  Goldfuss,  Petref.  Germ  ,  t.  Il,  pi.  148, 
fig.  7;  Agassix,  Icon.Coq.  tert.y  pi.  13,  fig.  1-4. 

C)  Traité  élém.  de  conch.,  1. 1,  p.  552;  Dujardin,  Mém.  Soc.  gM.^  t.  II, 
p.  261. 
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M.  Diuardin  en  eonptiit  ni  dans  m  «îscaieBt,  dont  trait  nttfeilcs  (V.  ni- 
ài&,€Qtkwmiœ,  ektikraki).  Une  partie  deces  espèces  se  retrovvej^dans  le  btnin 
deBoideaux. 

M.  Wood(i)  cite,  dans  le  crag,  trais  espèces  encore  rivantes  et  «ne 
éteinte,  sous  le  nom  de  V.  imbricata  (Asktrleimbricata,  Sew.). 

PInsieurs  autres  espèces  ont  été  décrites  (2)  par  MM.  Micëeleitt,  IMMde 
Montpéreui,  d*OrbiSBy,Goldfnss,Pbilippi,  etc.  M.  DestHycs  estime  à  diiMt 
le  nombre  des  espèces  de  Tépoque  miocène.  Quelqms-ones  d'entie  elles  psi- 
sent  à  l'époque  pliocène,  qui  renferme  aussi  quelques  espèces  propres. 

Plusieurs  se  trouvent  vivantes  et  fossiles  (^j.  Nous  avons  figuré,  d'après 
*GoldfQSS,  dans  TÂtlas,  pi.  LXXY,  fig.  21,  la  V.  plicata^  Gmel.  Elle  se  trouve 
chante  an  Sénégal  et  fossile  dans  les  terrains  miocènes  et  pliocènes  â*Earope. 

Les  T^ETis,  Sow.  {%  —  Allas,  pi.  LXXVI,  fig.  a, 

ont,  comme  les  venus,  une  charnière  composée  de  trois  dénis 
cardinales  divergentes  ;  la  postérieure  est  ta  plus  longue,,  UineUi- 
forme  sur  la  valve  droite  et  plus  épaisse  sur  lagaocbe.  La  coquille 
rappelle  un  peu  les  formes  des  cardium.  L'impression  nmscih 
lair«  buccale  est  petite.  Leur  caractère  fe  plus  apparent  est  la 
forme  de  Timpressioa  palléate  qui  présente  un  sinus  anal  triangu- 
laire, très  ouvert  et  très  profond,  se  prolongeant  verticalement 
jusque  près  des  crochets. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de  ce  genre,  qui 
n'a  plus  de  représentant  dans  nos  mers. 

Il  est  possible  que  son  existence  remonte  jusqu'à  l'époque  dévo- 
ttienue. 

M.  Roemer  a  décrit  0  une  coquille  du  terrain  dévonien  du  Harz,  chez 
taquelle  le  sinus  palléal  est  également  dirigé  verticalement  et  atteint  presque 

(>)  Moll.fromthecrag  (Palœonl,  Soc.,  1853,  p.  212,  pi.  19). 

(?)  Micbelotti»  Descr.  foss,  mioc,  Jttd,  sept.;  Dubois  de  tfantpéreui, 
Conch.  foss.plal,.  Volh.  Pod.;  d'Orbigny,  Voyng^  de  M.  MommmedeBéU; 
Philippit  Tert.  Verst,  mrdw.  Deutsch.  ;  Goldfuss^  Petref.  Germ,,  pt.  14». 

(3)  Voyez,  pour  toutes  ces  questions,  Deshayes,  Traité  élém.  eonch^f  l 
p.  551. 

(*)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  celui  desTiTUTs^Lin.,  ^ai  appar- 
tient à  la  division  des  gastéropodes  nudibranches  ;  se  dernier  provient  da 
mot  TviOûç,  déesse  de  la  mer,  épouse  de  rOcéan,  et  celiû  dont  il  s'agit  Ici  de 
esTiç,  pelite-ûUe  de  la  précédente  et  épouse  de  Péiée.  —  Le  gewe  desTiisfis, 
A^ama,  n'est  pas  le  même;  il  est  v^oisia  des  Astartés. 

(5)  Harzgebirgcy  p.  26,  pi.  6,  fig.  25. 
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IK  craftets.  Les  antres  caractères  m  iMit  pas  asasz  cohhm  paor  m  laisser 
aociw  dovte.  11.  Roeuar  a  désigné  eette  coquille  sou  le  nom  de  Th^tit^f 

trigiMa, 

Les  espèces  les  plus  certaines  appartiennent  aux  terrains 

crétacés. 

Sowerly  a  fait  eoDuatlre  (^)  la  }'.  nwjar^évL  grès  vert  de  Bla«kdown,  et  la 
T.  mnory  du  gaiMt.  Ces  deux  espèces  se  ratrooveut  m  France,  dans  les  gUe- 
JoeoU  analogues,  la  première  à  Rouen,  dans  la  craie  chlorilée,  la  seconde 
daos  le  gauU  de  Novion,  de  Varennes,  etc. 

M.  d'Orbigny  p)  y  ajoute,  sous  le  nom  de  T.  lœvigata,  une  espèce  décrite 
par  Sowerby  sous  celui  de  Corbula  lœvigata.  Elle  provient  dn  lower  green 
sand  de  111e  de  Wight. 

l*ai  déofit  ame  M.  Rom  (^  la  f .  Gemvuksk  du  gault  des  envifoni  de 
teève.  Cmi  Tespèce  agurée  dMW  TAtlaa. 

U,  Roemer  (^)  a  trouvé  des  thétis  dans  le  bilsconglomeraft  d'Osterwald. 
11  les  assimile  à  la  fois  aux  7\  major  et  minor,  Sow.,  réunissant  ainsi  ces 
deux  espèces  en  une.  Je  ne  sais  par  quel  motif  il  leur  donne  un  nom  nou- 
veau, celui  de  T,  Sowerbyi, 

La  T,  undulata,  Geinitz  (<),  du  quader  mergel  de  Kieslingswatde  me  parait 
luea  douteuse. 


U»Cmtk^K{€yther€^,  Lamk),—  Atku»,  pi.  LXXVi,  iig.  a  à  S, 

(UfTèreiH  des  véRvsetdes  genres  dont  sous  ve«eM  de  parier  per 
tenr  charnière,  qui  présente,  outre  les  trois  dents  eardfB»tes  di- 
vergentes, une  quatrième  dent  située  du  côté  bucca),  près  des 
précédentes  et  sous  la  lunule  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  3).  La  co- 
quille est  ordinairement  solide,  ovale  ou  subarrondie,  inéquî- 
btérale,  parfaUemeRt  régulière  équivalve  et  close*  Le  sinus  pal- 
léal  varie  (^)  et  est  plus  ou  moins  profond  et  oblique. 


(»)  MiA,  (mok.y^U  513; d'Orbigny,  Foi, /ronp.,  Terr.  «rrf<.,t.UI.pl.a87. 

(*)  Pal.  franc.,  Terr,  crét.,  t.  III,  p.  452,  pi.  387;  Sowerby,  Mm,  conch,, 
pi.  209. 

(%)  MêU,  des  grès  ^mU,  p.  4S0»  pi.  SO,  fig.  2. 

(^  NordêMeeh.  KreiOeg.,  p.  %2. 

(*)  Quadersandsleingebirgej  pi.  10,  fig.  3  et  4. 

^}  L^élenéiie  de  ces.  varittioDi  n'ast  peut-être  pas  avasi  gaaade  fa*oti  Ta 
cru.  Je  ne  crois  pas,  eu  affeit  que  Ton  doive  réunir  ans  cy  tbérées  les  espècis 
à  sinus  palléal  presque  nul  et  réduit  à  peine  à  «ne  simple  inflanoft.  Qas 
espèces,  qui  forment  le  genre  CiafiB,  Schumacher,  ont  bien  plos  .tes  ear adères 
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Ainsi  que  je  Tai  dit,  la  convenance  de  séparer  les  cythérées 
des  Vénus  est  contestable,  et  Fétude  des  animaux  laisse  des  incer- 
titudes. Cependant,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  Texistence 
de  la  dent  située  sous  la  lunule  forme  un  caractère  distinctif  très 
précis. 

Les  cythérées  ont  été  anciennement  désignées  par  Lamarck, 
sous  le  nom  peu  convenable  de  Meretrix.  Il  faut  leur  réunir 
quelques  groupes  proposés  dans  ces  dernières  années,  et  qui  pa- 
raissent reposer  sur  des  caractères  insuffisants,  et  en  particulier 
les  Trigona,  Megerle,  les  Corbicula,  Benson,  et  les  Dione,  Gray. 
Ce  genre  correspond  avec  les  venus  à  une  partie  des  Calusta  et 
des  Callistodsrma,  Poli. 

L'histoire  paléontologique  des  cythérées  n'est  guère  plus  claire 
que  celle  des  venus,  car  on  a  rapporté  à  ce  genre,  sur  le  faciès 
extérieur,  bien  des  espèces  dont  les  caractères  génériques  sont 
tout  k  fait  inconnus. 

Je  ne  connais  aucune  espèce  de  Tépoque  primaire. 

Elles  sont  très  rares  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  jurassique. 

La  plus  ancienne  parait  être  la  Cytherea  trigonellaris,  Yoltz  (^),  da  lias  do 
Gaodershofen.  M.  Deshayes  a  pu  observer  sa  charnière  et  sa  ligne  palléale, 
et  Be  doute  pas  qu'elle  n'appartienne  à  ce  genre.  Cette  espèce,  qui  n'est  pai 
rare,  ne  se  trouve  guère  que  fermée,  et  elle  a  été  décrite  par  plusieurs  au- 
teurs, <iui  n'ont  pas  pu  se  rendre  compte  de  ses  affinités  génériques.  Elle  a 
été  nommée  par  M.  Agassiz,  Cardmia  lisvis,  puis  elle  est  devenue  pour  lai  le 
type  du  genre  Pronoe.  Schlotheim  l'a  désignée  sous  le  nom  de  Venvlita. 
Zieten  en  a  décrit  un  exemplaire  sous  le  nom  de  Cytherea  trigoneUaris,  et 
un  mutilé  sous  celui  de  Lucina  plana. 

La  C.  trigonellaris,  Goldfu8s(^,  n'est  pas  la  même  espèce,  suivant 
M.  Deshayes;  mais  elle  me  parait  en  être  bien  voisine  (Atlas,  pi.  LXXVI, 
fig.  24). 

On  cite  quelques  autres  espèces  du  lias,  mais  je  ne  les  connais  que  par  les 
figures,  et  je  doute  que  ce  soient  des  cythérées.  Les  C.  apiychus^  lam^oM 
et  laliplexa,  Goldf.,  sont  très  probablement  des  cardinia,  ainsi  que  Ta  à&k 

des  astartés,  et  en  particulier  la  petite  impression  musculaire  buccale,  acces- 
soire h  la  principale.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  groupe,  qui  est  rare  à 
l'état  fossile. 

(1)  Deshayes,  Traité  élém,  canch.,  U  I,  p.  589;  Agassii,  Myes,  p.  226,  et 
Actes  Soc,  helv,,  Lausanne,  1843,  p.  304;  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtem^. 
pL  63,  fig.  4,  et  72,  fig.  4  ;  etc. 

(»)  Petref,  Germ.,  t.  II,  p.  237,  pi.  149,  fig.  5. 
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fait  remarquer  M.  Deshayes.  Les  C.  lucinia  et  comea,  Volts,  sont  très  mal 
connues. 

La  C.  deUoidea,  Mttnster  (C.  îiasina,  Desh.,  C.  virgo,  Philippi),  du  jura 
noir  d'Allemagne,  n'est  connue  que  par  sa  surface  externe  (^). 

La  C.  dolabt^a,  Phillips,  de  l'oolithe  inférieure,  est  probablement  une 
cyprine. 

M.  Deshayes  (^)  a  trouvé  une  vraie  cythérée  dans  le  terrain  corallien  de 
Luc  (Calvados);  il  la  nomme  C.  vetusta, 

La  C.  rugosa,  Sow.,  du  terrain  portlandien,  est  une  astarte. 

Les  dépAts  de  Tépoque  crétacée  renferment  quelques  cy thérées. 
La  charnière  et  l'impression  paliéale  ont  pa  être  observées  sur 
un  certain  nombre  d'entre  elles. 

La  Venus  parva,  Sow.,  518,  est  une  cythérée;  elle  se  trouve  dans  le  lower 
greensand,  dans  le  gault,  et  h  Blackdown. 

Ce  dernier  gisement  renferme  en  outre  ('}  les  C,  caperata,  Sow.,  V,  lineo-' 
lata,  id.,  V.  plana,  id.,  C.  subrotunda,\d.y  V.  truncata,  id. 

Quelques-unes  de  ces  espèces  ont  été  retrouvées  en  France.  II  faut  y  ajouter 
la  C.  nniformiSt  Dujardin  (^},  de  la  craie  de  Touraine. 

La  C,  plana,  Goldfuss(^j  (non  Sow.)»  se  trouve  dans  les  terrains  crétacés 
supérieurs  d^Allemagoe. 

La  C  elongata,  Reuss  (^),  caractérise  le  plenermergel  de  Priesen. 

Les  cythérées  sont  très  abondantes  dans  les  terrains  tertiaires. 
On  en  trouve  en  particulier  un  grand  nombre  dans  les  dépôts 
éocènes. 

M.  Deshayes  (')  compte,  dans  son  ouvrage  sur  les  coquilles  fossiles  des 
enTirons  de  Paris,  vingt-deui  espèces  de  cythérées.  II  en  faut  retrancher  une 
qui  appartient  au  terrain  miocène  inférieur.  Trois  d^entre  elles  (C.  obliqua, 
Desh.y|MisiUa,  id.,  et  bellovacina,  id.),  caractérisent  les  dépôts  éocènes  infé- 
rieurs du  Soissonnais,  etc.  La  grande  majorité  appartient  au  calcaire  gros- 
sier; quelques-unes,  cependant,  ne  sont  pas  exactement  spéciales  à  cet 

(«)  GoldfQss,  Petref.  Germ.,  1. 11,  pi.  149,  fig.  9;  Deshayes,  Traité  élém. 
conch.,  I,  p.  589. 

(^)   Traité élém.  conch.,  I,  p.  590. 

(3)  Sow.,  Min,  conch,,  pi.  20  et  518,  et  Trans,  geol  Soc,  2*  série,  t.  iV, 
pi.  17. 

(4)  Mém.  Soe.  géol,  t.  II,  p.  223,  pi.  15,  fig.  5. 

(5)  Petref.  Germ.,  t.  Il,  pi.  148,  flg.  4. 
(«)  Boehm.  Kreidef.,  II,  p.  21,  pi.  41. 

C)Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  126.  Ce  nombre  s'est  depuis  lors  élevé  à  vingt- 
neuf.  {Traité  élém.  oonch.,  I,  p.  591),  mais  les  nouvelles  espèces  restent  en 
nujorité  inédites. 

III.  29 
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étage.  LesC.  rusticOt  De«h  ,  cuneata,  id.,  distans,  ié.,  et  trigonulàf  id.,  ne  àb 
trouvent  que  dans  les  dépôts  supérieurs  de  Valmondois,  etc. 

L'argile  de  Londres  (<)  renferme ,  outre  quelques-unes  des  espèces  précé- 
dentes, les  C.  rotundcOa,  Morris  [VenuSy  Brander),  tmuisHaia,  id.  {Venus, 
Sow.))  et  transversa,  id.  (Venus,  id.). 

Les  terrains  nununulitiques  ont  fourni,  outre  quelques-unes  des  espèces 
précitées,  un  certain  nombre  d'espèces  qui  leur  paraissent  propres.  Ce 
sont  (2)  les  C.  custugensis,  Leym.,  et  raUica,  id.,  du  département  de  TAube, 
la  C.  VerneuUU,  d'Arcbiac,  de  Biarritz,  etc. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  niiocèhes  et  plio- 
cènes  ;  mais  elles  semblent  un  peu  moins  abondantes  que  dans 
l'époque  éocène. 

La  c.  subksvigata,  Nyst  {incrassata,  Desh.  non  Sow.),  a  été  trouvée  dans 
les  terrains  miocènes  inférieurs  du  bassin  de  Paris  et  dans  le  terrain  tongrien 
de  Belgique  (3). 

M.  Nyst  a  décrit  plusieurs  autres  cythérées  du  terrain  tongrien  et  de  Tétage 
campinien.  l\  cite,  dans  ces  deux  étages,  laC.  incrassata,  Sow.,  et  laC.  chi- 
noides,  Nyst.  11  indique  plus  spécialement  dans  Tétage  tongrien,  outre  quel- 
ques espèces  connues,  les  C.  erycina  vàr.  Kicksii,  Nyst,  simUis,  id.,  suUœ- 
vigata,  id.,  Westendorpii, id.,  etc.  Il  rapporte  à  la  C.  sulcatarîa,  Desh.,  une 
espèce  qui  parait  différente  et  qui  a  été  nommée  par  M.  Hébert,  C.  Bosquetiû 
L'étage  campinien  renfermerait  les  F.  cycladiformis,  Nyst,  trigona,  id., 
sulcata,  id.,  multUameîlosa,  id.,  etc. 

Plusieurs  espèces  remarquables  ont  été  trouvées  dans  les  dépôts  miocèoes 
de  Bordeaux,  du  Piémont,  d'Autriche,  etc.  Elles  ont  souvent  été,  dans  rorU 
gine,  rapportées  à  tort  à  des  espèces  vivantes.  M.  Agassiz,  dans  an  mémoire 
spécial  {*),  a  relevé  une  partie  de  ces  erreurs.  M.  Deshayes  a  accepté  la  )>iQ-. 
part  des  idées  de  M.  Agassiz,  et  en  a  contesté  quelques-unes.  En  tésamé,  les 
espèces  les  plus  certaines  sont  les  suivantes  :  Cytkerea  LaimarekH,  Agass.,  de 
Bordeaux  (confondue  à  tort  avec  la  C.  nitidula  do  Paris)  ;  C.  eryoinoUeSy 
Lam.,  Brongt.,  ou  burdigalensis,  Defr.  (bien  difficile  à  distiogaer  de  la 
C.  erycina,  Lamk,  vivante  ou  cedonulli,  Chemn.,  associée  à  cette  espèce  par 
M.  Deshayes,  séparée  par  M.  Agassiz)  Atlas,  pi.  LXXVI,  flg.  5;  C.  uMata, 
Bast.,  de  Bordeaux;  C.  affinis,  Dqj.,  de  Touraine. 


(^)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  422  et  432;  Morris,  Catalogue,  pi.  S7. 

())  Leymerie,  Mém.  Soc.  géot.,  2*  série,  1. 1,  pi.  1$;  d*Archiae,  id.,  t.  II, 
pi.  7,  et  Htst.  des  progrès,  t.  III,  p.  262. 

(«)  Nyst.,  Coq.  etpol.  foss.  Belg., pi.  167  ;  Desh., Coq.  fou.  Pftr.,h  P-  *'^» 
pL  22,  fig.  1-3. 

(<)  Iconographie  des  coquilles  tertiaires  répiUées  idmtiques  aoêO  tet  Pfi^ 
iTfi^antes,  etc.  ilf^.  Soc.  Mv.  Se.  nat.,  t.  VU,  1845. 
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Il  faut  i^onter  1«6  C.  Dtt&oistt,  et  nitens,  Andncjowski,  des  telrralos  mio- 
cènes de  Pologne,  les  C.  filosa  et  lerUiculata,  Vood,  du  crag  d'Angleterre*  oà 
elles  se  trouvent  ayee  des  espèces  précitées;  quelques  espèces  décrites  par 
eoldfass  (<)  (C.  rugosot  Bronn,  canceUata,  id.,  inflata,  Goldf.,  etc.). 

Dans  les  terrains  plioeènes  d*Asti  et  de  Morée»on  cite  les  C.  Boryi,  Desh., 
pftiMiiofKana,  E.  Sism.,  etc. 

Le  crag  d'Angleterre  ne  renferme,  saWant  H.  Wood  (^«  que  deoi  espècet 
eaeore  YfTaotes(C.  ehitm9,  Lin^,  etnidi».  Poil). 

M.  Philippi  en  indique  quelques-anes  dans  les  terrains  quaternaires  di 
Sicile. 

Ces  terrains  récents,  tant  plioeènes  que  quaternaires,  renferment  plusieurs 
i  qui  yiTcnt  eseoTe  dans  n^s  mers  (') . 


Les  OoMNIES  {Doêiniai  Scopoli,  ArtemU^  Poli,  Orbieulus,  Megerte)» 
—  Atlas,  pl.LXXVI,  fig.6» 

mu  eomme  les  cythàrées,  une  charnière  composée  de  trois  dents 
cardinales  divergentes  et  d'une  dent  latérale  sous  la  lunule; 
^  mais  leur  coquille  présenté  un  faciès  particulier  :  elle  est  orbi- 
cnlaire,  à  crochets  petits,  ornée  de  sillons  ou  de  stries  concei^ 
triques.  Leur  caractère  distinctif  principal  consiste  dans  la  forme 
de  Timpression  palléale,  qui  est  placée  très  haut  dans  Tinté- 
rieur  des  valves,  et  qui  présente  un  sinus  anal  régulier  triangu- 
laire très  long,  pointu  au  sommet  et  oblique  d'avant  en  arrière» 
Ce  genre  est  représenté  dans  les  mers  actuelles  par  un  assez 
grand  nombre  d'espèces  qui  se  ressemblent  beaucoup  et  qui  for- 
ment un  groupe  très  naturel.  Les  espèces  fossiles  sont  peu  nom^ 
breuses  et  ne  paraissent  pas  plus  anciennes  que  l'époque  tertiaire 
moyenne. 

0n  trouve  dans  les  terrains  miocènes  de  Bordeaux  une  espèce  qui  a  été 
confondue  à  tort,  par  M.  Basterot,  avec  la  C.  Hncta,  Lamk,  vivante.  C'est  VA. 
BasteroH,  Agassiz  (*)  (M.  Deshayes  Tassocie  à  la  C.  Adansmi,  Philippi,  vivanta 
au  Sénégal). 

Une  seconde  espèce,  fréquente  dans  les  terrains  miocènes  de  lapins  grand 


0)  Petref.  Germ.y  t.  Il,  pi.  148. 

(3)  MolL  frmikeomg,  PalmmU  Soo.,  1853,  p.  206,  pi.  20. 

(S)  VèTCf  Deibayes,  TraUé  élém.  coneh.,  I,  p.  597. 

(1)  Jconogr.  coq.  terUy  pi.  3,  fig.  7-10. 
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partie  de  TEuropc,  est  rapportée  par  M.  Deshayes  (^)  à  la  D.  exoleia.  Un., 
Tirante  (?). 

La  D.  orhiculariSf  Agau.  ('}  (C.  ooncm^rica,  Bronn,  non  Venus  concm^ 
trica,  Lin.),  est  une  belle  espèce  qoi  caractérise  les  terrains  pliocènes  da 
Piémont.  G*est  elle  que  nous  avons  figurée  dans  TAtlas. 

La  véritable  D.  {tncto,  Lam.,  vivante,  se  retrouve  fossile  dans  les  terraioi 
quaternaire»  de  Sicile  (3)  et  dans  le  crag. 

M.  Wood  indique  en  outre (^},  dans  ce  dernier  gisement,  une  espèce  (ÀMn" 
Hformis^  Sow.)t  confondue  à  tort  avec  VA,  exolêta. 

On  cite  aussi  quelques  espèces  américaines. 

Les  Cyclinks  {Cyclim,  Deshayes,  Félon,  Adanson),  —  Atlas, 
pi.  LXXVI ,  fig.  7, 

ont  une  coquille  orbiculaire,  convexe,  peu  épaisse,  k  crocheU 
obliques,  assez  grands.  La  charnière  n'a  que  trois  petites  dents 
cardinales  divergentes  dont  la  postérieure  est  canaliculée.  Le 
sinus  palléal  est  petit,  triangulaire,  aigu  et  oblique  d'avant  en 
arrière. 

Ce  genre,  représenté  dans  les  mers  chaudes  par  un  petit  nombre 
d'espèces,  n'a  fourni,  jnsqu  a  présent,  qu'une  seule  espèce  fossile. 

C'est  la  C.  TToodii,  Desh.  (^),  des  environs  de  Bordeaux,  espèce  encore 
inédite. 

Les GRATBLOUPiïs(Grû^rfoM/)tû,Desinoulins),— Atlas,  pi.  LXXVI, 

fig.  8, 

ont  les  formes  extérieures  des  donaces  ;  mais  la  charnière  est 
composée,  sur  chaque  valve,  de  trois  dents  cardinales  divergentes, 
de  trois  à  quatre  dents  lamelleuses  qui  proviennent  d'une  divi« 
sion  de  la  cardinale  postérieure,  et  d'une  seule  dent  latérale. 

Le  sinus  palléal  est  ovalaire,  large  et  profond,  et  forme  un  angle 
en  arrivant  vers  le  muscle  anal.  La  coquille  est  ovale,  transverse, 
parfaitement  close. 

La  place  de  ce  genre  est  encore  douteuse.  La  charnière  rap- 

(>)  Traité ^ém.  conch.y  I,  p.  616. 

(2)  Iconogr.  coq,  tert,,  pi.  2. 

(3)  rraité  élém.  conch.^  I,  p.  622. 

{*)  Moll.  from  ihe  crag,  Palœma.  Soc.,  1853,  p.  214,  pi.  20. 
(^)  Traité  élém.  cmch.,  I,  p.  626.  La  figure  de  t'Attaf  replante  11 
C.  chinensiSf  vivante. 
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pelle  celle  des  cylhérées,  dans  le  voisinage  desquelles  la  plupart 
des  auteurs  sont  d'accord  pour  le  mettre  provisoirement. 

On  en  connaît  maintenant  quatre  espèces  fossiles.  Elles  appar- 
tiennent toutes  à  l'époque  tertiaire.  On  n'en  a  encore  trouvé  au- 
cune vivante. 

La  plo8  aaciennemeot  connue  (^)  est  la  G.  donaciformis,  DesmouUns  {Dmax 
irregularis,  Bast.)»  des  terrains  tertiaires  miocènes  du  bassin  de  Bordeaux. 
C'est  Tespèce  figurée  dans  TAtlas. 

n  faut,  suivant  M.  Deshayes,  ijouter  la  G.  difficiUs  (Donax  difficUis,  Bast.), 
et  la  G.  cuneata,  Desh.,  des  mêmes  gisements. 

La  G.  Moulinsi,  Lea  {CytKerea  hydanay  Conrad),  provient  dés  terrains  ter- 
tiaires de  rxiabama. 


2«  Sont-Ordre.  —  OBTHOCOMQVXS  TMVÈQVLOTÂJULÈJkMXB. 

Ces  mollusques  sont  caractérisés  par  leur  manteau 
plus  ou  moins  ouvert,  leurs  siphons  courts  ou  nuls  et 
leur  ligne  palléale  non  sinueuse. 

lis  ont  presque  tous  deux  impressions  musculaires 
comme  les  orthoconques  sinupalléales.  11  faut  eu  ex- 
cepter le  groupe  anomal  des  tridacnides  et  remarquer 
aussi  que  chez  les  mylilides ,  la  grande  inégalité  qui 
existe  entre  l'impression  buccale  et  l'impression  anale 
lait  une  transition  aux  monomyaires. 

Ce  sous-ordre  est  en  général  clairement  limité  ;  je 
dois  toutefois  foire  remarquer  qu'une  des  familles  qui 
le  composent,  forme  une  sorte  d'exception  et  présente 
une  de  ces  difficultés  que  j'ai  annoncées  plus  haut.  La 
famille  des  cyclasides  est  composée  d'animaux  chez 
lesquels  les  siphons  sont  encore  un  peu  développés  et 
elle  renferme  des  coquilles  dont  plusieurs  ont  l'im- 
pression palléale  entière,  plusieurs  une  très  légère  si- 
nuosité et  quelques-unes  un  vrai  sinus.  Ces  mollus- 

l})  Desmoulins,  BuU,  Soc.  Lin,  Bord,,  U,  p.  1S;  Desbayes,  Traité élém^ 
concft.,  1,  p.  579. 
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ques  80nt  donc  intermédiaires  entre  les  sinupalléa1e9 
et  Jes  intégropalTéales.  Je  ferai  remarquer  plus  loin 
une  difficulté  semblable  pour  les  leda.  Toutes  les  au- 
tres familles  appartiennent  clairement  au  type  intégro- 
palléal. 

Jai  dît  plus  haut  (p.  33 i)  que  ce  type  a  précédé  les 
sinupalléales  et  que  son  développemeet  dat^  des  épo- 
ques géologiques  les  plus  anciennes. 

La  distinction  des  familles  reposQ,  comme  dans  le 
sous-ordre  précédent^  sur  Télude  de  ranî»al.  Oapout 
toutefois  trouver  dans  la  coquille  quelques  caractères 
qui  limitent  plusieurs  d'entre  elles  d'une  manière  as- 
$ez  évidente.  Le  tableau  suivant  signale  les  principales 
différences  et  pourra  faciliter  aux  commençants  la  dis- 
tinction de  ces  familles,  pourvu,  comme  je  l'ai  dit  plu- 
sieurs fois,  qu'on  ne  s'exagère  pas  la  précision  des  ca- 
ractères tirés  de  la  coquille  seule. 


I.  Di€ux  impressions  musculqires  égales  ou  presque  égales. 

A.  Animal  muni  de  deux  siphons  séparés,  impression  palléale 
sinueuse  chez  quelques  espèces. 

Cyclasïdes.  Charnière  composée  de  dents  cardinales  et  de  dents 
latérales  ou  seulement  des  unes  ou  des  autres;  impression  palléale 
simple  ou  sinueuse.  Les  espèces  sont  toutes  fluviatiles. 

B.  Siphons  nuls  ou  très  courts. 

Çyprinidbs.  Coquille  fermée,  inéquilatérale,  obarnière  compo- 
sée 4e  deux  à  quatre  dents  cardinales  et  d'une  latérale  anale,  li- 
gament externe. 

'  Cahdides.  Coquille  fermée,  subéquilatérale,  cordiforme,  à  ero- 
chets  saillants.  Charnière  ordinairement  composée  de  deux  gran- 
des dents  cardinales  coniques  et  de  deux  btérales. 

LuciNiDBS.  Coquille  parfaitement  dose,  ^  crochets  peu  proémi- 
nents, charnière  variable,  ligament  extérieur,  impression  mus- 
culaire buccale  souvent  allongée. 

ÂSTARTiDEs.  CoquilIc  plus  OU  moins  inéquilatérale,  à  crochets 
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médiocres  ou  petits,  charnière  composée  de  dents  cardinales 
obirqoes ,  ligament  externe  ou  interne ,  impression  musculaire 
buccale  souvent  accompagnée  d'une  plus  petite. 

Umonidks.  Coquille  inéquilatérale,  épidermée.  Charnière  sans 
dents  ou  composée  de  dents  irrégulières  souvent  bosselées,  ru- 
gueuses ou  striées,  ligament  externe.  Les  espèces  sont  toutes  Au- 
viatiles. 

TaiGONiDBS.  Coquille  épaisse,  triangulaire,  inéquilatérale,  à 
charnière  formée  de  grosses  dents  lamellaires  souvent  sillonnées. 
Ligament  externe  ;  impressions  musculaires  accompagnées  Tune 
et  Tautre  d'une  plus  petite. 

CoELONOTioES.  Coquillc  inéquilatérale,  k  charnière  sans  dents 
ou  très  peu  armée,  à  ligament  très  long,  deux  impressions  mus- 
culaires, la  buccale  tantôt  double,  tantôt  simple. 

Arcacidbs.  Charnière  composée  de  dents  nombreuses  disposées 
en  série,  ligament  extérieur  ou  interne. 

C.  Un  seul  siphon. 

SoLÉNOMYDSs.  Coquillc  revêtue  d'un  épiderme  épais  qui  la  dé- 
passe, ligament  interne,  charnière  sans  dents,  côté  anal  beau- 
coup plus  court  que  le  côté  buccal. 

II.  Impremons musculaires  très  inégales  outrés  inégalement  si^ 
tuées  par  rapport  au  bord. 

Mttilios^.  Coquille  très  inéquilatérale,  dont  le  crochet  forme 
le  plus  souvent  Textrémité  inférieure,  ligament  très  long. 

in.  Une  êeule  impression  musculaire, 

TfiiDACNiDES.  Coquille  épaisse  avec  deux  dents  à  la  charnière, 
ligj^ment  externe. 


!'•  Famii+b.  —  CYCLASIDES. 

La  fiamille  des  cyclasides,  qui  correspond  à  celle  des  Conques 
FLUviATiLSS  de  Lamark,  renferme  des  mollusques  d*eau  douce, 
dont  la  coquille  est  caractérisée  par  une  charnière  formée  ordi- 
nairement de  trois  dents  cardinales  sur  une  valve  et  de  deux  0*4 
trois  sur  l'autre,  et  de  deux  dents  latérales  ;  les  unes  et  les  autres 
manquent  quelquefois.  La  coquille  est  recouverte  par  un  épiderme 
épais,  rugueux  et  persistant  comme  dans  les  unio.  L'animal  a  le 
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manteau  prolangé  en  arrière  en  deux  siphons  ;  etrimpressioupal- 
léale  est  tantôt  entière,  tantôt  sinueuse. 

Les  cyclasides  se  distinguent  des  astartides  par  la  présence 
des  dents  latérales,  et  des  cardides  par  leurs  dents  cardinales  plus 
petites,  et  surtout  par  la  forme  moins  renflée  de  lenr  coquille  et 
par  son  épidémie.  La  forme  et  la  disposition  des  dents  cardi- 
nales les  rapprocheraient  davantage  des  cythérides,  mais  l'im- 
pression du  manteau  les  en  éloigne.  D'ailleurs ,  les  cyclasides 
sont  toutes  fluviatiles,  et  diffèrent  en  cela  de  ces  trois  familles 
dont  toutes  les  espèces  sont  marines.  Cette  habitation  sem- 
blerait les  rapprocher  des  unionides,  qui  ont  aussi  d'ailleurs 
leur  coquille  recouverte  d'un  épiderme  épais;  mais  ces  dernières 
ont  le  manteau  ouvert  sur  toute  sa  longueur,  et  la  charnière  des 
coquilles  présente  de  très  grandes  différences. 

J'ai  déjk  dit  plus  haut  que  les  cyclasides  ont  presque  autant  de 
motifs  pour  être  placées  dans  le  sous-K>rdre  des  sinupalléales  que 
dans  celui  des  intégropalléales.  Elles  forment  un  de  ces  types 
intermédiaires  embarrassants  et  difficiles  à  classer.  Je  les  ai 
réunies  à  la  série  des  intégropalléales  à  cause  de  leurs  rapports 
avec  les  cyprines,  et  parce  que  leur  impression  palléale,  qui 
est  fréquemment  entière,  présente,  dans  le  cas  contraire,  une 
sinuosité  très  peu  prononcée  plutôt  qu'un  vrai  sinus,  et  enfin 
parce  que  les  siphons,  assez  développés,  il  est  vrai,  dans  quelques 
types,  sont  au  contraire  très  courts  dans  d'autres. 

Les  terrains  anciens  étant  composés  presque  constamment  de 
dépôts  marins*  on  comprend  que  la  famille  des  cyclasides  n'ait 
pas  laissé  de  traces  fréquentes  de  son  existence  dans  les  périodes 
antérieures  k  l'époque  tertiaire.  On  en  trouve  cependant  quel* 
ques  espèces  bien  déterminées  dans  le  terrain  wealdien,  qui, 
comme  je  l'ai  souvent  dit,  aprobablement  été  formé  vers  Tembou* 
chure  d'un  grand  fleuve,  à  la  fin  de  l'époque  jurassique.  On  en 
trouve  quelques  autres  dans  les  terrains  déposés  par  des 
estuaires  pendant  le  milieu  de  la  même  période.  La  plupart  des 
espèces  des  terrains  tertiaires  se  trouvent  dans  des  dépôts 
d'eau  douce,  ainsi  que  Ton  devait  s'y  attendre.  On  rapporte 
toutefois  à  cette  famille,  parce  qu'elles  en  ont  tout  k  fait  les 
caractères,  quelques  coquilles  trouvées  dans  des  dépôts  marins. 
Je  renvoie  pour  ces  faits  k  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  (p.  15)  sur 
les  gastéropodes  qui,  de  nos  jours,  vivent  dans  l'eau  douce. 
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Celle  famille  esl  composée  aujourd'hui  deg  genres  (^  Cyglas, 
Cyrena,  Glauconome,  Gnathodon  et  Galathea  p). 


Les  Ctclades  (Cyclas,  Bruguière;  Sphœrium,  Scop.;  Cy clos  et 
Pisidium,  Pfeiffer),  —  Allas,  planche  LXXVI,  fig.  11  et  12, 

ont  une  coquille  mince  et  fragile,  ovale,  bombée,  à  crochets  pro- 
tubérants. Les  dents  cardinales  sont  très  petites,  tantôt  au  nombre 
de  deux  sur  chaque  valve,  tantôt  moins  nombreuses,  et  quelque- 
fois même  nulles.  Les  dents  latérales  sont  allongées,  comprimées 
et  lamelliformes.  Le  ligament  est  extérieur. 

Je  réunis  ici  les  Cyclades,  Brug.  et  les  Pisidium,  Pfeiffer  {Pi^ 
8um,  Megerle)  ;  mais  mon  seul  motif  est  la  difficulté  de  distinguer 
les  coquilles  sans  l'animal.  Je  reconnais  que  ces  deux  genres  sont 
distingués  par  un  caractère  qui  est  très  suffisant,  si  toutefois  il 
est  constant  et  général  ;  les  cyclades  ayant  toujours  deux  siphons, 
et  les  pisidium  un  seul.  Les  coquilles  sont  identiques,  sauf  que» 
en  général^  les  pisidium  sont  un  peu  plus  inéquilatéraux.  Il  est 
impossible  de  poursuivre  cette  distinction  entre  les  coquilles  fos- 
siles. 

Les  cyclades  devraient,  à  la  rigueur,  reprendre  le  nom  de 
SPHiERiDU  qui  leur  a  été  donné  par  Scopoli  en  1777  ;  mais  le  nom 
de  Cyclas,  qui  date  de  1792,  est  tellement  connu,  qu'on  ne  peut 
vraiment  pas  proposer  cette  substitution.  Ces  mêmes  mollusques 
ont  été  désignés  en  1811,  par  v.  Mulhfeld,  sous  le  nom  de  Cor- 
nea.  Il  faut  aussi  leur  réunir  les  Galileja,  Costa,  qui  ne  sont  que 
des  pisidium.  Il  en  est  de  même  des  Pera  et  des  Euglesia,  Leach. 

Les  cyclades  sont  aujourd'hui  de  petites  coquilles  communes 
dans  les  eaux  douces;  on  les  trouve  fossiles  dans  les  terrains 
wéaldiens  et  tertiaires  (*). 


(')  Quelques  auteurs  y  ijouteut  les  doDar  américaines  d*eau  douce,  qui 
rorment  le  genre  Iphigemia,  Schumacher.  On  n'en  connaît  pas  de  fossiles. 

(')  Il  existe  aussi  un  genre  de  crustacés  nommé  Galathba,  Fab.,  voyei 
t.  II,  p.  441. 

(3)  M.  Dunker  {PaXœontographka ,  t.  I,  p.  38)  a  décrit  avec  doute  une 
C.  rugo$a  du  lias  d'Halberstadt  dont  la  charnière,  dépourvue  de  dents,  porte 
une  sorte  de  callosité  irrégulière  qui  rappelle  peu  les  cyclades  vivantes.  Je  ne 
sais  ce  qu*on  doit  penser  d*une  Cyclas  eos^  indiquée  par  M.  Jasykow  et  par 
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Les  espèces  des  terrains  wéatdiens  paraissent  nombreuses. 

M.  Sowerby  (^)  eo  a  fait  conDattre  plusieurs  (C.  angulata,  elongaiUL,majWt 
mediaf  membranaceay  parvaf,  subquadrata)  des  diverses  divisions  du  terrain 
véaldiea  d'Angleterre;  mais  plusieurs  sont  des  cyrènes. 

M.  Danker  a  décrit  (^)  deui  pisidiam  (P.  Pfeifferi  HpygmcBum)  et  quatre 
cyclas  [C,  Buchii,  subtrigonay  Jugleri  et  Brongniarti)  des  terrains  wéaldieDi 
d'ÂUemagnç.  Il  faut  ajouter  la  C.  /a6a,  Goidf.  (^j,  du  terrain  wéaldieo  d'Of- 
nabruck. 

Les  espèces  se  continuent  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 
On  les  trouve  dès  les  dépôts  les  plus  inférieurs  de  cette  époque. 

IL  Saint-Ange  de  Boissy  {*)  a  décrit  cinq  espèces  do  calcaire  lacustre  de 
RiUy-la-Montagne  (C.  VemmUU,  Atlas,  pi.  LXXVl,  flg.  il  ,  mgviform, 
JlhnainvUUeri,  nucUa  et  hiO^ensis). 

M.  Desbayes  [^)  a  fait  connaître  une  espèce  (C.  lavig<Ua,  Desh.)  des  maraei 
blanches  du  mont  Bernou,  près  Épernay»  et  indiqué  une  plus  récente  décou- 
verte par  M.  Hébert  dans  les  marnes  du  gypse  des  environs  de  Paris. 

Les  dépôts  de  Provence,  et  en  particulier  ceui  des  environs  d'Aix,  ont 
fourni  une  dizaine  d*espèces  de  cyclades  qui  ont  été  étudiées  (*)  ptf 
M.  J.  de  C.  Sowerby  et  par  M.  Matheron.  Les  C.  Gardanensis,  Uaih.,Math$' 
rotii,  d*Orb.  (BongniarH,  Mêih.),  galloprovinciaHs,  Math.,  et  nurnsmaHs, 
id. ,  existent  par  myriades  dans  certaines  couches  qui  en  sont  prasque  entière' 
ment  composées.  M.  Matheron  a  décrit,  en  outre,  quatre  espèces  du  terrain  à 
gypse  d'Aix  et  de  Gargas  (C.  Ck)quandianat  aquensis^  pisum  et  gargasensis). 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  et  pliocènes  sont  encore  mal 
connues. 


II.  Sichwaldy  comme  Uwfét  en  Roisie  dans  on  dépôt  d*eao  douce  de  l'épo- 
que triasique  (Leonh.  und  Bronn  Neues  Jahrb.j  1849,  p.  239). 

(*;  Min.  conch.,  pi.  527,  et  in  Fitton,  Trans.geol.  Soc.,  2« série,  t.  IV, 
pi.  21. 

(2)  Duqker,  Monog^r.  Norddeutsck.  TFeaW.,  p.  44,  pi.  13  \  Koçh  çt  Don- 
ker.  Mon.  Qol  Geb.,  p.  59,  pi.  7. 

(3)  Petr.  Gem\.,4.  lï,  p.  232,  pi.  147,  fîg.  8. 
(*)  Mém.  Soc.  géol.,  2«  série,  t.  III,  pi.  5. 

(«)  Co^.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  116,  pi.  18,  fig.  12  et  13;  et  Traité  élém. 
conch.,  t.  I,  p   710. 

(•j|  J.  de  C.  Sowerby,  Edinburgh  new  philos.  JoumaX^  1829  ;  et  Matheron, 
ÇQfp^,g^fi,^  T^^.S^.  «^(^  4far««(i«,  p.  140,  pU  1*. 
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M.  Klein  (<)  a  décrit  ia  0.  ŒffUtgmiis  éa  ealetire  d*eau  douce  inférieur 
du  Wiirteml)erg. 

M.  Beass  a  fait  connaître  f^)  les  0.  promtnula  et  semmukm  des  dépAéf 
miocènes  de  Rolosorok  et  de  Tuchovczic. 

Les  cyclades  décrits  par  M.  Dnbois  de  Montpéreoi,  sont  probablement  des 
iacines  (Deshayes). 

Quelques  espèces  yiyantes  ont  été  retronyées  dans  les  dépôts  récents  d*une 
partie  de  l'Europe  (^). 

II.  Wood  (^)  cite  dans  le  crag  deui  cyclas  et  quatre  pisidium  qui  paraissent 
se  rapporter  tous  à  des  espèces  actuelles. 

Les  CyRB»»s  {Cyrem,  Lamk.),— -Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  9  çt  10, 

se  distinguent  des  précédentes  par  leurs  coquilles  plus  solides, 
dont  la  cliarnière  a  toujours  trois  dents  sur  chaqi^^  valve.  Ces 
coquilles  ressembleot,  du  reste,  k  celles  des  cyelades  ;  elles  sont 
arrondies  ou  trigones,  renflées,  recouvertes  par  ua  épiderme 
épais,  à  crochets  écorchés.  Les  dekits  latérales  sont  presque  tou- 
jours au  nombre  de  deux,  dont  une  est  souvent  rapprochée  des 
cardinales  ;  ces  dents  sont  tantôt  lisses,  tantôt  striées.  M.  d'Or- 
bigny  les  réunit  aux  cyclades,  et,  en  effet,  la  distinction  des 
deux  genres  repose  sur  des  caractères  peu  importants  et  variables. 

Il  est  probable  que  Ton  ne  doit  pas  en  séparer  génériquement 
les  ViLLERiTA ,  ViLLAKiTA  OU  Vblorita,  Gray ,  les  Geloina,  id., 
et  les  CoRBicuLA,  Megerle. 

Ces  coquilles,  ordinairement  de  plus  grande  taille  que  les  cy- 
clades, hahitent.auJQÛrd'bui  les  fleuves  et  les  grandes  rivièreiii. 
Elles  sont  toutes,  sauf  une,  étrangères  k  TEurope  et  spéciales  aux 
zones  ehaudes  du  globe. 

Les  espèces  fossiles  ont  été  très  abondantes  pendant  Tépoque 
wéaldienne  et  pendant  l'époque  éocène.  Cette  circonstance  se  lie 
évidemment  avec  la  rareté  des  terrains  sédimentaires  d'eau  douce 
dans  la  plupart  des  autres  périodes. 

Il  y  a  toutefois  quelques  motifs  pour  lenr  attribuer  une  plus 
haute  antiquité. 


(0  Wikrtmb.  Jqlirosh0fie,  1846,  i.  I(,  p.  93,  pi.  2,  «f,  19. 

(2)  PcUœontographica^  t.  Il,  pi.  4. 

(3)  Pe«|iaye»,  Traité  élém.  conclu. ,  %,  I,  |p,  711,  etc. 
(<)  Mon.  from  Hke  cr(;tg  {P^lç^t.  floo,,  mo^  p.  lûCf). 
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M.  Danker  (')  a  décrit  et  flgaré  one  petite  espèce  da  lias  d*Halberstadt 
(C.  Menkei,  Donker).  Elle  parait  avoir  les  principaui  caractères  des  cyrènes, 
et  ce  gisemeot  renferme  d*ailleurs,  comme  nous  Tavons  tu,-  quelques  typa 
fluTîatiles. 

If.  Desbayes  {*)  dit  avoir  vu  deux  espèces  de  cyrènes  trouvées  par  II.  Da« 
Jardin  dans  les  terrains  coralliens  de  Luc  (Calvados). 

La  C.  foisulcUa,  Corauel  (3),  provient  de  l^oolithe  vacuolaire  (portlandieD) 
de  Vassy  (Haute-Marne). 

On  a  trouvé  quelques  espèces  en  Angleterre,  dans  les  couches  prodaites  par 
des  estuaires  à  Ttle  de  Skye,  et  dans  -le  Sutherlandshire ,  compriaea  enlrs 
Toolithe  et  Tétage  oifordien.  If.  E.  Forbes  {*)  en  a  décrit  et  figuré  quatre. 

Les  espèces  des  terrains  wéaldiens  proviennent  d'Angleterre 
et  surtout  d'Allemagne. 

Il  faut  probablement  placer  dans  ce  genre  une  partie  des  cyclades  décrites 
par  Sowerby  (^).  Leurs  cbarnières  ne  sont  pas  assez  bien  connues  pour  que 
Ton  puisse  préciser  cette  répartition. 

If.  Dunker  (^)  en  compte  trente-cinq  espèces  dans  les  terrains  wéaldiens 
du  nord  de  TAUemagne.  Douze  de  ces  espèces  avaient  été  décrites  par  Roë- 
mer;  les  vingt-trois  autres  sont  nouvelles. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  inférieurs  se  trouvent  ordi- 
nairement dans  les  dépôts  fluviatiles  ou  dans  les  dépôts  mixtes, 
et  elles  y  sont  plus  abondantes  que  les  cyclades  et  les  unie. 
Quelques-unes  toutefois  ont  été  trouvées  dans  des  dépôts  marins. 

Les  espèces  du  bassin  de  Paris  ont  été  décrites  C)  par  Lamarck,  Fémssac, 
et  par  M.  Desbayes,  qui  en  a  figuré  onze  espèces,  parmi  lesquelles  la  C.  cunei- 
formis,  Fér.  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  9),  et  la  telHnella,  Fér.,  sont  si  abon* 
dantes,  que  le  sol  en  est  pétri.  Ces  deux  espèces  caractérisent  les  terrains  éo- 
cènes  inf^eurs  d*Épemay,  avec  les  C.  lœvig^tUHf  Desh.,  antiqua,  Fér«,  et 


(«)  Pàlœontogr.,  t.  F,  p.  40,  pi.  6,  fig.  23-25. 

(*)  Traité  élém.  conch.^  t.  I,  p.  697. 

(»)  M^.  Soc.  géoL,  1840,  t.  IV,  p.  286,  pi.  15,  fig.  1. 

{*)  Quart,  Journ.  geoU  Soc.,  1851,  t.  VIF,  p.  104. 

(^)  Min,  conch.,  pi.  527,  et  in  Fitton,  Trans.  geoi.  Soc.,  2*  série,  t.  IV, 
pi.  21. 

(<^)  Monogr.  NorddetUseh,  Weald.^  p.  29,  pi.  10-13;  Roomer,  Norâdeutsch. 
Oolgéb.,  p.  115,  pi.  9,etsupp.,  pi.  19. 

(7)  Lamarck,  Ann.  mus.,  t.  VU;  Férussac,  Hist,  des  Moll,  terr.  et  fiuv.  ; 
Desbayes,  Coq,  foss.  Par,,  1. 1,  p.  116.  M.  d'Orbigny  considère  les  Cpisiim 
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trigima,  Desh..  Les  C.  cycladiformis,  Desb.»  pisum,  id.,  oMigua,  id.,  et 
d9jpre$sa,  id.,  appartienneDt  au  calcaire  grossier.  Les  C.  deperêUa,  Desh., 
etcrossa,  id.,  proviennent  des  étages  supérieurs  de  Valmondois,  etc. 

II  faut  ajouter  quelques  espèces  des  dépôts  éocènes  inférieurs  de  Ghàlons- 
sar-Vesle  décrits  par  M.  Mellerille  (<)  (C.  angustidens,  Mell.,  orbicularis,  id., 
et  ifUermedia^  id.)deui  espèces  des  lignites  de  Proyence  figurées  par  M.  Ma- 
theron  (C.  globosay  Math.,  Ferussaci,  id.),  et  la  C,  Deshayesiy  Hébert,  des 
environs  de  Rill^. 

Le  bassin  de  Londres  en  a  aussi  fourni  quelques-unes  (>)  :  La  Cyrmw 
âeperdUa^  Sow.,  nonLaink(C.  hritannioaj  Desh.),  la  C.  cunei/ormis,  Sow.,et 
une  espèce  qui  parait  identique  avec  la  C.  teUinella^  Fér.,  caractérisent  Targile 
plastique.  L'argile  de  Londres  a  fourni  la  C,  cycladiformis,  Desh.  Les  marnes 
éocènes  supérieures  de  Tlle  de  Wight  contiennent  les  C.  obovcUa,  Sowerby, 
etpufcAra,  id. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  en  contiennent  également 
quelques  espèces. 

M.  Bouillet  (3)  a  fait  connaître  celles  des  dépôts  lacustres  de  TÂuvergne, 
en  les  rapportant  à  tort,  suivant  M.  Deshayes,  aux  espèces  de  Paris. 

La  C.  semistricUaf  Desh.  (*)  caractérise  les  terrains  miocènes  inférieurs  de 
France  et  le  terrain  tongrien  de  Belgique  (Atlas,  pi.  LXXVl,  fig.  10).  Elle  a 
été  rapportée  à  tort  par  Goldlùss  à  la  C.  cuneiformis. 

Le  bassin  de  Bordeaux  renferme,  dans  ses  étages  miocènes  supérieurs,  la 
Cyrena  GeslnU,  Desh.,  et  la  Cyrena  BrongniarUf  Basterot  (^). 

LaC.  Faujoii^  Desh.  (^)  (C.  lœvigata,  Gold.,  et  poitto,  id.)  caractérise  les 
terrains  miocènes  d'Allemagne,  etc.,  avec  la  C.  subarataf  Bronn  (C.  Bron^ 
gniarH,  Goldf.)  et  quelques  espèces  décrites  par  Goldfuss  (C.  œqualiSy  Goldf., 
striatula,  Id.,  etc.).  Le  crag  d'Angleterre  et  de  Belgique  renferme  une  espèce 


fi  obliqua  comme  des  cyprines.  Quant  k  la  C.  trigona,  Desh. ,  il  la  cite  comme 
Cyclas  dans  le  suessonien,  et  comme  Cyprina  dans  le  parisien. 

(1)  Melleville,  Sables  tert.  inf.,  Ann,  Soc.  géol,  1843,  p.  35,  pi.  2;  Ma* 
theron,  Catalogue,  Trav.  Soc.  stat.  Mars.,  p.  221,  pi.  14  ;  Hébert,  BuU.  Soc. 
géol.,  2*  série,  1848,  t.  V,  p.  401. 

(')  Sowerby,  Afm.  conch.,  pi.  162  et  527  ;  Morris,  Catalogue,  p.  86. 

(3)  Bouillet,  Cauaogue;  Desbayes,  Traité  élém.,  1. 1,  p.  698. 

(*)  Encycl.  mélh.,  t.  II,  p.  52;  Lamarck,  Anim.  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  VI, 
p.  281  ;  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  143;  Goldfùss,  Petr.  Germ.,  t.  II, 
pi.  146,  fig.  2  et  3. 

(^)  Deshayes,  Encycl.  méth.,  t.  II,  p.  52;  Lamarck,  Anim.  sans  vert., 
2*  édit.,  t.  YI,  p.  280;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord.,  p.  84. 

(^  Deshayes,  loc.  cit.;  Bronn,  Lethœa,  V  édit.,  p.  958,  pi.  38,  fig.  2; 
Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t,  II,  pi.  146. 
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qui,  ittiviDt  If.  Wood  (>)»  est  identique  avec  la  C.  cofwoMna,  Caillavd,  dv 
Nil.  Cette  eq)èce  a  été  décrite  par  M.  Wood  lai- même  soua  le  nom  de  irigO' 
nula,  par  M.  Nyst  lous  le  nom  de  Ducha$l^,  et  par  M.  Philippi  soui  celai 
de  GemmeUarU. 

M.  Bertrand  Getlin  a  tronré  une  espèce  dani  le  rai  d*Arno  sapérieor  (^. 

Quelques  cprènes  ont  auiai  été  indiquées  fossiles  en  Amérique. 

Les  Glauconome,  Gray  [^)  {Glauconomya,  Bronn), 

ont  une  coquille  allongée,  transterse,  équltalve,  inéquilàtéràlé, 
mince,  épidehnée.  Les  bords  sont  tranchants.  La  charnière  est 
étroite  et  formée  de  trois  petites  dents  cardinales  divergentes, 
ijuelquefois  bifides.  L*impression  palîéale  forme  un  sinus  étroit 
et  profond. 

Ce  genre  comprend  aujoard'hoi  quelques  petites  coquilles  flo- 
yiatiles. 

M.  Deshajes  (^}  lui  rapporte  deux  espèces  fossiles  trouvées  abondamment 
dans  les  lits  marneux  supérieurs  au  gypse  dans  le  bassin  de  Paris.  Ces  espècei 
ont  été  décrites  par  Brongniart  sous  les  noms  de  Cytherea^  conveaxk  et  ficma. 

Les  Gnathodo»,  Gray,— Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  15, 

sont  intermédiaires  entre  les  mactres  et  lescyrènes  ;  de  sorte  que 
les  auteurs  sont  divisés  sur  la  question  de  savoir  si  ce  genre  est 
plus  voisin  des  unes  ou  des  autres.  La  coquille  est  otale,  trigonc, 
épaisse,  solide,  subcordiforme,  épidermée.  La  charnière,  très 
solide,  est  formée,  sur  la  valve  gauche,  d'une  petite  dent  car- 
dinale en  y,  d'une  grosse  dent  pyramidale  également  cardinale, 
liur  la  valve  droite  de  deux  petites  dents  divergentes  et  d'une 
grande  fossette,  et  sur  toutes  deui  d'une  dent  latérale  bueeaie 
eeërte  et  d'une  latérale  anale  très  longue.  L'impression  patléale 
forme  un  sinus  court  et  triangulaire. 
Ce  genre,  qui  a  été  établi  en  1830,  a  été  désigné  plus  tard  (1831) 

(i)  M6U.  fromthe  crag  {Pal.  Soc.,  1850,  p.  104,  fl.  XI). 

(>}  Deshayes,  Traité  iUm,  conch.,  t.  I,  p.  699. 

(')  Le  geore  Glauconohe  a  été  établi  en  1828.  Le  comte  de  Ifuoster  avail 
d^à  désigné,  en  1826,  sous  le  même  nom,  des  mollusques  b^yoïoaires  (6old- 
ftass,  Petr.  Germ.,  1. 1,  p.  100). 

(*)  TraUéélém.  cotich.,  t.  I,  p.  674  ;  Alex.  Brongniart,  dans  Caviar,  Oa. 
/bss.,  V  édit.,  i.  lY,  p.  392,  399  et  643,  pi.  P,  fig.  7  et  8.      . 
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par  M.  Desmoulins  sous  le  nom  de  Rangia,  et  ea  1835  par 
H.  Conrad  sous  celui  de  Glathroix»^. 

îl  renferme  deax  espèces  vivantes ,  dont  Tune  (Gn.  cuneatus,  Gray)  cit 
teliemeot  abondante  dans  le  lac  Pontchartrain,  que  les  sauvages  s'en  servent 
poar  faire  des  plates-formes  et  pour  élever  le  sol  aunlessus  des  mouvements 
des  eaux.  Cette  même  espèce  se  retrouve  fossile  dans  les  terrains  récents  de 
TAmérique  septentrionale  {^),  Cest  l'espèce  figurée  dans  l'Atlas. 

U,  Conrad  (^  A  fait  connaître  deai  autres  espèces  fossiles  des  terrains  ter- 
tiaires supérieurs  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline  du  Nord. 


2«  Famille.  —  CYPRINIDES. 

Je  forme  une  petite  famille  pour  des  coquilles  qui  ont  à  la  fois 
des  rapports  avec  les  cyrènes,  les  cardium,  les  venus,  etc.,  sans 
se  laisser  associer  à  aucun  de  ces  groupes.  L'animal,  épais  et 
ovale,  a  les  bords  du  manteau  simples  et  réunis  postérieurement  ; 
deux  siphons  très  courts,  inégaux,  ciliés  et  assez  semblables  à 
ceux  des  cardium ,  un  pied  aplati  et  linguiforme,  des  branchies 
grandes  et  inégales.  La  coquille  a  la  forme  de  celle  des  cythérides 
avec  une  impression  palléale  entière,  et  une  charnière  composée 
de  deux  à  trois  dents  cardinales  obliques  sur  chaque  valve,  et 
d'une  latérale  anale  quelquefois  atrophiée.  Le  ligament  est 
externe. 

Je  ne  placeMans  cette  famille  que  le  genre  des  cyprines  et  celui 
des  cypricardes.  Les  caractères  que  j*ai  indiqués  ci-dessus  mo»-5 
trent  que  ces  deux  groupes  ont  dans  leur  organisation  bien  des 
points  communs.  Leur  manteau  fermé  postérieurement  et  la  forhie 
de  leurs  siphons  les  rapprochent  beaucoup  des  cardium  ,  et  i\i 
font  une  assez  bonne  transition  entre  ce  type  et  celui  des  cyrènes. 

M.  Desbayes  a  adopté  à  peu  près  la  même  série  que  moi  dans 
l'ordre  des  genres,  savoir  ;  Cyrène^  Cyprine^  Cypricarde^  Car^ 
dium;  mais  il  la  coupe  différemment  :  en  Cyrénides  qui  com^ 
prennent  les  deux  premières,  et  Cardides  qui  renferment  les  deux 
dernières.  J'ai  cru  meilleur  de  ne  laisser  que  des  coquilles  fluvia- 
tiles  dans  la  première  de  ces  familles^  et  de  séparer  davantage 

C)  DeshayeSy  TrtM  élém,  concft.,  t.  I,  |>.  300. 
i^lFo9s.  ofthetmi.  /•nn.«  iM*  1'  «t  39;  et  Silliman,  Amer.  Joûrn,, 
*  t.  XLU  (1842). 
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les  cypricardes  des  cardium,  à  cause  de  leur  forme  générale,  de 
celle  de  leur  pied,  de  leur  charnière,  etc. 

Je  me  trouve  moins  d'accord  avec  M.  d'Orbigny,  qui  associe 
les  cyprines  et  les  cypricardes  aux  carditides ,  mais  il  place  éga- 
lement ces  deux  genres  à  côté  Tun  de  Tautre. 


Les  Ctpaines  {Cyprim,  Lamk,  Arctiea^  Schumacher),  —  Allas, 
pi.  LXXVI,  fig.  \k  à  16, 

ont  une  coquille  subcordi forme,  épidermée,  à  charnière  forte, 
composée  de  trois  dents  cardinales  sur  chaque  valve,  un  peu 
divergentes ,  et  d'une  dent  latérale  anale  écartée ,  quelquefois 
presque  nulle.  Le  ligament  est  externe,  épais  et  bombé,  et  s'in- 
sère sur  des  nymphes  saillantes. 

Ou  ne  connaît  bien  aujourd'hui  qu'une  seule  espèce  de  cyprine 
qui  vit  dans  les  mers  du  Nord.  Les  espèces  fossiles  sont  plus 
nombreuses  ;  elles  paraissent  avoir  eu  leur  maximum  de  dévelop- 
pement dans  l'époque  crétacée. 

Leur  existence  dans  l'époque  primaire  n'est  pas  démontrée  (>)• 

La  C.  àeUoidea^  PhUlips,  et  la  C.  velasta,  Roemer,  du  terrain  dévonieo.ne 
paraissent  pas  être  des  cyprines.  Je  crois,  avec  M.  d'Orbigny,  que  la  demièro 
est  une  cardinia  ;  M.  Desbayes  en  fait  une  cyprieardia.  La  première  a  les 
formes  citernes  d*un  cardiam, 

La  C.  Egertoni,  M' Coy,  du  terrain  carbonifère  d'Irlande,  est  une  cardio- 
mcirpha. 

Elle  ne  parait  pas  non  plus  être  incontestable  dans  les  terrains 
triasiques  et  dans  le  saliférien. 

M.  d'Orbigny  (2)  rapporte  à  ce  genre  les  Venus  donûcma  et  mida,  Goid- 
f^iss,  du  mascheikalk,  ainsi  que  la  C.  strigillata,  Klipstein,  et  quatre  Is(h 
cardia  de  Saint-Cassian,  décrites  par  le  comte  de  Munster  ;  mais  aucune  de 
ces  espèces  n*est  connue  par  ses  caractères  internes,  et  leur  faciès  me  paraît 
lais«er  de  grands  doutes. 

(<)  Phillips,  Pàlœoz,  /bsi.,  pi.  17,  fig.  59;  Rœmer,  Harzgebirge,  pi.  6, 
Jlg.  18;  M*  Ck>y,  Synopsis  of  Ireland,  pi.  10,  fig.  9. 

(3)  Prodrome,  1. 1,  p.  173  et  198  ;  Goldtast,  Petr.  Germ.,  pi.  150,  fig.  3  ; 
Zieten,  Pétrif.  du  Wurt.,  pi.  71,  fig.  8;  KHpstein,  Geoi.  der  œsH.  Alpen, 
pi.  16,  fig.  23;  MuDster,  BeUr,  t.  IV,  etc. 
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Les  dépôts  jurassiques  renferment  par  contre  des  espèces  plus 
probables.  Plusieurs  restent  cependant  encore  très  mal  connues. 

J'ai  dit  plus  haut  (p.  443)  que  plusieurs  espèces  décrites  sous  le  nom  de 
véDQf  avaient  les  formes  externes  des  cyprioes.  J'ai  cité  alors  les  V.  affinité 
MuDSter,  Saussuri,  Bœmer,  tenuistria.  Munster,  caudata,  id.,  isocardioides, 
id.,  nuouUforfm,  id.;  mais  il  faut  attendre  la  connaissance  de  la  charnière 
<m  des  impressions  du  moule. 

n  faudra  probablement  aussi  considérer  comme  des  cyprioes  quelques-unes 
des  isoeardia  de  Phillips  et  de  Goldfuss,  et  ajouter  plusieurs  espèces  iné- 
dites (<)  indiquées  par  M.  d'Orbigny  et  M.  Deshayes. 

LesC.  Cancrimana,  d'Orb.,  et  Helmersenianay  id.,  du  terrain  oifordien 
de  Russie  (^),  paraissent  être  de  véritables  cyprioes,  ainsi  que  la  C.  Kharas- 
ctorefwtf,  Rouillier,  du  même  gisement. 

Les  cyprines  des  terrains  crétacés  sont  plus  nombreuses  et 
mieux  connues. 

M.  Leymerie  i?)  a  fiitt  connaître  la  C.  bemensts  (C.  rosfrato,  d*Orb.,  non 
Sow.)  du  terrain  néocomien  et  la  C.  ervymsiSy  Leym.',  qui  se  trouve  à  la 
fois  dans  cet  étage  et  dans  le  gaolt. 

La  C.  Sausswri^  Pictet  et  Renevier  {*)  (Donacites  Saussuri,  Brongt,  Cyprina 
mtrala,  Sow.,  etc.)  caractérise  le  terrain  aptien  inférieur  de  la  perte  du 
Rhône  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  14). 

Le  terrain  aptien  supérieur  de  la  perte  du  Rhône  renferme  outre  la 
C.  ervyensis  précitée,  la  C.  Rhodani,  Pictet  et  Roux  (^). 

Le  terrain  aptien  de  Vassy  a  fourni  la  C.  tnomafa,  d*Orb.  {% 

On  trouve  dans  le  gault,  outre  la  C,  ervyensis,  la  C.  oordiformis^  d*Orb., 
etlaC.  re^ulam,  id. 

Les  craies  chloritées  et  les  craies  marneuses  en  ont  fourni  davantage. 
M.  d'Orbigny  a  décrit  (7)  les  C.  ùblonga,  quadrata  et  ligeriensis  du  terrain 
cénomanien,  et  les  C.  conscbrina  (Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  15),  intertMdia  et 
Nowlianay  du  terrain  turonien. 

Il  faut  y  igouter  (*)  les  C.  angulata,  Sow.  et  ctuiMto,  id.  de  Blackdown. 

(*)  D'Orbigny,  Prodfvme  ;  Deshayes,  Traité  élém.  conch,,  1. 1,  p.  682. 

(>)  Murchis.  Yem.  et  Keys.,  Pai,  delà  Russie,  pi.  38,  fig.  26  à  30;  Rouil- 
lier,  Bull.  Soc.  naU  jde  Moscou,  1847,  t.  XX,  p,  421. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.y  1842,  t.  V,  p.  4. 

(*)  PalëonU  suisse,  Terr.  aptien,  3'  liv. 

(«)  MoU.  des  grès  verU,  p.  444,  pi.  34. 

(«)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  99,  pi.  272. 

(7)  Loc.  cit.,  pi.  275  à  278,  Prodrome,  t.  II,  p.  161  et  195. 

l»)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  65,  et  Trans.  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  IV,  pi. 
16  et  17. 

Ul.  30 
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U  C.  èîongaMy  d'Orb.,  caractérise  là  cràfé  supérieoré  dé  Viéjwtki 

Les  espèces  d'Allemagne  paratssenl  en  partie  coneorder  avec  «Mies  de 
France ,  quoiqa'elles  aient  été  décrites  sons  des  autres  noms.  Soivant 
M.  Philippi,  la  C,  quadrata,  d'Orb.,  comprend  V Isocardia  cretàcèay  Geinitz, 
et  la  Trigonia  panmla,  Reoss.;  la  C.  UgerîensiSy  d*Orb.,  correspond  à  la 
C,  roitrala,  Geinitz,  etc. 

Il  pai^att  qa^on  peut  eoosldéfer  comme  désespères  distinctes  t^)  i  la  C.  <#- 
bicularis,  Rœmer,  des  environs  de  Quedlimboui'^  ;  M  fi.  ihtpH^dfUii,  Rdi^ 
fiiet,  du  pléener,  etc.  ;  la  C.  protraclay  ReuSS,  du  plftnei^. 

Trois  espèces  ont  été  troutéés  (<)  dans  leS  tel-fains  éFétfteés  du  PortogH 
(C.  glohosay  Sharpe,  corddta,  îd.,  secu¥ifbmii^,  Id.). 

Le  ProdrofM,  de  M.  d*Orbigny,  renferme  en<iol*e  riddiéattdn  de  qàet<tues 
espèces  inédite?. 

Elles  diminuent  dans  les  dépôts  de  Tépoqué  tertiaire. 

La  C«  feut^Uma,  Desh.  {Cytherea  sewiellaria,  Lamk)  (3)  earàetérise  les  sa- 
bles tertiaires  inférieurs  du  bassin  de  Paris. 

On  trouve  dans  Targile  de  Londres  les  C,  Morrian  et  pktnata,  Sowerby  (^). 

LaO.  ffffstH i<),  Hébert (C«  seutéllaria,  Nfe^  non Lénik)  cartelérise  létage 
Ibogrien  de  Belgique. 

La  C.  rotundata,  Braun  (<»)  a  été  trouvée  4ibs  les  terrains  mlocèfles  d'Alssi, 
près  Mayeiiee. 

La  C.  CBquaHs,  Agasslt  {')  {VenUi  e^qatUis^  flowerby)  pfrovicnt  deDoSMl* 
dorf  et  du  crag  d'Angleterre.  Suivant  M.  Desbaye»,  c'est  r^naloguedelaCj  (1^ 
ktndicê  vivante. 

La  C.  rustica[%  Flem.  (d  ttitnéda,Nyst.,  C.  LajonkairUjQoléî,)  setreuVi 
dans  le  crag  d'Atirei-l  et  d'Angleterre  (Attas^  pi.  L&XVii  ig.  |«]i 

Les  autres  espèces  citées  paraissent  être  des  Ténus  i^. 

Les  Cypricardes  (Cypriccu^dia^  Lamk,   Libitina,  Schum.),  — 

Atlas,  pi.  LXXVI,  fig.  17  et  18,    ^ 
Khit  des  coquilles  allongées,  très  inéqdilatéraleSf  à  ré^on  «nale 

(1)  Ramera  iVdrddfiKseft.  Kreiée^.,  p.  7»,  pi.  9;  RèuÉs.»  Beehm.  Kr^iêef., 
pi.  37,  fig.  15,  etc. 

(2)  ttiarpe,  Quart.  Joum,  geol.  Soc,  1849,  t.  VI,  p.  182. 

(3)  Coq.  foa$.  Par.t  t.  I,  p.  125,  pi.  20,  fig.  1-4. 
(^)  Min,  concKy  pi.  619  et620« 

(5)  Deshayes,  Traité  élém.  conch,,  1. 1,  p.  684  ;  Nyst,  Coq. etpol  foss.  Éilg., 
p.  145,  pi.  7  et  8;  Hébert,  Bull.  Soç.  géoL,  2*  série,  t.  VI,  1849,  p.  468. 

(^)  Agassiz,  Icon.  coq.  tert.,  pi.  14. 

C)  id.,  pi.  13  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  U,  pi.  148,  fig.  t  ;  Wood,  MoU. 
from  ihe  crag  {Palœont.  Soc^  1850,  p.  146). 

(•)  Coq.  9t  jwi.  foss*  Belg.,  p.  148,  pi.  10,  fig.  1  ;  Goldfuss,  Petr.  GsfW., 
i.  m,  pi.  148,  fig.  9;  Deshayes,  loc.  cit.;  Wood,  hc.  cil. 

(»)  Desbayes,  loc.  cU. 
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courte;  leur  charnière  présente  deux  ou  trois  dents  cardinales 
obliques  et  une  petite  latérale  du  côté  anal.  Le  ligament  est 
externe,  allongé  et  étroit. 

On  a,  jusqu'à  ces  dernières  années,  confondu  sous  ee  nom  deux 
types  distincts  :  les  vrais  cypricardes  et  les  coralliophages  ('). 
Nous  ne  plaçons  ici  que  les  espèces  qui  ont  la  ligne  palléaie  entière. 

Les  rapports  zoologiques  des  cypricardes  sont  douteux,  ainsi 
que  je  Tai  dit  plus  haut.  M.  Deshayes  les  associe  aux  cardides, 
M.  d'Orbigny  aux  carditides,  Chemnitz  aux  mytilus,  etc.  Il  faudra, 
pour  que  l'on  puisse  avoir  une  opinion  positive  sur  un  sujet,  que 
l'on  poissé  séparer  dans  les  descriptions  de  ranimai  ce  qui  con- 
cerne les  coralliophages  de  ce  qui  doit  se  rapporter  aux  cypricardes. 
On  verra  alors  si,  comme  je  le  suppose  ici,  elles  sont  intermé- 
diaires entre  les  cyprines  et  les  cardium,  opinion  déjà  partagée 
par  Lamardc,  comme  l'indique  le  nom  qu'il  leur  a  donné. 

Les  catalogues  paléontologiques  renferment  de  nombreuse» 
indications  de  cypricardes  fossiles  ;  mais  je  croîs  que  l'on  a  trop 
souvent  donné  ce  nom  générique  aux  coquilles  oblongues  et  très 
inéquilatérales  dont  on  ne  connaissait  pas  les  vrais  caractères. 

Les  dépôts  de  l'époque  primaire  renferment  en  particulier  un 
grand  nombre  de  coquilles  qui  ont  cette  apparence,  et  qui  ont  été 
rangées  dans  le  genre  des  cypricardes  par  la  plupart  des  conchy- 
liologistes  modernes.  M.  M' Coy  (^)  a  montré  que  la  grande  ma- 
jorité d'entre  elles  devait  former  un  groupe  particulier  caractérisé 
par  une  charnière  rudimentaire  et  par  un  très  long  ligament  qui 
rappelle  les  mytilides.  Nous  en  parlerons  plus  bas  sous  le  titre 
de  :  Famille  des  Cœlonotides, 

Je  ne  connais  aucune  espèce  de  l'époque  primaire  qui  présente 
d'une  manière  incontestable  les  caractères  des  cypricardes.  Je 
suis  loin  cependant  de  vouloir  affirmer  que  ce  genre  ait  tout  à 
fait  manqué  pendant  cette  longue  série  de  temps  ;  en  effet , 
M.  Deshayes  y  compte  55  espèces  et  M.  d'Orbigny  28.  Je  crois 
seulement  que  la  grande  majorité  de  ces  espèces  sera  mieux  placée 
dans  d'autres  genres  que  nous  retrouverons  dans  la  famille  des 
cœlonotides.  L'incomplète  conservation  de  plusieurs  d*entre 
elles,  qui  empêche  d'y  retrouver  les  caractères  des  cypricardes, 

0)  Voyez  p.  437,  l'histoire  de  ce  genre. 
(2)  BrisHsh  Pàlœoz,  fossils,  p.  275. 
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rend  impossible   également  de  certifier  qu'ils  n'existent  pas. 

Les  cypricardes  sont  citées  aussi  dans  les  terrains  triasiques, 
mais  les  preuves  ne  me  paraissent  pas  incontestables. 

Il  m^est  impoMîble  de  discuter  ropioion  de  M.  d'Orbigny  (*)  qui  attribue 
au  genre  des  cypricardes  une  corbule,  deux  nucules  et  une  trigooie  décrites 
par  Goldfùss,  et  trouvées  dans  le  muschelkalk.  On  ne  connaît  aucun  de  lean 
caractères  internes. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  quelques  espèces  plus 
certaines.  Il  me  semble  toutefois  que  quelques-unes  ont  des  ca- 
ractères très  voisins  de  ceux  des  cyprines. 

Je  ne  mentionne  pas  ici,  faute  de  documents  suffisants»  les  espèces  da  liu 
admises  par  M.  d'Orbigny  [^).  Deux  sont  inédites,  et  les  autres  décrites 
par  Goldfuss  sous  les  noms  de  cardium  et  de  sanguinolaires,  ne  sont  coonuei 
que  par  leurs  formes  externes  ou  par  des  moules  sans  caractères. 

Je  dois  faire  remarquer  cependant  que  M.  Desbayes  et  M.  d'Orbigny  sont 
d'accord  pour  admettre  la  C.  Neptuni  {Sanguinol.  Neptunij  Goldf .  )  qui  a  en 
effet  bien  le  faciès  du  genre. 

La  C.  decoralGt  Buvignier  {^),  du  lias,  est  très  allongée. 

L*oolithe  inférieure  {*)  a  fourni  la  C.  cordiformiSf  Desb.,  et  quelqoa 
espèces  pisines  inédites  indiquées  par  M.  d'Orbigny  dans  son  Prodrome;  et 
même  auteur  ajoute  une  espèce  inédite  de  la  grande  oolithe,  deux  du  temio 
kellovien  et  une  du  terrain  oifordien. 

M.  Buvignier  (S)  a  décrit  la  C.  isocardina  du  terrain  oxfordien  du  départ^ 
ment  de  la  Meuse. 

Il  faut  encore,  suivant  M.  d'Orbigny,  «Jouter  la  Sanguin,  graciUs,  MOos- 
ter,  et  la  TelUnanuculiformis,  id.,  du  terrain  corallien  de  Strdtbeig. 

Les  cypricardes  paraissent  rares  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  Desbayes  (^)  en  cite  deux  inédites,  dont  une  des  craies  de  la  Toaraiac 

et  unedu  tourtia. 
La  Cypricardia  undtUataf  Forbes  (^),  du  lower  greensand,  est  un  mpM- 
M.  d'Orbigny  (^)  a  indiqué  deux  espèces  inédites  du  terrain  cénomanieo 

de  la  Sartbe. 

(1)  Prodrome,  1. 1,  p.  174. 

(2)  Prodrome,  t.  l,  p.  235  et  254. 

(3)  Stat.  géoU  de  la  Meuse,  p.  87,  pi.  12. 

{*)  Deshayes,  Traité  élém.  conch»,  t.  IF,  p.  16  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.I, 
p.  278,  308,  337  et  365. 

(â)  Slat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  87,  pi.  10. 

(6)  Tr ailé  élém,  conch.,  t.  II,  p.  17. 

(7)  Quart,  journ,  geoL  Soc,,  t.  I,  p.  242;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  fl| 
p.  119. 

(8)  Prodrome,  t.  Il,  p.  161, 
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Le  même  aatear  transporte  (')»  dans  le  genre  des  cypricardes,  trois  espèces 
décrites  par  M.  Roemer  et  M.  Reuss  sons  le  nom  de  CrassaUUa.  Elles  sont 
imparfaitement  connues. 

La  C.  elongata,  Pusch  {^),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  crétacés  supé- 
rieurs de  Bohême  et  de  Pologne. 

Elles  sont  rares  dans  les  dépôts  de  l'époque  tertiaire. 

La  C.  carinata^  Desh.  (3)  caractérise  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris 
(Atlas,  pi.  LXXVI,  flg.  17). 

LaC.  pectinifera,  Morris  (^)  {Venus  pecHnifera,  Sow.),  a  été  découverte 
dans  Targile  de  Londres  et  dans  les  dépôts  contemporains  de  Belgique  (Atlas, 
pi.  LXXVI,  fig.  18). 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  C.  obUmga,  Desh.,  est  une  coralliophage. 

M.  Philippi  a  fait  connaître  (^)  la  C.  Scacchit  Ph.,  de  Westeregeln,  dépôt 
qui  renferme  aussi  la  C,  pectin^eraf  précitée. 

Les  terrains  miocènes  et  pliocènes  ne  paraissent  pas  renfermer 
de  vraies  cypricardes,  mais  seulement  des  corail  iophages. 


»•  Famille.  —  CARDIDES. 

Les  cardides  ont  une  coquille  régulière,  équivalve,  k  deux  im- 
pressions musculaires,  variable  de  forme,  mais  en  général  ventrue 
et  peu  inéquilatérale. 

Son  caractère  principal  consiste  dans  sa  charnière,  qui  pré* 
sente  des  dents  cardinales  irrégulières  et  des  dents  latérales  écar- 
tées. L'impression  palléale  est  simple,  sans  échancrure  ni  sinus  ; 
le  ligament  est  externe.  Les  moules  se  reconnaissent,  parce  qu  ils 
traduisent  la  forme  renflée  de  la  coquille,  et  parce  que  leurs  em- 
preintes musculaires  buccales  sont  les  plus  apparentes  et  situées 
très  près  du  bord. 

L'animal  est  pourvu  d'un  manteau  largement  ouvert  sur  les 
régions  buccale  et  palléale,  réuni  seulement  à  la  partie  anale  où 
Ton  voit  deux  siphons  très  courts,  ciliés  et  non  extensibles. 

(1)  Id.  t.  U,  p.  240. 

(3)  Reuss,  BOhm.  Kreidef.,  Il,  p.  4,  pi.  33,  flg.  28. 
(3)  Coq.  fm.  Par.y  t.  I,  p.  186,  pi.  31. 

(*)  Sowerby,  Min,  concA.,  pi.  422;  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  pi.  11, 
fig.  8. 
(<)  PakBontographÊca,  1. 1,  p.  50,  pi.  7  et  8. 
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Le  pied  est  variable,  coudé,  tantAt  comprimé,  taiitAi  épais. 

Cette  famiiie,  telle  que  nous  ta  limitons  ici,  ne  corresponé 
point  à  celle  des  Cardiacés  des  anciens  auteurs,  qui  était  beau- 
coup plus  étendue.  Elle  renferme  des  coquilles  qui  ont  été  généra- 
lement décrites  et  connues  sous  les  noms  de  Cardium  et  d'isocar- 
dta,  et  qui  ont  entre  elles  beaucoup  d'analogie  dans  kars  parties 
essentielles.  Il  ne  faut  pourtant  point  s'exagérer  la  rigueur  des 
caractères  tirés  de  la  coquille;  car  la  charnière  qui  est  le  plus 
précis  de  tons,  est  sujette  à  quelques  variatiâuSt  et  Ym  voit  dans 
quelques  espèces  les  dents  dispurattre  peu  à  peu,  el  néme  s'ainn 
phier  tout  à  fait. 


Les  BucARDES  {Cardium,  Bruguîère,  nommées  aussi  les  C€eurs),-* 
Atlas,  pi.  LXX,  fig.  31  et  32,  et  pi.  LXXVII,  fig.  1  à  5, 

ont  une  coquille  régulière,  symétrique,  subcordiforme,  à  crochets 
proéminents,  mais  non  enroulés.  La  charnière  a  quatre  dents  sur 
chaque  valve ,  d(mt  0eu$  i^ai-dinales ,  rapprochées  et  obliques, 
s'articulent  en  croix  avec  leurs  correspondantes,  et  deux  latérales 

C^  coquilles  sont  fréquecament  p»arquées  sur  la  oonvaité,d« 
leurs  valves  de  côtes  longitudinales  plus  ou  moins  proémiaentes, 
sauvent  striées  ou  épineuses,  et  qui  ne  paraissant  pas  à  l'intérieur, 
sjiuf  vers  le  bord  pailéal.  Les  moules,  en  conséquence,  n'en  cop*- 
serve^t  quelques  trfioes  que  dans  cette  région. 

des  variations  r^upa^quables  dans  la  forme  de  )a  coquille  et 
dans  les  deuts  de  1^  charnière  ont  fo^rni  ^  quelques  naturalisteif 
4£^  motifs  pour  détacher  un  certain  UQ^.br^  de  genres  de  celui  d^ 
cardium.  De  nombreuses  transitions  effacent  rimp(uis^nçe  4e  ^ 
(UIFérences  et  semblent  ^pr  refusa  xm  valeur  Kénérique. 

T^ons  u'admettptns  pas  en  particulier  le.  gewe  (ûap(ssA,  AtegerU 
(Hemicardivm,  Çuyier),  établi  pouf  des.  espè(;es  très  comprimées 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  et  présentant  ordinairement,  à  la 
place  d'une  courbure  régulière,  une  arête  saillante  qui  leç  divise 
en  deux  parties  (<).  La  fo^-j^îiedu  Çcrdium  ciurii^ia^  qu'pi^  ^  peut 


(1)  Voyez  comme  exemple  le  C.  avic^jAare^  Desh.,  du  calcaire  groifiar 
(Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  5). 
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«OMidérsF  comme  le  type,  est  en  effet  très  singulière  ;  mais  elle 
se  lie  aax  formes  arrondies  par  des  espèces  intermédiaires  nom-;- 
breuses. 

Les  CoRCOLOM,  Habenstreit,  et  les  Fragdm,  Bolten,  appartien- 
nent au  même  type. 

Nous  ue  pouvons  pas  davantage  admettre  les  genres  Aphrodite, 
Lea,  et  AcARDO^Swainson,  formés  pour  les  espèces  édentées; 
ni  celui  des  Papyridea  ,  Swainson ,  qui  renferme  les  espèces 
bâillantes  (telles  que  le  Mofat  d'Adanson)  ;  ni  celui  des  Ljbvigar-* 
DioM,  Swainson,  dont  le  bord  des  valves  n'est  pas  crénelé  ;  ni 
ceux  désignés  par  M.  Eichwald  sous  les  noms  d'AnACNA,  Mono- 
DACNA  et  DiDACNA,  d'après  le  nombre  des  dents  cardinales  de  la 
charnière  ;  ni  celui  des  Hypanis,  Pander,  qui  paraît  formé  pour 
les  mêmes  espèces  que  celui  des  adacna  ;  ni  celui  des  Serripbs, 
Beck,  destiné  au  C  groenlandîcum,  à  cause  de  son  pied  den- 
telé. 

Il  faut  aussi  renoncer  au  nom  de  Gbhastbs  donné  par  Poli  à 
l'animal  des  cardium,  et  à  celui  de  Gbrastodbriia  du  même 
aateur. 

Quelques  espèces  fossiles,  suivant  M.  Beyrich  (*),  ont  une  lé- 
gère échancrure  dans  l'impression  palléale,  et  diffèrent  aussi  par 
la  forme  du  bord  qui  n'est  jamais  crénelé.  Cet  auteur  en  a  formé 
sous  le  nom  de  Protocabdia  un  genre  nouveau,  qui  devra  être 
admis  dès  que  l'on  aura  pu  préciser  quelles  sont  les  espèces  qui 
doivent  lui  appartenir.  M.  Beyrich  y  place  les  C.  Hillanum^  Sow. , 
striaiulumy  id.,  truneaturn,  id.,  etc. 

Les  cardium  ont  apparu  dès  les  époques  les  plus  anciennes  du 
globe  (^],  et  se  continuent  dans  tous  les  âges  suivants,  augmentant 
de  nombre  à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  l'époque  actuelle, 
où  ils  paraissent  avoir  atteint  le  maximum  de  leur  développement 
numérique.  Ils  habitent  aujourd'hui  le  sable  ou  la  vase  des  par- 
ties tranquilles  du  littoral  de  la  plupart  de  nos  mers. 

On  a  décrit  de  nombreuses  espèces  de  la  période  primaire. 
Une  seule  est  citée  dans  les  terrains  siluriens. 

C^eslleC.  striatum,  Sow.  (3),  des  calcaires  d^Aymestry  (siluriea  sypérieurj. 

(*)  Zeitschrifi  fur  Malakozoologie,  1845,  p.  17. 

(')  (^8  ancieps  paléontologistes  oot  désigué  les  cardium  fossiles  sous  les 
noms  4t  B^G<kr^ile9,  CardJiplUhw,  CardiçicUiBSf  Çoncha  cordifw^is,  elc. 
(3)  Sil.  gystem,  pi.  6,  flg.  2, 
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Elles  paraissent  au  contraire  nombreuses  dans  l'époque  dèvo- 
nienne. 

Le  comte  de  Munster  (')  en  a  décrit  trente-cinq  espèces  des  environs  d*EI- 
bersreath,  etc  ,  dont  plusieurs  sont  bien  incomplètement  caractérisées,  et 
quelques-unes  appartiennent  au  genre  des  conocardium. 

Le  même  auteur  (^j  en  avait  précédemment  figuré  dans  Touvrage  de  Gold- 
fofs,  avec  plus  de  soin,  un  certain  nombre  d'espèces  des  mêmes  localités.  Uoe 
partie  d'entre  elles  appartiennent  également  au  genre  conocardium,  et  nous 
les  y  retrouverons  plus  tard. 

]\T.  Marie  Rouault  a  fait  connaître  (^)  les  Ç.  Hugardi  et  Picteti,  de  Bre< 
tague. 

Quelques  autres  espèces  ont  éf é  décrites  (*)  par  M.  Roemer,  d'Archiac  et 
Verneuil,  etc. 

Les  espèces  sembleraient  devoir  se  continuer  dans  les  dépôts 
carbonifères,  mais  les  cardium  proprement  dits  n*y  ont  pas  en* 
core  été  cités  d'une  manière  certaine. 

Les  coquilles  indiquées  sons  ce  nom  appartiennent,  Jusqu'à  présent,  toutei 
aui  genres  suivants  (conocardium,  cardiomorpha,  etc.). 

Leur  existence  est  douteuse  dans  les  commencements  de  Fépoqae 
secondaire. 

Le  comte  de  Munster  {^)  a  décrit  le  C.  dubium  de  Saint-Gassian,  et 
M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  quelques  espèces  du  même  gisement 
décrites  par  M.  Klipstein  sous  le  nom  de  cardita. 

Les  terrains  jurassiques  ont  fourni  quelques  espèces. 

Celles  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par  M.  PbiUips  (2  «apèces  do  liai, 
7  de  Poolitbe  inférieure  et  de  la  grande  oolithe  et  une  du  coral  rag)  ;  Sowerby 
(C.  truncatum  du  lias,  striatultim  de  Toolithe  inférieure  et  dissimile  da 
(Dean  portlandien)  ;  (C.  globosum  du  cornbrash);  Morris  et  Lycett  (6  espèces 
de  la  grande  oolitbe,  etc.) 

(»)  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IK,  p.  58,  pi.  13  et  14,  etc. 

(2)  Petr.  Germ.f  t.  »,  pi.  141  k  143. 

(S)  Bull.  Soc.  géol.y  2*  série.  1851,  t.  VIU,  p.  387. 

{*j  Roemer,  Rheinische  Uebergangsgéb.^  p.  40  et  92,  Harggébirge^  p.  22, 
pi.  6,  et  PaUBontographictty  t.  III;  d'Archiac  etYcrnenil.  Trans,  geoL  Soc., 
2*  série,  t.  IV,  p   375,  pi.  36,  etc. 

(5)  Beilr.  zur  Petref.  t.  IV,  p.  90,  pi.  8  ;  d*Orbigny,  Prodrome,  U  I,  p. 
198.  Le  Cardium  striatum,  Schlot.,  du  muscbelkalk,  est  une  lima. 

(<î)  PhUUps,  Geol.  of  Yorlish.;  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  553  ;  Jfaiy.  of 
nat.  hisl.y  1839,  p.  60,  fig.  19  ;  Morris  et  Lycett,  MoUuscafromthegreatool. 
{Palœont.  Soc,,  1853,  p.  63,  etc). 
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Les  espèces  de  France  sont  connues  (^)  par  les  travaax  de  MM.  d'Arcbiae 
(C.  pesboviSj  Atlas,  pi.  LXXVii,  fig.  1  ;  et  minutum  de  la  grande  oolithe 
d'Esparcy,  les  autres  appartiennent  à  d'autres  genres)  ;  Leyroerie  (C.  corcUli- 
num  du  terrain  corallien),  et  Buvignier  [^)  (C.  cyreniforme  de  TOxford  clay, 
3  espèces  du  corallien,  Â  du  calcaire  kimméridgien,  et  4  du  terrain  portlan- 
dien),  et  par  plusieurs  indications  d'espèces  inédites  faites  par  M.  d'Orbigny. 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  surtout  décrites  dans  les  ouvrages  de  Gold- 
fuss  (3)  (C.  Iruncatum  eicucullatum,  du  lias  ;  C.  semiglabrum  et  chordotomum, 
du  corallien  de  Streitberg;  C.  semipunctatum,  de.Nattheim;  C.  inteoctum,  de 
Derneburg,  etc.). 

Il  faut  y  «jouter  quelques  espèces  qu'ont  indiquées  ou  fait  connaître  M.  Roe- 
mer  (C.  globosum  du  corallien,  etc.);  Munster  (C.  Protêt  eiohscurum  de  Kebl- 
heim);  Dunker  (C.  Philippianum  du  lias  qui  parait  le  même  que  le  truncatum, 
Goldfuss),  etc. 

Les  cardium  se  sont  continués  pendant  Tépoque  crétacée.  On 
en  connaît  plusieurs  des  dépôts  néocomiens  et  aptiens. 

On  trouve  (*)  dans  les  terrains  néocomiens  inférieurs  de  Vandœuvres  et  de 
Marolles,  les  C.  impressum,  Desb.,  VoUzii,  Leym.,  subhillanum,id.,  Coltol- 
dinum,  d'Orb.,  imbricatotium,  id.,  eiperegrinumy  id. 

Le  lower  greensand  et  les  terrains  aptiens  {^)  contiennent  le  C.  sphœroir 
deum,  Forbes  {Neckerianumf  Pictet  et  Roux),  le  C.  Ibbetsoni,  Forbes,  et  deux 
espèces  nouvelles  que  M.  Renevier  et  moi  avons  décrites  sous  les  noms  de 
Cardium  Forhesi  et  C.  hellegardense.  Le  C.  Benstedi,  Forbes  est  très  douteux 
et  le  C.  Austeni,  id.,  n'appartient  certainement  pas  à  ce  genre. 

Le  gault  renferme  quelques  espèces  (^). 

Le  C.  Dupimanumy  d'Orb.,  se  trouve  dans  ce  gisement  et  dans  le  terrain 
aptien. 

(>)  D^Arcbiac,  Mém,  Soc,  géol,,  1843,  t.  Y,  p.  373,  pi.  27;  Leymerie, 
Statist,  de  VAube^  pi.  10,  fig.  il  ;  Buvignier,  Siat,  géol,  de  la  Meuse,  p.  15  ; 
d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  279,  310,  338,  t.  Il,  p.  18  et  52. 

(2)  Parmi  les  espèces  décrites  par  M.  Buvignier,  on  doit  remarquer  le 
C.  septiferum  du  corallien  de  la  Meuse,  qui  présente  à  l'intérieur  une  cloison 
longeant  Timpression  masculaire  anale.  Cette  cloison  laisse  sur  le  moule  une 
impn^sion  semblable  à  celle  des  cucallées  (Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  2). 

(3)  Geldfuss,  Petr,  Germ,,  t.  II,  p.  218,  pi.  143  et  144;  Roemer,  Nord 
Deutsch  Oolgeb.,  p.  108.  et  supp.,  p.  39;  Munster,  Beitrëge,  1. 1,  p.  108; 
Dunker,  Paîœontog,,  t.  I,  p.  116. 

(<]  Leymerie,  Mém.  Soc,  géol,,  t.  V  ;  d'Orbigny,  Pal.  fr,,  Terr,  créL^  t.  III, 
p.  16,  pi.  239-242. 

(^)  Forbes,  Çhiart,  Journ.  geol.  Soç,^  t.  I,  p.  243;  Pictet  et  Renevier, 
Pcdéont.  suisse^  Terr,  aptien^  3*  livraison. 

(«)  D'Orbigny,  Pal,  fr.,  Terr,  crét.,  t.  III,  pi.  242  et  242  bis;  Pictet  el 
Roux,  ilfon.  grès  verts,  p.  423,  pi.  30  et  31. 
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M.  d*Orbigay  «  décrit,  les  C.  CanstaiM  et  BaÊàimimmm. 

J'ai  fait  ooooattre,  avec  M.  Boni,  le  G.  tUpénumàu  gault  de  Savoia. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  craies 
cbloritées  et  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

Une  des  plas  Garactérislfques  est  le  Cardium  Atïtonum,  Sow.  (*),  de  Blaek- 
down  et  des  terrains  cénomaniens  de  France  (Atlas,  pi.  LXXVtl,  fig.  3).  Il  a 
été  souvent  coofonda  avec  des  espèces  plus  anciennes  que  nous  avons  énumé- 
mérées  ci -dessus,  et  qui  présentent  le  même  caractère  de  c^les  rayonnantes 
serrées  sur  la  région  anale,  contrastant  avec  les  côtes  concentriques  ou  les 
stries  d'accroissement  simples  du  reste  de  la  eoquHle.  Il  faut  ajouter,  comme 
trouvées  à  Blackdown,  les  C,  productumy  Sow.,  et  nmboMSHim,  id.  Le  premier 
se  retrouve  au  Mans. 

Le  C.  concentricum^  E.  Forbes  (^),  provient  des  grès  verts  du  Devoasliire. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  ou  indiqué,  outre  ces  espèees,  buit  eardium  de  soo 
étage  cénomanien  et  deux  de  l'étage  turoniea.  Il  faut  y  jouter  les  C,  hypri- 
cwn  et  Mich^lini ,  d'Arcbiac ,  de  tpurtia ,  et  quelques  espèces  du  terrain 
turouien  d'Ucbaux  et  des  Martigues,  décrites  par  Matheron  sous  le  nom  de 
C.  Requienianvm,  guttif^rum  et  Çordierianvm. 

l^  C.  conniacumt  d'Orb.,  eibimarginalum,  id-,  proviennent  des  terrains 
cr4tlic^  sdpéri^urs  de  Ck)gnac  et  de  Royan*  ce  dernier  gisement  renferme  aussi 
\$C,  Faujasii,  Pesmoulios. 

}^,  l^atbd'oçt  (^)  a  4écrit  les  C,  Villeneuvianum  et  Itierianum  des  terrains 
crétacés  supérieurs  du  plan  d'A^ps• 

M.  Dujardin  (^)  fait  connaître  les  C.  insculptum  et  radiatum  des  craies  supé- 
rieures de  Touraine. 

L'Aliemagne  a  fourai  de  n^mtoeuses  espèces,  ai  aoe  part^  liea  ^cédepies 
s'y  retrouvent.  On  verra  leur  description  (^)  dans  les  ouvrages  de  Goldto 
(huit  espèces  dont  six  nouvelles);  Roemer  ;  Reuss  (C  àlternanSf  lineokUumt 
sâm^fo^pittêttbm,  etc.);  Qeiait^  {C,  Ottçwt);  Kner  (C.  feneêiratum^  ^oaMûiier 
(neuf  tt^pèees  d'AiK*la-ChapeUe,  d^ftt  iept  nouvelle),  etc. 

Il  faut  ajouter  plusieurs  espèces  des  terrains  crétf  ces  du  QbiU  çt  ^s  Wwaài- 
diéry  {^. 

(t)  Afin.  concA.,  pf.  14,  iS6,  etc.;  dKMigay,  k)e,  cél.;  d'AMhiac,  IMm. 
Soc.  géot,  2*  série,  t.  H,  pi.  i4;  Ifetheroa,  CaïUiK,  ftm»,  sUU.  Mars., 
p.  157,  p.  It. 

(•)  Quart.  Joum.  geol.  Soo.,  1845,  t.  I,  p.  408. 

(3)  Loccit,,  pi.  18. 

(<)  Mém.  Soc.  géol.,  i.  Il,  p.  M4,  pi.  1». 

(«)  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  II,  p.  220,  pi.  144;  RoeoMr,  9fof4éeuttch, 
Kreid.,  p.  "71  ;  Reuss,  Beehm.  KrM.,  pi.  S5  et  40  ;  Geiolti,  CAoraet.,  Mks- 
lings.,  p.  1 4  ;  Kner,  Kreide  Verst.  0$t§^.,  p.  20,  pi.  i  ;  J.  MilUr,  Jfon. 
lEr-eid,  I,p.21,U,  p.»5. 

if)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  S4t. 
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Ce  genre  prend  plus  de  développement  encore  dans  les  dépûM 
de  répoque  ternaire. 

Lamarck,  poîs  M.  Deshayes  (*)  ont  écrit  dix-sept  espèces  des  tertfairef 
éeeènes  du  bassin  de  Paris.  Le  C.  hyhridum,  Desh.,  et  le  C.  semigranula'' 
*ww,  Desh.  (PïtimsfedwnMw,  Sow.),  caractérisent  les  sables  inférieurs  d*Abbe- 
ceurt,  de  Noailles,  etc.;  la  majorité  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier.  Noui 
en  avons  figuré  le  C,  porulosum,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXVIi,  fig.  4),  comme 
exemple  des  espèce*  normales,  et  le  C.  aviculare,  Desh.  (Hippopus  avicula- 
m,  Bow.),  Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  5,  comme  exemple  des  espèces  cardissoïdes. 

Trois  espèces  appartiennent  aux  dépôts  éocènes  supérieurs  (C.  rachitiSf 
Defh.,  emarginatumy  id.,  ci  granulosum,  Lamk). 

A  ces  espèces  il  faut  ajouter  (^)  le  C.  fragile^  Melleville  {subfragile,  d'Orb.) 
de  Cuise-la-Motte  et  plusieurs  espèces  inédites  indiquées  par  M.  d'Orbigny. 

Les  terrains  nummulitiques  (3)  sont  assez  riches  en  cardium,  mais  ils  ne 
sont  pas  encore  très  bien  connus.  Les  catalogues  signalent  de  nombreuses 
espèces  indéterminées  ;  on  y  retrouve  une  partie  des  cardium  du  bassin  de 
Paris.  M.  d'Archiac  en  a  fait  connaître  quelques  nouvelles,  telle  que  le  C.  tn- 
scriplwmj  de  Biarritz,  et  le  C .Orhignyanum^  de  Bayonne.  M .  Bellardi  en  compte 
quinze  espèces  aux  environs  de  Nice,  dont  six  nouvelles  et  trois  indéterminées. 

L'argile  de  Londres  renferme  [*),  outre  plusieurs  espèces  précitées,  lei 
C.  nt*ens,  Sowerby,  porulosum,  Brander,  semigranulatumy  Sowerby,  turgidum^ 
Brander,  etc. 

Les  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  sont  très  riches  en 
cardium  ;  mais  les  espèces  ont  besoin  d'être  encore  ))eauco\ip 
étudiées. 

Ce>)f»  du  «Yitèioe  tongVMQ  de  Belgique  ont  été  défrites  (^)  par  M.  Nyst. 
Cç  «9nt  ^  C.  t6iiK«sx»;ç0ti44»,  Nfst,  no»  Idôoster,  éf^cm,  id.,  KtfpopSÊum, 
Desh.,  turgidum,  Brand.,  et  deux  ospèce^  doviv«11^  r«|)portéeg  av«e  <|dii4«  9Xk% 
C.  papHlosum,  Poli,  et  striatulumy  Brocbi.  Ce  sont  les  C.  Raulini,  Hébert,  et 
Systianum,  d'Ôrb. 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  proprement  dits  ont  été  décrites  (^)  par 

(^)  Description  des  Coq.  foss.  Par,,  1. 1,  p.  16-4. 

(2)  Ann,  se.  géol.,  pi.  3,  fig.  1  et  2  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  324. 

(*)  iyArelii«e,  HisL  des  progrès,  t.  IIÏ,  p.  263;  et  Mém.  Soc.  géoi,, 
2*  fi^ie,  t.  Il,  p.  209  et  t.  IH,  p.  43t  ;  BeHardi,  id.,  t.  lY. 

{4)  Brander,  Foss,  HanU,  p.  96;  Sowerby,  Min.  conch.f  pi.  14,  144 
et  346. 

{4)  Nyjt,  Coq,  etpoi,  fois.  Belg,,  p.  185. 

(^;  Dujardin,  Mém.  Soc»  géol.,  t.  II,  p.  262;  Matheron,  Cotai.,  pi.  S2; 
Basterot,  Coq,  foss.  Bord,,  p.  82;  Michelotti,  Desc,  foss.  mioe,  Ital.  sept., 
p.  109,  pi.  4;  V.  Hauer,  Haidinger  Ahhandl.,  t.  I,  p.  352  ;  Deshayes,  Mém. 
Sm.  0é^l.y  U  ni,  p.  46;  fiowerby,  fnms.  gec^.  Sfïo.,  2«  série,  t.  HI;  GoU- 
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Dajardîn  (sept  espèces  dont  trois  nouvelles)  ;  Matheron  (C.  anomaJe  de  la 
mollasse  de  Carry);  Basterot  (C.  discrepans.  PoWostantiw»,  BurdigcUinum^ 
Laoïk,  etc.,  eu  tout  sept  espèces  de  Bordeaux)  ;  Michelotti  (cinq  espèces  outre 
leC.  discrepans,  Bast.,  savoir  :  les  C.  mullicostalumy  Broch.,  trigmum,  Sism., 
Forbesi,  Mich.,  Dertonense,  id.,  et  Taurinium,  id.);  V.  Hauer  (C.  KubekU  et 
spondyloide  de  Korod);  Deshayes  (vingt  espèces  de  Grimée!);  Sowerby  (plu- 
sieurs espèces  de  Styrie);  Goldfuss  (sept  espèces);  Philippi  (C.  ptUchellumjde 
Freden,  C.  Hausmanni  de  Westeregeln,  etc.);  d'Orbigny  (quelques  espèces  de 
Bessarabie);  6. -B.  Sowerby  (deux  espèces  des  bords  duTage);  Pusch;  Dubois,  etc. 

Il  faut  ajouter  les  espèces  du  crag  (^)  dont  M.  Wood  compte  onze  en  An- 
gleterre. Il  en  a  décrit  cinq  nouvelles. 

Les  terrains  pliocènes  de  TAstezan  ont  fourni  treize  espèces  {})  qui  ont  été 
décrites  par  Brocchi,  etc.  Quelques-unes  sont  analogues  aux  vivantes. 

Plusieurs  espèces  sont  aussi  citées  en  Amérique. 

M.  Deshayes  (3)  s*est  occupé  de  la  question  des  espèces  qui  se  trouvent  à 
la  fois  vivantes  et  fossiles;  il  en  cite  plusieurs.  Une  des  plus  remarquables 
est  le  C.  hians,  Brocchi ,  belle  espèce  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et  qui 
parait  dater  de  l'époque  miocène  (Atlas,  pi.  LXX,  fig.  31  et  32). 


Les  Unicardium,  d'Orbigny,  •—  Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  6, 

sont  des  cardiura  dont  la  charnière  est  formée  k  chaque  valve 
d'une  seule  dent  cardinale  qui  est  petite.  Les  dents  latérales 
manquent.  La  coquille  est  ordinairement  ovale,  lisse  ou  ornée  de 
stries  concentriques. 

Il  n'est  pas  certain  que  ce  groupe  ait  une  valeur  générique.  La 
variabilité  que  nous  avons  reconnue  plus  haut  dans  la  charnière 
des  cardium  peut  donner  quelques  doutes  à  ce  sujet. 

M.  d'Orbigny  place  dans  ce  genre  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces des  terrains  jurassiques  et  crétacés  {*).  On  n'en  trouve 
point  dans  les  dépôts  tertiaires  ni  dans  les  mers  actuelles. 


fuss,  Petr,  Germ,t  t.  II,  pi.  145;  PhUippi,  TerU  Verst.  nordwesk  Deut$ch, 
p.  47,  et  PcUœontographica,  1. 1,  p.  49  ;  d'Orbigny,  Voyage  de  M,  Hommaire 
de  Hell;  G.-B.  Sowerby,  Quart,  Journ,  geol.  Soc,  t.  m,p.  417.  Voyez  aussi 
Deshayes,  Trailé  élëm,  conch,,  t.  II;  et  d*Orbigny,  Prodrome,  t.  lU,  p.  117. 

(*y  Wood,  MolL  from  ihe  crag,  Palœont,  Soc.,  1853,  p.  t51  ;  Sowerby, 
Min,  conch.,  pi.  49  et  283. 

(^  Sismonda,  Synopsis,  p.  18. 

(3)  Traité  élêm.  confih,,  t.  II,  p.  72. 

(*)  Parmi  les  espèces  que  cite  M.  d'Orbigny»  il  y  en  a  plusiears  qui  nt 
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Le  lias  eu  renferme  quelques-unes. 

M.  d'Orbigoy  rapporte  à  ce  genre  la  Corlmla  cardioides,  Phillips  (^)  du  liai 
iDrérieur  d'ÀDgleterre,  d'Allemagne  et  de  France;  VAmphidesma  rotundum, 
ZieteD,  et  la  Telli'^a  subalpina,  Mttnster,  du  lias  de  BoU  {^)\  et  la  Corbis  uni» 
formis,  Phillips  (3)  d'Angleterre  et  du  lias  supérieur  de  Côme. 

M.  d'Orbigny  cite,  en  outre,  plusieurs  espèces  inédites  {*], 

Les  terrains  jurassiques  proprement  dits  sont  riches  en  uni- 
cardium. 

M.  d'Orbigoy  (^)  attribue  à  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  sous  d*autres 
noms.  La  plupart  ne  sont  point  connues  par  leur  charnière,  de  sorte  qu'il 
me  parait  impossible  de  discuter  la  probabilité  de  ces  associations. 

il  est  plus  impossible  encore  de  se  former  une  opinion  sur  les  espèces  iné- 
dites iodiquées  par  cet  auteur. 

MM.  Morris  et  Lycelt  ont  décrit  (^)  trois  espèces,  dont  deux  nouvelles,  de 
la  grande  oolithe  d'Angleterre. 

Les  espèces  sont  très  peu  nombreuses  dans  les  dépôts  de 
l'époque  crétacée. 

M.  d'Orbigny  {')  cite,  dans  le  terrain  néocomien  inférieur,  VUn,  inoma- 
tum,  d'Orb.  {Cardium  inornatum^  d'Orb.  olim.)  de  la  Haute-Marne.  G'est- 
Tespèce  figurée  dans  l'Atlas. 

Suivant  le  même  auteur,  la  Corbula  îœvigata,  Sow.  (')  de  Blackdown, 
appartiendrait  aussi  à  ce  genre. 

Les  CoNOCARWOM,  Brown   [Pleurorhynchm  ^  Phillips,  Lychas^ 
Steininger,  Arcttes^  Martin),  —Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  7, 

ont  une  coquille  prolongée  du  côté  anal  en  une  sorte  de  rostre, 

sont  connues  que  par  leurs  caractères  externes.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  1« 
faciès  des  Corbis. 

0)  Geol.  of  Yorksh.,  pi.  14.,  fig.  12;  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtemberg, 
pi.  63,  fig.  5. 

?)  Zieten,  loc.  cit.,  pi.  72,  fig.  2  ;  Munster^  in  Goldfuss,  Pelr,  Germ,, 
t.  III,  pi.  147,  fig.  13. 

(3)  Geol.  of  YorksK,  pi.  12,  fig.  3. 

{*)  Prodrome,  1. 1,  p.  218,  235  et  254. 

(^]  Prodrome,  t.  I,  p.  279  (sept  espèces  du  b^jocien),  p.  309  (sept  espèces 
du  bathonien),  p.  338  (une  espèce  du  kellowien),  p.  366  (neuf  espèces  de 
l'oxfordien),  t.  II,  p.  17  (trois  espèces  du  corallien),  p.  51  (trois  espèces  du 
kimméridgien),  p.  60  (une  espèce  du  portlandien) . 

(^)  MolU  from  the  great  ooL,  Palœont,  Soc.,  1853,  p.  72. 

(7)  Pal,  fr.,  Terr.  crét.,  1. 111,  pi.  256,  fig.  3-6. 

(8)  Min,  conch,,  pi.  209. 
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et  au  peu  bâillante  dans  cette  région.  La  région  buccale  est 
tronquée,  et  sur  la  partie  cardinale  de  sa  troncature  s'élève  un 
petit  prolongement  cylindrique  ;  la  charnière  est  ordinairement 
Ifnéaire.  De  nombreuses  transitions  lient  ces  coquilles  aux  véri- 
tables cardium  ;  aussi  plusieurs  paléontologistes  refusent-ils  à  ce 
groupe  une  valeur  générique.  C'est  un  point  difficile  à  discuter 
dans  rignorance  où  nous  sommes  des  caractères  tirés  de  raniiîial. 
Dans  tous  les  cas,  ces  coquilles  forment  un  type  intéressant,  soit 
par  leurs  fermes  exceptionnelles,  soit  par  leur  distribution  géolo- 
gique limitée. 

M.  d'Orbigny  comprend  dans  ce  genre  les  espèces  courtes,  ï 
c6té  anal  tronqué  sans  prolongement.  Il  me  semble  qu  elles  ont 
plus  de  rapports  avec  les  véritables  cardium  du  groupe  des  Cor- 
dissoîdes. 

Ces  coquilles  sont  spéciales  aux  terrains  dévonien  et  carbonifère. 

Le  type  le  plus  connu  est  le  C.  aîiforme,  Sow.  (^),  qui,  s'il  D*y  a  pas  d'er* 
reur  de  déterminatioD,  se  trouverait  dans  ces  deux  époques.  La  Og.  7  de  li 
pL  L^XVII  représente,  d'après  M.  de  Koniock,  un  échautillon  du  ternis 
carbonifère. 

Le  C.  Wilmarênsef  d'Arch.  et  Vern.  (%  se  trouve  dans  les  dépôts  déTO- 
niens  de  TEifel  avec  le  C.  clathrcUumf  d'Orb.  (C.  aliformê,  Goldf.,  Vir. 
clathratwm). 

Le  PL  tra^Moidalis,  Roemer,  provient  du  terrain  dévonien  chi  Han  ('). 

Le  PL  Philifsii,  d'Orb.  [PL  mmax,  Philtip»,  Pal.  foss,),  a  été  trouvé  daci 
le  terrain  dévonien  d'Angleterre  (^). 

M.  M' Coy  (^)  a  décrit  plusieurs  espèces  des  terrains  carbonifères  d'Irlande. 

On  cite  en  Angleterre  (^),  outre  le  C.  aîiforme  précité,  les  PI  armatus, 
Mil,  él<m§atUÈy  Sow.  {rostratus,  Martin),  htbemium,  Phill.,  mina.T,  id.  (non 
minaxj  PcU.  foss.),  et  trigonalis,  id.,  du  calcaire  carbonifère  de  BoUand. 

M.  de  Koninek  a  fait  coilnattre  (^)  les  espèces  du  terrain  carbonifère  di 
Belgique  (sous  le  nom  de  cardium).  Il  en  a  décrit  cinq,  dont  deux nooTelles. 

Le  C.  wnUonm,  Keys.  {%  pr&tient  du  terrain  carbonifère  de  Russie. 


(>)  jlftn.  conch.f  pi.  552. 

(3)  Mém.  Soe.  géoL,  2*  série,  t.  IV,  pi.  36. 

(3)  Harzg0h.,  p.  22,  pi.  6,  ig.  6. 

{,*)  D'Orbigny,  Prodromet  t.  I,  p.  80  ;  PtilLt  PaL  fos$.,  pi.  17,  if.  50. 

(«)  Synop,  of  Irelaruji,  p.  58,  pi.  9. 

{^)  Phillipps,  Geol.  of  Yorksh,,  pi.  5 }  Sowerby,  Min.  conc^MPL  91 

C)  Desc,  anim.  foss.  carb.  Belg.^  p«  81  y  pi.  i  et  pi.  H. 

if)  P^tschora  Landy  p.  238,  pi.  11. 
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Les  Isocardes  {Isocardia,  Larak.)  (*),— Atlas ,  pi.   LXXVII, 

fig.  8àl0, 

diffèrent  des  cardium  par  leurs  crochets  très  saillants,  divergents, 
le  plus  seuveut  roulés  en  spirale.  Leur  forme  générale  est  très 
vcnU'iie.  La  charaière  est  composée  de  deux  dents  cardinales 
a^lAii^s  dent  une  «'enfotiee  toiM  le  crochet,  et  d'une  petite  dent 
latérale  du  côté  anal.  Le  ligament  est  bifurqué  en  avant.  L^ 
Impression^  tnûsctilàtfës  sont  grandes,  mais  superficielles.  Les 
moules  se  reconnaissent  à  leur  forme  bombée. 

Quelques  coquilles  fossiles,  qui  ont  les  formes  extérieures  des 
isocardes,  et  qui  sont  faciles  à  confondre  avec  elles  si  Ton  ne 
peut  pas  observer  là  charnière  et  l'impression  palléalCj  paraissent 
devoir  être  rapportées  à  la  famille  des  myacides  ou  à  celle  d^s 
anatinides.  Quelques  ceromya  en  particulier  ont  tout  k  fait  la 
forme  ventrue  et  les  crochets  contournés  des  isocardes,  et  appar- 
tiennent à  la  seconde  des  familles  indiquées  ci-dessus  par  leur 
charnière  et  par  leur  extrémité  bâillante.  On  peut  en  conséquence 
s'attendre  à  quelques  erreurs  dans  la  répartition  des  espèces 
entre  t'es  dtnx  genres. 

Les  isocardes  ont  apparu  dès  les  temps  les  plus  aticiens  du 
globe,  et  se  continuent  dans  presque  tous  les  terrains.  Elles  ne 
sont  nombreuses  dans  aucun,  non  plus  que  dans  l'époque  mo- 
derne oft  Ton  n'eft  connaît  que  quelques  espèces  des  riions  tem* 
pérées  et  chaudes. 

On  en  cite  quelques-unes  de  Tépoque  primaire  ;  mais  parmi 
l^  esfèc«s  décrites  sous  ce  nom,  il  y  en  a  qui  sont  dépourvues 
de  defll0)  et  ({ui,  en  coAftéquence,  ont  été  (Séparées  en  un  genre 

(1)  Les  isocardes  ont  été  décrites  aussi  sous  les  noms  BwardUWi  Lang, 
iUkocardkMi  Besler^  Concha  cordiformiSt  Cardium  hummum.  Poli  déligne 
ranimai  sous  le  non  de  Gtossus,  et  sa  coquille  sous  celui  de  Glossoderma,  le 
ne  sais  pas  si  Toa  doit  en  rapprocher  le  genre  très  mal  cosnu  des  Goldfussia, 
établi  p»  M.  de  Galteloan  pour  «ne  coquille  cordiforme  [C.  nautUoides)  des 
terrains  siluriens  d'Amérique,  dont  chaque  valve  est  enroulée  comme  im 
nautile  (S|/3f.  sH.  de  V Amérique  «fpt.)»  P*  ^3,  pK  1»,  fig.  5  et  6.  LesYsifujA, 
Martin  {Synopsis,  p.  67)  (non  Fentita»  Halder  et  Hancock)  n*ODt  pas  été  tuffi- 
ment  distinguées  des  isocardes  ;  ce  genre  renferma  une  espèce  des  éraies 
d'Amérique, 
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particulier  sous  ie  nom  de  Cardiomorpha,  nous  en  parlerons  plus 
bas. 

Plusieurs  espèces  ne  sont  pas  connues  par  leur  charnière,  et 
ne  peuvent  être  attribuées  avec  sécurité  k  Tun  ou  l'autre  de  ces 
genres. 

Ainsi,  17.  HumboldU,  Goidruss  (<),  et  VI.  antiqua  du  terrain  dévonieii  de 
Wissenbach,  soDt  placées  par  les  auteurs  allemands  dans  le  genre  Isocar*1ia, 
et  par  M.  d'Orbigny  dans  celui  des  cardiomorpha.  Elles  ont  plutôt  le  faciès 
de  ces  dernières. 

Quelques  autres  espèces  douteuses  ont  été  décrites  (')  par  le  comte  de 
MûDster  et  par  M.  Roemer. 

Les  Isœ,  pumila  et  ovata,  de  Koninck  (3),  du  calcaire  carbonifère  de  Visé, 
paraissent  plus  certaines,  surtout  les  premières. 

On  en  cite  quelques-unes  trouvées  dans  les  dépôts  inférieurs 
de  l'époque  secondaire. 

Le  comte  de  Miinster  et  M.  de  Klipstein  en  ont  fait  connaître  {*)  une 
dizaine  de  Saint-Cassian. 
L7.  triasica^  Mougeot  (^),  a  été  trouvée  dans  le  muschelkalk  des  Vosges. 

Elles  ne  sont  pas  nombreuses  dans  le  lias. 

On  cite  en  Allemagne  le  Cardium  multicostatum,  Goldf .  {%  qui  paratt  une 
véritable  isocarde  et  qui  provient  du  lias  de  Banz. 

M.  d'Orbigny  {^)  ajoute  une  espèce  inédite  (/.  Elea)  du  lias  inférieur  dt 
Langres. 

Elles  augmentent  un  peu  dans  les  terrains  jurassiques  propre- 
ment dits. 

Goldfùss  (^)  en  a  fait  connaître  plusieurs,  savoir  :  17.  cîngulcaa,  Goldf.,  et 
et  17.  gibhosa,  Munster,  de  Toolithe  inférieure;  17.  ro^trota^  Goldf.,  non 
Sow.,  de  la  grande  oolithe;  17.  mnima,  Goldf.,  non  Sow.  {Goldfussianaf 


0)  Pe«r.  Germ.y  t.  Il,  pi.  160,  fig.  4  et  2. 

(3)  Munster,  Beitrage,  t.  III,  p.  71  ;  Roemer,  Rhein.  Uebergangsgeb.,  p.  11 
et  84,  Harzgeh,,^»2S,eiPalœ<mtographicaf  t.  III,  p.  14. 

(3)  Desc.  anim.  foss,  carb»  Belg,,  p.  100,  pi.  4,  fig.  15,  et  pi.  2»  flg.  2. 

(^)  Munster,  Beitrnge,  t.  IV,  p.  87,  pi.  8;  Rlipstetn,  Geol,  der  œsU,  Aipm, 
p.  259,  pi.  17. 

(5)  BijUL  Soc,  géol.y  T  série,  1847,  t.  IV.  p.  1433. 

(«)  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  143,  fig.  9. 

(')  Prodrome,  t.  I,  p.  218. 

(«)  Petr,  Germ,,  t.  II,  pi.  140. 
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d'Orb.),  et  les  L  truncata,  Goldf.,  (Atlas,  pi.  LKXVII,  flg.  88),  eilineata, 
MÛDster,  du  terrain  oxfordien  supérieur  et  du  terrain  eoraliien.  Il  faut 
probablement  y  ajouter  les  Cardium  semiglabrum ,  Munster,  et  semi-punc^ 
tatwnt  id.  (*),  des  mêmes  gisements. 

Zieten  a  figuré  (^)  les  /.  leporinay  Ziet.,  de  Toolitbe  inférieure;  /.  angulcOa, 
Ziet.,  non  Sow.  {Wurtmbergensis,  d*Orb.)f  du  terrain  kellowien;  /.  elon- 
gâta,  Ziet.,  non  Volz  (/.  Zieleni,  Desh.),  du  terrain  oxfordien;  J.cordifor^ 
tm,  Schûbler,  du  terrain  corallien,  etc. 

M.  Roemer  a  décrit  (')  les  /.  dorsata,  R.,  et  parvula,  id.,  du  corallien  de 
Hobeneggelsen. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre»  on  cite  (*)  les  /.  rostrata,  Sow.,  de  Toolithe 
inférieure;  mtntma,  id.,  de  la  grande  oolltbe ;  tenera,  id.,  des  roches  de  Kel- 
loway,  et  quelques  espèces  décrites  par  M.  Phillips. 

M.  d'Orbigny  a  indiqué  plusieurs  espèces  inédites  (deux  de  Toolithe  infé- 
rieure, deux  du  kellowien,  deux  du  corallien  et  une  du  kimméridgien). 

Les  terrains  crétacés  renferment  aussi  des  isocardes. 

vis,  neoconùensiSf  d*Orb.  {Ceromya  neocomiensis,  Agas.,  Isocardia  prœ* 
longa,  Leym.),  caractérise  le  terrain  néooomien  inférieur  (^).  L7.  angulata, 
Phillips  (^),  provient  de  Pargile  de  Speeton  et  du  hils  d'Allemagne.  L7.  simi- 
lis, Sow.  C)y  appartient  au  lower  greensand  de  Sandgate,  17.  crassicornis, 
d'Orb.  (Ceromya  crassicomis,  Agas.),  caractérise  le  gault  de  Savoie  (^). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  ^^)  17.  cryptoceras,  du  terrain  cénomanien  de  la 
Malle,  17.  carantoniensis,  du  terrain  turonien  de  Rocbefort,  17.  Renauonana, 
d'Uchaux,  et  Vl.pyrenaica,  du  terrain  sénoniende  Soulages.  II  a  plus  tard  in- 
diqué (^®)  deux  espèces  inédites  (/.  obliqua  et  semit-adiata)  du  terrain  céno- 
manien de  la  Malle. 

L7.  creUicea,  Goldfuss  (**)  et  17.  longirostris,  Roemer  (/,  ataxensis,  d'Orb.) 
(Atlas,  pi.  LXÎYII,  fig.  9),  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  de 


(0  Id  Goldfuss,  loc.  cit.,  pi.  143. 
•  (2)  Pétri f.  du  Wurtemberg,  pi.  62. 

(3)  Norddeutsch.  Oolgeh.,  p.  107. 

{*)  Sowerby,  Min,  conch. ,  pi.  295  ;  Phillips.  Geol  of  Yorksh.,  pi.  4, 9,  etc., 
Morris  et  Lycett,  Moll.  from  the  great  ool.  {Pal  Soc,  1833,  p.  66). 

(5)  D'Orb.,  Pal.  fr.^  Terr,  crét,,  t.  3,  p.  44,  pi.  250;  Agassiz,  Myes,  pi.  8. 

(«)  Geol.  of  Yorksh.,  pi.  2,  fig.  20,  21. 

(')  Min.  conch.,  pi.  516. 

(*;  Agassiz,  Myes,  pi.  8,  fig.  5  à  10;  Pictet  et  Roux,  Moll,  grès  verts, 
p.  428,  pi.  31,  fig.  3. 

(»)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  111,  p.  46,  pi,  251  et  252. 

(W)  Prodrome,  t.  II,  p.  163. 

(")  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  211,  pi.  141.  fig.  1, 

m.  31 
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la  plus  grande  partie  de  rAllemagne,  et  se  retrooTent  en  Angleterre  et  eti 
rortagal. 

M.  Reuss  (<)  a  décrit  les  /.  turgida  et  pygmma  des  terrains  erétaeés  de 
Bohème. 

L7.  lunukUa^  Roemer  ('),  apD  Nyst,  appartient  ani  terrains  erétaeés  supé- 
rieurs de  Dresde  ;  17.  «riyptia,  Rœmer,  aui  gisements  analogues  de  Blanken- 
burg  et  d*Aix-la-ChapeUe« 

I^  i^pèces  ne  sont  pag  nombrepsfis  im»  les  terrain»  tortiaines. 

LV.  acutangiUat  Bellardi  (3),  a  été  trpuv^  dans  \m  terrMns  nimivKili- 
tiqaes  des  environs  de  Nice.  Le  doc^eqr  Scbtfhffitl  np  a  indiqué  qoehineS 
espèces  dans  les  gisements  analogues  du  KressentH^rg. 

L7.  parisiensis  fDesh,  [*),  caractérise  le  calcaire  grossier  du  )>essiB  de  Paris. 

L7.  sulcQ^a,  Sow.  (^),  a  été  trouvée  dans  l'argile  de  Lpndres. 

L7.  harpa,  Goldfuss  {^),  appartient  aux  terrains  tertiaires  de  Magde- 
bourg,  etc. 

M.  Nyst  C)  a  trouvé  dans  Tétage  tongrien  de  Belgique,  outre  l'espèce 
précédente,  trois  espèces  nouvelles  qui  sont  17.  multicostoUif  Nyst,  non 
Phill.  [submuUicostata,  d'Orb.),  17.  carinata,  Nyst,  et  17,  tr<m$versa,  Nyst, 
non  MûQSt.  (subtransversa^  d'Orb.}. 

Le  même  auteur  cite,  dans  le  système  campinien  (crag)  du  même  pays, 
17.  lunulata,  Nyst,  17.  crassa,  Nyst  et  West,  (Atlas,  pi.  LXXVil,  Qg.  10),  et 
une  espèce  rapportée,  à  tort  ou  à  raison,  à  17.  cor,  vivante. 

L7.  cor,  Basterot,  non  Lin.  (/.  BurdigcUensis,  Desh.,  i.  BcLsteroH,  d'Orb.), 
se  trouve  dans  les  terraios  miocènes  de  Bordeaux  (*}. 

Les  espèces  du  terrain  miocène  du  Piémont  ont  été  décrites  (^)  par 
M.  Brocchi  et  M.  Bellardi.  Ce  sont  les  /.  arietina,  Brocclû,  Deshayesi^  Bell., 
et  MoUkianoides,  id. 

Le  terrain  pliocène  du  même  pays  parait  renfermer,  outre  17.  MoUkia* 

(1)  Boéhm.  Kreidef.,  t.  U,  pi.  35  et  40. 

(>)  NorddetUsch.  Kreideg.,  p.  70,  pi.  9,  flg.  S. 

(3)  Mém.  Soc.  géoU,  2«  série,  t.  IV,  pi.  F,  0g.  12  à  13  ;  Schafliauti,  leonA. 
und  Bronn  neues  Jarb,,  1852,  p.  158. 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  189. 

(S)  Min.  conch.f  pi.  2^5. 

(«)  Petr.  Germ.,  t.  H,  p.  284,  pi.  160,  flg.  15. 

C)  Coq.  et  pd.  foss,  Belg.,  p.  196. 

(8)  Coq.  foss.  Bord.,  p.  81. 

(^)  Voyez  surtout  Michelotti,  Desc,  foss.  mioc.  Ital,  sept.^  p.  99.  pi.  4  ; 
Broccbi,  Conch.  suh.,  pi.  16.  L7.  arieHna  a  été  rapportée  par  M.  Sismonda 
au  genre  Hippagus,  Lea;  mais  ce  groupe,  établi  pour  une  coquille  des  ter- 
rains tertiaires  d'Amérique  k  cbarnière  sans  denta,  ne  parait  pas 
ment  distingué  des  vraies  isocardes. 
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MoidM,  qui  y  passe,  1*/.  cor,  Un.,  vivante  (^\  Cette  même  espèce  se  retrouve 
dans  le  crag  d'Angleterre. 
On  pent  ajouter  quelques  espèees  des  terrains  tertiaires  d'Amérique  (^), 

Les  Cardiomorpha,  de  Koninck,  —  Atlas,  pi.  LXXVII.  fig.  11, 

ont  une  charnière  linéaire  sans  dents,  dans  laquelle  une  lame 
cardinale  unie  occupe  tout  le  bord,  depuis  les  crochets  jusqu'à 
rexlrémité  anale. 

La  coquille  est  équivalve,  inéquilatérale,  transverse  ou  obli- 
quement allongée,  plus  mince  que  les  isocardes  vivantes  ;  le  liga- 
ment est  externe  et  linéaire  ;  les  crochets  sont  recourbés  ;  les 
impressions  musculaires  sont  superficielles  et  réunies  par  une 
impression  palléale  simple. 

Ces  derniers  caractères  semblent  prouver  une  certaine  analogie 
entre  les  isocardes  et  les  cardiomorpha,  et,  en  effet,  la  plupart 
des  auteurs  rapprochent  ces  deux  genres.  Je  dois  toutefois  faire 
remarquer  que  la  longueur  de  la  charnière,  sa  forme  linéaire  et 
son  absence  de  dents,  semblent  indiquer  des  rapports  assez  in- 
times avec  les  cœlonotides. 

Les  cardiomorpha  sont  spéciales  à  l'époque  primaire.  Elles  pa- 
raissent avoir  existé  dès  Tépoque  silurienne. 

M.  d'OrbifiiiT  (*)  pense.  Je  crois,  avec  raison,  que  lesEdimondiaventricatat 
Hall,  subangukUay  id.,  et  subtrtmcata,  id.,  du  terrain  silurien  inférieur  de 
New- York ,  sont  probablement  des  cardiomorpha  et  non  des  edmondia. 
J'ai  dit,  en  parlant  des  isocardes,  que  quelques  espèces,  dont  la  charnière 
n'est  pas  connue,  restaient  inédites  entre  les  deux  genres.  Les  Isoc.  antiqua, 
Goldfuss,  Hi4mboldtii,  id.,  et  vetusta,  id.  (*),  du  terrain  dévonien,  peuvent 
bien  être  des  cardiomorpha. 

L7.  tanais,  Verneuil  (^),  du  terrain  dévonien  de  Russie,  appartient  aussi  à 
ce  genre,  car  elle  n*a  pas  de  dents  à  la  charnière. 

Les  terrains  carbonifères  paraissent  riches  en  cardiomorpha. 


0)  Sismonda,  Synopsis,  p.  18;  Wood,  Moll.  from  the  crag.  Pal,  Soc*, 
1853,  p.  193. 

P)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  1?1. 

(8)  Prodrome,  1. 1,  p.  12;  Hall,  Pal.  of  New-York,  pi.  35,  fig.  1-3. 

{*)  Petr.  Germ,  t.  II,  pi.  140  et  160. 

(^)  Murch.  Yern.  Keys.,  Pal.  de  la  Russie,  pi.  20,  fig.  6;  Keyserlingi^ 
PeUchora  Land,  pi.  10,  fig.  20. 
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On  Ironyera  la  description  de  treize  espèces  des  terrains  carbonifères  de 
Belgique  dans  Fouvrage  de  M.  de  Koninck  {^).  Nous  avons  figuré  dans  l'Atlas 
la  C»  oblongQf  de  Kon.  {Isocardia  oblonga^  Sow.)>  pl*  LXXVII,  fig.  11. 

Ce  genre  s'est  continué  jusqu'à  l'époque  permienne. 
La  C,  modioliformis,  King  (3),  a  été  trouvée  en  Angleterre. 

Il  faut  y  ajouter  probablement  plusieurs  espèces  décriles  sous 
d'autres  noms  génériques  (^j,  mais  les  matériaux  me  manquent 
pour  leur  comparaison  avec  les  divers  genres  de  la  famille  des 
cœlonotides. 

Les  Cardiola,  Broderip,—  Atlas,  pl.  LXXVII,  fig.  12, 

sont  des  coquilles  ovales  ou  suborbiculaires,  renflées,  k  crochets 
grands,  proéminents,  infléchis  obliquement  du  côté  buccal,  qui 
ressemblent  par  conséquent  encore  aux  isocardes  par  cet  en- 
semble de  caractères.  Elles  en  diflerent  par  une  area  aplatie, 
située  entre  la  charnière  et  les  crochets,  qui  semble  indiquer 
que  le  ligament  s'étalait  extérieurement. 

Les  caractères  internes  sont  inconnus  ;  il  est  probable  que  la 
charnière  était  dépourvue  de  dents.  Ces  coquilles  ont  un  faciès 
assez  particulier  qui  tient  à  leur  bord  palléal  très  arqué,  à  leur 
forme  orbiculaire,  et  à  la  nature  de  leurs  ornements  c(}mposés 
de  côtes  rayonnantes  et  de  plis  concentriques  qui  se  coupent 
en  formant  des  sortes  de  tubercules. 

Ces  mollusques  sont  spéciaux  à  l'époque  primaire,  et  paraissent 
même  ne  pas  avoir  survécu  à  l'époque  dévonienne. 

La  c.  fibrosay  Sow. ,  et  la  C,  inlerrupta,  Broderip,  caractérisent  les  terrains 
siluriens  supérieurs  d'Angleterre  {*). 

Sous  le  nom  de  Cardium  comucopicBt  Goldfuss  (^)  a  aussi  décrit  une  car- 
diola (Atlas,  pl.  LXXVII,  fig.  12).  Je  crois  que  sous  ce  nom  sont  confondues 
deux  espèces;  Tune  spéciale  aux  terrains  dévoniens,  doit  conserver  ce  nom; 
Tautre  est  identique  avec  la  C.  interrupta,  Brod. 

(•)  Descr.  anim»  foss,  carb,  Belg.y  p.  101 ,  pl.  i  à  3. 

(2)  Permian  fossils  {PaîœonL  5oc.,  1848,  p.  180). 

(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  i,  p.  133. 

(*j  Sow.  in  Murch.,  SU.  System,  pl.  8,  fig.  4  et  5;  Broderip,  Proceed, 
geol  Soc.,  1844  ;  M' Coy,  Brit,  paL  foss.,  p.  282, 
(5)  Petr.  Germ.,  t.  II,  p,  143,  fig.  l. 
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Le  comte  de  MQnster,  MM.  6.  et  F.  Sandberger  et  M.  Rœmer  ont  décrit  (') 
planeors  cardiola;  mais  ils  me  paraissent  avoir  étendu  un  peu  trop  loin  les 
limites  du  genre,  en  y  plaçant  quelques  espèces  qui  n*en  ont  ni  le  faciès  ni 
Tarea. 

LesLuNULACARDiUM,  MûDSter,— Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  13etl/i, 

paraissent  avoir  quelques  affinités  avec  les  genres  qui  précèdent, 
mais  sont  encore  trop  mal  connus  pour  qu'on  puisse  préciser 
leurs  rapports  zoologiques  (^). 

Ce  sont  des  coquilles  cordiformes  ou  aplaties,  équivalves,  peu 
inéquilalérales,  dont  le  côté  buccal  présente  une  forte  échancrure 
en  forme  de  croissant,  qui,  dans  quelques  cas  (Atlas,  pi.  LXXVII, 
fig.  13),  coupe  une  pièce  élevée  au-dessus  de  la  région  buccale, 
et  qui  dans  d'autres  (fig.  16)  détermine  une  lunule  enfoncée. 

Les  espèces  connues  appartiennent  exclusivement  à  l'époque 
dévonienne. 

Elles  ont  été  surtout  décrites  par  le  comte  de  Miinster  (').  Nous  avons 
figuré  le  L,  Partschi,  Munster  (fig.  13),  et  le  !..  excrescens,  id..  deSchllbel- 
hamer  (fig.  14).  Cette  localité  a  fourni  cinq  ou  six  autres  espèces. 

Les  Hbttangu,  Terquera,— Atlas,  pi.  LXXVII,  fig.  15, 

ont  des  coquilles  subtriangulaires  rappelant  un  peu  la  forme  des 
donaces.  Leur  c6té  anal  est  court,  tronqué,  quelquefois  bâillant, 
limité  par  une  carène  ou  un  angle  ;  le  côté  buccal  est  clos.  Les 
bords  sont  sans  crénelures.  La  charnière  est  formée  par  des  dents 
cardinales  épaisses,  inégales,  et  par  une  dent  latérale  anale  qui 
est  quelquefois  réduite  à  une  simple  callosité. 

Le  ligament  est  externe,  porté  sur  des  nymphes  courtes.  L'im- 
pression musculaire  anale  est  ovale  ou  arrondie  ;  la  buccale  est 
plus  étroite  et  plus  allongée.  L'impression  palléale  est  simple. 

Ces  caractères  semblent  indiquer,  comme  le  fait  observer 
M«  Terquem,  plus  de  rapports  avec  les  cardides  qu'avec  aucune 
autre  famille.  Les  dents  cardinales  directes,  la  dent  latérale, 
l'impression  palléale  simple,  semblent  justifier  ce  rapprochement. 

(*)  Munster,  Beitr,  zur  Petref.,  t.  III,  p.  66  ;  G.  etFr.  Sandberger,  Versu 
Bhein»  Syst*  Ntissau,  pi.  28;  Rœmer,  PdlœorUographica,  t.  III,  p.  13. 

(3)  M.  d*Orbigny  les  associe  aux  conocardium,  dont  ils  ont  singulière- 
ment peu  le  faciès. 

(^)  BeUr.  zur  Petref,,  t.  lll,  p.  69, 
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Le  bâillement  anal  se  retrouve  de  même  chei  quelques  cardinm 
et  à  la  même  place. 

On  lie  saurait  les  rapprocher  ni  des  donax  qui  sont  sinopal- 
léales,  ni  des  cypricardes  qui  ont  des  dents  cardinales  plus  obli- 
quées  et  une  forme  bien  plus  inéquilatérale,  ni  des  corbis  qui 
ont  les  muscles  plus  grands,  et  qui  sont  toujours  exactement 
closes.  Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  au  lias. 

M.  Terquem  (*)  en  compte  douze  espèces,  savoir  :  les  H.  Deshayesa,  Terq., 
angusta^  id.,  tenera,  id.,  du  lias  ioférieur  d'Hettanges  ;  la  H.  securifitrtnis 
{Donax  securifomUs,  Dunker)  du  lias  d^Halberstadt  {^);  la  H,  ovata,  id.,  du 
lias  moyen  d*ArIac  ;  les  H.  hroliensis,  Buvignier,  hngiscata,  id. ,  Raulinea,  id., 
Terqueama,  id.  (3),  du  lias  moyen  dcBreux;  VH,  lucida,  Ten{.,  du  lias 
moyen  de  Latour;  et  les  H,  compressa^  Terq.,  et  H.  DkmfnllenHSf  id.,  du 
lias  supérieur  de  Cdte  pelée  (Thionnlle).  La  dernière  est  figurée  dtns  TAtlas. 

4-  Famille.  —  LUCINIDES. 

Les  lucinides  sont  caractérisées  par  une  coquille  équivalve, 
entièrement  fermée,  ronde  ou  ovale,  dont  la  charnière,  peu  dé- 
veloppée, est  munie  de  dents  cardinales  médiocres  ou  petites, 
souvent  rudîmentaires,  et  de  deux  dents  latérales  qui  manquent 
quelquefois.  Les  impression»  musculaires  sont  très  séparées, 
inégales,  la  buccale  est  souvent  allongée  ;  rintérieur  des  valves 
est  généralement  ponctué  ou  rayé. 

Cette  famille  a  les  dents  latérales  des  cardides  ;  mais  elle  s'en 
distingue  facilement  par  la  forme  moins  renflée  de  sa  coquille, 

(!)  Bull.  Soc,  géoL,  2*  série,  1853,  t.  X,  p.  364,  pi.  7  et  8. 

(2)  Dunker,  Palœont.,  t.  I,  p.  38,  pi.  6,  fis.  12  à  14.  Les  caractères  de 
cette  espèce  restent  entourés  d*un  certain  doute.  Elle  a  été  décrite  et  figurée 
en  détail  par  M.  Dunker.  M.  Terquem  a  reproduit  la  phrase  s|)écifl<{ue  latioe 
de  cet  auteur,  et  il  dit  :  Nous  n*y  avons  igouté  que  les  troift  derniers  mots, 
qui  portent  avec  eui  un  caractère  assez  important  pour  ne  pas  être  négligés. 
Or,  ces  trois  derniers  mots  sont  :  ifnprwsione  pallU  intégra.  Si  M.  Ter- 
quem se  fût  contenté,  au  lieu  de  cette  addition,  de  lire  la  description  alle- 
mande, il  eût  vu  que  M.  Dunker  dit  positivement  que  la  ligne  palléale  a 
une  sinuosité  semblable  à  celle  de  la  plupart  des  espèces  vivantes  !  ]*ai,  du 
reste,  déjà  fait  remarquer  ci-dessuS  (p.  430)  que  la  fig.  13,  a,  semble  en 
désaccord  avec  cette  assertion.  Une  nouvelle  étude  peut  seule  résoudre  ces 
questions.  Si  le  sinus  existe,  la  coquille  appartient  an  genre  donax;  s'il 
n'existe  pas,  elle  devient  une  véritable  hettangia. 

(3)  Buvignier,  Stat.  géol,  de  la  Meuse^  p.  14,  pi.  10,  12  et  13: 
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ses  dents  cardinales  plus  petites,  etc.  Elle  a  plus  de  rapports  avec 
la  famille  des  cyclasides  ;  mais,  outre  quelques  détails  de  la  char- 
nière, elle  en  diffère,  parce  que  la  coquille  n'est  pas  épidermée 
et  parce  que  toutes  les  espèces  sont  marines.  Les  dents  latérales 
et  la  petitesse  des  cardinales  l'éloignent  d'ailleurs  des  astartides. 
Le  plus  grand  nombre  des  espèces  présentent,  en  outre,  un  ca^ 
ract^e  tout  à  fait  spécial  dans  l'allongetnent  de  Timpressioii 
musculaire  buccale. 

Les  animaux  sont  plus  clairement  caractérisés;  lenr  manteau 
est  fendu  dans  toute  la  longueur  du  bord  palléal,  le  pted  un  peu 
allongé,  étroit  et  vermicuiaire,  etc.;  les  branchies  n'ont  qu'un  seul 
feuillet  de  chaque  côté,  etc. 

Ces  mollusques  forment  un  groupe  bien  tranché,  mais  dont  la 
place  est  difficile  à  déterminer,  si  l'on  veut  chercher  dans  les 
familles  un  ordre  sériai.  Cette  difficulté  est  du  reste  fréquente 
dans  les  classifications,  et  depuis  longtemps  a  montré  à  tous  les 
esprits  sérieux  l'impossibilité  d'une  série  linéaire. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  il  est  impossible  de  les  intercala 
dans  la  série  dont  les  termes  principaux  sont  :  Venus,  Cyrem, 
Cyprina^  Cypricardia,  Cardium^  Isocardia,  Il  n'est  pas  possible 
non  plus  d  e  les  envisager  comme  une  transition  entre  ces  derniers 
et  les  astartides.  La  longueur  des  siphons  chez  quelques  lucinideis 
semble  même  devoir  les  faire  rapprocher  des  sinupalléales.  Mon 
but,  en  les  plaçant  ici,  a  été  de  tie  pas  interrompre  la  série  natu- 
relle que  je  viens  de  citer,  sans  vouloir  prétendre  qu'elles  soient 
exactement  k  leur  rang  de  perfection. 

Les  ludleiideî  paraissent  avoir  existé  à  toutes  les  époques  et 
avoir  augmenté  graduellement  de  nombre,  de  sorte  qu'elles  pré- 
sentent leur  maximum  dans  les  mers  actuelles. 

Leà  CoïiÔéïLLes  {torhis,  Lamk),  —Atlas,  pi.  LXXtlï, 
fig.  16  et  17, 

ont  une  coqtiîiïe  oVale  ou  arroûdie,  à  crochets  souvent  bombés, 
à  chartiîère  composée  d'une  ou  deux  dents  cardinales,  et  de  deux 
dents  latérales  dont  l'anale  est  quelquefois  multiple,  et  dont  la 
buccale  est  plus  grosse  et  plus  rapprochée  des  crochets.  Les  im- 
pressions musculaires  sont  assez  prononcées  et  à  peu  près  arron- 
dies ;  l'anale  est  la  plus  petite  et  subcirculaire  ;  la  buccale  est  un 
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peu  arquée  comme  dans  les  lucines  ;  elle  est  comprise  tout  en- 
tière en  dedans  de  l'impression  palléale,  qui,  à  Tautre  extrémité, 
arrive  sur  le  milieu  de  Timpression  musculaire  anale. 

Ce  genre  a  reçu  divers  noms.  Celui  de  corbis  n'est  pas  le  plus 
ancien,  et,  s'il  n'était  pas  en  quelque  sorte  consacré  par  l'usage, 
il  devrait  être  remplacé  par  celui  de  Fimbria,  donné  en  1811  par 
Megerle.  Plus  tard,  M.  Schumacher  nomma  les  mêmes  coquilles 
Idotbea,  et  H.  Sowerby  attribua  le  nom  de  Spejera  à  une  espèce 
fossile  qui  ne  peut  pas  en  être  séparée. 

Les  corbeilles  paraissent  dater  de  l'époque  jurassique,  et  se 
retrouvent  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires  ;  elles  ont  été 
peu  nombreuses  à  toutes  ces  époques,  et  sont  encore  aujourd'hui 
réduites  à  quelques  espèces  qui  vivent  dans  les  pays  chauds. 

Je  dois  toutefois  faire  remarquer  quequelques  coquilles  attribuées 
à  ce  genre  sont  connues  seulement  par  leurs  formes  extérieures,  qui 
ne  sont  pas  toujours  suffisantes  pour  les  distinguer.  Elles  ressem- 
blent en  particulier  beaucoup  aux  unicardium.  On  pourra  se  laisser 
guider  par  l'existence  des  raies  ou  stries  irrégulières,  rayonnantes, 
qui  caractérisent  souvent  les  corbis  comme  plusieurs  autres  luci- 
nides,  et  qui  manquent  en  général  dans  les  autres  familles. 

Les  plus  anciennes,  comme  je  l'ai  dit,  sont  celles  des  terrains 
jurassiques. 

Il  ne  parait  pas  qu'eUes  aient  vécu  dans  le  lias.  La  C.  imi/brmis,  Phillips, 
du  lias  d'Aoglelerre,  est  un  unicardium.  La  C.  ÎOBVis^  Roemer,  du  lias  d'Al- 
lemagne, est  une  astarte. 

Elles  se  trouvent  dans  presque  tous  les  autres  étages. 

M.  d'Archiac  (^)  a  décrit  la  C,  Lajoyei  de  Toolithe  d'Éparcy.  Il  est  probable 
que  le  Cardium  Madridi,  id.,  du  même  gisement,  appartient  aussi  à  ce 
genre. 

La  C.  ImviSf  Sow.  ('),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  oxfordien  d'Angleterre. 

(1)  Mém.  Soc,  géoU,  i843,  p.  37,  pi.  25  et  27.  Voyez  pour  les  espèces  de 
la  grande  oolithe  et  de  l'oolithe  inférieure  d'Angleterre  :  Morris,  Ann.  and 
mag.  of  nat.  hist.y  2^  série,  t.  VI,  p.  423  ;  Morris  et  Lycett,  MoU,  from  the 
greatool,  (Palœont,  Soc,<,  1853,  p.  69). 

(S;  Min.  conch.,  pi.  580  ;  Buvignier,  Mém,  Soc,  phiU  Verdun,  t.  n,  1843, 
p.  5  ;  Deshayes,  TraUé  élém,  conch, ,  1. 1,  p.  801 .  La  C,  ovaUs,  Pbilipps,  est 
une  espèce  douteuse;  M.  d'Orbigny  en  fait  un  lavignon.  La  C.  sublœvis,  Keys«, 
est  un  unicardium. 
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)f.  d'OrbigDy  lai  associe  la  C.  ovaliSy  Buvig.,  non  Phill.  (C.  depressa, 
Desh.)}  trouvée  dans  les  Ardennes. 

M.  Bavignier  (<)  en  a  décrit  un  nombre  considérable,  savoir  :  une  de  l'oo- 
lithe  ferrugineuse  (C.  depressa^  Desh.,  ci-dessus  indiquée),  quinze  du  coral- 
rag,  et  une  du  calcaire  k  astartes  (kimméridgien).  Nous  avons  figuré  dans 
TÂtlas,  pi.  LXXVII,  fig.  16,  la  C.  subdecusscUa,  Buvignier,  du  terrain  coral- 
lieo. 

M.  d'Orbigny  cite  (')  huit  espèces  inédites,  savoir  :  une  du  bajocien,  une 
da  bathonien,  une  du  kellowien,  deux  de  l'oxfordien,  une  du  corallien  et 
deai  du  kimméridgien. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  crétacés. 

M.  d'Orbigny  (3)  en  a  décrit  une  du  terrain  néocomien  et  deux  des  craies 
cbioritées.  La  première  (C.  corrugata,  d'Orb.,  Sphœra  corrugata,  Sow., 
Yems  cordiformiSy  Leym.)  est  répandue  dans  toute  la  formation  néoco- 
mienne,  depuis  Tétage  à  Toxaster  complanatus,  jusqu^à  l'aptien  supérieur  {*). 

La  C.  gauUina,  Pictet  et  Roux  (S),  caractérise  le  gault  de  Savoie. 

La  C.  roiundata^  d'Orb.  (^J,  se  trouve  dans  la  craie  chloritée  (cénomanien) 
de  la  plus  grande  partie  de  la  France. 

La  C.  striaticostataj  d'Orb.  ('),  a  été  découverte  dans  les  craies  supérieures 
de  Royan  et  Mussidan. 

M.  d'Orbigny  en  cite  (^)  deux  inédites  du  terrain  pisolithique  de  Meadon. 

Peu  d'espèces  sont  citées  dans  les  terrains  tertiaires. 

La  C.  kmeUosa,  Desh.  (^)  {Lucina  lameliosa,  Lamk.)»  est  la  plus  répandue 
dans  le  calcaire  grossier.  Elle  se  retrouve  dans  le  terrain  nunmiuli tique,  et 
Jmqu^en  Amérique. 

La  C.  pectuncult^s,  Lamk  {^^)  provient  du  calcaire  grossier  de  Valognes. 
(Atlas,  pL  LXXVn,  fig.  17). 

La  C.  ÀglauraSf  Brongniart,  du  terrain  nummulitique  du  Yicentin,  est 

(<]  SUU.  géol  de  la  Meuse,  p.  12,  pi.  11  et  12. 

ffl  Prodrome,  1. 1,  p.  279,  309,  339,  366  ;  t.  U,  p.  17  et  51. 

P)  D'Orbigny,  Pal,  fr.,  Terr,  criu,  t.  III,  p.  111,  pi.  279  ;  Sowerby,  Min, 
conch,,  pi.  335,  etc. 

{*)  Voyez  Pictet  et  Renevier,  Pal.  Suissû»  Terr.  aptien,  3*  livraison. 

(^)  MoU.  des  grès  verts,  p.  448,  pi.  3â,  fig.  4. 

(«)  Pal  fr.y  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  113,  pi.  245. 

0  /d.,  p.  114,  pi.  281. 

(»)  Bull.  Soc.  géoL,  1850,  2«  série,  t.  VU,  p.  131. 

i?)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par.,  1. 1,  p.  88,  pi.  14  ;  Conrad,  Amer,  Joum,, 
1846,  pi.  4. 

0®)  An.  sans  vert.,  t.  V,  p.  537.  M.  d^Orbigny  en  sépare  le  C.  pectuncu- 
lus,  Desh.,  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  87,  pi.  13. 
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|}h>b«blenieni,  confine  ]e  l*ai  dit  ptns  haut,  identii}ae  avec  la  PulhMra  d»cw 
sata. 
Il  fatit  ajouter  quelques  esfiècesderAmériqne  septédtrionale  et  du  Chili  (i). 

Les  LuciNES  [Lucina,  Brugoière),  pi.  LXXVIII,  fig.  1  h  3, 

ont  une  coquille  ronde  ou  ovale,  entièrement  fermée,  à  crochets 
petits  et  obliques.  L'impression  palléàle  se  continue  en  dehors 
de  Timpression  musculaire  buccale;  cette  dernière  est  très  allon- 
gée, étroite  et  arquée.  La  charnière  est  faible  et  variable,  com- 
posée ordinairement  de  deux  dents  cardhtaleâ  et  de  deux  dents 
latérales,  dent  la  buccale  est  rapprochée  du  sommet.  L'intérieur 
àm  valves  est  ordinairement  pcmctué  et  strié.  Le  ligan<mt  est 
«n  partie  ««terne  et  en  partie  caché. 

Ce  genfe  est  clairement  caractérisé  pat  raltengettient  dfe  sdll 
impression  rfiusculàîre  buccale  et  par  là  forme  de  son  impression 
palléàle.  Ce  dernier  caractère  Téloigne  des  tellines,  auxquelles  il 
ressemble  par  sa  charnière.  Il  se  rapproche  beaucoup  des  cor- 
beilles, et  en  diffère  principalement  par  la  forme  de  l'impression 
moÉenlÂife  biiecale. 

Le  genre  des  Loripèdes  {Loripes^  Poli)  paraît  identique  avec 
celui  des  lucines,  tant  par  les  formes  de  la  coquille  que  par  celles 
de  raniRtàl. 

Le  genre  d«s  CofoA^ri,  Scc^oli,  e^t  également  un  gëhré  iDcotti- 
plétement  caractérisé  ;  il  renferme  le  Codok  d'AdànsOii  [Lncinù 
tigerina^  Desh.). 

On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  les  démemWéménts  ph)pogés 
par  Schumacher  sous  les  noms  de  Lentillaria  et  de  ÎRmoNTA  ; 
ni  le  genre  Strigella,  Turton,  où  sont  réunies  les  tellines  et  les 
lucines  ornées  extérieurement  de  stries  divergentes  ;  ni  les  Mtr- 
TBA,  Turlon;  ni  les  Orttgia,  Brown,  fondés  sur  des  caractères 
insuffisants. 

Le  genre  dès  TttTAT»A,  Leaeh  [Axim»,  Sonnerby,  Cf^odon, 
Turton,  Pty china,  Philijipi),  pourrait  plus  facilement  être  admis; 
toutefois,  les  caractères  sur  lesquels  il  est  fondé,  qui  suffisent 
pour  donner  un  faciès  particulier  aux  coquilles  qui  le  composent, 
ne  paraissent  pas  avoir  une  valeur  générique.  Les  principaux  sont 

(<]  Clonrad,  Âm^r,  3owm,^  i846,  p.  400;  S6w«rhy  !u  Darwin,  SbiKA. 
Amer,^  p.  250,  etc. 
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l'exislence  d'une  lunule  sur  la  région  buccale  et  d'un  pli  sur  la 
région  anale.  Les  genres  Egeria,  Lea,  et  les  Tazas,  Risso,  sont 
imparfaitement  définis  et  paraissent  renrermer  une  partie  des 
vraies  lucines. 

Les  lucines  ont  existé  dès  Tépoque  primaire,  et  paraissent 
avoir  augmenté  de  nombre  en  se  rapprochant  de  Tépoque  mo- 
derne. Elles  sont  aujourd'hui  fréquentes  sur  les  bords  de  la  mer, 
et  s'enfoncent  verticalement  dans  les  plages  sablonneuses.  On  en 
connaît  quelques-unes  des  terraitls  dévôniens  et  (Carbonifères  (•). 

6oidfa|g(S)  en  a  décrit  quatre  de TEifel  (déTODien).  La  L.proavia,  Goldt, 
paraît  être  la  même  que  ia  L.  Dt^frenoyi,  d'Ârch.  et  Verneuil.  11  faut  ajouter  la 
P'  GriffUhi,  Vern.,  des  mêmes  dépôts  en  Russie,  et  quelques  espèces  du  Harc 
décrites  par  M.  Roemer. 

M.  M*  Coy  a  fait  ccouattre  {^)  la  L,  Coyama,  du  terrain  carboniftre  d*Ir- 
laode.  M.  d'Orbigoy  réunit  à  ce  genre  VUnguUna  anUqua,  du  même  auteur 
et  des  mêmes  terrains.  La  Z.  Dunoyeri,  Portlock  (4),  provient  du  terrain  car- 
bonifère de  Tyrone. 

Elles  paraissent  avoir  existé  à  Tépoque  triasique. 

La  L.  duplicata,  Goldf.,  et  la  I.  Deshayesif  Klipstein,  se  trouvent  dans  les 
schistes  de  Saint-Cassian  (^). 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques;  quel- 
ques-uncs  se  trouvent  dans  le  Has. 

La  L.  plana,  Zteteo  (*),  a  été  trouvée  dtinft  le  lias  snpéri«nr  d'Alteittigné. 

La  L,  elegans,  Kock  et  Dunker  C),  provient  de  Goslar. 

M.  d'Orbigny  indique  (*)  une  L.  GabrieUs,  inédite,  de  Saint-Amand. 


(^)  La  L.  Hisingeriy  Murchison,  Quart,  Joum.  geoL  Soc,^  1846,  t.  III, 
p.  24,  du  terrain  silurien  supérieur  du  Gothland,  me  parait  bien  douteuse. 

(^  GoldfuSs,  Pètr,  Germ.,  t.  If,  p.  826,  pi.  446;  d*Archiac  et  Verneùil, 
Trans,  gêol.  Soc.,  2* sérié,  l.  VI,  pi.  37,  flg.  2  ;  Murchfs.,  ï.éys.  et  Vern., 
Pal,  de  la  Russie,  pi.  20,  flg.  10;  Roemer,  Harzgeh,,  pi.  6,  fig.  19,  et 
Palœontographica,  t.  III,  p.  32  et  7^. 

(3)  Synops.  of  Ireland,  p.  53,  pi.  É. 

(*)  Geol.  Report,,  p.  571,  pi.  38. 

(^)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t  II,  pi.  146,  flg.  12;  Munster,  Bêltr.  mut 
Petr.,  t.  IV,  p.  90;  Klipstein,  Geol.  der  oesU.  Alpen,  pi.  16,  fig.  24. 

(«)  Pétrif,  du  Wurtenib.,  pi.  72,  flg.  4. 

C)  Beitr.  Norddeulsch,  Ool.,  pi.  1,  flg.  9. 

(»)  Prodrome,  t.  I,  p.  254. 
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Les  terrains  jurassiques  proprement  dits  en  contiennent  plu- 
sieurs. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (*)  par  Zieten  (L,  lirata^  Ziet.,  non 
Phill.,  Zieteniy  d'Orbigny,  de  Toolithe  inférieure)  ;  Goldfnss  (L.  lexluratay 
Goldftiss,  de  Muggendorf;  I.  obliqua^  Goldfass,  du  corallien  de  Nattheim; 
L,  jurensiSt  id.,  de  Pappenheim;  la  L,  lœvis  est  une  cardinia),  et  Roemer 
(cinq  espèces  dont  trois  noovelles  :  L.  sttbstriata  et  minima  du  portlandien, 
etiL.  globosa,  du  corallien  inférieur). 

La  L.  Elsgaudiœ,  Thurmann,  se  trouve  dans  le  terrain  kimméridgien  da 
Porrentruy  (inédite). 

M.  d*Archiac(2)  a  décrit  trois  espèces  de  la  grande  oolithe  du  bois  d'Éparcy  ; 
la  L,  Orbignyana,  d'Archiac,  la  L,  cardioides^  id.,  et  une  indiquée  comme 
variété  transverse  de  la  L,  lirata,  Phill.,  devenue,  pour  M.  d'Orbigny,  la 
L.  belîona. 

M.  Buvignier  {^)  a  décrit  huit  espèces  do  terrain  corallien  de  la  Meuse. 
Nous  avons  figuré  dans  PAtlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  1,  la  I.  strûUula,  Bov., 
et  fig.  2,  la  I.  aspera,  id.,  du  terrain  corallien. 

Les  terrains  oxfordiens  de  Russie  ont  fourni  (*)  les  L.  Fischeriana^  d'Orb., 
Phillipsiana,  id.,  corbisoides,  id.,  inœqualis,  id.,  et  corrosa,  Keyserl. 

Les  lucines  des  terrains  jurassiques  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par 
Sowerby  (I.  crassa^  du  calcareous  grit ,  et  £.  portlandicay  du  portlandien) , 
Phillips  (C.  despecta,  de  Toolithe  inférieure,  L,  liraia,  des  terrains  kello- 
wiens,  etc.),  Morris  et  Lycett  (quatre  espèces  de  la  grande  oolithe,  déjà 
décrites). 

On  peut  ajouter  aux  lucines  des  terrains  jurassiques  de  France^  une 
douzaine  d'espèces  inédites  indiquées  par  M.  d'Orbigny  (®)  (une  du  bijo- 
cien,  deux  du  bathonien,  trois  du  kellovien,  cinq  du  corallien,  et  une  du 
kimméridgien). 

Elles  n'augmentent  pas  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
crétacés. 

(«)  Goldfuss,  Petr.  Germ.^  t.  IIl,  pi.  146  ;  Zielen,  Pétrif.  du  Wurtemb., 
pi.  63,  fig.  I  ;  Roemer,  Norddeustch.  Ool.,  p.  ii8,  pi.  7,  et  supp.,  p.  41, 
pL  19. 

(*)  Mém,  Soc,  géoL,  1843,  t.  V,  p.  371,  pi.  36. 

(3)  SUU.  géoU  de  la  Meuse,  p.  11,  pi.  9-12. 

{*)  D*Orbigny  in  Murch.,  Vern.  etKeys.,  P(U.  de  Russie,  p.  458,  pi.  38  et 
39  ;  Keyserling,  Petschora  Land,  p.  308,  pi.  17. 

(5)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  557,  et  Trans.  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  IV, 
pi.  22,  fig.  12;  Phillips,  Geol.  of  Yorksh.;  Morris  et  Lycett,  MoU,  from  the 
great  ool,  {Palœmt,  Soc,  1853,  p.  66). 

{^yProdrcme,  1. 1,  p.  279,  309  et  339,  t.  II,  p.  17  et  51. 
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On  cite  ('),  dans  Tétage  néocomien  inférieur  de  France,  les  L,  Dupiniana, 
d^Orb.y  ComueHana,  id.,  Rouyana,  id.,  et  globiformiSy  Leym. 

La  I.  sculpta,  Phillips  (';,  provient  de  l'argile  de  Speeton. 

La  £.  solidiHaj  Forbes  (3)  appartient  au  lower  greensand  d'Angleterre. 

Le  gaulla  foami  {*)  la  Z.  Arduennensis,  d*Orb.,  de  Machéroménîl  ;  la 
L.  Vibrayeana,  id.,  de  Géraudot,  et  la^L.  gurgiiiSy  Pictel  et  Roux,  de  la  perte 
da  Rhône. 

La  L.  Twronensis,  d*Orb.,  provient  des  terrains  cénomaniens  do  Mans  et 
de  Rouen.  La  L.  f^erets,  id.,  se  tronve  au  Mans.  La  Z.  ccmvptmimtiSy  id.,  se 
trouve  à  la  fois  dans  les  terrains  taroniens  d*Uchaux  et  dans  les  dépôts  séno- 
niens  de  Saintes  (^. 

Sowerby  (7)  a  fait  connaître  les  L,  orbicularis  et  pisum  de  Blackdown,  et 
la  L,  globosa,  id.,  du  grès  vert  supérieur  des  comtés  de  Kent  et  de  Sussex. 
II.  Deshayes  a  montré  que  deux  de  ces  espèces  doivent  changer  leurs  noms, 
qui  avaient  été  antérieurement  donnés  k  d'autres.  Il  nomme  la  L.  orbicularis, 
L.  Sowerbyi  et  la  L,  globosa,  L,  Fittoni. 

Les  terrains  crétacés  d*Âllemagne  ne  paraissent  pas  riches  en  lucines, 
quoicpie  les  catalogues  renferment  les  noms  de  plusieurs  ;  mais  ces  espèces 
mal  définies  doivent  être  en  grande  partie  réunies  (^). 

Ainsi,  la  L.  lenticularis,  Goldf.,  parait  identique  avec  les  L.  loBviset  Reicki, 
Roemer,  £.  circularis,  Geinitz,  Venus  parva,  id.,  etc.  Elle  est  répandue  dans 
tons  les  terrains  crétacés  supérieurs. 

Lai.  .^  lens,  Roemer,  n*est  pas  une  lucine  si  elle  est  bien  dessinée;  son 
impression  musculaire  buccale  n'est  pas  allongée. 

Les  terrains  crétacés  supérieurs  d*Aix-l a-Chapelle  (*;  ont  fourni,  outre  la 
L.  lenticularis  ci'desms  indiquée,  les  L.  producta,  Goldf.,  I.  tenuis,  Mûller, 
et  L.  Geinitzii,  id. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  davantage.  Elles  se  troa- 
vent  dès  les  terrains  éocènes. 

M.  Deshayes  i?)  en  a  décrit  et  figuré  vingt-cinq  espèces  du  bassin  de  Paris, 
dont  la  L.  squamosa  appartient  aux  dépôts  miocènes  inférieurs. 

(*)  D'Orbigny,  Pal,  fr,,  Terr,  crél.,  t.  III,  p.  116  ;  Leymerie,  AWm.  Soc, 
géol.,  t.  V,  p.  4,  pi.  3. 

(2)  Geol  of  Yorksh.,  pi.  2,  fig.  15. 

(3j  Quarl,  journ.  geoh  Soc,  1. 1,  p.  239,  pi.  2. 

(*)  D'Orbigny,  Pal.  fr,,  Terr.  crél,,  t.  III,  p.  120,  pi.  283  ;  Pictet  et  Roux, 
MolL  des  grès  verls,  p.  449,  pi.  34,  fig.  5. 

(*)  D'Orbigny,  loc.  ciL 

(«)  Trans.  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  IV,  pi.  11,  16  et  22;  Deshayes,  TraUé 
elém.  conch.,  1. 1,  p.  779. 

(7)  Goldf.,  Petr.  Germ.,  t. III,  pi.  146  ;  Roemcr,  Norddeutsch,  Kreid.,  p.  78, 

(S)  Goldfuss.  id.;  Jos.  Mûller,  Mon.  Pelr.  Aachen.,  I,  p.  23,  II,  p.  66. 

i?)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  89,  pi.  14  à  47. 
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Des  vipgt-quatre  autres»  buit  appartieoDeot  aux  dépdts  ioiérieurs  d*Àbbe- 
court,  de  Noailles,  de Cuise-la-Motle,  etc.  (I.  lœvigata,  Desh.,  stibtrigona^  id., 
contortaj  Defr.,  grata,  id.,  uncinata,  ïd,,  minutât  Desh,,  concava^  Defr., 
et  sq^amu^at  Desb.)* 

Quatorze  de  ces  espèces  se  trouvent  daus  le  ealeaire  grossier.  Les  plus 
n^arfloables  sont  la  L.  giganUa^  Desb.,  la  plus  grande  des  lucines  con- 
nues, et  qui  atteint  près  d'un  décimètre  de  diamètre. 

Quatre  d'entre  elles  (JL.  gibbosulat  Lamk,  mutçA^f^  id.,  saœorum,  id., 
et  e\cga^9  Defr.)  passent  aux  grès  marins  supérieurs,  où  l'on  trouve  m  outi^ 
la  £.  stiZcato,  Lamk. 

M.  d'Orbigny  a  montré  que  Ton  a  confondu  à  tort,  sous  le  nopi  de  L,  dt- 
vamfUUf  des  espèces  très  distinctes  répandues  depuis  les  dépôts  éocènea  les 
plus  intérieurs  jusqu'aux  mers  actuelles.  Il  distingue  la  I.  subdwaricam, 
d'Oxb.,  de  Guise-la-Motte,  la  L.  pukhella,  id.,  du  calcaire  grossier,  la  i. 
Srmenonvillensis,  id. ,  des  sables  tertiaires  supérieurs,  deux  espèces  nûoeènes 
et  Tespèce  vivante. 

11  faut  ajouter  aux  espèces  des  dépôts  inférieurs  (')  la  £.  radianfy  llelle- 
ville,  non  Conrad  (I.  subrc^dianst  d'Orb),  de  Cbalops-sur-Vesle,  etc.;  la 
L.  argus,  Mell.,  de  Cuise-la-Motte,  et  une  nouvelle  espèce  trouvée  par 
11.  Hébert  à  ChAlons-sur-Vesle,  et  appartenant  au  groupe  des  axinus. 

Les  dépôts  nummulitiques  p)  renferment,  outre  quelques-unes  des  espèces 
précédentes  et  un  grand  nombre  d'espèces  inédites,  la  C,  çorbarica^  Ley- 
meyrie(X.  Coquandiçmaf  d'Orb.),  desCorbières,  indiquée  à  tort,  par  M.  d'Or- 
bigny,  comme  appartenant  au  terraip  néocomien  ;  la  L.  leymeriei^  d'Orb. 
{L.  corbarka  guadrata,  Leym.),  du  même  gisement,  ainsi  que  la  L,  sulcosa, 
Leyin.;  laX.  scopularum,  Brongniart,  du  Vicentin,  etc. 

L'argile  de  Londres  a  fourni  (3),  outre  quelques  espèces  du  bassin  de  Paris, 
laZ.  GoodhalUi,  Sow.,  la  L  mitiSf  id.,  et  une  espèce  appartenant  au  groupe 
des  axinus,  VA.  angulatus,  Sow.,  qui  doit  devenir  lai.  angulata. 

Les  dépôts  éocènes  de  Bruxelles  renferment  (*)  les  L,  Volderiana,  Nyst,  et 
GaUeottiana,  id.,  outre  plusieurs  des  espèces  précitées. 

Les  espèces  augmentent  encore  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  la  L.  squatnosa^  Lamk  (^),  caractérise  les  sables  de 
Fontainebleau,  etc. 

(^)  Sables  iert.  inf,,  Ànn,  Soc.  géol.,  p.  33,  pi.  6;  Desh»,  TrcM  mm. 
cof»c/».,t.  I,p.  780. 

(2)  D'Archiac,  Hist.  des  progrès ,  t.  III,  p.  260;  Leymerie,  Mém.  Soc. 
^éoL,  2*  série,  t.  I,  2*  partie,  p.  361  ;  Brongniart,  Ficentt»,  p.  79,  etc. 

(3)  Sow.,  Trans,  geol  Soc,  2"  série,  t.  V,  pi.  8,  fig.  7;  et  Min.  conch,, 
pi.  315  et  557. 

(^)  Nyst,  Coq,  etpol.  foss.  £iélg.,  p.  120. 

(»)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.^  1. 1,  p.  106,  pi.  17. 
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M.  N|«t  (<)  a  Uovfé  dans  le  lerrain  Umgriea  de  Belgique,  la  Zr.  strialuto, 
Nyst,  la  L.  gracUis,  id.,  et  deax  espèces  rapportées  à  tort  à  des  luciaes  da 
l)9^io  de  Paris.  Elle^  doiTeot  prendre  les  noms  de  L.  Thierenlii,  Hébert 
{L.  aXbella,  Nyst,  non  Lamk) ,  et  I.  i»au%siria ,  Hébert  (I.  tmctnato,  Goldf. 
ai  Nyat»  non  Defr;),  Atlas,  pi.  LXXYIII,  fig.  3. 

On  peut  dira  la  m^fne  cbose  de  sa  L,  divçkrkatat  qoi  n*e«t  point  Teapèce 
Yiyante. 

Le  même  jouteur  indique  «ops  le  opm  d'ÀœinMs  angi^kuus  une  espèce  qui 
parait  différente  du  type  de  Sowerby  ;  M.  d'Orbigny  la  nomme  Lucma  sub^ 
angulata. 

Les  espèces  du  bassin  de  Bordeaux  ont  principalement  été  étudiées  par 
M.  Basterot  (')  et  M.  Grateloup  (L.  dentaUiy  Bast.,  neglecta^  id.,  muUila- 
meUa,  Pesb.,  glùMo^a,  id.,  Graleloupi,  id.  çuglobulariSf  Grat.,  trigonula, 
Desh.,  etc. 

Quelques  espèces  ont  été  décrites  {^)  par  Dujardin  (cinq  espèces  dont 
aucune  nouvelle,  sauf  celle  quMI  confond  avec  la  I.  divariccUay  et  une  qu'il 
a  prise  à  tort  pour  la  Uictea,  et  que  M.  Deshayes  nomme  L.  Dujardinii; 
Eichwald  (L.  exigua,  a^is^  mwa,  etc.);  Dubois  de  Montpéreux  (aussi  une 
L.  divaricata^  qui  devient  la  X.  omata,  Àgas.,  X.  circinaria,  qui  est  la 
même  que  la  L.  affinis,  Eichw.),  etc. 

Lea  espèces  d'Allemagne  ont  été  figurées  {*)  par  Goldfuta  (X.  parvula, 
Mùnst.,  soUdùt  Goldf.,  et  deux  espèces  assimilées  à  tort  aux  X.  saxorvm 
et  derUata,  qui  doivent  devenir  les  X.  Heberti,  Desh.,  et  X.  cordiformis^  id.). 

Il  faut  ajouter  la  X.  Brauni,  Genth  (^),  de  Wœchtersbach  (éocène  ?). 

11.  llichelotti  (^)  compte  dix  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
mont, dont  quatre  ont  été  nommées  par  lui  ou  par  Bonelli  (X.  TuriniœMi^ 
Bon.,  Bowerbankiif  Mich.,  (utTitda,  id.»  mioceniea,  id.). 

Les  terrains  pliocèses  du  Bième  pays  renferment  (')  une  douiaine  d'es- 
pèces, parmi  tosqoaUes  quelques-unes  des  précédentes  et  quelques-iines  des 
mers  actuelles. 

Le  sfstèma  eâmpinien  da  Belgique  a  fourni  à  M.  Nyst  {^)  quatre  espèces, 

(^l  Coq.  et  pol  /bss.  Belg,,  p.  120;  Hébert,  BuU,  Soc.  géoL,  1849,  t.  VI, 
p.  467. 

(')  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,,  p.  87;  Grateloup,  Catolo^i^;Desh.,  ^n- 
cycU  méth,,  t.  II,  p.  372,  et  Traité  élém,  conch.,  t.  I,  p.  783. 

(3)  Dujardin,  Mém,  Soc,  géol^  t.  U,  p.  258  ;  Eichwald,  Lithuan,,  p.  206  ; 
Dubois  de  Montpéreux,  Conch.  foss.  plat.  VohU  Pod.,  p.  56  ;  avec  les  rectifica- 
tions de  M.  Deshayes,  Bull.  Soc.  géol.,  t.  II,  p.  225,  et  Traité  élém.  concK, 
p.  783,  et  celles  de  M.  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  III,  p.  115. 

(*)  Petr.  Germ.,  i.  II,  pi.  146. 

(^)  Leonh.  und  Bronn  neues  Jahrh.y  1848,  p.  190. 

(6j  x>e5(;.  ^o«5.  terr.  moc.  Ital,  sept.,  p.  112. 

(7)  Sismonda,  Synopsis,  p.  16. 

(<)  Coq.  et  poi.  foss.  Belg.,  p.  120  et  639. 
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dont  trois  nouvelles  {L.  aslarlea^  Nyst,  fkmdrica,  Nyst  et  West.,  et  curvi- 
radiata,  Nyst). 

Le  crag  d'Aogleterre  (*)  renferme,  suivant  M.  Wood,  deux  cryptodon,  un 
loripes  et  quatre  lucines,  dont  deux  nouvelles. 

La  question  des  espèces  qui  passent  d'un  terrain  à  l'autre  a  été  étudiée  ('} 
par  MM.  Agassiz,  Deshayes  et  d^Orbigny,  qui  sont  loin  d'être  d'accord  sur 
plusieurs  questions. 

Il  faudra  ajouter  un  grand  nombre  delucines  d'Amérique  ('). 

Les  DiPLODONTA ,  Bronn  (  Mysia ,  Gray,  non  Leach) ,  —  Atlas , 
*     pi.  LXXVIII,  fig. /i, 

ont  été  associées  aux  lucines  par  plusieurs  auteurs  ;  mais  elles 
peuvent  s'en  distinguer  d'une  manière  constante. 

La  charnière  est  munie  sur  chaque  valve  de  deux  dents  cardi- 
nales dont  une  est  toujours  bifide  ;  elle  n'a  point  de  dents  laté- 
rales. La  différence  la  plus  apparente  consiste  dans  les  impres- 
sions musculaires  qui  sont  toutes  deux  arrondies. 

Le  type  du  genre  (*)  est  le  D.  tupintu,  Bronn  (Venus  htpmus^  Broccbi), 
des  terrains  miocènes  du  Piémont. 

La  D.  lunularis,  Phiiippi  (^),  se  trouve  dans  les  terrains  tertiaires  d'Aile- 
magne. 

La  Lucina  parvula,  Munster  (<>),  est  peut-être,  suivant  M.  Nyst,  une 
diplodonta,  et  se  trouve  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique  et  dans  les 
terrains  tertiaires  de  la  Hesse,  de  Cassel,  etc. 

La  D.  dUatata,  Phiiippi  (^),  a  été  trouvée  dans  les  terrains  quaternaires  de 
Sicile  dans  le  crag  d'Anvers  et  dans  celui  d'Angleterre.  Elle  habite  encore  la 
mer  Rouge.  C'est  l'espèce  figurée  dans  l'atlas. 

La  D.  rotundatat  Montaigu,  vivante  a  été  trouvée  fossile  à  Palerme  et 
dans  le  crag  d'Angleterre  (^). 

(1)  Wood,  Moll.  from  the  crag  {Paiœont.  Soc.,  1850,  p.  144). 

(2)  Agassiz,  Iconographie  des  coq,  (er(iafres  ;  Deshayes,  Traité élém,  conch,, 
t.  I,  p.  783  ;  d'Orbigny,  Prodrome. 

(S)  Deshayes,  loc.  cit,;  d'Orbigny.  id. 

{*)  Brocchi,  Conch.  subap.,  pi.  14,  fig.  8;  Bronn,  /to/.  geh.,  p.  12  et 
96,  etc. 

(*)  Tert.  VersL  nordwest,  Deutsch.y  p.  46. 

{^)  Munster  in  Goldf.,  Peir.  Germ,,  t.  Il,  pi.  147,  fig.  2;  Nyst,  Coq.  et 
pol.  foss.  Belg.f  p.  139,  pi.  7. 

(7)  Enwn,  molt.  Sic.,  t.  il,  p.  24;  Nyst,  loc.  cU.,  p.  138,  pi.  7;  Wood, 
MoU.  from  ihe  crag  (Pal.  Soc.,  1850,  p.  144,  pi.  12). 

(«)  Phiiippi,  loc.  cit.^  Wood,  loc.  cit. 
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Il  faat  ajouter  la  D.  trigonulaj  BronD ,  du  Piémont  et  des  terrains  qaater- 
Daires  de  Sicile  (i). 

Les  ScACCHiA,  Philippi,  —  Atlas,  pi.  LXXVIII,  (ig.  5, 

sont  de  petits  mollusques  dont  la  coquille  a  de  grands  rapports 
avec  celle  des  lucines  et  des  diplodonta.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  arrondies  et  subégales.  La  charnière  porte  une  ou 
deux  petites  dents  cardinales  et  des  dents  latérales  obsolètes.  Le 
ligament  est  double  et  composé  d'une  partie  interne  et  d'une 
externe.  L'impression  palléale  est  simple. 

L  animal  diffère  complètement  de  celui  des  lucines,  car  il  a 
deux  branchies  de  chaque  côté  et  un  pied  linguiforme  comprimé. 
On  connaît  deux  espèces  qui  vivent  dans  la  Méditerranée. 

Une  troisième  espèce  est  citée  à  l'état  fossile,  c'est  la  S,  inversoy  VhU 
lippi  (2),  du  calcaire  quaternaire  de  Palerme  (Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  5). 

Les  Ongulïnes  (f/w^w/iwa,  Daudin),  —  Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  6, 

ont  une  coquille  arrondie,  plus  large  que  longue,  un  peu  irrégu- 
lière, non  bâillante.  Leur  charnière  porte  deux  petites  dents 
cardinales  divergentes  sur  la  valve  droite  et  une  seule  bifide  sur 
la  gauche.  Les  impressions  musculaires  sont  très  grandes  , 
presque  égales. 

On  ne  connaît  qa'nne  seule  espèce  fossile  (^)  qui,  suivant  M.  Deshayes  (^), 
s'est  creusé  des  trous  peu  profonds  dans  le  calcaire  d'eau  douce  du  bassin  de 
la  Gironde.  M.  Basterot  Ta,  à  tort,  associée  au  genre  Clotho  de  Faujas,  dont 
elle  n'a  point  les  caractères  (&).  C'est  VU,  ùnguiformis,  Desh.  {Clotho  ungui- 
for  mis  f  Bast.). 

(')  Philippi,  ^nwm.  'tnolL  Sic. ,  1. 11,  p.  24;  Bronn,  ÎU  Geh ,  p.  96,  pi.  3,  (îg.  2. 

P)  Enum.  moîl.  Sic,  t.  II,  p.  27,  pi.  14,  flg.  10. 

(3)  Deux  espèces  de  l'époque  primaire  ont  cependant  été  citées  sous  ce 
nom,  mais  elles  sont  trop  ineomplétemeni  connues  pour  pouvoir  être 
inscrites  d'une  manière  définitive.  Ce  sont  VU.  suborbiaularis,  Hall,  Nat. 
hist,  of  New-York,  n*  54,  fig.  2,  du  terrain  dévooicn  des  États*Unis,  et 
VU.  antiqua^  W  Coy,  Syn.  of  Ireîand,  p.  58,  pi.  8,  du  terrain  carbonifère 
d'Irlande. 

(*)  Traité  élém.  conck.,  t.  I,  p.  811  ;  Basterot,  Coq.  foss.  Bord,,  p.  92, 
pi.  7,  fig.  6.    * 

(*)  Voyez  page  432*    • 

III.  32 
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Les  Cyrénelles  [Cyrenella,  Desh.;  Cyrmoida,  Joannîs),  —  Atlas, 
pi.  LXXVIII,  fig,  7, 

ont  été  autrefois  rapprochées  des  cyrènes  et  paraissent  a^oir  plus 
d'analogie  avec  les  ongulines.  Leur  coquille  est  ovale  ou  obronde, 
subglobuleuse,  mince,  lisse,  épidermée,  close,  à  bords  tranchants. 
La  charnière  porte  deux  petites  dents  cardinales  obliques  sur  la 
valve  droite  et  une  sur  la  gauche.  Le  ligament  est  externe,  porté 
sur  des  nymphes  aplaties  et  obliques.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  grandes,  ovales,  écartées. 

On  n'en  connaît  (*)  qu'une  seule  espèce  fossile  des  sables  ma- 
rins moyens  de  Senlis  (parisien  supérieur). 

C'est  la  C.  ïtictnotdes,  Desh.  (olim  Venus  lucinoides,  id.),  Atlas,  pi.  LXXVIII, 
flg.  7. 

Les  ÉRTCiNES  [Erycina,  Larak),  —  Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  8, 

ont  des  coquilles  ovales  entièrement  closes,  dont  la  charnière  est 
formée  par  deux  dents  cardinales  divergentes,  ayant  en  arrière 
une  fossette  oblique,  et  deux  dents  latérales  oblongues  compri- 
mées et  courtes  sur  chaque  valve.  Le  ligament  est  interne,  épais, 
fixé  dans  les  fossettes.  Les  impressions  musculaires  sont  superfi- 
cielles et  arrondies. 

Ces  coquilles  sont  en  général  minces,  k  bords  tranchants,  et  se 
reconnaissent  facilement  à  la  forme  de  leur  charnière,  qui  est 
étroite  et  échancrée  dans  son  milieu  par  la  fossette,  précisé- 
ment à  l'endroit  où  la  plupart  des  autres  ont  leur  maximum 
d'épaisseur.  ' 

Ce  genre  a  une  synonymie  embrouillée  p).  Les  causes  de  cette 
confusion  remontent  à  Lamarck  qui,  en  établissant  le  genre  éry- 
cine,  a  confondu  des  types  très  distincts  \^)  ;  en  sorte  que  ses 

{^)  Deshayes,  Coq,  foss.  Par,,  t.  I,  p.  146,  pi.  23,  fig.  12  et  13,  et  Traiié 
élém,  conch,y  1. 1,  p.  818,  pi.  14  bis. 

(2)  On  devra  surtout  consulter,  pour  les  caractères  des  érytines,  Reclux, 
Revue  zoologique,  1844,  p.  291  et  325 ,  et  Deshayes»  Traiié  élém,  conch.^ 
t.  I,  p.  726. 

(3)  Le  genre  érycino  de  Lamark  renfermait,  en  particulier,  des  eoqnUles  du 
genre  Syndosmya,  en  sorte  que  quelques  naturalistes  considèrent  le  nom 
d'Eryctna,  Lamk,  conune  synonyme  de  ce  dernier  genre. 
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successcttTs  en  ont  compris  les  limites  d'une  manière  très  diverse. 

On  est  aujourd'hui  d'accord  pour  réunir  aux  érycines  les 
Kellia  ou  Kellya,  Turton  ;  les  Bornia,  Philippi  ;  les  Pythina, 
Hinds,  et  les  Chironia,  Deshayes. 

Il  doit  probablement  en  être  de  même  des  Lepton,  Turton,  qui 
ne  paraissent  différer  des  érycines  que  par  les  ornements  de  leur 
surface. 

.  Les  Ctamium,  Philippi,  dépourvus  de  dents  latérales  et  à  liga- 
ment double;  les  MoNTACUTA,  Turtou,  chcz  Icsquels  le  ligament 
est  porté  par  un  processus  interne,  et  les  Clausina,  Jeffreys,  pa- 
raissent encore  voisins  des  érycines;  mais  il  reste  plus  de  doutes 
sur  la  convenance  de  les  réunir. 

Les  érycines,  telles  que  nous  les  envisageons  ici,  ne  paraissent 
pas  avoir  existé  avant  la  période  tertiaire  (*). 

On  les  trouve  dès  les  dépôts  éocèues. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^  en  ont  fait  connaître  plusieurs.  Ce  dernier 
auteur  en  énamëre  dix,  mais  ii  y  en  a  de  douteuses  (3). 

Les  plus  certaines  sont  les  E.  radiolataf  Lamk,  orbicuîariSf  Desh.  (Atlas, 
pi.  LXXVIII,  fig.  8),  pelîucida,  Lamk,  et  obscura,  id.,  du  calcaire  grossier, 
et  la  E,  ellipticaj  Lamk,  des  grès  marins  supérieurs  de  Yalmondois. 

11  faut  ajouter  deux  espèces  de  Grignon  décrites  par  M.  Caillât. 

M.  Gratelonp  (*)  en  compte  deux  dans  les  environs  de  Dax  et  de  Bordeaux. 

M.  Nyst  (^)  a  fait  connaître  VE.  striatula  du  terrain  tongrien  de  Belgique, 
et  les  E,  faba  et  depressa,  du  crag. 

M.  Wood  (^)  cite ,  dans  le  crag  d'Angleterre,  quatre  Lepton,  huit  Kellia 
(eo  y  confondant  des  Poronia},  cinq  Montacuta,  et  un  Ctaiiium  douteux. 

M.  Sismonda  (^)  a  signalé  quelques  érycines  des  terrains  tertiaires  de  Pié- 
mont, et  M.  Philippi  a  décrit  sous  le  nom  de  Bornia  trois  espèces  fossiles 
eo  Sicile  et  encore  vivantes. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny  (^),  ajouter  plusieurs  espèces  décrites  par 
Basterot,  Dubois  de  Montpéreux,  etc.,  sous  les  noms  deLucinafPsamm^^ki  et 
CyclaSy  ainsi  que  diverses  espèces  des  États-Unis  (terrain  miocène)  que 

(1)  Les  espèces  des  terrains  dévoniens  rapportés  aux  érycines  par  le  comte 
de  Miinster  (Beitr.  zur  Petr.,  t.  lU,  p.  71)  n'appartiennent  pas  à  ce  genre. 

(2)  Coq.  fos8.  Par.,  t.  I,  p.  40  ;  Caillât,  Nouv.  /bw.  Grignon, 

(3)  VE.  eleganSf  par  exemple,  a  un  profond  sinus  palléal. 
{*)  Catalogue;  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  1. 1,  p.  735. 
P)  Coq.etpol  foss,  Belg.,  p.  88. 

(<^)  MoU,  from  the crag  (PaUBont,  5oc.,  1850,  p.  113). 

C)  Synopsis,  p.  22;  Philippi,  Entm,  molU  Sic.,  1. 1,  p.  13. 

p)  Prodrome,  t.  in,-p.  115. 
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MM.  Conrad,  Lea,  eic^,  ont  décrites  soas  les  noms  géoériqaes  de  Spharelu» 
Conrad»  Ertcinella,  id.,  Mtalina,  id.,  el  Aligena,  Lea. 

Les  PoRONiA,  Recluz,  —  Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  9, 

ressemblent  aux  érycines  ;  mais  chez  elles,  c'est  le  côté  buccal 
qui  est  le  plus  long,  et  le  test  est  plus  épais  et  plus  solide.  Leur 
charnière  est  plus  épaisse  et  présente  sur  son  milieu  la  même 
échancrure.  Il  y  a  une  dent  latérale  anale.  Le  ligament  est  interne. 
Ces  coquilles  ont  été  en  partie  confondues  avec  les  précédentes, 
sous  les  noms  de  Kellu,  Turton;  Bornu,  Philippi,  etc.  Les 
Lbs£a,  Leach,  sont  rapportées  par  quelques  auteurs  aux  poronia, 
et  par  d'autres  aux  érycines. 

On  ne  cite,  à  Tétat  fossile,  que  la  Poronia  rubra  {Cardium  ruhrum^  Mon- 
taga),  qui  vit  dans  la  Méditerranée,  et  que  M.  Philippi  (■]  a  trouvée  dans  les 
dépâts  quaternaires  de  Sicile. 

LesCARDiLiEs  {Cardilia,  Desh.),— Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  10, 

doivent  probablement  être  rapprochées  des  érycines  et  des  poro- 
nia et  non  des  anatinides,  car  elles  ont  Timpression  palléale  en- 
tière. La  coquille  est  mince,  fragile,  ovale^  gonflée,  cordiforme, 
à  crochets  saillants.  La  charnière  est  étroite,  et  porte  dans  son 
milieu  un  cuilleron  saillant,  deux  dents  cardinales  sur  la  valve 
gauche  et  une  sur  la  droite.  Le  ligament  est  intérieur.  LMmpression 
musculaire  anale  est  portée  sur  une  lame  saillante  (^). 

Ces  coquilles,  qui  ont  été  confondues  par  Lamarck  avec  les 
isocardes,  ont  été  désignées  par  H.  Deshayes  sous  le  nom  d'H£- 
MiCTCLODONTA,nom  qui  ne  fut  pas  publié,  et  remplacé  plus  tard  par 
celui  de  Cardilia,  M.  Bronn  les  a  nommées  HEuiCTCLOsTEffA,  et 
M.  Bonelli,  Leptina.  M.  Deshayes  les  a  associées  aux  ostéodesmes, 
mais  en  faisant  pressentir  leurs  rapports  possibles  avec  les  érycines. 

Les  cardilies  vivantes  sont  peu  nombreuses  ;  on  en  connaît 
deux  fossiles. 

U  C.  Michelinif  Deshayes  ('),  provient  des  dépôts  éocènes  supérieurs  de  la 
Chapelle-en-Serval  (Oise). 

0)  Enum.  moll.  Sic.,  I,  p.  14,11,  p.  11. 

(S)  La  fig.  10  de  la  pi.  LXXVIII  représente  la  CardiUa  semisfUealaj  Des- 
haye»,  vivante. 

(S)  Deshayes,  dans  Lamarck,  Anim.  sans  verl,^  2*  édit*»  t.  VI,  p,  450. 
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La  C.  MkheloUit  Desh.  (i)  (Leptina  isocardiaf  Boaelli),  a  été  découverte  daii4 
les  terrains  pliocènes  de  l'Astéiao. 

Il  faut  encore  vraisemblablement  rapprocher  plus  ou  moins 
des  lucinides  les  genres  Anatinblla,  Sowerby,  et  Galkomma, 
Turlon  {Parthenope^  Scacchi)  ;  mais  aucune  espèce  fossile  cer- 
taine (2)  ne  leur  a  été  rapportée,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper  ici. 

LesEDMONorA,  de  Koninck,  —Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  11, 

ont  un  ligament  interne  et  une  charnière  sans  dents.  Elles  ont 
des  rapports  avec  les  cardiomorpha  et  les  cœlonotides.  M.  de 
Koninck  les  réunit  aux  mactres,  mais  l'impression  palléale  n'est 
probablement  pas  sinueuse. 

Nous  avons  admis,  en  les  rapprochant  des  lucines,  l'opinion 
de  H.  Deshayes,  mais  nous  ne  pouvons  pas  aller  aussi  loin  que 
lui  en  les  plaçant  dans  le  même  genre.  Les  impressions  muscu- 
laires presque  égales  et  circulaires,  la  position  du  ligament  et  la 
forme  générale  de  la  coquille  s'opposent  à  ce  rapprochement. 

M.  de  Koninck  (^)  a  décrit  deux  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Bel- 
gique, les  E.  Josephaei  unioniformis  (Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  il). 

VE,  Mttrchisionana,  King  ('),  provient  du  terrain  permien  d'Angleterre. 

On  n'en  connaît  pas  d^autres  certaines.  Les  edmondia  de  M.  Hall  paraissent, 
comme  je  Tai  dit,  n'être  que  des  Cardiomorpha, 

5-  Famille.  —  ASTARTIDES. 

Les  astartides  ont  une  coquille  épaisse,  solide,  presque  tou- 
jours close ,  tantôt  cordiforme,  tantôt  plus  ou  moins  aplatie.  La 
charnière  est  formée  d'un  petit  nombre  de  dents  cardinales  assez 
fortes  et  obliques  ;  les  latérales  manquent  toujours.  Le  ligament 
est  tantôt  externe,  tantôt  interne.  Les  impressions  musculaires 

(<)  Magasin  de  zoologie,  1844,  p.  8;  BonelH,  Dénom,  inéd,  mus.  Turin; 
Sismonda,  Synopsis,  p.  22. 

(')  Philippi,  Enum»  moll.  Sic,  t.  U,  p.  19,  a  cependant  rapporté  avec 
doute  aux  Galeomnoa  une  valve  isolée  du  calcaire  quaternaire  de  Païenne 
iG,  compressum).  On  ne  peut  la  considérer  que  conune  une  simple  indication. 

ft  Descr.  anim,foss,  carb,  Belg.,  p.  66,  pi.  1. 

{*)  PermianfossUs  (PalœonU  Soc.,  1848,  p.  165), 


Digitized 


by  Google 


503  ACÉPHALES   ORTHOCONQCES. 

gont  ovales  ou  obrondes,  presque  toujours  égales  et  écartées.  Dans 
la  plupart  des  genres ,  l'impression  buccale  est  accompagnée 
d'une  plus  petite  située  entre  la  grande  et  la  charnière.  L'animal 
est  caractérisé  par  l'absence  complète  de  siphons,  et  par  les  lobes 
du  manteau  désunis  dans  toute  leur  longueur. 

M.  Gray  et  M.  Deshayes  séparent  les  crassatelles  en  une  famille 
distincte,  à  cause  de  leur  ligament  interne;  mais  ce  que  Ton 
connaît  des  formes  de  l'animal  semble  ne  pas  justifier  cette  opi- 
nion, et  paratt  lier  les  crassatelles  aux  astartes.  Nous  avons 
d'ailleurs,  à  plusieurs  reprises,  été  déjà  conduits  à  réunir  dans 
la  même  famille  des  coquilles  à  ligament  externe  et  des  co- 
quilles à  ligament  interne.  M.  Deshayes  n'admet  leur  séparation 
que  d'une  manière  provisoire  ;  je  puis  en  dire  autant  de  leur 
réunion.  La  connaissance  plus  exacte  de  Tanatomie  des  crassa- 
telles pourra  seule  résoudre  cette  question. 

Les  astartides  sont  très  faciles  à  reconnaître,  lorsque  l'on  pos- 
sède de  bons  échantillons  de  la  coquille  ;  mais  lorsqu'on  ne  penl 
observer  que  les  formes  extérieures  ou  des  moules  imparfaits,  il 
est  au  contraire  difficile  de  les  distinguer  des  cythérides  et  des 
cyprinides.  Aussi  est-ce  souvent  sans  preuves  suffisantes  qu'on  a 
rapporté  certaines  espèces  fossiles  à  quelques  genres  de  cette 
famille,  et  surtout  aux  astartes  jurassiques. 

Les  Crassatelles  {CrasscUella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXVIII, 
fig.  12  et  13, 

diffèrent,  comme  je  l'ai  dit»  de  tous  les  autres.genres  de  cette  fa- 
mille par  le  ligament  interne.  Elles  ont,  du  reste,  de  grands  rap- 
ports avec  les  astartes  par  leur  impression  palléale  entière»  leur 
coquille  épaisse,  et  surtout  par  leurs  impressions  muscalalRS 
dont  la  buccale  est  grande  et  accompagnée  d'une  plus  petite  sitaée 
sous  la  charnière.  La  coquille  est  quelquefois  d'une  épaisseur 
remarquable.  La  charnière  est  très  solide,  pourvue  sur  laTakt 
gauche  de  deux  dents  divergentes  et  de  trois  fossettes,  dont  une, 
très  large,  reçoit  le  ligament.  La  valve  droite  n'a  qu'une  forif 
dent  souvent  sillonnée  et  deux  larges  fossettes  de  chaque  cété. 

Plusieurs  auteurs  rapprochent  les  crassatelles  des  mactres,  ^ 
cause  de  leur  ligament  interne  et  de  l'analogie  qui  existe  daosb 
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fossette  où  il  est  attaché.  Mais  les  mactres  appartiennent  à  la 
division  des  coquilles  sinupalléales,  et,  comme  je  Tai  dit  plus 
haut,  les  caractères  tirés  de  l'impression  du  manteau  sont  bien 
plus  importants  que  ceux  de  la  charnière.  D'ailleurs,  sauf  le  liga- 
ment, les  crassatelles  ont  de  nombreux  rapports  avec  les  astartes 
et  les  opis. 

Ces  mollusques  ont  plus  de  ressemblance  peut-être  avec  les 
mésodesmes,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut.  La  faible  sinuosité 
palléale  de  ces  dernières,  en  s'effaçant  graduellement ,  permet 
d'admettre  entre  ces  deux  genres  des  transitions  réelles. 

Le  genre  Ptychomta  ,  Agass.,  paraît  devoir  être  réuni  aux 
crassatelles.  M.  Agassiz  n'a  connu  que  les  caractères  extérieurs  ; 
M.  d'Orbigny,  qui  a  pu  étudier  les  caractères  internes,  a  montré 
que  ces  coquilles  ne  peuvent  point  être  placées  dans  le  voisinage 
des  myes»  à  cause  de  leurs  impressions  palléales  entières,  et  que 
Fensemble  de  leurs  caractères  doit,  an  contraire,  les  réunir  au 
genre  qui  nous  occupe  ici. 

Les  crassatelles  ne  paraissent  pas  antérieures  à  l'époque  cré- 
tacée (*),  et  présentent  leur  maximum  de  développement  dans  les 
terrains  tertiaires.  Elles  sont  aujourd'hui  spéciales  aux  régions 
chaudes,  et  vivent  sur  les  côtes  ^lonneuses  enfoncées  verticale- 
ment dans  le  sable  P). 

Les  espèces  de  l'époque  crétacée  paraissent  plus  nombrenses 
dans  les  terrains  supérieurs  que  dans  les  inférieurs. 

M.  d'Orbigoy  (^J  i  d^rit  la  C.  CornueUaaa  et  U  C.  Robmaldina  (Pt/ncho^ 
mya  plana,  Agass.)  du  terrain  DéoGomieo,  quatre  espèce»  dn  tarraio  oéootta- 
nien  et  deux  des  craies  supérieures.  Nous  avons  reproduit  la  figure  de  la 
C.  GaiHenU^  d'Orb.^  d^  terra^  céoamaaipQ  du  Mans,  pour  montrer  Tappa- 
rence  caractéristique  des  moules  de  ce  genre  (Atlas,  pi.  LXS.VII),  fig.  12). 

M.  d*Orbigny  {*)  a  dej^^is  J^rs  ajoufé  une  etffks»  ipédite  dugault,  une  du 
grès  \ert  du  Mans,  une  du  terrain  sénonien  d'^ut^viUe,  une  ^e  Maas- 
tricht, etc. 


(ij  La  C,  Bamngu,  RpfHner»  H^rjsa^.,  p.  S4,  pi.  6,d«  tenrtiB4M>iii»n 
est  prohablesPf  e^t  ^i^e  cpirdiola. 

(^)  Yoifez  ^u  ipéwoire  sur  tes  crassatellea,  par  M.  Nyst,  lu  à 
de  Bruxelles,  le  17  août  1847;  Tlnstitut,  28  janv.  1S46. 

(3)  Pal  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  82. 

(4)  Prodrome,  t.  II,  p.  137, 160,  23». 
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J*ai  décrit  avec  ('),  M.  Renevier,  li  C.  crticiama  da  terraia  aptien  de 
Sainte-Croix,  et  avec  M.  Roux  les  C.  Saooonetif  Sahaudiana  et  Fiziana  da 
gault  de  Savoie. 

M.  d*Archiac  (2)  a  fait  connaître  les  C.  quadrata  et  subgiJbbosula  da  toar- 
tia  ;  mais  je  suis  disposé  à  ne  voir,  avec  M.  d*Orbigay,  dans  la  première, 
qa*une  cyprine. 

M.  Matheron  (3)  a  décrit  les  C.  orhicularis  et  galloprofmcicilis  des  dépôts 
crétacés  supérieurs  des  Bouches-da-Rhône. 

La  C.  impressa f  Sowerby  (^),  provient  de  Gosau. 

Les  C.  trapezoidalis,  arcacea  et  iricarinaia,  Roemer  (^),  ont  été  décou- 
vertes dans  les  terrains  crétacés  supérieurs  d* Allemagne.  Leur  déterminatioa 
générique  est  douteuse)  ;  M.  d*Orbigny  les  considère  comme  des  cypricardes. 

Deux  espèces  inédites  ont  été  citées  dans  le  terrain  danien. 

Elles  sont  plos  nombreuses  dans  les  terrains  tertiaires,  surtout 
dans  les  inférieurs. 

M.  Deshayes  (<»)  a  décrit  onze  espèces  des  tertiaires  éooènes  da  bassin  de  Paris. 
Les  CsîUcataf  Lamk,  hellovaccma,  Desh.,  substUcata,  d*Orb.,et  scuMaria, 
Desh.,  caractérisent  les  sables  inférieurs  d'Abbecouft;  la  C.  irigcnaia^ 
Lamk,  ceux  de  Cuise-la-Motte.  La  plupart  appartiennent  au  calcaire  grossier. 
Les  plus  remarquables  et  les  plus  répandues  sont  la  C.  poiktorosa,  Nyst 
(tumida ,  Lamk) ,  la  C.  svXcfUa ,  Sow.  {lamellosa ,  Lamk),  la  C.  trigonata, 
Lamk,  la  C.  sinuosa,  Desh.  (Atlas,  p.  LXXVIU,  fig.  13),  etc. 

Les  terrains  nummulitiques  ont  fourni  (T),  outre  plusieurs  des  espèces  pré- 
cédentes, les  C.  mtntma,  Leym.,  et  securis,  id.,  des  Corbières  ;  la  C.  pyrenaica, 
d*Ort>.,  de  Saint-Martory  ;  la  C  rhomboidea,  d*Arch.,  de  Biarritz,  et  dnq 
espèces  décrites  par  M.  Bellardi,  trouvées  aux  environs  de  Nice. 

Les  C.  plicata,  Sow.,  et  sulcatat  id.  (^),  proviennent  de  Targile  de  Barton. 

Les (7.  Laudinensis,  Nyst  (%  et  Nystii,  Desh.  (Nystianay  d'Orb.,  tenuistriaf 
yar.  Nyst),  appartiennent  aux  dépôts  contemporains  de  Belgique,  où  elles  se 
trouvent  avec  quelques-unes  des  précédentes. 

(1)  Pal.  suisse,  Ter.  àptim,  4*  livraison;  Pictet  et  Roux,  MoU.  des  grh 
verts,  p.  438,  pi.  33. 

(3)  Mém.  Soc.  géoU  2*  série,  t.  U,  p.  301,  pi.  14. 

OCotol.,  p.  141,  pi.  13. 

(*)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  III,  pi.  38. 

(<)  NorddeutscK  Kreideg.,  p.  74,  pi.  9. 

(•)  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  33. 

Ç)  D'Archiac,  Bisl.  des  progrès^  t.  lU,  p.  257 ,  et  Mém.  Soc.  géol., 
r  série,  t.  II,  pi.  7  ;  Leym.,  id.,  1. 1,  pi.  14  ;  Bellardi,  id.,  t.  IV,  pi.  18  et 
19  ;  d'Orb.,  Pal.  fr.,  Terr.  créi.,  U  lU,  p.  78,  pi.  265  [C.pyrenaka,  rapportée 
k  tort  au  terrain  crétacé). 

(<)  Min.  coMh.,  pi.  345. 

(^)  Coq.  et  pol.  foss.  Belg,^  p.  83,  pi.  4. 
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Les  espèces  sont  beaucoup  moins  abondantes  dans  les  terrains 
tertiaires  moyens  et  supérieurs. 

M.  Nyst  (0  a  décrit  la  C.  intermedia  du  terraia  tongrien  de  Belgique  ;  la 
C.  astarUformis  de  Prusse  et  la  C.  Bronni  de  Fribourg, 

La  C.  minuta  ('),  Philippi,  provient  de  Freden,  etc. 

LàC,  concentricat  Dujardin  (3)  (trigoncUay  Nyst,  etc.),  appartient  auv 
dépôts  miocènes  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe . 

Les  espèces  indiquées  par  M.  Eichwald  (^)  sont  très  douteuses. 

Quelques  crassatelles  indiquées  par  Lamarck  (^)  méritent  également  un 
DOOTel  examen,  telles  sont  la  C.  striokUa^  Lamk,  de  Saint-Brieuc  ;  la  C.  si- 
nuata,  Lamk,  de  Bordeaux  ;  ta  C.  latissima,  Lamk,  de  Yaucluse»  etc. 

On  peut  ajouter  plusieurs  espèces  d'Amérique  (^). 

Les  Opis,  Defrance,— Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  iU  et  15, 

se  distinguent  facilement  par  leur  coquille  très  épaisse,  courte, 
cordiforme,  à  crochets  très  grands,  droits  et  saillants,  et  à  région 
anale  aplatie.  La  charnière  est  forte  ;  elle  est  formée,  sur  la  valve 
droite,  d'une  grande  dent  triangulaire  ou  comprimée  ;  sur  la 
valve  gauche  de  deux  petites  dents  étroites,  un  peu  divergentes, 
et  d'une  fossette  triangulaire  profonde  qui  reçoit  la  dent  de  l'autre 
valve.  Le  ligament  est  externe.  L'impression  musculaire  buccale 
est  accompagnée  d'une  plus  petite.  Ce  genre  a  quelques  rapports 
avec  les  cardium  ;  mais  il  s'en  distingue  par  sa  charnière  et  par 
ses  deux  impressions  musculaires  buccales. 

Les  opis  ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  paraissent  spéciales  k 
Tépoque  secondaire.  On  les  trouve  dès  les  terrains  triasiques. 

La  Cardita  Hamingkausi,  Klipst.  0,  a  tout  à  fait  la  forme  et  les  carac- 
tères externes  des  opis. 

Elles  augmentent  beaucoup  de  nombre  danf  les  terrains  juras- 

(')  Coq,  etpol.  foss.  Belg.,  p.  85,  pL  4  ;  Mém,  sur  les  crassatelles^  cité  plus 
haut. 

P)  Tert.  Verst,  nordw.  Deutsch.,  pi.  45,  pi.  2. 

C)  Mém,  Soc.  géoU,  t.  II,  p.  256,  pi.  18. 

(*)  LUhuan,^  p.  206. 

(^)  Animaïuxsans  vertè^es,  2*  édit.,  t.  YI,  p.  il 3. 

(^)  On  cite  dans  le  terrain  crétacé  de  TAmérique  septentrionale  la  C.  vadosa, 
Morton,  Joum.  Acad,  PhiL,  t.  Vllf,  p.  223.  Les  terrains  tertiaires  du 
même  pays  en  renferment  quelques-unes  ;  voyez  Say,  Joum,  4cad,  PhU,, 
t.  IV,  p.  142  ;  Conrad,  «.,  t.  VI,  p.  228. 

(')  Geol.  d€rasstt.  Àlpen,  pi.  16,  fig.  20.  ' 
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siques;  mais  plusieurs  ne  sont  encore  connues  que  d'une  manière 
incomplète. 

Il  faat  rapporter  à  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  sous  le  nom  de  Car- 
BiTA,  et  en  particulier  (*)  la  C.  lunulcUa,  Sow,  {Trigonia  cardissoides,  Lamk.), 
la  C.  similis,  So^.,  Goldf.,  et  laC.  trigonaliSy  id.,  de  Toolithe  inférieure d*An- 
gleterre;  la  C.  similis ^  Philipps,  non  Sow.  {Ofns  PhUlipsioma,  d'Orb.),  de  Toi- 
fordien;  les  C.  cardissoidesy  Goldf.,  et  lunulata,  id.,  du  corallien  de  Nattheim. 

VO.  dUatatay  Desh.  ('),  caractérise  la  grande  oolithe. 

Les  0.  angustata,  Lycett,  et  gibbosa,  Id.,  sont  indiquées  dans  Toolithe 
inférieure  d'Angleterre. 

M.  Buvignier  (')  a  décrit  1*0.  ArcMaeiafta,  Buv.,  de  la  grande  oolithe  des 
Ardennes,  VO,  RatUineaj  id.,  de  Toolithe  ferrugineuse  de  Wagnon,  VO,  Ar- 
duennensisy  id.  (Atlas,  pi.  LXXVIII,  fig.  14),  du  terrain  oxfordten;  dnq 
espèces  du  corallien  et  deux  du  calcaire  à  as  tarte  s. 

VO.  eaxavata,  Roemer  (*),  provient  du  coral  rag  (?)  de  Fritzow. 

Il  faut  ijouter  une  quinzaine  d'espèces  inédites  indiquées  (^)  par  M.  d*Or- 
iMgny  (deux  du  lias,  trois  de  Toolithe  inférieure,  trois  de  la  grande  oolithe, 
deux  de  Toxfordien,  quatre  du  corallien  et  une  du  kimméridgien). 

Les  opis  se  continuent  dans  les  terrains  crétacés. 

VO.  neocomiensis,  d'Orb.  (*),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  néoeomien  dé 
MarolleB,  Saint-Sauveur,  etc. 

h'O,  ornakt,  d'Orb.  OUiocardiaomata^  Forbes),  appartient  lUlower  greea* 
saud  d'Atherfield. 

Le  gault  renferme  (S)  les  0.  Hugardiana,  d*Orb.  (Atlas,  pL  LXXYIII, 
fig.  15),  sabaudiana,  id.,  et  lineata,  Pictet  et  Roux. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (*)  en  outre  les  0.  Coquandkma,  eUgans,  Gueran- 
ffueri  et  ligeriensis  des  terrains  cénomaniens  de  Cassis  et  du  Mans,  et 
VO.  Truém,  ié.  tjbkomis,  Geinits),  des  «rèies  fupérieam  àt  Sauiea. 

Il  faut  idoutef  {}^)  VO.  Annoniensis^  d*Arcliiac,  dqtonrtia  de  Belgique, 

(*)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  232  et  444  ;  Goldf.,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi. 
laS;  PUIlipfi,  6eol.  o^orfcs.,  pL  3;  Dèahayw»  TrmUé  Mm.,  i.  U,  p.  1S8. 

(2)  Deshayes,  loc.  cit.;  Lycett,  ilnn.  and  mag.  of  nat.  hiit.,  2*  série,  t.  VI, 
»•  421  < 

(3)  Sm.  géol.  de  la  Meuse,  p.  17,  pi.  13  et  14. 

(4)  Norddetttsch.  Oolgeb.,  supp.^p.  3S,  pi.  19,  fi«.  5, 

(<)  Prodrome,  1. 1,  p.  234,  253,  276,  307,  362,  et  t.  Q,  p.  1»  et  1^0. 

(«)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  p»  51,  pi.  253. 

C)  Prodrome,  t.  II,p.  ^8^ Ferbes,  Qt^art.  jowm,  geol.  ^.,  1. 1,  pu  242, 
pL2. 

(8)  D^Orbîguf,  Pal.  fr.,  Ter.  crét.,  U  UI,  p.  52»  pi.  253  et  254;  Pictei  el 
Roui,  MoU.  des  grès  veriSy  p.  432,  pi.  32* 

(»}  D^Orbigny,  id.,  pi.  251  bis,  254,  9^7. 

(10)  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  U,  9.  #05,  pL  14;  RauM., /VonUevUcJ^. 


Digitized 


by  Google 


INTÉGROPÀLLÉALES.    —   ASTARTIDES.  507 

VO.  pusUla,  Reoss.»   des  terraiiiB   oréUcés  sapërienrs  de  Merooitz;  et 
VO.  galeata,  d'Orb.  (Cardiwn  galaatum,  J.  Mâller),  d*Atx-la-Cliapelle. 


Les  AsTARTBS  {Astarte,  Sowerby;  Cra»sina,  Lamk.),  —  Atlas, 
pi.  LXXVIII,  fig.  16etl7, 

ont  une  coquille  ovale  ou  oblongue,  inéquilatérale ,  épaisse,  à 
crochets  médiocres,  à  lunule  bien  marquée.  La  charnière  est  très 
solide  ;  la  valve  gauche  présente  deux  fortes  dents  égales,  diver- 
gentes, et  deux  cavités;  on  voit  sur  la  valve  droite  deux  dents 
inégales.  Le  ligament  €St  extérieur,  épais  et  court.  Ce  genre  dif- 
fère du  précédent  par  ses  crochets  plus  petits.  Les  moules  bien 
conservés  se  distinguent  facilement  de  ceux  qui  appartiennent  à 
d'autres  familles  par  les  impressions  des  petites  attaches  muscu- 
laires buccales  en-dessus  des  grandes. 

Les  coquilles  qui  font  partie  de  ce  genre  ont  été  désignées  par 
Lamarck  sous  le  nom  de  Cràssinâ,  mais  celui  d'Astarte  est  anté- 
rieur de  deux  ans.  Il  faut  leur  réunir  les  Tridonta,  Schumacher  ; 
lesTeÉTis,  Adams,  non  Sow.,  non  Cuv.;  les  Mactroidea  et  les 
Mactrina,  Brown,  les  Nicanu,  Leach,  et  probablement  aussi  les 
GooDALiA,  Turton.  Elles  ont  été  désignées  sous  les  noms  de  Pe- 
R0NE4  et  Peroneodirma  par  Poli. 

Les  astartes  sont  nombreuses  à  Tètat  fossile,  surtout  depuis 
l'époque  jurassique  ;  mais,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  il  est  dif- 
ficile d*ètre  certain  que  toutes  les  espèces  décrites  sous  ce  noni 
appartiennent  bien  réellement  à  ce  genre,  car  leurs  formes  exté- 
rieures rappellent  beaucoup  celles  des  cyprines  et  des  venus.  Les 
espèces  vivantes  ne  sont  pas  nombreuses  (*). 

Elles  paraissent  mapquer  à  l'époque  primaire  {^),  sauf  peut- 
être  dans  ses  étages  les  plus  supérieurs. 


Kreidef.y  t.  II,  p.  2,  pi.  33;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  238;  J,  Muller, 
Monog.  Aach,  Petr,,  i,  I,  p.  ?2,  pi.  2,  fig.  2. 

(^)  Voyez  un  mémoire  de  M.  Ltgonkaire,  Mém.  Soc,  hist,  nat,^  Paris, 
1823  ;  et  F.  Roemer,  De  ctstarlarum  génère,  Berlin,  thèse  in-é*". 

(3)  Les  espèces  d^  terrain^  déironiens  et  carbonifères  décrites  sous  ^  Eom 
n'appartiennent  pas  à  ce  genre.  La  C.  cincta,  Gotdf.,  134,5,  et  la  C.  quch 
drata,  W  Goy,  sont  des  cardinia.  La  C.  transversa,  Koninck,  p.  80«  pi.  4, 
est  w)  megal^fH^t  La  C,  Neptum,  Mimster^  BeUr,,  t.  UI»  pi.  |^  ^  iadé- 
termipable. 
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M.  W.  KiDg  (<}  a  figuré  deux  espèces,  les  A,  WaXIàmerkma,  KÎDg;  et  rutu- 
tallensis^  id.»  des  terrains  permiens  d'Angleterre.  Elles  ne  sont  connues  qae 
par  leurs  caractères  externes. 

.  L'époque  triasique  en  a  possédé  quelques-unes. 

M.  F.  Roemer  (')  en  a  décrit  et  figuré  trois  espèces  bien  conservées  da 
muschelkalk  de  Willebadessen. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  le  lias. 

On  cite,  en  Allemagne  ('),  VA,  obsoleta,  Dunker,  d'Hatberstadt;  VA.  Volt- 
Sftt,  GoldfnsSy  du  liasdeBanz,  etc.;  1*^1.  alta,  id.,  du  même  gisement,  réanie 
par  quelques  auteurs  à  la  précédente  ;  VA .  stU>carinata,  MOnster,  du  même 
gisement,  à  laquelle  il  faut  probablement  réunir  VA.  striatosulcata,  Roemer, 
deGoslar;  VA.  subtetragonaj  MOnster  (eax;ai;ato,  Goldf.,  non  Sow.ji  égale- 
ment de  Banz  ;  VA.  complanata,  Roemer,  de  Wisbergholzen  (lias  supé- 
rieur), etc. 

VA.  rhombea,  Roemer,  provient  du  lias  de  Nancy  ;  VA.  (icutimargOf  id., 
du  lias  du  département  de  TAude. 

M.  d*Orbigny  ajoute  plusieurs  espèces  indéterminées  (*). 

Elles  sont  très  abondantes  dans  l'oolithe  inférieure  et  dans  la 
grande  oolithe. 

M.  d'Orbigny  (S)  compte  vingt-sept  espèces  dans  le  premier  de  ces  gise- 
ments, et  seize  dans  le  second.  La  plupart  sont  inédites.  Parmi  ceUes  qui  sont 
décrites,  on  peut  citer  (^)  en  premier  lieu  les  A.  obliqua,  Desb.,  modiolariSf 
id.,  et  trigona,  id.>  décrites  par  Lamarck  sous  le  nom  de  Cypricardia,  et 
communes  dans  Toolithe  inférieure  de  Bayeux,  VA.  coréUformis,  Desb.,  da 
même  gisement,  etc. 

VA,  squamulay  d*Arcbiac  (^},  provient  de  la  grande  oolithe  d'Aubenton. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^}  par  Sowerby  {A.  elegans,  exca- 

(«)  Perm.  foss.  (Pal.  Soc.,  4848,  p.  494,  pi.  16). 

('}  PàUfmtographica,  1. 1,  p.  313,  pi.  36. 

(3)  Dunker,  PaloKmf.,  1. 1,  p.  178,  pL  25;  Goldfîiss,  Patr.  Germ.,  t.  U, 
p.  189,  pi.  134  ;  Roemer,  Norddewtsch.  ool.  Ge&.,  p.  112,  pi.  7,  eiDeastar- 
tarum  génère. 

(^)  Prodrome,  1. 1,  p.  216,  234  et  253  (deux  espèces  du  sinémurien,  six 
du  liasien  et  une  du  toarcien). 

(5)  Prodrome,  U  I,  p.  276  et  307. 

(*)  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  t.  11,  p.  138;  et  Mag,  de  sool.  de 
Guérin,  1**  année,  pi.  8. 

(T)  Mém.  Soc.  gécH.,  t.  V,  1843,  p.  372,  pi.  25. 

(•)  Sowerby,  Min.  canch.,  pi.  137,  233  et  444;  PhiUips,  Geol.  of 
Ji^lcsh.,  pi.  9et li;  Lycett,  Ann.andmag.  ofnat.  ftis^, 2* série, t. VI, p. 423. 
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vota,  lurida  et  trigonalis,  de  Toolilhe  inférieure  ;  A.  orbicularis  et  pumUaf 
de  la  grande  oolilhe]  ;  Phillips  (quelques  espèces  sous  les  noms  Crassinay  Pul-* 
lastra,  etc.};  Lycett  (quelques  espèces  de  Tooliihe  inférieure)  ;  la  partie  de  Pou- 
rragede  MM.  Morris  et  Lycett,  qui  doit  renfermer  ce  genre,  n'a  pas  encore  paru. 

ha  A,  delrita,  Goldfuss  (Atlas,  pi.  LXXVIH,  fig.  16),  nwmvmiina,  Roemer, 
dePopilani,  'poHla,  id.,  de  Bairenth,  exaralay  Koch,  et  Munsteri^  id.,  de 
Gaertzen,  svibtrigona,  Munst.  in  Goldf.  (^),  appartiennent,  suivant  M.  d'Or- 
bigny,  à  l'ootithe  inférieure. 

Le  même  auteur  (>)  attribue  à  son  étage  bttbonien  TA.  puWa^  Roemer,  la 
Cardita  angusta,  Muost.  in  Goldf.,  et  V Isocardia  leporina^  Kloden. 

Ce  genre  se  continue  dans  l'étage  kellowien,  et  paraît  atteindre 
son  maximum  de  développement  dans  Tétage  oxfordien. 

M.  d'Orbigny  (^j  éuumère  douze  espèces  du  premier  de  ces  étages  et  trente- 
quatre  du  second,  et  même,  suivant  M.  Deshayes,  il  en  oublie  neuf.  Il  y  en 
a  là-dessus  un  très  grand  nombre  d'inédites  (sept  du  terrain  kellowien  et 
neuf  de  Toxfordien).  On  trouvera  la  description  des  autres  (*),  qui  sont  toutes 
Oxfordiennes,  dans  les  ouvrages  de  Phillips  [A.  ovata,  Smith,  aliéna,  Phill., 
extensa,  id.,  carinata^  id.,  etc.);  Goldfuss  {A,  striatocosiala,  Munst.,  etc.); 
d'Orbigny  {Duboisiana,  d'Orb.,  de  Russie,  Mosquensis,  id.',  Arduenncnsis, 
id.,  qui  est  le  même  que  Velegans,  Ziet.  non  Sow.,  ete.);  Roemer  {A,  zonala, 
d'Angleterre);  Rouillier  (^4.  relrotracta,  et  Panderi,  de  Russie);  Cichwald 
(A  ,veneris);  Buvignier  (A»  discoidea). 

Les  espèces  sont  un  peu  moins  nombreuses  dans  les  dépôts 
coralliens. 

M.  Roemer  (^)  a  décrit  cinq  espèces  du  terrain  corallien  de  Hobenegellsen, 
dont  VA,  stUcata,  Roem.  {Crassina  mmrma,  Zieten)est  identique  avec  1'^^.  pu- 
mila,  Sew. ,  et  dontl'il .  lamellosaf  Roemer,  qui  est  une  lucine  pour  M.  Deshayes, 
parait  se  confondre  avec  1'^.  scalaria,  id.,  du  portiandien.  Les  trois  autres 
espèces  sont  VA,  plana,  Roemer,  non  Sow.  (A.  lœvis,  Goldf.,  A.  sut^Uma, 


(*)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  H,  pi.  434;  Roemer,  De  AstarL  gen,,  Kocb 
et  Dunker,  Beitr,  Ool,,  p.  28,  pi.  2. 

(2)  Prodrome,  t.  I,  p.  308;  Goldfuss,  Pelr,  Germ,,  t.  II,  pi.  138;  Kloc- 
den  in  Kock  und  Dunker,  loc.  cit.^  p.  30,  pi.  2. 

(3)  Prodrome,  1. 1,  p.  337. 

(<)  Phillips,  Gêol.  of  Yorksh,;  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  t.  II,  pi.  434  ;  d'Or- 
bigny, dans  Murchis.,  Keys.,  Vern.,  Pal.  de  la  Russie,  pi.  38  ;  Roenaer,  D» 
Astart.  flfenere  ;  Rouillier,  Bull,  Soc,  naL  Moscou,  t.  XX;  Buvignier,  Slat, 
géol,  de  la  Meuse,  p.  18;  etc. 

(5)  Norddeutsch,  Oolgeb.,  p.  113,  pi.  6,  et  PàlwotHogr.^  t.  I,  p.  329, 
pi.  4< 


Digitized  by 


Google 


510  ilCÉPHÀLES  OAT&OGONQtËS. 

d'Orb.),  VA.  âor$ata,  Roemer  (A.  curvirostris,  Goldf.),  et  VA.  eToltofo, 
Roemer. 

VA.  muUisirkUa,  Urmerie  (^j ,  non  8ow.  (subtnulUstriata,  d'Orb.),  provicnl 
du  corallien  de  TAube. 

M.  d'Orbigny  y  ajoute  la  CardUa  extensûy  Goldf.,  de  Natthelm,  et  m 
espèces  inédites  de  France  (^. 

Les  astartes  des  terrains  kimméridgiens  et  portlandiens  sont 
moins  nombreuses  en  espèces  que  celles  de  Toolithe  inférieareet 
de  Tétage  oxfordien  ;  mais  elles  sont  quelquefois  assez  abon- 
dantes en  individus  pour  avoir  donné  leur  nom  (calcaire  à  astartes) 
à  quelques  dépôts  de  l'époque  kimméridgienue. 

On  trouve  en  Allemagne  {})  VA.  scalaria,  Roemer,  citée  ci-dessos; 
VA.  cuneata,  Roemer,  non  Sow.  (Mî/rina,  d'Orb.),  du  terrain  portlandicn  de 
Wendhausen  ;  VUnio  suprajurensis,  Roemer,  deFritzow,  etc. 

On  cite  en  Angleterre  {*)  VA,  Uneata,  Sow.,  du  terrain  kimméridgien; 
VA,  cuneata,  Sow.,  du  terrain  portlandien;  VA,  rugosa  {Cytherea  rugm, 
Sow.),  etc. 

M.  Bttvignier  («)  a  décrit  les  A.  supracorallina,  d'Orb.,  et  mediolœvis  du 
calcaire  à  astartes,  et  TA.  ambiguay  du  portlandien  de  Bar. 

M.  d'Orbigny  a  ajouté  plusieurs  espèces  inédites. 

Les  astartes  se  continuent  assez  abondantes  dans  les  dépôts 
crétacés,  sans  atteindre  toutefois  un  développement  égal  à  celoi 
qu'elles  avaient  dans  quelques  fractions  de  l'époque  jurassique. 

Les  dépôts  néocomiens  et  aptiens  en  ont  fourni  plusieurs. 

M.  d'Orbigny  («)  en  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien,  panni 
lesquelles  les  A,  Beaumontii,  Leym.,  gigafUea,  Desh.,  et  subslriata,  Lcym, 
étaient  seules  connues. 

Il  faut  «jouter  VA,  subdentatay  Bœmer  O,  du  Hils;  VA,  sinuata,  d'Orb., 


(1)  Stat,  géol,  de  VAuhe,  pi.  10,  fig.  7  bis. 

(»)  Prodrome,  t.  II,  p.  15;  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  II,  pi.  133. 

(3)  Roemer,  Norddeutsch.  Oohgeb,  p.  113,  pi.  6. 

(<)  Sowerby,  Mm.  coneh.,  pi.  137  et  179. 

(^)  Stat,  géol.  de  la  Même,  p.  18,  pi.  15  et  20. 

(«)  D'Oçbigny,  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  72;  Leymerie,  Mém,  Soc. 
géol.,  t.  V. 

(')  Roemer,  Norddeutsch,  Kreideg.^  pi.  71,  pi.  9;  et  D«  Astart,  génère, 
p.  20,  fig.  4;  Phillips,  Geol.  ofYorks.,  pi.  2,  fig.  18 et  19;  d'Orbigny,  toc. 
cit.;  Pictet  et  Renevier,  Pal,  suisse,  Terr,  aplien,  V  livraison;  Pictct  et 
Roux,  Grès  verts,  p.  534. 
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dn  terrain  aptien  de  Marolles;  VA.  lœviSf  Phillips,  de  l'argile  de  SpeetoD; 
VA,  Buchiif  Roemer,  des  marnes  aptienoes  de  la  perte  du  Rhône  (Atlas, 
pi.  LXXVm,  fig.  17);  les  A,  Brunneri,  Pictet  et  Roui,  et  Rhodani,  id.,  des 
terrains  aptiens  de  la  perte  da  Rhône,  et  quelques  espèces  du  m^me  gisement 
que  nous  décrirons  dans  notre  paléontologie  suisse. 

Le  gault  est  moins  riche  en  astartes. 

VA.  Dupiniana,  d*Orb.  (^),  se  trouve  à  Er?y  et  en  Savoie. 
L'i.  BeOona,  dH)rb.  ('),  espèce  inédite,  provient  deNovion. 
L'^.  sabaudianay  Pictet  et  Roux  (3),  a  été  découverte  au  Saxonet. 

Les  craies  chlorilées  et  les  craies  supérieures  ont  fourni  quel- 


M.  d'Orbigny  {*)  a  fait  connaître  VA.  Guerangueri,  du  Mans  (terrain  céno- 
nien),  et  indiqué  VA,  dt/Ttctlis,  d'Orb.,  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Boyan. 

M.  Sowerby  (^)  i  décrit  plusieurs  espèces  de  Rlackdovrn  {A.  cmcinna^ 
fmltisMaia,  formosa,  mpolUa,  sPriata). 

VA.  Koninckii,  d'Archiac  (^),  du  tourtta,  parait  être  la  même  que 
VA,  striata.  Son  A.  cyfMrmoides  est  probablement  une  cyprine. 

La  Venus  granumt  Matheron  C),  du  terrain  turonien  des  Martigues  appar- 
tient à  ce  genre. 

VA  simitis,  Goldfuss(^),  provient  de  la  craie  de  Haldem  (elle  est  indiquée 
aussi  dans  le  corallien  de  Nattheim,  mais  il  y  a  probablement  confusion). 

M.  Reuss  a  décrit  (^)  quelques  espèces  des  craies  de  Bohême  {A.  porreda, 
Reuss  ou  Reussiif  Desh.,  nanaf  Reuss.,  acuta,  id.). 

VA,  macrodonta,  Sowerby  (^%  provient  de  Gosau,  où  l*on  trouve  aussi 
VA.  laticosta,  Desh. 


(*)  Pal,  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  70,  pi.  264. 

(2)  Prodroma,  t.  II,  p.  136. 

(3)  Moll,  des  grès  verts,  p.  138,  pi.  32. 

{*)  PqI.  fr.,  Terr.  crit,,  t.  III,  p.  71,  pi.  266  bis,  et  Prodrome^  t.  II, 
p.  238. 

(^)  Tram,  geoU  Soc.,  i.  IV,  p.  239,  pi.  16,  6g.  15  ;  Mén.  conch.,  pi.  520. 

{^)  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  II,  pi.  14. 

(7)  CaUdogue,  p.  158,  pi.  15. 

(^)  Peiref.  Garni.,  t.  U,  pi.  134,  fig.  22. 

(^)  Boehm.  Kreidef.j  pi.  33. 

(iO)  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  Ill,  pi.  38;  Deshayes,  TraUé  élém. 
conch,,  U  II,  p.  145,  pi.  22,  fig.  16  et  17. 
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M.  Jo8.  Mûller  (^]  a  trouvé,  à  Aix-la-ChapeUe,  VA,  cœktta,  MûU.,  et  IM.  F. 
Rcemeri,  id. 

Ce  genre  se  continue  pendant  Tépoque  tertiaire  ;  mais  il  est 
peu  abondant  dans  la  période  éocène,  fait  d'autant  plus  remar- 
quable qu'il  reparaît  très  nombreux  dans  les  formations  supé- 
rieures pour  diminuer  de  nouveau  à  Fépoque  moderne. 

VA.  rugata^  Sow.  (^j,  a  été  trouvée  dans  Targile  de  Loudrei,  avec  deax 
antres  espèces  {A,  donacina,  Sow.,  et  ienera,  id.). 

Les  dépôts  éocènes  inférieurs  de  Belgique  ont  fourni  {^)  les  i.  NystiatM, 
Kick.,  ei  mœquUatera,  Nyst. 

VA,  Praltii,  d'Archiac  {*),  a  été  découverte  dans  le  terrain  nummalitiqae 
de  Biarritz. 

Les  dépôts  miocènes  et  pliocènes  en  renferment  un  plus  grand 
nombre. 

M.  Nyst  (^)  en  a  décrit  plusieurs.  Les  A.  Henckeliusioma,  Nyst,  KichxU, 
id.,  Bosquetiiy  id.,  et  trigonelkiy  id.,  caractérisent  Tétage  tongrien.  Les 
A,  Galeotti,  Nyst,  Omalii,  Lajonkaire,  corbuloideSy  id.,  Burtinii^  id.,  radiala, 
Nyst,  et  West,  minuta,  Nyst.  et  diverses  espèces  communes  à  d'autres  pays, 
appartiennent  au  cragou  système  campinien. 

VA.  BasteroHy  Lajonkaire,  se  trouve  à  la  fois  dansées  deux  étages. 

M.  Deshayes  a  fait  connaître  (^)  VA,  scalaris,  Desh.,  VA,  striatula,  id., 
des  environs  d'Angers,  VA.  soîidula,  id.,  des  faluns  deTouraine,  etc. 

Les  terrains  miocènes  du  Piémont  renferment  (^),  outre  cette  dernière 
espèce,  les  A»  Murchismi,  Michelotti,  et  circinnariaf  id. 

Le  crag  d'Angleterre  en  contient  une  quantité  considérable,  M.  Wood  (^) 
en  compte  vingt  espèces,  dont  huit  vivent  encore. 

Les  espèces  des  terrains  tertiaires  d'Allemagne  ont  été  décrites  (*)  par 

(>)  Monog.  Aach,  Kreidef,,  I,  p.  22  ;  II,  p.  65. 

P)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  316  ;  Morris,  Catah^  p.  78,  et  Quart  joum. 
geoL  Soc,  1852,  t.  VIII,  p.  265. 

P)  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  154,  pi.  6. 

{*)  Mém.  Soc.  géol.y  2«  série,  t.  III,  pi.  12,  fig.  2. 

(^)  Coq.  et  pol,  foss.  Belg,,  p.  149;  Lajonkaire,  Notice  géoL  sur  les  envi- 
rons d'Anvers  [Mém,  Soc,  hist,  nat.  Paris,  t.  1). 

(<*)  TraUeélém.  conch,,  t.  H,  p.  146,  pi.  22,  Magazinde  xoologiey  1830, 
pi.  10,  et  dans  Lamarck,  Anim,  sans  vert,,  2*  édition,  t.  YI,  p.  259. 

C)  Michelotti,  Desc.  foss,  lerr,  mioc,  Ital,  sept.,  p.  119,  pi.  4. 

(«)  Moll,  fromthe  crag  {Palœont,  Soc.,  1853,  p.  172);  Sowcrby,  Afin, 
conc/».,  pi.  179  et  251. 

(^)  GoldftiBS,  Petr,  Germ,,  t.  II,  p).  135;  PhUippi,  TerHar  Verst.  nordw, 
Deutsch,,  pi.  2,  eiPàlœontographicat  t.  I,  p.  47  et  57,  pi.  8. 


Digitized 


by  Google 


1NTÉ6R0PALL£ALES.  —  ASTARTIDES.  513 

Goldfuss  (A,  gracilis^  lameUosay  artnata^  eoncenlrica),  et  par  M.  Philippf 
{A,  îcBvigaUty  de  Cassel,  A,  dilatataei  subqmdrata^  de  Westeregeln,  A,  anus 
et  vetula,  de  Luneburg). 

Quelques  espèces  des  terrains  tertiaires  se  continueat  dans  les  mers  ac- 
tuelles (>). 

^  Les  aslarles  se  trouvent  aussi  fossiles  en  Amérique  et  en  Asie  {^) , 

Les  CiRCE,  Schumacher»— Allas,  pi.  LXXVUI,  fig.  18, 

ont  été  en  général  confondues  avec  les  cylhérées  (^)  dont,  en  effet, 
elles  ont  à  peu  près  la  charnière;  mais  elles  en  diffèrent  par  leur 
sinus  palléal  nul  ou  presque  nul,  et  par  l'existence  d'une  petite 
impression  musculaire  accessoire  à  la  buccale  qui  rappelle  tout  à 
fait  les  astartes.  Je  n'hésite  pas  à  les  rapprocher  de  ce  dernier  genre, 
d'autant  plus  que  les  formes  de  l'animal  semblent  justifier  leur 
séparation  d'avec  les  cythérées. 

On  ne  connaît  à  Tétat  fossile  qu'une  seule  espèce  du  crag  rouge  et  du 
crag  corallien  (').  Elle  a  encore  son  analogue  vivant  et  a  été  décrite  sous  des 
noms  variés  (Venus  minima,  Montagu,  Cyprina  minima  et  triangularis, 
Turton,  Cytherea  «lintwa,  Brown,  Crassina  minima^  Gray,  etc.).  Elle  porte 
maintenant  celui  de  Circe  minima,  Forbes  et  Hanley. 

Les  Cardites,  Bruguière  {Cardita  et   Venericai^diay  Lamk), — 
Allas,  pi.  LXXVIII,  fig.  19  et  20,  et  pi.  LXXIX,  fig.  1, 

ont  une  coquille  arrondie  ou  oblongue,  entièrement  fermée,  sou- 
vent très  inéquilalérale,  ordinairement  épaisse  et  ornée  de  côtes 
rayonnantes.  Les  impressions  musculaires  sont  très  bien  mar-* 


(1)  Voyez,  pour  ces  identités,  Deshayes,  Traité  élém.  conch.f  t.  II,  p.  148. 

(*)  M.  d'Orbigny  {Voyage^  Paî.,  p.  83  et  10^)  a  décrit  deux  espèces  des  ter- 
rains crétacés  de  TÀmcrique  méridionale.  Le  même  continent  renferme 
VA.  truncata,  deBuch  [Pélr,  recueillies  en  Amérique,  p.  13). 

On  en  trouve  plusieurs  dans  les  terrains  tertiaires  de  TAmérique  septen- 
trionale. Voyez  Say,  Conrad,  Foss,  of  théier  t.  form.y  eiJourn.  Acad,  PhiUy 
t.  IV,  p.  150,  t.  Vil;  p.  133,  t.  Vlll,  p.  184,  American  Journ.  of  se, 
t.  XXIII,  p.  339  ;  Lea,  Desc.  new  foss,  tert,,  etc. 

Quelques-unes  sont  indiquées  comme  trouvées  dans  les  Indes  orientales 
dans  une  formation  secondaire  supérieure  {Madras  Journ,), 

(3)  Voyez  la  note  de  la  page  447. 

(4)  wood,  MolL  from  thecrag  [Palœont,  Soc,  1853,  p.  198). 

m.  33 
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qoées.  La  charnière  est  solide,  formée  de  deux  dents  cardinales, 
inégales  el  obliques.  Le  ligament  est  extérieur. 

Lamarck  a  distingué  les  Venbricardià,  dont  les  deux  dents  de 
la  charnière  sont  obliques  et  dirigées  du  même  côté,  et  les  Caedita, 
où  une  de  ces  dents  est  droite,  située  sous  les  crochets,  et  Tautre, 
oblique,  prolongée  sous  le  ligament.  Les  premières  sont  ordinai- 
rement ovales,  et  les  dernières  allongées  et  très  inéquilatérales. 
Les  conchyliologistes  s'accordent  maintenant  pour  réunir  ces  deux 
genres  dont  les  animaux  sont  identiques,  et  que  liait  de  nom* 
breuses  transitions.  On  trouve  plusieurs  espèces  qui  ont,  avec  les 
formes  générales  des  vénéricardes,  la  charnière  des  cardites,  et 
la  dent,  qui  est  courte  dans  ces  dernières,  passe  par  degrés  aune 
position  oblique  ;  en  sorte  que  Texamen  d'un  grand  ncNubre  d'es- 
pèces rend  impossible  de  fixer  des  limites  précises. 

Les  cardites  ont  reçu  divers  noms.  Elles  étaient  comprises  dans 
le  genre  Actinobolus,  Klein  ;  elles  ont  été  nommées  Limnea.  et 
LiMNEonBRMA  par  Poli  ;  elles  ont  été  divisées  par  de  Blainville  en 
Gardiocardites  et  Mytilicardes. 

On  doit  leur  réunir  les  Arcturus,  Humphrey;  les  Beguini, 
Boltcn  ;  les  Glans,  Megerle  ;  les  Aucinella,  Oken,  non  Schuai., 
non  Phil.,  et  les  Cakdissa,  Oken,  non  Valch. 

Les  Hippopodium  ,  Sowerby,  paraissent  aussi  ne  pas  pouvoir 
en  être  séparés  génériquement  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig-  1).  Ils 
diffèrent  du  type  ordinaire  par  une  charnière  énorme  qui  occupe 
souvent  la  moitié  de  la  coquille  et  par  l'absence  des  cAtes  rayon- 
nantes, ornement  ordinaire  des  véritables  cardites.  On  ne  les 
trouve  que  dans  les  terrains  de  lepoqne  jurassique. 

Les  cardites  paraissent  avoir  existé  depuis  le  commencement 
de  l'époque  secondaire;  mais  elles  n'ont  été  nombreuses  que 
dans  l'époque  tertiaire. 

Quelques  espèces  ont  cependant  été  indiquées  dans  l'époque 
paléozoïque,  mais  elles  n'appartiennent  pas  à  ce  genre. 

La  C.  Murchisoni,  Geinitz  (^),  du  terrain  permien,  est  une  cypricarde  pour 
M.  Deshayes  et  une  myoconcha  poar  M.  d'Ûrbigny.  C*est  le  type  du  fenra 
Pleurophorus,  Ring,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 


(1)  Zechsteingeh.y  p.  9,  pi.  4,  fig,  1  à  5. 
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lecuasîâère,  an  €OBtraire>  leur  existence  eonme  pr<^>abl^ 
pefidaat  r^poqoe  trkisique. 

GokUaM,  te  comte  de  liQoster  et  AL  Klipstem  oui  décrit  (0  fept  etpèeet  de 
Stiatr-CMiiaii. 

Quelques-unes  d*eûtre  elles  sont  douteuses,  d*autres  doivent  ètra  euhiM 
dtt  genre»  telles  <^  li  C.  BotMngh^mia  qui  est  iwe  «fi»;  imi»je  nç  vois 
aucun  motif  pour  ne  pas  considérer  comme  des  carditea,  quelques  eapècef 
dont  les  formes  extérieures  sont  tout  à  fait  celles  du  genre,  telles  (|«e  \^  C.  cr«- 
nata,  Goldfuss.  (Atlas,  pi.  LXXYUI,  fig.  19.) 

II  y  en  a  probablement  aussi  eu  quelques  espèces  pendant 
Vépoque  jurassique.  Leur  naml;>re  sera  augmenté  si  Yo^  ^met 
Ift  réoBicNi  é»à  hippepodiQ&ft  aux  eardita. 

Le  lias  est  caractérisé  par  VHippopodiwn  ponderosum,  Sow.  (2),  trouvé  à 
Nancy,  à  CbeUenham,  etc.  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  1.) 

On  trouve  dans  l'oolithe  inférieure  p)  VH.  bajocense,  d'Orb.  et  VH.  g^ 
bosum,  id.,  espèces  inédites;  la  C.  terminaliSf  Deshayes  [Astarte  termmaUj^ 
Roemer et  Jlfi/ocono/taomata, id.),d«C;iilvados;  laC.  7«r|ft«OTi^i)ea)L,  iaédite 
dç  Toolithe  inférieure  de  Metz,  etc. 

La  grande  oolithe  renferme  {*)  VH,  Luciencis,  d'Orl).,  et  (j^uelques  espècef 
inédites  indiquées  par  M.  Deshayes. 

M.  Buvignier  (^)  a  fait  connaître  la  C.  Moreana  des  terrains  oifordienf 
d*HannonvilIe,  quatre  espèces  des  dépôts  coralliens,  deux  du  calcaire  kimm6- 
ridgien  à  astartes,   et  trois  du  portlandien. 

M.  d*Orbigny  (^)  indique  en  outre  deux  espèces  inédites  du  corallien. 

Les  espèces  augmentent  de  nombre  dans  les  dépôts  crétacés 
et  ont  davantage  tes  formes  normales  du  genre.  On  n'y  retrouve 
plus  d'hippopodium. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  la  C.  neocomiensis,  d'Orb.  et  la  C.  quadrata,  id., 
du  terrain  néocomien  de  MaroUes, 

La  C.  fenestrcUa  {Venus  fenestrafa,  Forbes)  a  été  trouvée  dans  le  lower 


(i)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  II,  pi.  133  ;  Munster,  Beitr.  zurPetr,,  t.  IV, 
.  86,  pi.  8;  Klipstein,  GeoL  der  oestl,  Alperi,  p.  254,  pi.  16. 
(*)  JITt».  conch.^  pi.  250. 

p)  Prodrome,  t.  I,  p.  277;  Desh.,  Traité élém.  conch,,  t.  Il,  p.  iee, 
(<)  Prodrome,  1. 1,  p.  308;  Desh.,  lac.  cit. 
(5)  Stat,  géoL  de  la  Meuse,  p.  18. 
(8)  Prodrome,  t.  Il,  p.  16. 
Çf)  PaléonU  franc,,  Terr.  crét.,  t.  HI,  p.  85,  pi.  267, 
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greensand  d'Angleterre  et  dasB  le  terrain  aptien  de  la  perte  dn  Rhdne  (i). 

Le  gault  a  foarni  (')  les  C,  Constaniii,  d'Orb.,coninmne  dans  plnaieiui 
gisements,  les  C.  Dupiniana,  id.,  tmuicosta^  id.,  d^Ervj,  Géraudot,  etc.,  la 
C.  exQUataf  id.,  de  Morteau,  la  C.  rotundata,  Pictet  et  Roux,  de  la  perte  du 
Rhône,  les  C.  clathrata,  Buvignier,  et  argonnensis,  id.,  du  département  de 
la  Mense. 

M.  d*Orbigny  a  fait  connaître  en  outre  cinq  espèces  du  terrain  cénomanien 
du  Mans  et  de  Rouen,  auxquelles  M.  Deshayes  (')  ajoute  la  Myocaneha  cre- 
tacea,  d*Orb.,  leMytilus  clathratus,  d'Archiac,  et  les  C.  Archiaci,  Desh.,  et 
pHcatiîis,  id.,  inédites,  du  tourtia. 

Il  faut  encore  citer  {*)  la  C.  parvula,  Goldf. ,  de  la  craie  de  Haldem,  la 
C.  GeinitzUf  d'Orb.  {C,  tmuicostat  Geinitz  non  d'Orb.),  des  craies  supérieures 
de  Saxe  etIaC.  Hehertianoy  d'Orb.,  du  terrain  pisolithique.  La  C.  semi-striata, 
Roemer,  de  Strehlen  et  la  C,  modiolus ,  Roemer,  des  craies  de  Bohème  sont 
des  cardium. 

Les  cardites  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  terrains 
tertiaires.  M.  Deshayes  compte  plus  de  cent  espèces  de  cette 
période. 

On  les  trouve  dès  Tépoque  éocène. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^)  ont  décrit  les  espèces  du  bassin  de  Paris. 
(14  Venericardia  et  2  Cardita.)  La  C.  crassa,  Desh?  {^)  (pseudocrassa^  d'Orb.), 
la  F.  pectunculariSy  Lamk,  et  la  F.  multicosta,  Lamk,  caractérisent  les  sables 
inférieurs  du  Soissonnais  et  de  Bracheux.  (Alias,  pt.  LXXYIII,  fig.  20.) 

La  F.  decussatay  Lamk,  et  la  F.  planicosta,  Desh.,  proviennent  de  Cuise- 
la-Motte  et  se  retrouvent  daos  le  calcaire  grossier.  Les  F.  asperula,  Desh., 
squamosa,  id.,  elegans^  Lamk,  calcitrapoides y  Lamk  {aculeaia,  Desh.), 
mUi8,  Lamk,  tfndricala,  id.,  actUicostay  id.,  angusticosta,  Desh.,  sont  répan- 
dues dans  le  calcaire  grossier.  Les  F.  aspera,  Lamk,  complanata,  Desh., 
coravium,  Lamk,  et  spissa,  Defr.,  appartiennent  aux  sables  supérieurs  de 
Yalmondois. 

Les  terrains  uummuiitiques  (^)  renferment  une  partie  des  espèces  précé- 

(*)  Quart*  joum,  geoU  Soc,  t.  I,  p.  240,  pi.  2;  Pictet  et  Renevier, 
Pcdéont,  Suisse,  Terr,  aptien,  V  livraison. 

(3)  D'Orbigny,  Paléont,  franc,,  Terr.  créU,  t.  III,  p.  89,  pi.  268  et  269; 
Prodrome,  t.  II,  p.  137  ;  Pictet  et  Roux,  MolU  des  grèsverts^  p.  442,  pi.  33; 
Buvignier,  Stat,  géol.  de  la  Meuse,  p.  19,  pi.  15  et  32. 

(S)  Trait,  élém.conch.,  t.  II,  p.  168. 

{*)  Goldf.,  Petr.  Germ,,  t.  U,  pi.  133  ;  Reuss,  Bœhm.  Kreid.,  pi.  33,  etc. 

(5)  Coq,  foss.  Par,,  1. 1,  p.  149. 

(^)  Yoyei  sur  la  C,  creusa  le  doute  émis  par  M.  Desbayes,  Traité  élém, 
concA.,  t.  II,  p.  175,  et  la  remarque  faite  par  le  même  auteur  au  si|jet  du 
nom  de  pseudocrassa, 

(7)  D'Archiac,  Hist,  des  progrès,  t.  III,  p.  262,  et  Mém.  soc,  géol.,  2*  série, 
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deDtes  (V,  acuticostatat angusticosUUa,  asperuta^  decussata^  imbricaia,  etc.)t 
et  deg  espèces  qui  leur  sont  propres. 

Al.  BroDgDiart  a  fait  connaître  les  F.  Arduini  et  Laurœ  deCastel  Gomberto. 
M.  d'Archiac  a  décrit  la  V.  Barrandei  de  Biarritz,  et  indiqué  plusieurs  es- 
pèces inédites.  La  F.  minuta^  Leym.,  provient  des  Corbières.  La  F.  Perezi, 
Bellardi,  a  été  trouvée  à  Nice,  etc. 

Les  dépâts  éocènes  d^Angleterre  ont  plusieurs  espèces  communes  avec  le 
bassin  de  Paris  (F.  acuUcostata,  Lamk,  décrite  par  Sowerby  sous  le  nom  de 
carinata^  mitis,  Lamk,  planicosta,  id.),  et  ont  fourni  en  outre  :  la  F.  Bron- 
gniarliy  Mantell,  deBognor  (^)  et  les  F.  delloidea,  Sow.,  globosa,  id.,  eto^ton^o, 
id.,  de  Barton. 

Elles  se  continuent  dans  les  dépôts  miocènes  et  pliocènes. 

M.  Nyst  (')  a  décrit  les  C,  laOsulca,  Kickxii  et  Omaliana  du  terrain  ton- 
grien  de  Belgique,  ainsi  que  la  C.  squamulosay  Nyst,  du  crag  du  même  pays. 

11  a  cité  dans  ce  dernier  terrain  quelques  autres  espèces  du  crag  d'Angle- 
terre. 

M.  Dujardin  (^}  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  des  faluns  de  la  Touraine 
(C.  a f finis,  squamulata,  moniUfera,  alternans^pinnula,  etc.). 

Les  dépôts  miocènes  des  environs  de  Bordeaux  ont  fourni  quelques  es- 
pèces {*),  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  les  C.  pinnula,  Basterot,  hip- 
popea,  id.,  semidentata,  id.,  et  Jouannetii,  id. Cette  dernière  espèce,  très  ca- 
ractéristique, se  trouve  dans  la  plupart  des  terrains  miocènes  européens,  et  en 
particulier  dans  la  mollasse  suisse. 

M.  Michelotti  (^)  compte  huit  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
mont, dont  deux  nouvelles  (C.  producta,  Mich.  et  scabricosUit  id.). 

Les  terrains  pliocènes  du  même  pays  renferment  en  outre  (^)  les  C.  inter^ 
média,  Lamk,  pectinatUy  Sismonda,  etc. 

M.  Wood  (7)  compte  six  espèces  dans  le  crag  d'Angleterre. 

La  C,  orbicularis,  Goldfuss  {%  est  répandue  dans  toute  TAllemagne. 

Il  y  a  encore  plusieurs  espèces  incomplètement  connues,  décrites  par 
MM.  Pusch,  Eichwald,  etc. 

t.  III,  pi.  12;  Al.  Brongn.,  Vicentin,  pi.  5,  fig.  2  et  3;  Leym.,  Mém.  Soc. 
géol.,  2*  série,  1. 1,  pi.  15;  Bellardi,  td.,  t.  IV,  pi.  17,  etc. 

(1)  Mantell,  Geol.  S,  E,  Englandy  p.  368;  Sow.,  Min.  conch.,  pi.  259 
et  289. 

l»;  Coq.  etpol.  f08S.  Belg.,  p.  209,  pi.  15  et  16. 

(3)  Mém,  soc.  géol.,  t.  II,  p.  264. 

{*)  Basterot,  Coq,  foss.  Bord.,  p.  80;  Desh.,  Traité  élém.  conch.,  t.  11, 
p.  177. 

(5)  Desc.  foss,  mioc.  liai,  sept.^  p.  95,  pi.  16. 

(6)  Sismonda,  Synopsis,  p.  17. 

(f)  Mdl.  from  the  crag  {Palœont,  Soc.,  1853,  p.  164). 
(»)  Petr.  Germ.,  pi.  134,  flg.  1. 
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Munenn  espèces  paraissent  se  tronrer  à  la  fois  fossiles  et  yÎTantes  (^). 
On  devra  ajouter  quelques  espèces  américaines  et  en  particvlier  celles  qne 
M.  Conrad  a  décrites  sons  le  nom  de  tiARDiTAKEBA  (*). 

Les  Paghtrisma,  Morris  et  Lycett,^  AUm,  pi.  LKXIX,  fig.  2, 

ont  une  coquille  obronde,  presqae  ainsi  lon^Be  que  laiige,  œr- 
dtforme,  éqviTalve,  très  inéquilatéraie,  à  croeliets  grands,  en- 
roulés comme  ceux  des  isocardes,  carénés  du  cAté  anal.  Le 
corselet  est  très  profond,  la  lunule  manque.  La  charnière  est 
extraordinairement  épaisse,  et  offire  sur  chaque  valTe  une  grande 
et  forte  dent  conique,  et  une  fossette  profonde  avec  un  rudiment 
de  dent  latérale  buccale.  Les  impressions  musculaires  sont  pro* 
fondes.  La  buccale  est  ovale,  subtrai^versale,  et  la  poatérieure 
arrondie. 

MM.  Morris  et  Lycelt ,  induits  en  erreur  par  une  infiltration 
cristalline,  avaient  ajouté  que  Timpression  anale  était  portée 
par  une  lame  saillante.  M.  Deshayes,  en  dégageant  la  coquille  de 
l'infiltration  ,  a  montré  que  celte  impression  est  creusée  dans 
1  épaisseur  du  test. 

On  ne  eonnati  qu'usa  seule  espèce  4e  ce  genre,  c'est  le  P .  gramdê^  Morris  {^), 
de  la  grande  oolithe  de  MmchinhampUm.  Elle  parait  te  rapprocher  k  U  fois 
des  eardita  et  des  mégaiodoo. 

Les  Mégalodon,  Sowerby   ( Hfegalodus ,  Goldfuss),  —  Atlas, 
pi.  LXXIX,  fig.  8, 

ont  une  coquille  ovale  ou  cordiforme  parfaitement  close,  dont  la 
charnière  présente  une  grande  dent  cardinale  souvent  sillonnée, 
irrégulière  sur  la  valve  droite,  une  fossette  ei  une  dent  étroite 
sur  la  valve  gauche^  et  une  dent  la&érale  anale,  allongée  et 
peu  saillante. 

L'impression  musculaire  buccale  est  petite  et  profonde,  très 
rapprochée  de  la  charnière  ;  l'impression  musculaire  anale  est 

(1)  Voyez  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  t.  II,  p.  181. 

(*)  Foss,  of  thetert,  format  p.  65,  etc.;  voyez  d^Orbigny,  Prodrome. 

(3)  Morris  et  Lycett,  Quart.joum.  ged.  Soc.,  U  VI,  1850,  p.  399,  et  Mol- 
lusca  from  the  great  ooUte  {Palœont.  Soc,,  1853,  p.  78,  pi.  8)  ;  Deshayes, 
Traité  élém,  conch,,  t.  /I,  p.  184. 
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ovalaire,  souvent  supportée  par  une  lame  saillante  et  oblique. 
Le  ligamejit  est  exténeiir. 

Ce  genre  lie  les  cardites  aux  unioaides  en  présentant  en  méma 
temps  quelques  rapports  avec  les  trigonies.  L'inégalité  et  la  place 
des  impressions  musculaires,  ainsi  que  la  forme  allongée  de  quel- 
ques espèces,  rappellent  un  peu  les  mytilides. 

Les  mégalodons  ne  vivent  plus  de  nos  jours  et  paraissent 
même  spéciaux  à  Fépoque  primaire. 

Leur  existence  est  douteuse  dans  les  terrains  siluriens. 

Le  M,  Deshayesiumus,  d'Orb.  (Cypricardia  DeshoAjesianay  Vem.).  de  Rus- 
sie (^)  Drapas,  suivant  M.  Deshayes,  l^impression  musculaire  du  genre. 

Le  M,  carpomorpkmn^  4'Ofb.  (Caréinm  e&rpomorphum ,  Hteiiiger),  de 
Suède,  n'est  connu  que  par  ses  caractères  externes  {^), 

ht»  egp^&sB  tes  pluB  certfttfies  appartiennetat  tout^  à  l'époque 
déronî^nne. 

La  plus  connue  est  le  M.  cucullcOm,  fitm. ,  Mqonn  «H  Angnftteffe  ef  enta 
le  terrain  dévonien  du  Rhin  (3)  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fîg.  3.). 

Goldfuss  en  a  décrit  six  autres  espèces  de  Bemsberg  et  de  P^ffrath. 
H.  Rœmer  à  ftAX  tônnattre  (es  É,  hipariitus  du  Rhin  et  eïongatus  du  Harz, 
et  UU,  d'Ar«bûie  «t  Ymim^  H  M.  ^om^ria^  été  temim  diroaM&i  4» 
Rhin  (*). 

Oft  «Il  a  cilé  encore  dans  les  terrains  de  Tépoque  carbonifère, 
mais  la  déterminatkm  générique  de  ces  espèces  est  très  douteuse. 

Le  M,  aniiqw»,  d'Orb.  {Trigmia  émtk^tVif*»  4'Ori».  ^v),  4«B9lifia,^t 
incomplètement  connu  (^). 

Le  JET.  transversus,  d'Orb.  {Astart^  triaisfo^$a,  K9n.}«  a  plutôt  U^rnjice 
des  cypricàrdes  que  celle  des  mégalodons  (^. 

i})  b'Orbignj,  Prod,rome^  1. 1,  p.  12  ;  Mnrcbi^n,  Keys.,  Vem.,  Pai.  4ô  la 
Russie,  p,  304,  pi.  20,  ^g.  ï  ;  Deshayes,  Traité élém.  conch.,  t.  II,  p.  236. 
(*)  Hisinger,  Lftfum  Suèdca,  pi.  19,  flg.  5  ;  dt)rb.,  Prodrome,  t..  I,  p.  3^. 
{•)  Sonfwl^,  Util,  «wicft,,  pi.  »68;  Goldfttte,^r.  txerm,,  t.  fl,  pi.  1^, 

{*)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  pi.  433,  ig.  1  «1  9«  el  »l.  iSS^  %  t  à  ê; 
Roemer,  to  AM».  U^èerg,^  ^.  78^  «1.  2  et  Earz§^,,  p.  2é,  |H-  #  ;  4'Ar- 
chiac  et  VémM  Trans.  geol  Soc.,  i.  YI,  pi.  36,  fig.  11* 

(S)  Voyage  dans  VÀmér.  mérid,^  Paléontologie,  p.  44,  pi.  3. 

(^)  D*Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  130;  de  Koninck,  Desc,  anim.  foss 
carb.  B^,y  p.  tO,  pi.  4;  Diift.,  TtéM4m^,  eone^.,  t.  H,  p.  237. 
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Les  Plkurophorus,  King,  —Atlas,  pL  LXXIX,  fig.  k, 

me  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les  mégalodons,  les 
astartes  et  les  cardila,  et  surtout  avec  les  myoconcha. 

Ce  sont  des  coquilles  fermées,  très  inéquilatérales,  à  ligament 
externe,  dont  la  charnière  est  formée  de  deux  dents  cardinales 
divergentes  et  d'une  dent  latérale  anale  linéaire. 

L'impression  musculaire  buccale,  très  rapprochée  ie  la  char- 
nière, est  souvent  bordée  intérieurement  par  une  côte  élevée  ;  elle 
est  accompagnée  d'une  petite  impression  accessoire  semblable  à 
celle  des  astartes. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Elle  appartient  an  terrain  permien  et  â  reçu  divers  noms  (^).  C'est  VArca 
costata,  BrowQ,  la  Modiola  coslaia  de  Verneuil,  la  Cypricardia  Murchisoni 
et  la  Cardita  Murchisoni,  Geinitz,  la  Myoconcha  costata,  Brown.  Elle  doit 
maintenant  porter  le  nom  de  Pleurophorus  cosMus,  King,  On  Ta  trouvée  en 
Angleterre,  en  AUemagne,  en  Russie,  etc. 

Les  Mtoconcha,  Sowerby,  —  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  5, 

ont  des  coquilles  fermées,  très  inéquilatérales,  épaisses,  qui  rap- 
pellent extérieurement  par  leurs  formes  les  mytilus  du  groupe 
des  modioles.  La  charnière  se  compose  d'une  dent  allongée  sur 
une  des  valves  et  d'une  fossette  correspondante  sur  Tautre.  Le 
ligament  est  allongé,  externe.  Les  impressions  musculaires  sont 
très  écartées  ;  Tanale  est  grande;  la  buccale  est  large,  triangu- 
laire, profonde  et  accompagnée  d'une  impression  accessoire 
plus  petite,  séparée  de  la  principale  par  unecftte  saillante  interne, 
et  enfoncée  sous  la  cavité  du  crochet. 

Ces  coquilles  font  une  transition  intéressante  entre  les  cardita 
et  les  mytilus  ;  aussi  ont-elles  été  placées  tantôt  avec  les  uns, 
tantôt  avec  les  autres.  Je  crois  avec  M.  Deshayes  qu'elles  sont 
plus  voisines  des  cardites,  la  duplicité  de  leur  impression  muscu- 
laire buccale  les  rapproche  de  ce  genre,  qui  d'ailleurs  renferme 
des  espèces  tout  à  fait  mytiliformes. 

Je  ne  vais  pourtant  pas  avec  lui  jusqu'à  les  réunir  génériqùe- 
ment  aux  cardites.  La  simplicité  de  la  charnière  et  la  disposition 

(1)  King,  Permian  foss,  (PalœonU  Soc,,  184$,  p*  181,  pi.  15). 


Digitized 


by  Google 


mTÉGHOPALLBALËS.  —  ASTARTIDÊS.  521 

de  l'impression  buccale  accessoire  me  paraissent  motiver  la  con- 
servation du  genre  myoconcha. 

Elles  ont  beaucoup  plus  de  rapports  avec  les  Pleurophorus, 
Kiug;  je  n'ai  toutefois  pas  cru  devoir  les  associer  à  ce  genre  qui 
a  deux  dents  à  la  charnière,  et  chez  lequel  la  petite  impression 
buccale  rappelle  davantage  celle  des  aslartes. 

Parmi  les  espèces  qui  ont  été  décrites,  il  est  probable  que  Ton 
a  confondu  de  vrais  my  tilus.  Les  formes  externes  sont  insuffisantes 
pour  distinguer  ces  deux  genres. 

Ce  genre,  éteint  aujourd'hui,  parait  dater  de  l'époque  per- 
mienne  (*). 

La  M,  Pallasi,  d'Orb.  {MytUus  Pallasty  Yern.),  de  Russie,  a  bien  les  carac- 
tères de  ce  genre. 

La  M,  simpUiy  d'Orb.  {Modiola  simpla,  Keys.]»  semble  aussi  lui  appartenir. 
La  M.  Murchisonij  d'Orb.,  est  pour  nous  nn  Pleurophorus.  . 

Deux  espèces  sont  citées  dans  l'époque  triasique. 

Ce  sont  les  MytUus  MaxinUlianus  Leuchternbergensis,  Klipstein,  et  lotus, 
id.,  de  Saint- Cassian  (3),  rapportés  aux  myoconcha  par  M.  d^Orbigny.  On  n« 
connaît  pas  leur  charnière. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  plusieurs. 

M.  d*Orbigny  (')  cite  trois  espèces  inédites  da  lias  inférieur  et  du  lias  moyen. 

L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  ont  fourni  une  des  espèces  les 
mieux  connues  ^^),  ia  M.  crassa,  Sow.  (MytUus  sulcatiis,  Goldf.)  (Atlas, 
pi.  LXXIX,  fig.  5). 

Le  premier  de  ces  gisements  renferme  aussi  la  M,  striatula,  d'Orb.  [Myti' 
lus  stricUiUus,  MUnster),  de  Thurn^u  (&). 

On  trouve  encore  dans  la  grande  oolithe  (<>),  la  M.  Actœon,  d*Orb*,  de 
France  et  d'Angleterre,  la  M.  Aspasia,  id.,  espèce  inédite  et  U  M.  eUmgata^ 
Morris  et  Lycett,  de  Minchinhampton. 

(^)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  165;  Verneuil,  Murch.,  Keys.,  Pai.  de 
la  Russie,  p.  316,  pi.  19  ;  Keyserling,  Petschora  Lcmd,  pL  10  et  14. 

(2)  D'Orb.,  Prodrome  y  t.  I,  p.  200;  Klipstein,  BeUr.  geol.  der  œstl, 
Alpen,p\.  17,  fig.  1  et  13. 

(3)  Prodrome,  t.  I,  p.  218  et  237. 

{*)  Sowerby,  Min,  conch.,  pK  467  ;  tioldf.,  Petr.  Germ,,  t.  II,  pi.  129, 
fig.  4. 

(5)  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  II,  pi.  131,  flg.  1. 

(6j  D'Orb.,  Prodrome,  1. 1,  p.  312;  Morris  et  Lycett,  MoU.  from  the  great 
ool.  {Pàlœont.  Soc.,  1853,  p.  77,  pi.  4). 
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La  jr.  Jlî0im0ra0fikHM ,  d*Orb.  (^),  protient  da  terrain  oiforvIfoQ  da 

Russie. 

La  M»  onuMa,  Roemer  (^),  a  été  déconverta  daoa  le  terrain  earallicn  de 
Doheaeggelsen. 

Bf.  d'Orbigny  indique  ('),  en  outre,  une  espèce  inédite  de  Tétage  kellowien, 
deux  de  Toxfordlen  et  deux  du  corallien. 

Les  myocoDcha  le  contiBueiit  et  se  terminent  dans  l'époque 
crétacée. 

M.  d'Orbigny  {*)  a  indiqué  une  espèce  inédite  (Jf.  neocotMmsis)  du  ter- 
rain néecomien  de  Hantna. 

Il  a  décrit  la  M.  crelacea,  d'Orb.,  du  terrain  cénomanien  de  FHiaee  et  la 
M.  Requieniana  (  Modiola  Requimiana  ,  Matb.),  du  terrain  tnronien 
d'tJchaux. 

11  est  très  probable  que  les  M.  mtntma,  Reuss,  et  eUipiica^  Roemer,  n*ap- 
^artiennent  pas  à  ce  genre  (^]. 

Je  rapporte  provisoirement  à  cette  famille  un  genre  dont  les 
rapports  zoologiques  ne  sont  pas  encore  suffisamment  connus. 

Les  Cabdinia,  Agassiz  {Unioy  Sowerby  ;  Sinemuriay  de  Christol  ; 
Pachyodon,  Stutch.;  Ginorga,  Gray),  —  Atlas,  pi.  LXXIX, 
fig.  6  et  7, 

oBt  été  d'abord  confendaes  avec  les  wito  ;  maw  comne  elles  ont 
toujours  été  trouvées  dans  des  teirains  marins,  on  ponyaît  déjà 
douter  a  priori  que  Ton  dût  les  réunir  à  ce  genre  éminemment 
fluviatile.  M.  Agassiz  (^)  a  montré  qu'elles  diffèrent  de  ce  genre 
par  de  nombreux  caractères.  Leur  coquille»  ordinairement  trans- 
verse et  inéquilatérale,  lisse  ou  sillonnée  par  des  lignes  coneen- 
iTMiiiM  a  un  bord  traBohant,  des  erochets  rapproebés^  peu  aail- 
lants,  fort  obliques,  et  une  luMita  étmt«,  proféMB)  souvent 
lancéolée.  La  charnière  est  composée  d'une  dent  cardinale  qui 

0)  In  llurch.,  Reys.,  Vera.,  Pal.  de  kk  »»oie^  p.  463,  9^,  39. 

fS)  N&rdâeuttch,  Otfl,,  «fl|ipiénient,  p.  3$,  pi.  tS. 

(3)  Prodrome,  t.  I,  p.  340  et  370 ,  t.  II,  p.  19. 

{^)  Prodrome,  t.  II,  p.  80,  Paléon^  ffêmç.,  Terr.  crék,  t.  W,  p.  159, 

|m  v8o;  et  BoO» 

(^)  Reuss,  Boehm,  Kreideg.,  t.  II,  p.  14, pi.  33;  Roemer,  iVorddeii^fel. 
Kreid,j  p.  466,  pi.  8. 

(^  Dans  la  tradiicti<m  de  8eirR%T,  Cûfuch.  miner,  ée  la  <irf«NMle*Brvfti^M, 
p.  57,  explication  delà  pi.  33. 
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msDque  quelquefois,  d'ime  fossette  et  de  deux  dents  latérales.  Les 
impressions  musculaire  sont  écartées,  profondes;  l'anale  est  sim- 
ple, la  buccale  est  accompagnée  d'une  petite  acces^ire  située  mt 
Textréaiité  du  bord  cardinal.  Le  ligament  est  externe  «lais  ea 
partie  cacbé  et  porté  par  des  nymphes  peu  épaisses. 

Ces  caractères  rappellent  en  partie  ceux  des  astartes  ;  la  forme 
de  la  coquille  et  la  disposition  des  impressions  musculaires  bue* 
cales  s'écartent  peu  de  ce  qu'on  observe  dans  ce  genre.  Elles  ont 
d'un  autre  côté  des  rapports  évidents  avec  les  unîo,  et  M.  Des- 
hayes  a  montré  que  leur  test  est  nacré,  ce  qui  prouve  une  analo- 
gie importante  avec  ces  fioqailles.  Ce  savant  conchyliologiste  les 
envisage  comme  intermédiaires  entre  les  astartes  et  les  unio ,  et 
c'est  en  effet,  ce  nous  semble,  l'opinion  la  plus  probable. 

J'ai  préféré  les  laisser  dans  h  famille  des  astartides,  et  je  dois 
convenir  que  j'ai  été  influencé  à  cet  égard  par  te  fait  qu'elles  ne 
se  trouvent  que  dans  les  dépôts  marins.  M.  de  Koninck  a  proposé 
de  la  rapprocher  des  mactracés  et  en  particulier  du  genre  méso- 
desme,  mais  je  considère  cette  opinion  comme  tout  à  fait  inac- 
ceptable k  cause  de  l'impression  païléale  entière. 

M.  Agassiz,  en  1838,  leur  donna  le  nom  de  Cardinu  et  peu  de 
tettps  après,  M.  Stutcbbury  les  désigna  sous  celui  de  Pàchto&on. 
Plus  tard,  M.  Christel  (18/il)  frappé  aussi  de' leur  diffiêrenee 
d'avec  les  unio,  et  ne  connaissant  pas  les  deujL  genres  ci-dessus, 
les  nomma  Sinemdria.  Il  paraît  qtf  elles  avaient  été  plus  ancien- 
nement (1833)  désignées  par  M.  Berger,  sous  le'nom  de  Thalas- 
siO£S  (Thaktssites^  Quenstedt) ,  mais  ce  nom  générique  n'ayant 
pas  été  appuyé  d'une  description,  n'a  aucun  droit  réel  à  êtr^ 
préféré. 

Les  noms  de  Ginorga,  Gray,'  et  de  Dihora,  id.,  paraissent  dé- 
signer les  mêmes  coquilles.  Le  genre  AwTHRACOSiA,Kîng  (*),  pa- 
rait être  voisin,  mais  il  n'est  connu  que  de  nom. 

Le  genre  des  cardinia,  qui  a  disparu  de  nos  jours,  ne  renfa-me 
que  des  coquilles  des  lerrttns  ptléaaolques,  triasiqties  et  juras- 
siques inférieurs.  H  fa«t  probablement  lui  rapporter  la  plupart 
des  espèces  de  ces  terrains  décrites  sous  le  nom  d'unio. 

Elles  paraissent,  eu  particulier,  nombreuses  dans  les  dépôts  de 
l'époque  paléozoïque. 

(1)  Awn.andmag,  ofnal,  Mst.,  1844,  t.  XIT,  p.  SIS. 
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Leur  existence  est  toutefois  douteuse  dans  Tépoque  silurienne. 

M.  d'Orbigny  admet  (<)  dans  le  terrain  silurien  supérieur  la  C,  complanata 
(PûlUuêra  complanata,  Sow.),  la  C,  angusta  (Cypricardia  angîista.  Hall), 
el  la  C.  tfuu^iœrœfomHs  {Nucula  machœrmformiSt  Hall).  On  ne  connaît  ces 
espèces  que  par  leurs  formes  externes. 

11  est  très  probable  que  quelques  espèces  ont  vécu  pendant 
répoque  dévonienne. 

M.  d'Orbigny  (^)  place  dans  ce  genre  plusieurs  espèces  décrites  par  Philipps, 
Goldfuss  etRoemer,  sous  les  noms  de  Pullastra,SangmnolariatCorbulatCr(U' 
saleHa^  Astarte,  etc.;  il  en  compte  dix- neuf.  Il  y  a  parmi  elles  plusieurs  es- 
pèces douteuses,  connues  seulement  par  leurs  formes  externes;  il  y  en  i 
aussi  d^assez  probables.  Nous  plaçons,  par  exemple,  volontiers  dans  le  genre 
des  astartes,  la  Cyprina  vetusta^  Roemer,  du  Harz,  la  Corbula  ovata,  id.,lA 
SangtUnoiaria  Ungeri^  id.,  la  Sang,  gibbosa^  id.  (C.  Goldfussiana ,  d'Orb.), 
la  TeUina  infUOa,  id.,  et  les  Ptt</as(ra  de  Phillips.  En  ceci  je  me  trouve  d'ac- 
cord avec  M.  Deshayes. 

Il  faut  probablement  y  ajouter  la  Cardinia  devonka^  Geinitz  (3),  non 
d*Orbigny. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  une  assez  grande  quan- 
tité. 

M.  de  Koninck  {*)  en  a  décrit  dix  des  terrains  carbonifères  de  Belgique 
dont  une  seule  nouvelle  (C.  nana).  Parmi  les  autres,  plusieurs  avaient  été  dé- 
crites sous  le  nom  d'Unio  ('}. 

Il  y  joint  quelques  espèces  d'Irlande  décrites  par  M.  M' Goy  {%  sous  les 
noms  de  Dolàbra  et  Pullastra,  mais  ces  espèces  sont  en  partie  au  moins  dé- 
pourvues de  dents  à  la  charnière  et  appartiennent  plutôt  aux  cœlonotides. 

M.  de  Keyserling  (T)  a  décrit  lesC.  Eichwaldiana  {Unio,  id.,  Vern.)  eisub- 
paraUekiy  de  Russie  {Modiola  sntparallela,  Portiock). 

Une  espèce  a  été  citée  dans  le  terrain  perinien,  mais  elle  oie 
parait  douteuse. 

(*)  Prodrome,  t.  i,  p.  32;  Sowerby,  in  Murchison,  SU,  sysL,  pi.  5,  fig.  7, 
Hall,  Nat.  hisL  ofNetv-York,  n*  7,  fig.  2  et  6. 

(>)  Prodrome,  t.  II,  p.  76;  Deshayes,  TraUé  élém.  conch.^  t.  II»  p.  2S6. 

(3)  Die  VersU  der  Grauvackenform.y  p.  46,  pi.  13,  fig.  3. 

(^  Desc,  anm,  foss,  carb,  Belg,,  p.  68. 

(«J  Voyez  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  t.  II,  pi.  i3l  ;  J.  de  C.  Sowerby,  Trans. 
geol.  Soc,,  t.  V,  pi.  39  ;  Sowerby,  Jlfm.  tonch,,  pi.  33;  et  les  rectifications 
proposées  par  M.  Deshayes,  TraUé  éléni.  conc^,  t.  II,  p.  228. 

(«)  Synopsis  of  Ireland,  pi.  8  et  il;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  130. 

C)  Petschora  Land,  pi.  10, 
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C'est  la  C.  umbonata,  d*Orb.  (Unio  umtxmaliis,  Vern.),  de  Russie  (<). 
Elles  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  dépôts  triasiques. 

Le  muschelkalk  (>)  reaferme  la  C.  LebrunH,  d'Orb.,  de  la  Mearthe  et  la 
C.  AgasHzii,  Desh.,  des  Vosges.  Ces  espèces  D*ont  été  décrites  ni  Tune  ni 
raaire. 

Les  dépôts  de  Saint-Cassian  ont  fourni  (3)  la  C.  subproblematica ,  d'Orb. 
(Unio  problematicusy  Klipstein),  et  la  C.  Munsteri,  d'Orh,  {Unionites  Munsferiy 
Wisman,  Munster).  La  première  est  bien  douteuse. 

Elles  augmentent  beaucoup  dans  le  lias. 

M.  Agassiz  (4)  en  cite  dix-neuf  espèces  dans  sa  monographie  t  dont  une 
avait  été  décrite  par  Zieten  sous  le  nom  d'Unio,  quatre  sous  le  même  nom 
par  Sowerby  et  plusieurs  sous  celui  de  Pachyodon,  par  M.  Stutchbui;y. 

Le  nombre  des  espèces  connues  s^est  accru  depuis  lors.  Il  faut  y  ajouter  (^), 
les  Unio  convexus^  trigonus^  etc.,  Roemer,  du  lias  inférieur  d'Allemagne,  les 
Cardinia  elongata  et  trigona,  Dunker,  du  lias  d^Halberstadt,  diverses  espèces 
inédites  indiquées  par  M.  d'Orbigoy,  etc. 

M.  Deshayes  (^)  a  donné  des  détails  intéressants  sur  la  répartition  des 
espèces. 

L'étage  le  plus  inférieur  ou  infraliasique  (Hettange,  etc.)  renferme,  sui- 
vant lui,  une  dizaine  d'espèces  dont  les  plus  caractéristiques  sont  la  C.  an- 
gustGf  Agassiz,  la  C.  elongata,  Dunker  et  surtout  la  C.  concmna  (C/hto, 
Sowerby)  qui  est  la  plus  répandue. 

L*étage  inférieur  proprement  dit  (Sémur,  Beauregard,«tc.),  aurait  fourni 
neuf  espèces  parmi  lesquelles  on  peut  citer  surtout  la  C,  Listeri  (UniOf  Sow.), 
la  C.  amygdala,  Agas.,  la  C.  cyprina^  id.,  etc. 

Le  même  nombre  d*espèces  caractériserait  le  lias  moyen  ;  où  Ton  trouve 
la  C.  securiformiSy  Agass.,  la  Lucina  tovis,  Goldf.,  la  C.  Héberli,  Desh.,  et 
surtout  la  C.  hybrida  (Unio,  Sow.)  qui  est  une  des  coquilles  les.  plus  caracté- 
ristiques du  lias  moyen.  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  6.) 


(1)  Muichis.,  Keys.,  Vern.,  Pal.  de  la  Russie,  pi.  19,  fig.  10. 

(2)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  174;  Deshayes,  Traité  élém,  conch,, 
t.  Il,  p.  129. 

(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  198;  Munster,  Beitr.  zur  Petref.,  t.  IV, 
p.  20,  pi.  16  ;  Klipstein,  geoL  der  oest.  Alpen,  p.  265,  pi.  17. 

(<)  ÊtiMies  criliques,  MyeSy  p.  222;  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtemberg; 
Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  154,  185  et  223;  Stutchbury,  Ann.  andmag,  of 
nat.  hist.,  1842,  t.  VIII,  p.  48t. 

(«)  Roemer,  Norddeutsch.  OoL  geb.,  p.  95  et  213;  Dunker,  Pailœontogr., 
t.  I,  p.  36,pl.6. 

(«)   Traité  élém.  de  conch.,  t.  Il,  p.  229.  ; 
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M.  Biivifite  («)  a  décrit  Ici  C.  fà9ciomkuri$  (Alla,  pi.  LXXII,  flg.  1)  et 

(ri^ofiuJa  du  lias  de  la  Meuse. 

Les  cardinia  se  terminent  probablement  avec  Tépoque  de 
Tofililhe  ittfmeiire. 

La  C.  oblonga,  Agass. ,  provient  de  Toolithe  inférieure  des  Montiers  (^ 
U  C.  vtOonmsis^  Deék.  (3),  espèce  inédite,  a  été  troovéa  à  Vetlaoei 

(Mosella). 
La  C.  crassissma,  Stuctb.  (Unio^  Sow.)«  e«t  fréquente  dana  ViolitU  iaift' 

Heure  d'Angleterre  (^. 


6«  Famille.  -<  UNIONIDES. 

Les  mionides  sont  prineipalemest  caractérisées  par  le  hitqm 
toutes  les  espèces  sont  fluviatîles;  car,  du  reste,  les  formes  de 
l'animal  et  celles  de  la  coquille  sont  éminemment  variables. 

Tantôt  la  charnière  a  des  dents  très  fortes  et  rugueuses,  tantôt 
elle  en  est  complètement  dépourvue.  L'impression  musculaire 
buccale  est  généralement  double.  La  coquille,  très  variable  dans 
sa  forme  et  daii«  son  épaisseur,  est  le  plus  souvent  recouverte 
d'un  épiderme  épais  ;  elle  est  toujottr»  nacrée  à  l'intérieur,  cl  c'est 
là  peut-être  son  caractère  le  pins  constant.  Le  ligament  est 
externe. 

Les  formes  variables  des  coquilles  rendent  très  incertaines  les 
limites  des  genres.  Les  plus  anciennement  admis  sont  ceux  des 
Vmio  et  des  Aiiodontis,  cunpreDant ,  le  |Hra»ier ,  les  wpèoes  à 
charnière  dentée,  le  second,  celles  sans  dents. 

De  nombreuses  transitions  Kent  maintenant  ces  deux  groupa^ 
et  rendent  leur  séparation  presque  impossible. 

On  a  trouvé  quelques  caractères  plus  importants  pour  limiter 
d'autres  geiures;  mais»  tantôt  h^  variations  de  Tanimal  ne  con- 
cordent pas  avec  celles  de  la  coquille,  tantôt  des  transitions  effa- 
cent la  valeur  de  ces  modifications. 

Ces  groupes  n'ayant  pas  en  général  de  représentants  fossiles  Je 

0)  Staugéol.  de  la  Meuse,  p.  21,  jpl.  16. 
(3)  Études  critiques,  Myes,  p.  228,  pi.  12. 

(3)  TraiiféiUa^  conck^t.  U,  p.  232. 

(4)  stutchbury,  loc.  cit.;  Sowerby,  Min,  amch.,  pi.  153;  UonU,  CaUUn 
p.  80.  M.  d^Orbigny  (Prodr(me,  U I^  p.  ^6)  Tattriboe  an  lias  iaférieoft 
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ne  m'arrêterai  pas  sur  leur  compte,  et  je  me  borae  h  iodiquer  les 

principaux. 

Les  Mycktopos,  d'Orbiguy,  ont  un  pied  trop  grand  pour  ren- 
trer dans  la  coquille.  Celle-ci  rappelle  la  forme  des  solens. 

Les  Iridinbs,  Lamk  [Mvtela,  Scopoli,  Platyris,  Lea),  ont  les 
bords  du  uoBt^u  réunis  en  arrière,  et  deux  siphons  très  courts, 
inégaux.  La  charnière  est  linéaire,  tantôt  sans  dents  {Leila^ 
Gray),  tantôt  semblable  à  celle  des  arches  [Pleiodon,  Conrad). 

Les  Cristaria,  Schumacher  [Barbala,  Humph.,  Symphynota^ 
Lea),  ont  une  coquille  qui  se  prolonge  en  aile,  au-dessus  de  la 
charnière.  Lear  charnière  est  tantôt  sinaple,  tantôt  dentée. 

Les  Margaritana,  Schumacher,  et  les  Monocondtlea,  d'Orbi- 
gny,  se  distinguent  des  unio  par  des  réductions  dans  les  dents 
latérales.  LesDiPSAS,  Leach,  ont  une  seule  dent  postérieure. 

Les  Castalia,  Lamarck  {Tetraplodon,  Spix),  sont  remarqua- 
bles par  la  force  de  leur  charnière,  dont  les  dents  lamelleuses  et 
divisées  sont  fortement  sillonnées. 

Les  Paxyodon,  Schumacher  {Hyria,  Lamarck,  Diplodon,  Spix), 
ont,  comme  les  iridines,  deux  siphons  courts,  contractiles.  La  co- 
quille ressemble  à  celle  des  unio  avec  une  aile  comme  les  cris- 
taria. 

M.  Desbayes  a  proposé  de  réunir  tous  ces  groupes,  et  bien 
d'autres,  que  je  n'ai  pas  nommés  (^),  en  un  seul  genre,  sous  le 
nom  d'UNio.  Cette  manière  de  voir  a  pour  elle  la  plupart  des 
faits  que  j'ai  indiqués  ci-dessus.  Je  Fadopte  à  plus  forte  raison, 
pour  rénumération  des  espèces  fossiles  qui  présentent  beaucoup 
moins  de  variété. 

On  peut  appliquer  à  cette  famille  les  considérations  que  j'ai 
déjà  pkis  d'ttfte  fois  rappelées.  Il  est  peu  probable  qu'on  puisse 
lui  rapporter  été  coquilles  trouvées  dans  les  terrains  marins  ; 
aussi  on  ne  peut  guère  considérer  comme  certaines  que  les  es- 
pèces trouvées  dans  les  terrains  d'origine  d'eau  douce,  qui,  comme 
on  le  sait,  sont  rares  dans  les  époques  anciennes. 

Je  ne  connais  point  de  véritables  unionides  antérieures  aux 


(^)  Tels  soDt  les  Pmodon,  Schumacher;  Lyrmium,  Oken;  AUmnodfmta^ 
Say  ;  Alasmodon^  Fleming  ;  Uniopk,  Swainson  ;  Calceola,  id.;  Complanaria,  id.; 
AppiaSf  Leach;  Lamproscapha,  Swainson;  Fkmiodon,  id.;  PaMx/ria,  id.; 
Platyris,  Lea;  Spatha,  id.  ;  Calliscapha,  Swainson,  etc. 
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terrains  wealdiens»  c'est-à-dire  aux  derniers  temps  de  Tépoque 
jurassique. 

Les  MuLBTTES  [Unio^  Retzius^  Unio  tiAnodonta^  Lamk),  —  Atlas, 
pi.  LXXIX,  fig.  8  et  9, 

forment  ce  genre  unique,  et,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  elles  ont 
apparu  dès  les  terrains  wealdiens  ('). 

Sowerby  \})  en  a  décrit  neuf  des  terrains  wealdiens  d'Angleterre.  11  faot 
y  ajouter  quelques-unes  des  terrains  (3)  wealdiens  d'Allemagne ,  savoir  :  les 
Vniù  planus  et  'porrectus,  Roemer,  Y  Unio  subsinuatus^  Kock  et  Danker 
{U,  Volzii,  id.  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  8),  VU.  Menkei,  Kock  et  Donker 
(U.  convexusj  id.),  et  VU,  Roemerij  Dunker. 

Od  en  cite  aussi  dans  les  terrains  crétacés. 

M.  d'Orhigny  (*)  a  décrit  une  espèce  trouvée  dans  des  fers  linnooeoi  da 
terrain  néoconoien  supérieur,  qui  paraissent  être  le  produit  de  lavages  terres- 
tres. Il  Ta  rapportée  d*abord  à  VUnio  Martmii,  Sowerby,  puis  Ta  considérée 
plus  tard  comme  espèce  distincte  sous  le  nom  de  U.  Comueliana ,  d*Orb. 

On  connaît  quelques  espèces  des  terrains  tertiaires;  mais, 
comme  je  Tai  dit  ailleurs,  eltes  sont  rares  dans  l'étage  éocène,  où 
elles  sont  remplacées  par  les  cyrènes. 

vu.  trunccUosa  (<},  Mich.,  a  été  trouvée  dans  les  argiles  à  lignites  des  en- 
virons d^Épemay. 

M.  Charles  d'Orbigny  {^)  a  décrit  deux  espèces  des  couches  de  conglomérats 
et  de  lignites,  inférieures  à  Targile  plastique  de  Meudon.  Elles  appartiennent 
au  groupe  des  anodontes  {A,  Cordieri  eianliqua). 

UU.Solandri,  Sow.  (^),  provient  d'un  terrain  d'eau  douce  de  la  falaise  de 
Hordwell,  dans  leHampshire. 

(t)  Ainsi  que  Je  Tai  dit  ailleurs,  les  unio  de  Tépoque  paléozoïque  et  des 
terrains  jurassiques  et  crétacés  appartiennent  pour  la  plupart  aux  Cardinia. 
M.  Ed.  Forbes  (Quart,  journ.  geol  Soc.,  1851,  t.  VII,  p.  111),  a  décrit  une 
espèce  douteuse  trouvée  avec  les  cyrènes,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  460. 

(*)  Trans.  of  the  geol  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  21  et  Min.  conch., 
pi.  594  et  595. 

(3)  Roemer,  Norddeutsch.  Ool.  geb.,  p.  95,  pi.  5  ;  Kock  et  Dunker,  Beitr, 
Ool.  geh.,  p.  58,  pi.  7  ;  Dunker,  Monog.  Wealdenbild.,  p.  26,  pi.  11. 

(*)  PcUamt.  franc.,  Terr.  crét.,  U  III,  p.  127,  pi.  284,  Prodrome,  U  U, 
p.  106. 

(5)  Guérin,  Magasin  de  zoologie,  1837,  pK  85. 

(6)  C.  d'Orbigny,  id.,  pi.  78. 

(7)  Min.  conch.,  pi.  517. 
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M.  Matheron  (<)  en  a  fait  coonaitre  quelques  espèces  du  midi  de  la  France 
et  en  particulier  cinq  des  dépôts  les  plus  inférieurs  du  terrain  k  lignites  ; 
VU,  Cuvierij  Math.,  des  assises  moyennes  de  ce  même  système,  et  une  espèce 
UD  peu  plus  récente  sans  dents  à  la  charnière,  VA,  aquensis.  Math.,  des 
gypses  d^Aix. 

Les  espèces  se  continuent  dans  les  dépôts  miocènes  et  plio- 
cènes,  mais  elles  sont  mal  connues. 

M.  Noulet  a  fait  connaître  (')  neuf  espèces  de  la  région  aquitaniqae  du 
bassin  sous-pyrénéen. 

M.  Bouillet  (3)  a  signalé  une  espèce  fossile  en  Auvergne. 

Goldfuss  a  décrit  (^)  VU,  costatus,  Goldf.,  et  VU.  flabellatw,  id.,  des  lignitei 
tertiaires  des  environs  de  Winterthur.  La  dernière  se  retrouve  dans  la  mol- 
lasse d'eau  douce  d*une  grande  partie  de  la  Suisse  et  en  particulier  aux  en- 
virons de  Lausanne  et  de  Genève.  (Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  9.) 

Le  même  auteur  a  fait  connaître  VU,  Lavateriy  Goldf, ,  et  VU,  splendens^  id., 
d'OEningen. 

VU,  Mandehlohi^  Dunker,  et  VU.  Wetzeîeri,  id.,  proviennent  de  la  mollasse 
de  6ûnzburg(^).  VU.  atavus,  Partsch ,  appartient  au  bassin  de  Vienne. 
VAnod,  anatinoideSf  Klein  {Unio  grandis,  Ziet.),  a  été  découverte  à  Ulm.  Les 
U,  Eseri,  Krauss,  eiKirchbergensis,  id.,  proviennent  de  Kirchberg  (^).  Plusieurs 
espèces  actuellement  vivantes  ont  été  retrouvées  fossiles  dans  des  dépOts  ré- 
cents et  entre  autres  dans  le  crag  (7). 

VU,  dUuvH,  d'Orbigny  (*)  a  été  trouvée  dans  le  terrain  tertiaire  d'Ame* 
rique. 

7*  Famille.  ~  COELONOTIDES. 

Nous  réunissons,  sous  cette  dénomination  empruntée  à 
M.  M'Coy,  des  coquilles  fossiles  allongées,  ovales,  inéquilatérales, 
équivalyes,  le  plus  souvent  closes,  à  charnière  linéaire,  longue, 

(1)  Catai.,  Trav,  Soc.  tUU.  Mars.^  1842,  p.  240,  pi.  23  et  24*  Son  Unio 
alpina  est  sinupalléalle. 

(2)  Mém,  sur  quelques  coq,  fossUes,  etc.,  Mém,  Acad*  Toulouse,  3*  série, 
année  i  846  ;  Lartet,  Notice  sur  la  colline  de  Sansan,  p.  45. 

(3)  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  t.  II,  p.  215. 
(*)  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  182,  pi.  132. 

(^J  Pàksontographica,  1. 1,  p.  161,  pi.  21. 

(«)  Zieten,  P^.  du  Wurt.^  p.  80,  pU  60  ;  Kranss,ll^tif1.  Jahresb.,  1851, 
p.  149. 

(7)  Voyez  Morris,  Catol.,  p.  105;  Deshayes,  Traité  élém.  conch.,  t.  II, 
p.  216;  Wood,  MoUuscafrom  the  crag  (Palœont,  Soc,,  1850,  p.  97,  etc.). 

(®)  Voyage  en  Amérique^  Paléont.,  p,  127. 

III.  ZU 
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fc  plus  soBTent  dépourvue  de  dents,  à  ligament  allongé,  marginal, 
supporté  par  une  lame  interne.  L'impression  palléale  est  entière. 

Ces  coquilles  paraissent  avoir  des  rapports  avec  plusieurs  deâ 
familles  que  nous  avons  énumérées. 

Elles  en  ont  très  probablement  beaucoup  avec  les  coquilles  fos- 
siles à  charnière  simple,  que  nous  avons  laissées  dans  les  familles 
des  cardides  et  des  lucinides. 

Ettes  en  ont  vraiseinMablemciit  aussi  avec  les  astartides,  et 
surtout  avec  les  cypricardes.  E^les  ont  souveBl  été  confondues 
avec  ces  dernières,  dont  elles  ont  le  faciès,  et  dont  elles  se  distin- 
guent surtout  par  la  simplification  de  la  charnière  et  par  rallon- 
gement du  bord  cardinal. 

Elles  en  ont  avec  tes  uniomides  dans  la  disposition  de  la  cbar- 
jûère  et  du  ligament  et  dans  la  forme  générale  de  la  coquille. 

Elles  en  ont,  enfin,  avec  les  mytilides,  chez  lesquels  le  liga- 
liient  eiit  également  allongé.  Plusieurs  d'entre  elles  ont,  comme 
les  mytilides,  l'impression  buccale  très  rapproch  éedes  crochets. 

M.  M' Coy,  auquel  nous  avons  emprunté  le  nom  de  cœlono- 
tides,  place  une  partie  des  genres  que  nous  y  associons  dans  la 
famille  des  mytilides  ;  mais  les  impressions  musculaires  se  conser- 
.«ait  trop  égaies  pour  penoettrc,  ca  me  semble,  cetie  association, 
et  j'ai  cru  convenable  de  réunir  ensemble  toute  cette  série  rent^ 
quable  de  fossiles  anciens. 

L'ignorance  complète  où  naus  sommes  des  formes  de  l'animal 
rendra  toujours  cette  famille  douteuse  et  discutable.  Les  carac- 
tères que  j'ai  signalés  me  paraissent  suffisants  pour  la  justifier; 
ât  cette  assoeiatien  de  genres  me  semble  plus  ooaÎForiiie  à  la  vérité 
4i«eie«r  dispersion  dans  les  familles  omniies. 

Les  espèces  ont  été  souvent  rapportées  à  tort  aux  sanguinolaires, 
MX  tyonsla,  aux  tellines,  eto.>  et  à  d'autres  genres  à  isipression 
palléale  sinueuse.  Elles  ont  toutes  cette  ligne  entière. 

tes  ctelonotides  caractérisent  exclusivement  les  dépôts  de 
l'époque  primaire. 

Les  Grammysïa,  de  Verneuil,  -^  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  10  et  H, 

ont  ^une  coquille  épaisse ,  close  «  oblobgue ,  à  cAté  buccal  court,  à 
charnière  sans  dents.  La  lunule  est  assez  marquée.  Le  ligament 
est  allongé.  Les  impressions  musculaires  sont  grandes,  arrondies 
et  liées  par  une  impression  palléale  simple,  qui  aboutit  à  Tim- 
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pressioB  mBsenlsûre  aftale,  de  manière  à  en  laisser  leB  demi  tiers 
en  dehors.  Le  caractère  génériqoe  le  plus  apparent  consiste  dans 
une  côte  oblique,  qui  se  rend  do  crocbet  au  milieu  du  bord  paJ- 
léal,etqui  laisse  son  impressicm  sur  le  moule. 

Ce  genre,  quia  été  établi  par  M.  de  Verneuil  (>),  est  probable- 
ment voisin  des  cypricardes  et  des  cyprines,  et  lie  ces  coquiltes 
arec  les  ecelonoiides. 

On  lies  trouve  dans  les  terraias  siluriens  et  dévoniens. 

C'est  à  C9  g«iMre  qu'appartient  la  Nucula  cingulata,  Hisinger  (*)  {Orthonota 
cin^ttkila»  Salter),  des  terrains  silariens  de  Suède  et  d'Angteterre. 

L'Orthonota  extrasulcata,  Salter,  des  mêmes  gisements  a  les  mémetcarae^ 
tères  génériques. 

U«Aestde  m^nedt  la  MymnOmtdata,  Sowerfcy  f3),  des  roches  de  Ludlow. 

là  Grmmn^m^BamilUmênsis,  de  Verneuil  {%  provient  des  terrains  dévo- 
niens d»  te  Mancbe^  de  l'Eilel  et  de  New-York  {BamiWon  group).  (Atlas, 
^.LXXIX,fig.  10.) 

Les  G.  pes tmeris,  Zeil  et  Wirtgen,  et  ovaki,  Sandherger  (Atlas,  pi.  LXXIX, 
fig.  il),  sont  figurées  mais  non  encore  décrites  dans  Teuvrage de  MM.  Sand- 
berger  sur  les  terrains  dévoniens  du  Nassau  ^, 

Les  Lbptodomus,  M'Coy,  —  Atlas,  pi.  LXXIX,  %  12  et  13, 
ont  de  grandes  analogies  dans  leurs  formes  externes  avec  les 
pholadomyes;  mais  leur  impression  palléale  est  entière.  Leur  co- 
quille est  très  mince,  oblongue,  renflée,  subéquivalve,  très  iné- 
quilatérale  ;  la  charnière  est  longue,  dépourvue  de  dents.  L'im- 
pression musculaire  buccale  est  accompagnée  d'une  plus  petite, 
comme  chez  les  astartides. 

J'ai  déjà  dit  que,  sous  le  nom  (®)  d'ÂLLoaisMA,  on  avait  con- 
fondu des  coquilles  sinupalléales  et  des  intégropalléales.  Le  nom 
est  resté  aux  premières.  Les  dernières  appartiennent  au  genre 
qui  nous  occupe  ici. 

Les  StàNfiQiROLiTES  de  M' Coy  Ç)  paraissent  aussi  devoir  être 

(J)  Bullet.  Soc,  géùL^r  série,  t.  IV,  p.  W6. 

P)  Lefhœa  suecica,  pi.  39,  flg.  1  ;  M*  Coy,  Brii.  PàUsoz.  foss,^  p.  280; 
Salter,  Mem,  geol.  Surveyj  pi.  17. 

(*)  In  Murchison,  Siiuriansyst.,  pi.  6,  «g.  f . 

(*)  BuU,  Soc,  géol,,  loc,  ett, 

(5)  G.  et  F.  Sandberger,  Verst.  Rhein.  sckicht,  Syst.  Nassau,  pi.  28,  flg.  1  et  2. 

(^)  Voyez  ci-dessus,  p.  371. 

C)  En  réunissant  les  sanguinolites  et  les  leptodomus  de  M.  M*  Coy,  j'ai  pré- 
féré conserver  ce  dernier  nom.  Le  premier  a  Tinconvéaient  de  pouvoir  être  con- 
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réunies  aux  leptodomus.  Elles  en  diffèrent  par  leur  forme  plas 
allongée,  et  par  une  côte  interne,  qui  borde  l'impression  mosca- 
laire  buccale,  comme  chez  les  pachyrisma. 

Le  genre  des  leptodomus,  tel  que  nous  le  limitons  ici,  comprend 
les  LoTRARiA  et  les  Mtacitbs  de  l'époque  paléozoîque,  et  il  re- 
présente par  des  coquilles  intégropaliéales  le  type  des  pbolado- 
myes  pendant  cette  période.  Il  est  même  à  remarquer  qu'il  oSîre 
quelques  variétés  analogues.  Ainsi  certaines  espèces,  telles  que 
le  Sanguinolites  anguliferus^  M' Coy  (Atlas,  pi.  LXXJX,  fig.  12), 
présentait  déjà  à  cette  époque  le  type  d'ornementation  des  go- 
niomya. 

M.  M' Coy  (0  cite  dans  les  terrains  silurieus  d*Aiigleterre  trois  sangaino- 
lites  ei  cioq  leptodomus.  Qaelques-aQS  avaient  été  déerits  auparavant  :  ainsi 
parmi  ces  huit  espèces  il  faut  compter  VOrthonota  inamaia,  Phillips,  la  Cy- 
pricardia?  amygdalina,  Sowerby,  la  C.  impreîsa^  id.,  et  la  C.  unàata^  id. 
Nous  avons  figoré  dans  l'Atlas,  pi.  LXKIX,  fig.  13,  le  L,  truncalw.  M' Coy. 

Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  doit  faire  comprendre  qu'il  y  aurait  bien  d'antres 
espèces  à  énumérer  dans  ce  genre. 

LesDoLABRA,M'Coy,  —Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  14, 

ont  une  coquille  ovale,  renflée,  inéquilatérale,  inéquivalve,  la 
valve  gauche  plus  grande  que  la  droite.  Les  crocbets  sont  ob- 
tus. La  charnière  parait  crénelée  dans  quelques  espèces.  Chaque 
valve  présente  une  longue  dent  ou  côte,  qui  part  très  oblique- 
ment des  crochets  du  côté  anal,  en  formant  un  angle  aigu  avec 
la  charnière. 

Les  D.  eUipticay  Bf'  Coy,  et  ohtuMy  id.  (3),  proviennent  des  terrains  silu- 
riens d'Angleterre.  La  première  est  figurée  dans  1* Atlas. 

Quelques  espèces  (3)  ont  été  trouvées  par  le  même  auteur  dans  les  terraini 
dévoniens  d'Angleterre  {CuculUBa  depressa^  PhiU.,  C,  Hardragi^  Sow.,  uni- 
lateralis^  id.,  angu&ta^  id.)  et  dans  les  terrains  carbonifères  d'Irlande, 
(Z>.  corrugataf  M' Coy,  securiformis^  id, ,  gregaria,  id.). 


fondu  avec  celui  de  Sanguinolaire  et  d'être  composé  comme  les  dénominatioDS 
employées  par  les  anciens  auteurs,  lorsqu'ils  voulaient  constater  une  analogie 
vague  entre  un  type  fossile  et  un  type  vivant. 
'  (0  BrU,  palœoz,  foss.,  p.  276. 
{*)  Brit.  palœog,  foss.,  p.  269. 
(5)  /d.,  p.  392  et  Synopsis  of  Ireland^  p.  63. 
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LesMoDiOLOPSis, Hall,  —Atlas,  pi.  LXXIX, fig,  15, 

sont  caractérisées  par  une  coquille  très  mînce,  équivalve,  allon- 
gée, dont  la  région  cardinale  est  élevée,  comprimée,  presque  aussi 
longue  que  la  coquille  elle-même.  La  charnière  n'a  pas  de  dents. 
Ces  mollusques  rappellent  les  formes  de  quelques  nibdioles ,  mais 
les  impressions  musculaires  sont  toutes  deux  grandes.  La  buccale 
est  rapprochée  des  crochets. 

M.  d'Orbigny  n'ayant  pas  connu  la  simplicité  de  l'impression 
palléale,  a  réuni  ce  genre  aux  lyonsia. 

M.  Hall  (1)  a  décrit  un  grand  nombre  d'espèces  des  terrains  silariens  infé- 
rieurs d'Amérique. 

Il  fant  y  ajouter  des  pterinea  et  des  cypricardites  du  même  pays,  décrites 
par  M.  Conrad. 

M.  M*  Coy  place  dans  ce  genre  quelques  espèces  des  terrains  siluriens 
d'Angleterre  rapportées  à  d'autres  groupes.Cesont  (2)  la  Pullastra  complanaia, 
Sow.;  la  Modioîa  expansa,  Portiock;  \&  Modiola  Nilsoni,  Hisinger  (Afodtoto 
arUiqua,  Sow.  non  Goldf.);  le  MytUus  gradatus,  Salter  (Atlas,  pi.  LXXIX, 
fig.  15);  leMytUus  platyphyllus^  Salter;  la  Cypricardia  solenoideSt  Sow.,  etc. 

Il  faut  y  ajouter  la  Jlfod.  modiolaris.  Hall,  qui  se  trouve  en  Amérique  et  en 
Europe,  et  deux  espèces  nouvelles  (M.  inflata.  M' Coy  et  postlineata,  id.). 

Les  Anodontopsis,  M*  Coy,  —  Atlas,  pi  LXXIX,  fig.  16, 

ressemblent  aux  anodontes.  Elles  ont  une  coquille  mince,  équi- 
valve, inéquilatérale,  comprimée,  k  charnière  élevée;  mais  elles 
sont  beaucoup  plus  courtes,  arrondies  et  subtrîgonales.  La  char- 
nière porte  une  dent  latérale  postérieure,  longue  et  mince,  qui 
sert  a  l'insertion  du  ligament,  et  une  plus  courte  à  la  région  anté- 
rieure. La  première  est  double  sur  la  valve  droite.  L'impression 
musculaire  buccale  est  simple,  et  bordée  quelquefois  intérieure- 
ment par  une  côte  analogue  à  celle  des  pachyrisma. 

M.  M' Coy  a  rapporté  (3)  à  ce  genre  la  Pullastra  lœvis,  Sow.,  des  terrains 
siluriens  d'Angleterre  et  décrit  quatre  espèces  nouvelles  des  mêmes  gise- 

0;  Pal,  of  New-York,  1. 1,  p.  15*7. 

('}  M' Coy,  Brit.  palœoz,  foss,,  p.  265;  Sowerby  in  Murchison,  SUur. 
System,,  pi.  5  et  13;  Portiock,  Geol,  rep,,  pi.  33;  Hisinger,l0^œa5ii0ctca, 
pi.  18;  Salter,  Mem,geoh  Survey,  t.  II,  pi.  20, etc. 

{^).Brit,  palœoz.  foss.,  p.  271;  Sowerby  in  Murch,,  SU.  syst,,  pi.  8, 
fig.  i,  a. 
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ments.  Nous  aTons  figuré,  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  16,  1*^1.  angutUfronSt 
M'Coy. 

Les  Ltrodesma  ,  Conrad  {Actinodonta,  Phillips),  —  Allas, 
pl.LXXIX,  fig.  17, 

ont  des  coquilles  subrbomboïdales  qui  ressemblent  à  cdles  des 
arches.  Sur  la  partie  qui  correspondrait  à  Tiunm  du  liganent,  on 
voit  huit  lignes  divergentes  saillantes.  M.  M'Ck)y  rap[Nrochece 
ge^re  des  précédents  ;  M.  d'Orbîgny  Tassocie  aux  leda.  Si  l'im- 
pression palléale  est  entière  et  la  charaière  simple ,  Topinion  de 
M.  M' Coy  est  la  plus  vraisemblable.  Ce  qui  explique,  du  reste,  la 
divergence,  c'est  que  M.  Hall  (*)  a  confondu  dans  ce  genre  deux 
espèces  très  différentes.  L'une,  la  £.^/ûna,  est  un  vrai  lyrodesma; 
l'autre,  la  L.  pulchella,  est  une  nucule  (Allas,  pi.  LXXX,  fig.  18). 

Cette  I.  plana^  Conrad,  a  été  trouvée  dans  le  terrain  silurien  inférieu 
d^ Amérique.  M.  M'  Coy  la  cite  avec  doute  dans  le  terrain  silurien  d'ÀDgle* 
terre  [*).  C'est  Tespëce  figurée  dans  TÀtlas. 

Les  Cleïdophorus,  Hall,  —  Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  18, 
ne  peuvent  pas  encore  être  d^nitîveaient  classés;  car  on  ne 
connaît  ni  leurs  impressions  musculaires  ni  leur  impression  pal- 
léale. La  seule  espèce  connue  a  la  forme  de  quelques  psammobies 
ou  plutôt  des  solénomyes  avec  une  charnière  sans  dents.  Les 
moules  montrent  un  sillon,  produit  par  une  côte  interne,  qui 
rappelle  celle  des  cucullella,  et  qui  est  dirigée  depuis  le  crochet 
au  bord  palléal,  en  obliquant  du  côté  buccal.  Ces  caractères  mon- 
trent une  analogie  probable  avec  les  cœlonotides.  On  ne  peut  pas 
les  rapprocher  des  orthonolus  et  des  cucullella,  car  on  n'observe, 
k  ce  que  dit  M.  Hall,  aucune  trace  de  dents  sur  la  charnière. 

On  ne  cite  (')  que  le  C.  ptamilcAuBt  Hall  {Nwsvilixt$9  planuiatay  Conrad), 
du  terrain  silurien  des  États-Unis. 

LesTELLiNOMYA,  Hall,  —Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  19, 
ont  des  coquilles  équivalves,  inéquilatérales,  minces^  à  charnière 

0)  Pal.  of  New-York,  t.  I,  p.  302,  pi.  82. 
(*)  Conrad,  Ann.  rep.\  W  Coy,  Brii,  palœost,  foss,,  p.  272. 
(3)  Hall.,  PakBont.  of  New-York^  t.  I,  p.  300,  pi.  82,  «g.  9;  Conrad, 
Ann.  rep.,  1841,  p.  48. 
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tOQtà  fkit  simple,  k  impressions  musculaires  rapprochées  du  bord 

cardinal,  la  buccale  simple.  M.  d'Orbigny  les  réunit  aux  lyofisiè. 

On  n'en  connaît  que  quelques  espèces  des  terrains  siluriens. 

M.  Hall  en  a  décrit  (<)  ^pwlqiiefl-nDes  des  terrains  silorien»  iaférieon 
d'Aiiiéri<|ae  et  M.  H*  Coy  une  (f.  liitffîdiconm)  du  terrain  silnrien  d'Angle- 
terre. Nous  avons  figuré  dans  Tatlas  la  T.  nasuta.  Hall,  pi.  LXXIX,  fig.  19. 

Il  faut  probablement  y  joindre  quelques  espèces  décrites  sous 
le  nom  d'ORTHONOTA  (*).  Ce  nom  doit  être  réservé  à  celles  qui  ont 
des  dents  nombreuses  à  la  charnière  comme  les  nucules. 

VO.  cymfHf&rmis,  li*Goy  (CyfMio»rto  cymM/ormis,  Sow.);  i'O.  natîOUs, 
M'Ck)y  {Cyp.  nasuta,  Conrad)  et  VO.  semi^ulcaim.  M' Coy  {ModMartemh' 
sukata,  Sow.)  ne  sont  pas  de  vrais  orthoootus  dans  ce  sens.  Ils  ressemblent 
beaucoup  aux  tellinomya  et  n'en  diffèrent  gnère  que  par  leur  lunule  ex- 
cavéc. 

8*  Famille.  —  TRIGONIDES. 

Les  trigonides  sont  clairement  caractérisées  par  leur  charnière, 
qui  est  composée  de  dents  cardinales  oblongues,  divergentes, 
souvent  sillonnées.  Les  impressions  musculaires  sont  doubles  de 
chaque  c6té  ;  il  y  en  a,  en  outre,  une  autre  sous  les  crochets.  La 
buccale  est  profonde,  très  rapprochée  de  la  charnière.  Le  ligament 
est  externe.  La  coquille  est  équivalve,  inéquilatérale,  parfaite- 
ment  close. 

L'animal  a  le  manteau  ouvert  sur  toute  la  circonférence  et  se 
rapproche  des  mollusques  qui  composent  la  famille  des  arcacides. 

Cette  famille  a  commencé  avec  l'époque  carbonifère ,  et  a  pris 
son  plus  grand  développement  dans  Tépoque  jurassique  et  dans 
Tépoque  crétacée.  Elle  est  inconnue  {^)  dans  Vépoque  tertiaire  et 
est  représentée  dans  les  mers  actuelles  par  une  seule  espèce. 

Elle  renferme  trois  genres  qui  n  ont  presque  jamais  vécu  en- 


(>)  Hall,  Pal  of  mjD-Yifrky  t.  I,  p.  152;  M'Coy,  Brii.  ftàao».  fm , 
p.  274. 

(>)  M'  Goy,  loc.  cU. 

(3)  Il  faut  toutefois  en  excepter,  si  c'est  une  vraie  trigonia,  l«i  T.  mp- 
taris,  €iebel  (Juhresb.  HàU.  Vermn.,  t.  Y,  pi.  4,  flg.  1),  du  terrain  tertiaire 
{Septarien  Thon),  des  emûroos  de  Bière.  Je  ne  ta  oonnui  paa. 
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semble.  Les  schizodus  ont  para  les  premiers  ;  ils  ont  été  remplar 
cés  par  les  myophoria  et  celles-ci  par  les  trigonies  (^). 

Les  Trigonies  ,  Trigonia,  Bnig.,  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  i  à  3, 

ont  sur  la  valve  droite  trois  dents  cardinales  écartées,  diver- 
gentes, sillonnées  des  deux  côtés,  et  sor  la  valve  gauche  trois 
dents  inégales  sillonnées  d'un  seul  côté.  Les  impressions  muscu- 
laires sont  petites.  La  coquille  est  triangulaire,  carrée  ou  ovale, 
épaisse,  souvent  ornée  de  côtes  ou  de  tubercules.  Leur  corselet 
est,  en  général,  très  développé,  et  présente  souvent  un  système 
d'ornementation  tout  spécial. 

Leurs  moules  intérieurs  sont  aussi  clairement  caractérisés  que 
les  coquilles  ;  les  fortes  dents  de  la  charnière  y  laissent  des 
traces  très  évidentes ,  principalement  dans  un  profond  sillon, 
qui  descend  perpendiculairement  du  côté  buccal  des  crochets ,  et 
qui  les  sépare  d'un  gros  pilastre  vertical,  produit  par  les  fossettes 
servant  d'insertion  au  muscle  buccal.  Les  deux  impressions  mus- 
culaires s'y  montrent  évidemment  doubles,  et  les  crochets  soot 
très  séparés  par  l'épaisseur  de  la  charnière.  Ces  moules  sont  or- 
dinairement lisses,  et  se  distinguent,  par  l'ensemble  de  leurs  ca- 
ractères, d'une  manière  très  précise  de  ceux  de  toutes  les  autres 
coquilles  bivalves.  Ils  ne  ressemblent  qu'à  ceux  des  unio,  dont  ils 
sont,  du  reste,  faciles  à  distinguer  par  leur  impression  auale 
double  et  par  leur  pilastre  vertical  séparé  plus  profondément,  mais 
moins  distant  du  reste  de  la  coquille. 

Les  trigonies  ont  été  désignées  par  les  anciens  auteurs  sous  les 
noms  de  Conchites,  Musculites,  etc.  Ce  sont  des  Cardtssa  et  des 
Trigonella  pour  Walch  (non  Trigmella^  Desh.).  Elles  ont  été  dé- 
signées par  Sowerby,  sous  le  nom  de  Ltridon,  mot  qui  a  été 
changé,  par  Bronn  en  Liriodon,  puis  en  Ltriodon,  et  par  Goldfoss, 
en  Ltrodon» 

Ce  genre  paraît  avoir  pris  naissance  avec  les  terrains  triasiques. 
Il  est  très  abondamment  développé  dans  les  terrains  jurassiques 
et  crétacés  p),  et  il  renferme  une  seule  espèce  vivante,  qui  a  été 
recueillie  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande. 

(0  II  faut  en  eicepter  le  gisement  8i  singulier  de  Saint-Casâan,  où  Ton 
trouve  à  la  fois  des  trigonies  et  des  myophoria. 

('}  La  r.  anUqwit  d'Orb  ,  Voyage  en  Amer.  ^  PaUsonL,  p.  44,  des  fl 
carbonifères  d'Amérique,  n'appartient  pas  à  ce  genre. 
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M.  Agassiz,  auquel  on  doit  une  monographie  des  (0  irigonies, 
a  proposé,  pour  faciliter  Tétude  de  ce  genre  remarquable ,  de  le 
subdiviser  en  groupes  fondés  sur  des  caractères  artificiels  tirés  de 
la  forme  générale  et  des  ornements  extérieurs.  Il  distingue  les 
Scaphoîdes,  les  Clavellées ,  les  Carrées ,  les  Scabres^  les  Ondulées, 
les  Costées  et  les  Lisses,  qui  sont  toutes  fossiles,  et  les  Pectinées^ 
qui  ne  renferment  que  la  seule  espèce  vivante. 

Les  espèces  les  plus  anciennes  appartiennent,  comme  je  Tai  dit, 
k  Tépoque  triasique;  mais  les  deux  seules  qui  ont  été  citées  n'ont 
pas  tout  à  fait  le  faciès  ordinaire  du  genre. 

Ces  deux  espèces  ODt  été  trouvées  à  Saint-Cassian.  (>),  ce  soot  la  7.  harpa, 
Mûoster  et  la  7*.  Gaytani,  Klipsteio.  On  connaît  en  partie  leur  charnièreilont 
les  dents  sont  faiblement  sillonnées.  La  première  n*a  pas  le  corselet  des  vraies 
trigonies  ;  la  seconde  a  bien  le  corselet,  mais  elle  est  moins  ornée. 


Le  lias  en  renferme  quelques-unes  P). 


La  plus  caractéristique  est  la  T.  navk,  Lamarck,  fréquente  dans  le  lias 
moyen  de  France  et  d'Allemagne.  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  1.) 

La  T.  UUerata,  Phillips,  se  trouve  dans  le  lias  inférieur  du  Yorkshire  et 
des  environs  de  Metz.  M.  d'Orbigny  Ta  inscrite  à  tort  sous  le  nom  de  T.  ly- 
rata,  Phllt. 

Il  faut  ijouter  les  J.  simais,  Ag.,  cosMJUUat  id.,  et|NiIc^lto,  id.,  du  lias 
supérieur. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  Toolithe  inférieure  et  la 
grande  oolithe. 

La  plus  connue  est  la  T,  costata,  Parkinson,  fréquente  dans  Toolithe  infé- 
rieure de  la  plus  grande  partie  de  TEurope  (f).  Il  faut  lui  réunir  la  T,  Une- 
ototo,  Agass. 

La  T.  striala,  Sow.,  est  presque  aussi  répandue  dans  les  mêmes  gisements. 
On  doit  ajouter  les  7.  signaJta,  Ag.,  et  souticulaia,  id  ,  de  Toolithe  inférieure, 
la  r.  duplicata,  Sow.,  du  même  gisement,  la  T,  xonata,  Ag.  (T.  Puschi, 
Desh.),  de  Toolithe  inférieure  de  Pologne,  la  T.  d&ntkulaki,  Agass.,  de  Tooli* 
Ihe  inférieure  de  la  Suisse,  etc. 

(<)  Études  critiques  sur  les  mollusques  fossUes^  Trigonies,  Neuchâtei, 
1840,  4^ 

(3)  Munster,  BeUr,  sur  Petr,,  Heft,  IV,  p.  89,  pi.  7  ;  Klipstein,  Geol.  der 
oesU.  Alpen,  p.  252,  pi.  16. 

(*)  Voyez  Agassiz,  Monog.  des  Trigonies;  Zieten,  Pétr.  du  Wurt»,  pi.  58, 
fig.  1  (r.  navis),  etc. 

(^)  Voyez  outre  Agassiz,  Deshayes,  Traité  élém,  conch.^  t.  Il,  p.  S5S,  etc. 
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Les  espèces  de  la  grande  oolithe  d'Angleterre  ont  été  décrites  (^)  par  80 • 
verby  {impressa,  ùnbricaia  et  ciMpidoto),  et  par  11  M.  Ilorris  et  Lyeett  (tait 
espèces,  dont  quatre  nouvelles),  La  T,  duplicata,  Sow.,  ei  la  T*  coslaia^  M., 
s'y  retrouvent. 

M.  E.  Forbes  (2)  a  décrit  1.  T.  tripartUa,  des  estuaires  de  Ttle  de  Skye. 

M.  d*Orbigny  (')  indique  deux  espèces  inédites  de  Toolithe  inférieure  et  six 
de  la  grande  ooliihe. 

Elles  se  continuent  dans  les  dépôts  kelloviens  et  oiiordiens. 

La  r.  ekmgeOsLy  Sow.,  431,  à  laqueHe  M.  d'Orbigny  réonit  la  T.  conltssa, 
Agass.,  est  fréquente  dans  les  terrains  keUovietts. 

La  T.  clavellataf  Sow.,  87,  est  plus  contestée  (^).  Elle  se  trouve  fréquem- 
ment dans  le  terraio  oxfordien.  Saîvant  lif.  dX)iÙgny  elle  Hii  est  spécifie; 
suivant  II.  Deshayes  elle  se  trcNnw  en  desaow  et  en  deenis.  La  variété  kei- 
WwteDM  est  la  F.  «Mfor,  d*Or%. 

M.  d*Orbigny  associe  à  ta  vraie  cfousUaféi,  les  T.  perlértA,  Ag.,  masdim, 
id.,  notata,  id.  et  \e  Lyrodon  intermediumy  Fahrenkohl;  M.  Deshayes  con- 
teste une  partie  de  ces  rapprochements. 

La  7\  manilifera,  Agass.,  provient  des  terrains  oxfordiens  deFraooeetde 
Suisse. 

La  T.  Arduenna,  Buvignier  (^),  se  trouve  dans  les  mémos  dépôts  du  dé- 
partement de  la  Meuse. 

Il  faut  ajouter  quelques  espèces  inédites  citées  par  M.  d'Orbigny. 

Les  terrsti»8  coralliens  en  renferment  plnsienrs. 

La  T,  Meriani,  Ag. ,  y  reproduit  les  ornements  de  la  T.  costata^  et  la  T.  Bron- 
nU,  Ag.,  ceux  de  la  T,  cUajeilatm.  Elles  paralasent  distinctes  de  ces  espèees. 

La  T,  geographica,  Ag.,  se  trouve  en  Allemagne  et  en  Suisse. 

Il  faut  ajouter  [%  les  T.  hybrida,  Roemer  et  concinna,  id.,  de  Hoheneggel- 
son,  eti|««tre  espèces  inédites,  dtées  par  M.  d*Orbigny. 

Il  en  est  de  même  des  terrains  kimméridgiens  et  portlandieiis. 

(*)  Sowerby,  Min,  coneh.,  pi.  50T  et  508  et  Zod.  Jowm.,  t.  Hl,  pt.  2  (« 
T.  pullus,  panflt  la  naèrae  que  la  T.  coskita)  ;  Morris  et  Lycett,  MM.  frm 
tkê  grecU  ooi.  {Pakemi,  Soc,,  1858,  p.  54,  pi.  5). 

(2)  Quart,  Journ.,  t.  VU,  1851,  p.  111.  Ces  estuaires  ont  formé  des  dé- 
pôts entre  Toolithe  et  Toxfordien.  J'en  ai  déjà  parlé  page  560,  au  sujet  des 
cyràMs. 

(3;  Prodrome,  1. 1,  p.  278  et  308. 

(*)  Je  no  pÊiê  pas  entrer  id  dans  le  détail  de  cette  discussion,  Tor»  d'Orb. 
Prodrome,  et  Deshayes,  Traité  élém,  corœh,,  t.  II,  p.  254. 

(^)  Stat.  géoL  de  la  Meuse,  p.  20. 

(«)  Roemer, NorddeuUch.  Ooh,  p.  97,  pi.  6,  etStfpp., p.  S5,|A.19;  d'Orb., 
Prodromes  i.  il*  #.  t7. 
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La  r.  fnurkma,  Roemer  (Lyr.  nmrioaium,  GoMf.«  T.  VolaU,  Ag.)  «n- 
foDdaeayec  la  T.  clavellata,  etc.,  a  encore  le  même  ffalèiM  d*«raesMB(f, 
et  est  répaodae  daas  presque  toute  rEurope. 

La  T.  concentrica,  A  g.,  est  une  coquille  caractéristique  de  cet  étage,  ëmai 
qae  la  T.  papilkaa,  Ag.,  à  laquelle  il  faut  réunir  la  J.  tuprajurensis,  id. 

On  peut  ajouter  les  T,  truncata,  Ag.,  plicata,  id.,  rotfnim,  id.,  et  la  T, 
Goldfussi,  id.  {Lyrodon  Htteratum,  Goldf.  non  Phillips). 

La  T.  gibbosa,  Sowerby,  et  la  T.  tncurtHi,  id.,  caractérisent  le  terrain  port- 
landien  (>)  d*Angleterre. 

La  T.  BarruensiSy  Buvignier  ('),  a  été  trouvée  dans  le  terrain  perUaodien 
du  département  de  la  Meuse. 

Les  Irigonies  sont  abondamment  représentées  dans  les  dépôts 
de  Tépoque  crétacée. 

M.  Agassiz  en  compte  sept  dans  le  terrain  néocomien  de  Neufchâtel, 
M.  d'Orbigny  dii  en  Europe  et  quatre  en  Amérique,  M.  Desbayes  dii-neuf  en 
tout.  Ce  dernier  auteur  ne  les  énumère  pas. 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  de  la  formation  néocomienne  infé- 
rieure, sont  la  T.  carinata,  Ag.  (stUcato-carinata  et  eUmgatay  Sow.,  harpa, 
Desh.),  la  T.  rudis,  Parkins.  (T.  cincta,  d'Orb.),  la  T,  scapha,  Ag.,  la  T.  cath 
data,  id.,  etc. 

La  T,  longa^  Ag.  {eœcentrica,  Math.),  se  trouve  depuis  le  terrain  néoco- 
mien inférieur,  Jusqu'au  terrain  aptien.  Il  en  est  de  même  de  la  T.  ornoAa^ 
d'Orbigny. 

On  trouve,  outre  ces  deux  espèces,  dans  le  lower  greensand  d* Angleterre 
et  dans  le  terrain  aptien  de  la  perte  du  BhAne,  les  T.  cUiformiSy  Parkinson 
(Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  2),  Archiaciana,  id.,  et  nodosa,  Sowerby.  Les  deux 
premières  se  retrouvent  dans  le  gault,  suivant  M.  d^Orbigny  (nais  pas  4  la 
perte  du  Rhdne). 
I.es  T.  ConstaniHyé'Oth.^  et  Fitkmi^  Desh.,  caractérisent  le  gault. 
On  cite  dans  le  grès  vert  (3)  de  Blackdown,  les  T.  afflnis,  Sow.,  quadrakt^ 
Sow.,  spectàbiliSf  id.,  et  dans  celui  du  Devonshire,  les  T,  excentrica,  Sow.,  et 
pennata,  id. 

Les  terrains  cénomanlens  de  France  [*}  renferment,  outre  une  partie  des 
précédentes,  les  T.  Coquandiana,  d'Orb.,  crenulata,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXX, 
fig.  3),  sinuata,  Park.,  st»/catorta,  Lamk,  etc.,  et  quelques  espèces  inédites. 
La  7.  scabra,  Lamk,  parait  spéciale  aux  dépôts  turoniens  (^). 

(*)  Min.  cofic^.,pl.  235etinFitton,  rrons.fifeol. Soc.,  2* aérie,  t.  ÏV,pK22. 

(')  Siat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  20. 

(3)  Sovverby,  Min.  conch.^  pi.  208,  237,  544  et  in  Fittea,  Trans.  ifeoL 
Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi  17. 

(<)  D'Orbigny,  Paléont.  franc.,  Terr.  crét.,i,  III,  p.  «49,  pi.  292  à  295 
et  Prodrome,  t.  H,  p.  161. 

(«)  Paléont.  franc.,  Terr.  crét.,  pL  296. 
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Les  craies  iapérieores  de  Royan  et  de  Tours»  oot  fonrDi  les  7.  tnomoto, 
d*Orbigny,  et  disparUis,  id. 

La  T,  UmbaUif  d'Orb ,  représente  le  type  de  Vaiiformis  et  de  la  «cobra  daos 
les  dépôts  do  même  âge. 

La  7*.  LamarckUf  Matheroo  (<),  appartient  aux  dépôts  crétacés  rapérieurs 
des  Boaches-dn-Rhône. 

La  r.  tmuisulcata,  Dojardin  ('),  provient  de  Tours. 

Il  faut  ajouter  (3)  plusieurs  espèces  inédites  citées  par  M.  d'Orbigoy  et 
quelques  autres  qui  ont  été  décrites  par  MM.  Beuss  (T.  pulcheUa);  Goldfuss 
(T.  excentrica);  Geinitz  {T.  Buchi),  etc.,  et  plusieurs  espèces  de  Tludeet 
d'Amérique,  entre  autres  la  T.  Hanelianay  d*Orb.,  du  Chili,  décrite  d'abord 
comme  tertiaire. 

J'ai  (lit  plas  haut  qu  on  n'en  connaissait  point  de  certaines 
dans  les  terrains  tertiaires,  mais  qu'il  Taudra  revenir  de  cette  as- 
sertion, si  la  T.  septaria^  Giebel,  du  Septarien  7%on,des  eavirons 
de  Bière,  est  une  vraie  trigonie  (*). 

Les  MYOPltoRiA,  Bronn,  —  Atlas ,  pi.  LXXIX,  fig.  20, 

ont  deux  dents  inégales,  divergentes,  épaisses  et  simples  sor 
chaque  valve.  Les  impressions  musculaires  sont  petites,  la  buc- 
cale est  bordée  du  côté  interne  par  une  lame  saillante. 

Ces  coquilles,  souvent  confondues  avec  les  trigonies,  en  dii- 
rent  par  le  nombre  des  dents  et  par  la  surface  lisse  et  non 
sillonnée  de  ces  parties  de  la  charnière.  La  coquille  est  ordinai- 
rement peu  ornée;  elle  n*a  pas  les  tubercules  et  les  côtes  con- 
centriques des  vraies  trigonies,  et  ne  présente  le  plus  souvent 
que  quelques  côtes  rayonnantes  lisses  et  des  stries  d'accroisse 
ment. 

Toutes  les  espèces  connues  appartiennent  à  Tépoque  triasiqne. 

La  plupart  se  trouvent  dans  le  muschelkalk. 

La  plus  fréquente  est  la  AT.  vulgaris,  Schlot.  [^),  répandue  en  France  rtfli 

(1)  Catalogue,  Trav.  Soc,  stat.,  p.  164,  pi.  22. 

(3)  Mém.  Soc.  géol.y  1837,  t.  II,  p.  225,  pi.  15. 

(3)  Reuss,  Bœhm.  Kreideg.,  t.  II,  p.  5,  pi.  41  ;  Goldfuss,  Pelr.Gem-^ 
pi.  137  ;  Geinitz,  Characteristiky  p.  54,  pi.  21  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t  ". 
p.  240. 

{*)  Jahreshefte  Hall.  Verein,,  t.  V,  pi.  IV,  fig.  1  ;  voyeï  lai  note  de  la  page  535 

(*)  Scblotheim,  Petref.  Nachtr&ge,  pi.  36,  fig.  5;  Zieten,  Pétrif.  du  Wnfi^, 
pi.  58,  etc. 


Digitized  by 


Google 


INTÉGR0PALLÉALE8.    —  TR1G0NIDES.  5&1 

Allemagoe  daDi  le  grès  bigarré ,  le  mmchelkalk  et  le  keoper.  (Atlas , 
pi.  LXXIX,  fig.  20.) 

Goldfuss  (1)  en  a  figuré  sous  le  nom  de  Lyrodon  dix  espèces,  y  compris  la 
précédente.  Elles  proviennent  toutes  du  muschelkalk  d'Allemagne,  sauf  la 
M,  Kefersteinii,  qui  est  de  Carinthie.  En  Allemagne,  les  M.  curvirostriSy 
Voltz,  et  cardissoides,  Zieten,  ont  été  retrouvées  dans  le  ^rès  bigarré  ;  et  la 
M,lœoigata,  Goldf.,  s^étend  en  outre  dans  le  keuper.  En  France,  il  paraît 
d'après  M.  Lebrun  (^),  que  presque  toutes  les  espèces  se  retrouvent  dans  le 
grès  bigarré. 

Il  faut  ajouter  à  ces  dix  espèces,  la  M.  Whateleyœ,  de  Buch  (3),  du  mus- 
chelkalk de  Carinthie. 

Ce  genre  se  trouve  aussi  dans  les  dépôts  de  Saiut-Cassian. 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein  ont  décrit  {*)  quatre  espèces,  auxquelles 
M.  d'Orbigny  ajoute  les  Cardita  decussata,  Munster,  etrugosa,  Klipstein. 
Ces  six  espèces  ne  me  paraissent  pas  toutes  incontestables  ;  elles  ont  peu  Tap- 
parence  des  myophoria  et  leurs  caractères  sont  mal  connus.  La  C.  decussata, 
Munst.,  est  celle  qui  ressemble  le  plus  aux  espèces  du  muschelkalk. 

Les  ScflizoDUS,  King/ — Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  21  et  22, 

ont  aussi  les  dents  de  la  charnière  lisses  ;  mais  elles  sont  au 

.  nombre  de  deux  sur  la  valve  droite,  et  de  trois  sur  la  valve 

gauche.  La  dent  médiane  de  cette  dernière  est  bifide  et  embras- 

^  sée  par  les  deux  dents  de  la  valve  opposée.  Les  impressions  mus- 

^  culaires  sont  disposées  comme  dans  les  trigonies.  La  coquille  est 

plus  ou  moins  triangulaire  ;  elle  est  peu  ornée. 

On  doit  réunir  à  ce  genre  une  partie  des  Axinus,  car  les  auteurs 
anglais  ont  confondu  sous  ce  nom  deux  types  très  différents. 
L'un,  Ax,  angulatus,  Sow.  315,  de  l'argile  de  Londres,  appar- 
tient au  groupe  des  lucines  ;  l'autre  renferme  les  axinus  des  ter- 
rains carbonifères  et  est  identique  avec  les  schizodus. 
^  On  doit  leur  associer  aussi  une  partie  des  Sedgwickia,  M' Goy, 
c'est-à-dire  les  espèces,  telle  que  la  S.  gigantea,  qui  ont  la  char- 

(*)  Petr,  Gerw.,  t.  H,  p.  196,  pi.  135  et  136.  Voyez  pour  ces  mêmes  es- 
pèces, Bronn,  Lelhœa,  3*  édit.,  Trias,  p.  66,  pi.  11  et  13  ;  Zieten,  Pétrif.  du 
Wurtemberg,  pi.  71  et  58. 

(2j  Lebrun,  Tableau  des  foss.  du  trias  (Ann.  Soc,  d^émul.  des  Vosges, 
"y  1849,  t.  VU). 

(3)  Leonh,  und  Bronn  Neues  Jahrb,,  1845,  p.  177. 
(^)  MOnster,  Beitr,  zur  Petref.,  Heft,  IV,  p.  88,  pi.  7  et  8;  Klipstein, 
p',  Geol.  der  oesll  Alpen,  p.  253,  pU  16;  d'Orb.,  Prodrome,  t.  I,  p.  198. 
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ttière  des  schraodQs,  et  conserver  le  nom  de  Sedgwiekia  pevr  ks 
espèces  sans  dents. 

Les  schrzodus  appartiennent  exclosivement  à  l'époque  primaire 
et  caractérisent  les  terrains  carbonifères  et  permiens  (O- 

On  cite  surtout  dans  le  terrain  carbonifère  (*)  le  S,  sulcatus  {Donacc  sui- 
takL,  J.  de  C.  Sowerby). 

h  faudra  y  ajouter,  d*après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  quelques 
Sedgtoickia,  et  entre  autres  la  S.  gigantea,  du  terrain  carbonifère  d'Irlande  t^. 

Les  espèces  paraissent  plus  nombreuses  dans  l'époque  pei- 
mienue. 

VA,  obscurus ,  Sow. ,  314 ,  provient  du  calcaire  magaési«a  dfi  Garford 
(Atlas,  pi.  LXXIX,  fig.  21). 

M.  King  {*)  a  redécrit  en  détail  cette  espèce  ainsi  que  deux  autres  déjà 
connues,  et  y  a  ajouté  le  S.  truncattts  ,  King  (Atlas,  pU  LXZIX,  fig.  22). 

M.  Brown  (S)  a  décrit  quatre  espèces  d'Axinus  du  nouveau  grès  rouge  des 
environs  de  Manchester. 

M.  Geinitz  a  décrit  (^)  sous  le  nom  de  Schiz^us  Sçhlotheimù  une  espèce  du 
zechsteind'Anemagne,  mais  il  la  figure  avec  un  sinus  palléal.  S'il  n'y  a  pas 
là  quelque  erreur,  l'espèce  n'appartient  pas  à  ce  gçnre. 

Le  S.  rosskus^  Murcb.,  Keys.  et  Yern.  C),  provient  du  t^raia  pernien  de 
Russie. 

9-  Famille.  -  ARCACÏDES. 

Les  arcacides  sont  une  des  familles  d'acéphales  les  .plus  claire^ 
ment  caractérisées  par  la  forme  de  leur  charnière,  qui  est  com- 
posée de  dents  nombreuses,  disposées  sur  une  ligne»  droite,  arquée 
ou  courbée.  Le  ligament  est  extérieur  et  occupe  toute  la  largeur 
d'une  facette  comprise  entre  les  crochets.  Les  impressions  mus- 
culaires sont  au  nombre  de  deux  à  chaque  valve,  ordinairement 
simpies  et  arrondies.  L'animal  est  volumineux  et  pourvu  d'un 
manteau  largement  ouvert  sur  toute  sa  longueur,  sans  tubes  dis- 

(')  Les.  devonicusy  Murch.,Keys.  elVern.,  du  temaiu  dévoueu  de Rnif ie, 
me  parait  trop  douteui  pour  être  compté. 

(2)  Sowerby,  Trms,  geol  Soc,  2*  série,  t.  V,  pi.  39. 

(3)  M'Cey,  Synopsis  of  Irelandy  p.  62,  pi,  t1. 

(4)  Permianfoss,,  Palœont,  Soc,  184»,  p.  185. 
(*)  Trans,  Manchester  geol  Soc.,  t.  I ,  pi.  0. 
(«}  Zechts^ingel^,  p.  8,  pi.  3. 

C)  PtiUébtU.  «te  la  Rusik^  p.  9A0,  pi.  \9, 
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tincts  ;  les  branchies  sont  composées  de  filaments  détachés  les 
\m  des  autres. 

La  plupart  des  conchyliologistes  SMit  aujourd'hui  d'accord  pour 
en  séparer  les  nuculides  qui  sontconstamment  dépourvues  de  facette 
ligamentaire  externe,  et  qui  diffèrent  des  arca  par  quelques  ca- 
ractères de  ranimai,  et  entre  autres  par  leur  bouche  plus  petite, 
leurs  palpes  labiales  très  grandes  et  souvent  par  lexistence  d'un 
ou  deux  siphons.  Je  n'ai  pas  adopté  cette  division  dont  la  valeur 
me  parait  très  contestable  ;  ce  dernier  caractère  relatif  aux  sir 
phons,  est  spécial  à  quelques  genres  et  manque  chez  beaucoup  de 
nuculides  aussi  bien  que  chez  les  arcacides»  et  la  position  du  liga- 
ment n'est  pas  en  général  suflisante  pour  constituer  un  caractère 
de  famille.  Ajoutons  d'ailleurs,  que  dans  le  cas  actuel  elle  en  a 
d'autant  moins  qu'elle  est  très  variable  chez  les  nuculides. 

Les  Arches  (Arca^  Linné,  Arca,  Cucullasa  ti  Bissoarea^  Auct.), 
^  Atlas»  pi.  LXXX,  fig.  3  à  8, 

se  distinguent  de  tous  les  antres  genres  de  cette  famille  par  leur 
charnière  qui  forme  une  longue  ligne  droite,  garnie  de  dents  trans- 
verses, qui  deviennent  de  plus  eu  plus  obliques  et  quelquefois  même 
longitudinales  aux  extrémités.  La  coquille  est  allongée,  ovale, 
inéquilatérale,  souvent  anguleuse;  les  crochets  sont  ordinaire- 
ment très  écartés.  Le  côté  palléal  est  tantôt  fermé,  tantôt  bâillant. 

Quelques  auteurs  ont  séparé  des  arches,  sous  le  nom  de  Bvs- 
soârca  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  8),  les  espèces  pourvues  d'an  bys- 
sus  et  à  valves  bâillantes;  mais  M.  d'Orbigny  affirme  que  quel<* 
ques  espèces  sont  closes  dans  la  jeunesse  et  bâillantes  à  l'état 
adulte,  et  que  d'autres,  munies  d'un  byssus,  sont  closes  pendant 
toute  leur  vie. 

D'autres  auteurs,  et  en  particulier  Lamarck,  ont  nommé  Cucol- 
LÉEs  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  5  et  6),  des  espèces  munies  k  l'inté* 
rieur  d'une  lame  saillante  et  chez  lesquelles  les  dents  de  la  char- 
nière sont  longitudinales.  Ils  réservent  le  nom  d'arches  à  celles 
dont  les  dents  sont  toujours  obliques  et  dont  l'intérieur  des 
valves  est  dépourvu  de  lames  saillantes.  La  découverte  d'un 
plus  grand  nombre  d'espèces  a  démontré  que  ces  deux  genres 
sont  liés  par  de  nombreuses  transitions.  Il  est  quelquefois  impos- 
sible de  fixer  une  limite  entre  les  dents  très  obliques  et  les  dents 
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longitudinales,  et  quelques  espèces  ont  la  charnière  de  Tan  de  ces 
groupes  et  la  lame  interne  de  l'autre.  Les  caractères  sur  lesquels 
ces  deux  genres  ont  été  établis  ne  sont  donc  pas  de  nature  ken 
exiger  la  conservation  ;  mais  ils  peuvent  être  employés  avec  avan- 
tage pour  établir  des  groupes  ou  des  sections  (*). 

On  ne  peut  pas  non  plus  admettre  le  genre  Trisis,  Oken,  fondé 
sur  des  espèces  tordues  {A.  tartuosa),  ni  celui  des  Sgaphula, 
Benson  (Scaphura,  Gray),  qui  renferme  une  espèce  d*eau  douce 
identique  aux  arches. 

On  doit  de  même,  réunir  aux  arches  les  Ctphoxis,  Rafinesque 
(i4rcaiVb2),  les  Navigdla,  Blainville,  et  les  genres  Litharcâ,  Bae- 
BATiA,  SsNiLiA,  Argina  ,  LuNARiA,  ÂNADARA ,  ctc,  établis  par 
M.  Gray. 

On  doit  également  renoncer  aux  anciennes  dénon^inations  de 
Chametracheay  Rondelet,  etc.,  etauxnomsdeZ>apAn(?aetZ>apAn«o- 
derma,  donnés  par  Poli. 

MM.  Morris  et  Lycett  ont  établi  sous  le  nom  de  Magrodon, 
un  genre  que  je  réunis  aussi  aux  arches.  La  coquille  est  allongée; 
la  charnière  est  composée  du  côté  buccal  de  dents  obliques  sem- 
blables aux  dents  normales,  et  du  côté  anal  de  longues  dents  pa- 
rallèles au  bord.  Elles  ont  la  côte  interne  des  cucullées  (Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  k). 

Le  genre  des  arches  est  très  ancien  à  la  surface  de  la  terre  et 
paratt  avoir  été  abondant  dans  Tépoque  primaire  et  s'être  con- 
servé dans  tous  les  terrains.  Il  est  encore  nombreux  dans  l'épo- 
que actuelle,  où  les  espèces  vivent  surtout  dans  les  mers  chaudes 
et  tempérées. 

Elles  ont  apparu  dès  l'époque  primaire  sous  la  double  forme 
d'arches  et  de  cucullées. 

On  en  cite  plusieurs  des  terrains  siluriens,  mais  les  espèces  de 
cette  époque  ont  un  faciès  particulier  ;  elles  sont  petites,  minces  et 
rappellent  les  formes  des  cœlonotides.  Autant  qu'on  eu  peut  juger 
par  les  figures,  la  plupart  d'entre  elles  n'ont  pas  d'area  et  seraient 
plus  voisines  des  nucules.  Quelques  espèces  ont  été  générique- 
ment  séparées  par  M.  M' Coy,  sous  le  nom  de  Cdcullella  (Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  15).  Elles  sont  subrhomboîdales,  à  bord  uni,  à 
ligne  cardinale  complètement  crénelée  et  présentent  une  forte 

(^)  Voyez  d'Orbigny,  ?a\éonU  franc,,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  196. 
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cloison  interne  depuis  les  crochets  jusqu'au  bord  interne  de  Tim- 
pression  musculaire  buccale.  Elles  ne  sont  pas  encore  assez  con- 
nues pour  qu'on  puisse  apprécier  la  valeur  de  ces  caractères.  J'ai 
cru  cependant  devoir  accepter  cette  séparation ,  mais  je  n'ai  pas 
de  motifs  suffisants  pour  ne  pas  l'étendre  aux  autres  espèces  de 
l'époque  silurienne  et  je  transporte  les  unes  et  les  autres  dans  ce 
genre  que  je  place  entre  le  type  des  arches  et  celui  des  nucules. 

M.  Sowerby  (0  a  décrit  sous  le  nom  de  Cucullœa  trois  de  ces  espèces  des 
terrains  siluriens  supérieurs  d'Angleterre  les  C,  antiqua,  Cwwdori  et  ovata. 
Ce  sont  des  Cucullella, 

Je  place  également  dans  les  Gucnllelles  {^)  les  six  espèces  décrites  par 
M.  Portlock,  la  Nucula  coarctata,  Phill.,  VArca  primitivOf  id.,  et  deux 
espèces  que  M.  M'Coy  a  fait  connaître  (A,  edmondiiformis  et  VA.  sitbœqiMlis). 

M.  M.  Rouault  (3)  cite  deux  arches  dans  le  terrain  silurien  de  Bretagne. 

Le  terrain  dévonien  parait  en  renfermer  plusieurs  espèces,  dont 
quelques-unes  suivront  certainement  le  sort  des  précédentes  et 
devront  être  transportées  dans  le  voisinage  des  nucules. 

Celles  d'Angleterre  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  cucullées  par  MM.  So- 
werby et  Phillips  (*)  {A,  cmygdcUina,  Phill.,  depressa,  id.,  angusta,  Sow., 
Hardingi,  id.,  tra^zinm,  id,,unilateralis,  id.).  Ces  espèces  ne  sont  pas  assez 
bien  connues  pour  qu^on  puisse  discuter  leur  place  zoologique.  Quelques-unes 
me  paraissent  être  des  modiolopsis.  Il  faudrait  savoir  si  leur  charnière  a  des 
dents. 

Les  espèces  du  bassin  du  Rhin,  d'Allemagne,  etc.,  ont  été  étudiées  (^]  par 
MM.  Goldfuss  {A.  carinata,  Goldf.,  de  l'Eifel,  A,  prisca,  id.,  de  Wilmar); 
Roemer  (CucuU,  Lasii,  Roemer,  duHartz);  d'Archiac  et  Verneuil  {A,  Miche- 
2mt,d'A.  et  de  V.  ou  prisca,  Sandb.,  de  Paffhrath,  etc.)  ;  de  Buch  {A,  toru» 
bsa,  de  Giatz). 

Les  arches  se  continuent  dans  le  terrain  carbonifère  et  y  sont 

(<)  Silur.  System.,  pi.  3.  Ces  espèces  ont  été  indiquées  d'abord  comme 
appartenant  plutôt  à  Tépoque  dévonienne,  mais  les  auteurs  anglais  sont  au« 
jourd'hui  d'accord  pour  les  attribuer  au  terrain  sUurien  supérieur. 

(2j  Portlock,  GeoL  Report,  p.  427;  Phillips,  Mem.  geol.  Survey,  t.  H^ 
part.  1,  pi.  21  et  22;  WCoj British,  Palœoz.  foss,,  p.  283. 

(3)  Bull,  Soc,  géoL,  2«  série,  1851,  t.  VIII,  p.  366  et  375. 

(<)  Phillips,  PakBoz.  foss,  of  Devon,,  pi.  18  ;  Sowerby,  Trans,  geol.  Soc,; 
2'  série,  t.  V,  pi.  53. 

(5)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  II,  pi.  160;  Roemer,  Harzgébirge,  p.  24, 
pi.  6;  d'Archiac  et  Verneuil,  Trms.geol.  Soc,  2«  série,  t.  VI,  pi.  36;  de 
Buch,  6ontd(etC{î/m.,  p.  17,  pi.  2.  Le  nom  d'^.  carimMy  Goldf.,  doit  ètr^ 
changé. 

m.  35 
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Fepréseotées  par  des  espèces  plas  certaines.  M.  de  Koninck  en 
particolier  a  figuré  quelques  charnières  où  Ton  retrouve  tons  les 
caractères  des  cucullées  et  où  Farea  est  en  général  bien  marquée. 

Elles  ont  été  décrites  par  Sowerby(*)  (A.  cancellata);  Phillips  (C.  arguta, 
C,  obtusa,  etc.)  ;  de  Koninck  (onze espèces  de  Belgique,  dont  nenf  nouTelIes); 
ll'Coy  (trois  Byssoarca,  eic,).  Noos  ayons  figoré  dans  rAtlas,pI.  LXXX,  fig.  3, 
VA,  Lacordaireana,  de  Koninck. 

M.  d'Orbigny  (2),  y  ajoute  plusieurs  espèces  décrites  par  M.  M'Coy  sous 
d*autres  noms  génériques. 

Quelques  espèces  ont  été  indiquées  dans  les  dépâts  de  Tépoque 
permienne. 

VA,  anUqua,  Munster  (')  provient  du  zechsteîn  de  GJucksbrnnn  et  du 
terrain  permien  d*ÂngIeterre.  Cette  espèce  doit  reprendre  le  nom  spéciGque 
de  striata,  qui  lui  avait  été  donné  par  Scblotheim  {Mytilites).  Elle  a  depuis 
élé  DOOkmée  Cfêculkea  stdcata,  par  J.  de  C.  Soirerby  et  Arca  Lopu9ianay  par 
M.  Howse. 

VA,  tumida,  Sow.,  se  trouve  aussi  en  Allemagne  et  en  Angleterre  (''J. 

VA,  Kingianaf  Vern.,  non  Geinitz  (^),  caractérise  le  terrain  permien  de 
Russie. 

VA.  pemtiana,  d*Orb.  {Arca  Kingiana,  Geinitz),  provient  du  zecbstein  de 
la  Tburinge  {% 

Ce  dernier  gisement  a  aoisi  fourni  VA*  subtumidaf  d*Orb.  {A,  Himida, 
Genaitz,  non  Sow.)* 

Ces  mollusques  ont  également  vécu  pendant  Tépoque  triasique. 

On  trouve  dans  le  rouschelkalk  ('),  la  C,  GMfussH,  Alberti  {Arca  mimUa, 
Goldf.,  non  Gmel.],  la  C.  nuculifornUs,  Zenker,  GeioHz,  la  C.  Beyrichi, 
Strombeek,  la  C.  iriasina,  Roemer,  VArca  Sehmidi,  Getnitz,  VA,  Haus- 
manni,  Dunker  et  VA.  inœquivalvis,  Goldf.,  citée  plus  loin  dan»  le  lias. 

(1)  Sowerby,  Mm,  conch,^  pl.  473;  Phillips,  Geol.  ofYorksh,,  i,  II,  pi.  5; 
de  Koninck,  Desc.  anm,foss,  carh.  Belg,^  p.  IH  ;  M' Coy,  Synopsis  of  It^- 
Umd,  p.  72,  etc. 

(2)  Prodromer  t.  I.  p.  134. 

(3)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  U  II,  p.  145,  pl.  122;  voyez  surtout  Kii«, 
Permian  fossile  {PakBont,  Soc.,  1848,  p.  172). 

{*)  Sowerby,  Mi»,  coneh.,  pl.  473;  King,  lac,  cU, 

(5)  VetneuU ,  Keys.  et  Murch.,  PaléonU  de  laRussie,  p.  313,  pi.  19. 

(6)  Geinitz,  Zechsteingeb.,  p.  9,  pl.  4;  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  165. 

(7)  Goldfuss,  Petr.  Germ,  1. 11,  pl.  122  ;  Geinitz,  Leonh.  %md  Bronn^  iVeueS 
Johrh,^  1842,  p.  577»  pl.  10;  Strombeek,  Zeitschr.  der  DetUsch,  ge(d.  G«s., 
ia49,  1. 1,  p.  451  ;  Roemer,  Paiœontograpfu,  1. 1, pi.  36  ;  Dunker,  td.,  p.  292, 
pl.35;  Mougeot,  Bull.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  IV,  p.  1433. 
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Ui  eipècei  île  Sciut-Cassian  ont  été  décrites  (i),  par  le  conMe  de  M«n9ter 
(six  espèces),  et  par  M.  Klipstein  (trois  espèces). 

Le  lias  renferme  quelques  arches. 

Les  espèces  allemaDdes  sont  seules  bien  connues.  Elles  ont  été  décrites 
par  MM.  Goldfuss,  Roemer,  et  le  comte  de  Munster.  On  dte  VA.  Munsteri, 
Zieten,  du  lias  inférieur  de  Bahliogen;  VA,  inœquivalvis ,  Goldf.  (suMIoMfui, 
d*Orb.)  du  lias  supérieur  de  Goppingen;  VA,  elegans,  Roemer  in  Goldfuss,  du 
lias  supérieur  de  Gosslar,  et  1'^.  Imeata^  Goldfuss  {liasina  Roemer)  du  même 
gisement  (*). 

Les  espèces  de  France  sont  encore  mal  étudiées  (3).  M.  Deshayes  signale 
l'eiistence  de  cinq  espèces  inédites  dans  le  lias  inférieur  d'Hettange.  M.  d'Or- 
bigny  indique  une  espèce  non  décrite  dans  le  lias  moyen  et  deux  dans  le  lias 
supérieur.  Les  A.  Munsteri  et  subliasina  citées  ci-dessus  se  retrouvent  dans 
le  lias  moyen  du  département  de  la  Meurthe. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  l'oolithe  inférieure  et  la 
grande  oolithe. 

Sowerby(^)  a  décrit  les  Cucullœa  elongata  et  ohlonga,  de  Toolithe  infé- 
rieure d'Angleterre ,  ainsi  que  les  C.  rudis  et  minuta,  et  VArca  pulchra  de  la 
grande  oolithe. 

Les  C.  canceUata,  PhiUips  (^),  cylindrica,  id,,  reticulata^  id»,  et  imperiaUs, 
Bean.,  Phill.,  caractérisent  le  premier  de  ces  gisements. 

MM.  Morris  et  Lycett  {^)  comptent  dans  la  grande  oolithe,  huit  arca  dont 
quatre  nouvelles,  trois  cucuUées  d^à  connues,  et  une  espèce  de  leur  nouveau 
genre,  Magrodon,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  Macrodon  hirsonensis  {Arca  hir^ 
sonensis,  d'Archiac,  Cucullœa  elongata,  Phill.).  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  4.  Cette 
dernière  espèce  a  été  trouvée  par  M.  d'Archiac  dans  la  grande  oolithe  du  dé- 
partement de  r Aisne. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  Ç)  par  MM.  Roemer  {A,  bikiba); 
Goldfuss  (C.  oblonga,  Goldf. ,  subdecussata,  Munster,  teœturata,  id.,  Cucul- 

(*)  Munster,  Beitr,,  t.  IV,  p.  82,  pi.  8;  Klipstein ,  Geo2.  der  o^tl,  Alpen^ 
p.  264,  pi.  16. 

(2)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  II,  pi.  121  et  122;  Zieten,  Pétr.  du  Wurtemb., 
p.  75,  pi.  56;  Roemer,  Norddeutsch,  OoL  geb.y  ph  102. 

(3)  Deshayes,  Traité étém.,  t.  II,  p.  252;  d'Orbigny,  Prodrome,  p.  236 
et  255. 

{*)  Min.  conch.,  pi.  206,  447  et  473. 

(«)  Geol.  of  Yorhshire,  p.  122,  pi.  9. 

(6)  Mail  from  the  great  ool,  (PaïcBonU  Soc.,  1853,  p.  44,  pi.  5  et  «);  d'Ar- 
chiac,  Mém.  Soc,  géol.,  t.  V,  p.  374,  pi.  27. 

C)  Roemer,  Norddeutsch,  Ool,  geb.,  p.  102  et  sup.  p.  37  ;  Gold ftiss,  Peer. 
Germ,,  pi.  123;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtenib,,  pi.  56;  Koch  et  Dunker,  BeHr, 
Ooi.,pL2. 
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kUa,  id.,  etc.);  Zieten  (C.  parvula,  subkBvigata)  ;  Koch  et  Dnnker  (Arca  ca- 
rtnoto,  non  Sow.,  devenue  VA.  KockH,  d*Orb.),  etc. 

M.  Bovignier  (^}  a  décrit  une  espèce  de  Foolithe  inférieure  de  Thonnelle, 
qui  était  perforante  et  qai  se  trouve  dans  Tintérieur  des  polypiers  {À.  astrei- 
cola,  Bu?.)* 

M.  d'Orbigny  indique  ^)  neuf  espèces  inédites  de  Toolithe  inférieure  et 
quatorze  de  la  grande  oolithe. 

Elles  sont  abondantes  aussi  dans  le  terrain  kellowien  et  le  ter- 
rain oxfordien. 

M.  Phillips  (3)  en  a  décrit  plusieurs  du  terrain  oxfordien  d'Angleterre 
(C.  eUmgata^  Phill.,  non  Sow.,  C.  triangtUaris,  Phill.,  contracta,  id.,  con- 
cinna,  id.,  dbUmga,  id.  non  Sow.,  etc). 

VA,  parvula,  MQnster,et  VA.  elongata,  Goldf.  (non  Sow.,  non  Phill., 
A.  hecaJte,  d^Orb.),  caractérisent  le  terrain  oxfordien  de  T Allemagne  (^). 

De  nombreuses  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  oxfordien  de  Russie  (^). 

M.  d'Orbigny  cite  six  espèces  inédites  du  terrain  kellowien  et  huit  de 
Toxfordien. 

Elles  se  continuent  dans  les  dépôts  coralliens. 

M.  Buyignier  (^)  a  fait  connaître  deux  espèces  perforantes  comme  celle 
que  nous  avons  déjà  citée  dans  Toolithe  inférieure,  on  les  trouve  dans  les  poly- 
piers du  coralrag  du  département  de  la  Meuse  {A,  terebrans,  Buv.,  et  coral- 
livora,  id.). 

Les  autres  espèces  ont  principalement  été  décrites  par  les  auteurs  alle- 
mands, Goldfuss  C)  a  figuré  les  Cucullœa  fracta,  Goldf.,  du  Wurtemberg, 
trisulcata.  Munster,  texata,  id. ,  et  funiculosa,  id.,  de  Natthein,  ainsi  que 
VArca  granulata,  id.,  et  VA,  pectinata,  id.,  du  même  gisement. 

M.  Roemer  (»)  a  fait  connattre  les  A.  hipartita,  et  lineolata,  la  C,  Gotd- 
fussi,  id.,  la  C.  rotundata,  id.,  etc.,  du  terrain  corallien  du  Hanovre. 


(^)  Stat,  géol.  de  la  Même,  p.  19,  pi.  16. 

(2)  Prodnme,  1. 1 ,  p.  281  et  311. 

pj  Geol,  ofYorkshire,p\,  3. 

(^  Goldfuss,  Petr,  Germ,,  pi.  123,  fig.  8  et  9. 

(^)  D'Orbigny,  in  Murchison,  Keys.,  Vem.,  Paléont,  de  la  Russie,  pi.  39  ; 
Keyserling)  Petschora  Land,  pi.  17;  Rouillier,  l?i«i;.  Soc,  nat,  Moscou, 
1847,  t.  20. 

{^)  Stat,  géol,  de  la  Meuse,  p.  20,  pi.  16. 

('')  PetrefactaGerm.,p\,  121  et  123. 

(*)  Norddéutsch,  Ool,,  p.  102. 
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Il  faDt  ^Jouter  (i)  les  A.  lata,  Koch  et  Dnnker ,  obliquata,  Zieten,  etc„  et 
cinq  espèces  inédites  citées  par  M.  d'Orbigny. 

Les  terrains  jurassiques  supérieurs  en  ont  aussi  fourni  quel- 
ques-unes. 

VA.  mosensis  ,  Bayignier  (*)  ,  proyient  du  terrain  kimméridgien  de 
Maavage  (Meuse). 

VA.  ovaliSf  Roemer,  et  VA.  longirostris,  id.,  proyiennent  du  terrain  port- 
landien  d'Allemagne. 

M.  d'Orbîgny  ajoute  trois  espèce  inédites. 

Les  arches  se  continuent  très  nombreuses  dans  toute  la  série  de 
l'époque  crétacée. 

On  en  connaît  en  particulier  plusieurs  des  terrains  néocomiens 
etaptiens. 

M.  d'Orbigny  (3)  a  décrit  onze  espèces  du  terrain  néocomien  ;  une  d'elles, 
VA.  Comueliana,  d'Orb.,  passe  au  terrain  aptien. 

II  faut  ajouter  (*)  ]esA.  cor.  et  A,  Astieriana,  Math.,  du  midi  de  la  France, 
la  C.  Schusterif  Rœmer,  du  bils,  et  la  C.  exaUpta,  Koch,  du  même  gisement* 

Le  gault  en  a  fourni  quelques-unes. 

VA.  carincUa,  Sow.  (^),  est  abondante  en  Angleterre,  en  France,  en  Sa- 
voie, etc. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  en  outre  (^)  les  A.  CoUaldina,  d'Orb.,  fibrosa,  id., 
Hugardicma,  id.,  et  mma,  id. 

Nous  ayons  ajouté  à  ces  espèces  les  A.  gurgitis ,  Pictet  et  Roux  f),  Fo- 
vrtnaid.,  Campichiana,id.f  hipartita,  id.,  su^ana,  id.,  et  obesa,  id.  (Atlas» 
pi.  LXXX,  fig.  5),  dugault  des  enyirons  de  Genèye. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  les  craies  chloritées  (terrains 
cénomanien  et  turonien)  et  dans  les  craies  supérieures. 

(')  Koch  et  Dunker,  Beitr,  Ooh,  pi.  7;  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtemberg, 
pi.  70;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  M  ,  p.  19. 

(^  StcU.  géol.  de  la  Meuse,  p.  20,  pi.  16. 

i»)  Paiéont.  fr..  Ter.  créU,  t.  III,  pi.  208-211. 

(^  Matheron ,  Catalogue  méthodique  et  descriptif  des  corps  organisés  fos- 
siles du  département  des  Bouches-^u-Rhône,  dans  Répert.  des  trav.  Soc.  stat. 
MarseiOe,  t.  VI,  1842,  pi.  19  et  21;  Roemer,  Norddeutsch.Kreideg.,  p.  70, 
pi.  9;  Koch,  Pakeontographica,  t.  I,  p.  170  ;  pi.  24. 

(5)  Min.  conch.f  pi.  44. 

(«)  Pcdéont.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  pi.  312  et  313. 

C')  Pictet  et  Roux,  Mollusques  des  grès  verts,  p.  456,  pi.  36  à  38. 
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M.  d'Orbigny  (^)  a  fait  connaître  seize  espèces  dn  terrain  eénomaoien 
de  France,  et  quatre  da  terrain  turonien.  I!  faut  ajouter  quelques  {^)  espèces 
de  Blackdown,  décrites  par  BI.  Sowerby,  quelques  autres  du  terrain  turonien 
du  midi  de  la  France  et  à  ce  qu'il  paraît  (3)  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
inédites  du  tourtia  de  Belgique. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (*)  par  Goldfuss  (A.  furcifera, 
tenuistriata,  radiata ,  etc.);  Roemer  (huit  espèces  dont  trois  nouvelles. 
A.  cuneata,  C.  concentrica  et  rofundato);  Reoss  (dix-neuf  espèces  dont 
une  dizaine  de  nouvelles);  Ener  (A.  securiformis,  de  Nagorzany)  ;  von  Hage- 
now  {A.  striatissima) ,  etc.  Une  des  plus  anciennement  connues  est  VA.  exal- 
tata,  Nilsson,  commune  dans  les  dép<)ts  crétacés  supérieurs  de  Suède,  d' Alle- 
magne, de  Belgique,  etc. 

Les  espèces  des  terrains  sénoniens  de  France,  au  nombre  de  treize,  enviroo, 
sont  connues  (^)  par  les  travaux  de  MM.  DuJardin  (i.  affini^y  de  Toors),  Ma- 
theron  et  d'Orbigny. 

Il  faut  ajouter  de  nombreuses  espèces  des  terrains  crétacés  de  l'Inde  et  des 
États-Unis  (6). 

M.  d'Orbigny  \J)  cite  aussi  trois  espèces  inédites  de  l'étage  danien. 

Les  terrains  tertiaires  sont  riches  en  arches;  la  plupart  ont 
•la  forme  d'arches  proprement  dites  et  le  type  des  cuculléesy 
devient  de  plus  en  plus  rare. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^)  ont  décrit  deux  cucullées  et  vingt-trois  arches 
du  bassin  de  Paris.  Les  premières  (C.  crassatina^  Lam.,  Atlas,  pi.  LXXI, 
fig.  6,  et  tncerto,  Desb.),  caractérisent  les  dépôts  inférieurs  d'Albecourt,  de 
Noailles,  etc.  Les  arches  sont  réparties  dans  plusieurs  étages.  Les  A.  modioli- 
formis,  Desb.,  et  ohliquaria^  id.,  se  trouvent  avec  les  cucullées.  VA,  gkbulosa^ 
Desh. ,  caractérise  les  dép<)ts  de  Cuise-la-Motte.  La  grande  majorité  appar- 
tient au  calc^aire  grossier.  Les  A.  hyantula,  Desb.,  magellanoides ,  id.,  et 
rudis,  Desb.,  non  Sow.  [suhrudis,  d'Orb.),  se  trouvent  dans  les  sables  sopé- 

(1)  PaléonL  fr.,  Terr.  crét,,  t.IU,  pi.  313  k  327. 

(2)  Sowerby,  in  Fitton,  Trans.  geol.Soc,  t.  IV,  pi.  17;Matberon,  Cotoi., etc. 

(3)  D'Arcbiac,  Mém.  Soc,  géoU,  2*  série,  II,  p.  306;  Desbayes,  Traité 
élém,  conch.y  t.  II,  p.  355, 

{*)  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  pi.  121  et  138;  Roemer,  NordâmsUsh  KreU, 
p.  69;  Reuss,  Bœhm.  Kreidef.,  Il,  p.  10;  Kner,  Betïr.  OskfdU.^  p.  22, 
pi.  2  ;  von  Hagenow,  Leonh,  wnà  Bronn  Neues  Jahrh.,  1842,  p.  560.  L'ou- 
vrage de  M.  Jos.  Mûller  sur  les  terrains  crétacés  d*Aii-la-Ghapel1e,  ne  ren- 
ferme pas  d'espèces  nouvelles. 

(«)  Dujardin,  Jlf^m.  Soc.  géoty  t.  II ,  p.  224  ;  Matberon,  CatolOj7iS6,pl.  M  ; 
d'Orbigny,  Paléont.  fr.,  Terr.  créU,  t.  III,  pi.  322  à  327. 

(«)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  245. 

Ç)  D'Orbigny,  Prodrome,  id.,  p.  294. 

(«)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  193  et  198. 
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néon  de  VAimondoif.  Nous  ayons  figuré,  Atlas,  pi.  LXXX,  ûg.  8,  VA,  bieu^ 
gula,  Lam.,  da  calcaire  grossier.  Elle  appartient  aa  groupe  des  Byssoarea. 

Il  faut  ajouter  les  A.  lœvii  et  sWkUularis  (<),  Meileville,  des  dépôts  iafé- 
rienrs  de  Cbâloas-sur-Yesle  et  VA,  îavigata^  Caillât,  du  calcaire  deGrignou. 

Les  dépôts  nummulitiques  (^j  reofermeot,  outre  quelques-unes  des  espèces 
précédentes,  quelques  espèces  inédites,  i'^.  pandorm,  Al.  Brongniart,  de 
Gastei  Gomberto;  les  A.  CaiUaudi,  Beliardi,  Perexi,  id.,  Genei,  id.,  Vanden 
Heckei,  id. ,  BanelUf  id.,  et  simphXf  id.,  trouvées  aux  environs  de  Nice, 
et  quelques  espèces  de  Tlnde. 

I^  espèces  des  terrains  éocènes  d'Angleterre  ont  surtout  été  décrites  par 
Sowerby  (3).  VA.  depressa,  Sow.,  caractérise  Targile  plastique.  Les  A.  Bran^ 
den,  app&Hdiculataj  duplicata,  impolUa  et  nitens^  appartiennent  à  Tar^le  de 
Londres. 

Les  arches  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  sont 
aussi  nombreuses,  mais  moins  bien  connues. 

M.  Nyst  {*)  a  trouvé  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique  trois  espèces 
nouvelles  (A.  latesulcata,  Nyst,  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  79,  A,  sulcicosta y  id,,  et 
A,  decussata,  id.,  non  Lin.,  nom  changé  par  M.  d'Orbigny  en  subcanceUata), 
Le  système  campinien,  oucrag,  du  même  pays,  renfermerait,  suivant  le  même 
antear,  trois  espèces  dont  une  seule  nouvelle,  VA,  pust^la,  Nyst.  M.  d'Orbi- 
Sny  désigne  sous  le  nom  de  A,  subdiluvn  une  des  deux  autres  que  M.  Nyst 
rapportait  à  VA.  âttuvii  (^). 

M.  Dujardin  (^}  a  trouvé  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  sept  espèces 
d'arcbes  dont  VA,  turonica,  Duj.,  est  seule  indiquée  comme  nouvelle. 

M.  Basterot  C)  indique  six  espèces  dans  le  bassin  miocène  de  Bordeaux. 
{A,  Brislakit  cardtiforfnis,  etc..  ) 

Les  espèces  des  terrains  miocènes  du  Piémont  (^),  sont  au  nombre  de  neof» 
suivant  VU  Michelotti  {neglectaf  Mich.,  polyfasàata,  Sism.,  etc).  Six  espèoef» 

(<)  Ann,  se.  géol. , p.  37,  pi.  2  ;  Caillât,  foss.  de  Grigwm^  Sein^et-Oise,  pi. 0. 

(>)  D*Archiac,  Bist.  des  progrès,  t.  III,  p.  265,  Al.  Brongniart,  Vicentin, 
pi.  5,  fig.  14  ;  Beliardi,  Mém.  Soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  H  (19)  ;  etc. 

(3)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  276  et  474,  et  Trans.  of  the  geol.  Soc., 
2«  série,  t.  V,pl.  8. 

(^)  Coq,  etpol.  foss.  Belg,,  p.  254. 

(^)  Le  nom  d*i.  diluvii  a  été  donné  à  plusieurs  espèces  que  Von  a  confon^ 
dues  à  tort.  L*espèce  de  Touraine  est  VA,  turonica,  Desh.  Celle  des  Sieben- 
biirge  est  VA.  FichteU,  id.,  etc.  Voyei  Deshayes,  Traité  élém.  ooneh.,  t.  II, 
p.  362.  Le  nom  de  A.  subdiluvii,  inventé  par  M.  d'Orbigny,  me  parait  bizarre. 
Faut-il  le  traduire  par  :  arche  d*un  déloge  imparfait? 

(0)  Mém.  Soc.  gécU,,  t.  U,  p.  266. 

Çf)  Coq.  foss.  Bord.,  p.  75. 

(^)  Descrip.  fou.  mioc^lua.  êept.,  p.  ICI,  pi.  8 ;  Sismonda,  Sffuopsis,  p.  16. 
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snivant  M.  Sismonda,  sont  communes  anx  dépôts  miocènes  et  aux  pHocènes. 
Les  A,  mytiloides^  Brocchi,  eipectin€Ua,  id.,  caractérisent  ces  derniers. 

VA.  cvcuUœformiSf  Eichwald,  de  Volhynie,  est  une  de  celles  qui  ont  été 
confondues  (^)  avec  1*^4.  diluvii.  M.  Dubois  de  Montpéreux  qui  avait  cru  à  ce 
rapprochement ,  en  a  décrit  quelques  autres  espèces  (C.  aUtta,  A.  nodtUosa, 
Dubois,  non  Brocchi  ou  Duboisiana,  d'Orb.,  etc.}. 

Les  espèces  du  crag  d'Angleterre  ont  été  étudiées  (^)  par  M.  Wood.  On 
n*7  trouve  que  trois  espèces,  encore  vivantes,  les  A.  tetra^fcma,  Poli ,  lactea , 
Lion.,  et  p^uncuUndes,  Scacchi (o2»m  raridentata,  Wood). 

On  trouve  en  Allemagne  (')  une  partie  d^  espèces  précitées  et  eo  outre 
VA.  Schubleriy  Zieten,  et  VA,  gigantea,  id. 

Il  faut  ajouter  {*)  VA,  minîUaj  Desh. ,  de  Morée,  et  les  A.  aspera  et  obli- 
qua, Philippi,  des  terrains  quaternaires  de  Sicile. 

LesPÉTONCLBs  {Pectunculus,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  9, 

diffèrent  des  arches  par  leur  coquille  orbiculaire,  subéquilatérale 
et  surtout  par  les  dents  de  la  charnière  qui  forment  un  arc  dans 
leur  ensemble.  Elles  ont,  du  reste,  comme  elles  un  ligament  exté- 
rieur, inséré  sur  une  facette  triangulaire  placée  entre  les  crochets 
et  munie  de  sillons  anguleux. 

Les  moules  sont  faciles  à  distinguer  par  des  sillons,  qui  se  pro- 
longent depuis  les  bords  internes  des  impressions  palléales  jus- 
qu'aux sommets.  Ces  sillons  déterminent  des  surfaces  triangu- 
laires étroites,  dont  les  empreintes  musculaires  occupent  la  base. 

Le  test  est  sujet  à  un  mode  de  décomposition  assez  spécial.  La 
couche  superficielle  s'enlève  et  Ton  voit  alors  à  découvert  des 
fibres  rayonnantes  séparées  par  des  intervalles  plus  ou  moins 
remplis,  formant  une  apparence  si  différente  de  celle  des  autres 
coquilles ,  que  quelques  auteurs  ont  pris  des  fragments  de  ces 
corps  pour  des  osselets  internes. 

Les  pétoncles,  désignés  par  les  anciens  auteurs  sous  les  noms 
de  Glycimeris,  et  par  Poli  sous  ceux  i*Axinœa  et  Axinœoderma, 
forment  un  genre  très  naturel,  admis  par  tous  les  conchyliolo- 
gistes.  Il  n'y  a  de  divergence  que  sur  la  convenance  de  leur  réu- 

(*)  Eichwald,  LUhuan.y  Dubois  de  Montpéreni,  Conch,  foss,  pUu,  Wolh. 
Pod.,  pi.  7. 

(*)  Wood,  Moll,  from  ihe  crag  {Palœont.  Soc.,  1850,  p.  75). 

(5)  Pétrif,  du  Wurtenib, ,  pi.  56  et  70  ;  Phiiippi,  TerU  Verst.  nordwesl,, 
Deutsch.,  etc. 

{*)  Deshayes,  Ecop.  de  Morée;  Phiiippi ,  Enum,  moU.  SioiUœ, 
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nir  quelques-uns  des  genres  suivants  (*),  convenance  que  je  dis- 
cuterai en  traitant  de  chacun  d'eux. 

Quelques  auteurs  font  remonter  les  pétoncles  jusqu'à  l'époque 
primaire  ;  mais  les  seules  espèces  décrites  sous  ce  nom  (^)  ont  une 
coquille  mince,  sans  area  et  appartiennent  probablement  au  genre 
cucullella. 

Je  ne  trouve  pas  non  plus  de  preuves  suffisantes  pour  admettre 
l'existence  des  pétoncles  pendant  l'époque  jurassique  (^),  mais  les 
dépôts  de  l'époque  crétacée  en  ont  fourni  quelques  espèces  incon- 
testables. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  {*)  une  espèce  (P.  MarullensiSy  d'Orb.),  do  terrain 
néocomieDetune  du  gault  (P.  cUterruUus,  d'Orb.). 

NoDS  avons  ajoaté  une  espèce  de  ce  dernier  gisement,  le  P.  Huberianus, 
Pictet  et  Roux. 

Le  grès  vert  de  Blackdown ,  renferme  les  P.  sublœvis ,  Sow.,  et  um&otio- 
tu$,  id.  (^).  Le  P.  siAbpulvinatuSf  d'Archiac,  provient  du  tourtia  (^). 

Le  P.  subcqncentrkus,  Lamk,  caractérise  le  grès  vert  du  Mans  C). 

Les  P.  Requienianus,  d'Orb.,  et  Rmauxianus,  id.,  appartiennent  au  terrain 
turonien  d'Uchaux. 

Les  P.  Marottianus,  d*Orb.,  se  trouve  dans  les  craies  supérieures  de  Roy  an. 

Les  eépèces  d'Allemagne  sont  assez  nombreuses.  La  plus  anciennement 
connue  est  le  P.  lens,  Niisson  (P.  brevird^tris,  Reuss,  et  sublœvis,  id.),  des 
craies  supérieures  de  Suède,  de  Bohème  (^),  etc. 

Le  P.  obsoMus,  Goldfuss  {%  apppar tient  au  quader  inférieur  de  Kos- 
chits;  le  P.  sUMcBvis,  id.,  se  trouve  dans  les  craies  supérieures. 

M.  Reuss  en  a  fait  connaître  plusieurs  {^%  Il  en  compte  dix  espèces  en 
Bohème  dont  six  nouvelles.  Avant  lui,  M.  Roemer  en  avait  décrit  six  espèces 
dont  trois  nouvelles.  Il  y  a  à  déduire  quelques  limopsis. 

(<)  M.  Deshayes  leur  réunit  les  Stalagmium  et  les  Limopsis» 

(^  Voyez  Portlock,  Geol.  report,  pi.  34. 

(3)  Les  Pectunculus  obUmgus,  Sow. ,  et  mtntmus,  id.,  sont  des  Limopsis, 
Le  P.  DanmariensiSf  Buvignier,  Stat,  géoL  de  la  Meuse ,  pi.  16,  du  terrain 
portlandlen,  parait  une  nucule(?) 

(<)  PcUéofit.  fr.,  Ter.  créUy  t.  III,  p.  186;  Pictet  et  Roux,  MolU  des  grès 
verts  y  p.  467,  pi.  38. 

(5)  Min,  conch.,  pi.  472. 

(^)  D'Archiac,  Mém.  Soc,  géol^  2*  série,  t.  II,  p.  306. 

(')  D'Orbigny,  Pàléont.  fr,,  Terr,  crét, ,  t.  III,  pi.  306. 

(«)  Nilson,  Petr,  swc,  pi.  V,  flg.  4. 

(»)  Petr,  Germ,,  t.  II,  pi.  126. 

(»0)  BcBhm,  Kreid.y  t.  II,  p.  9,  pi.  35 et  44  ;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreideg.j 
p.  68. 
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Le  P.  caivusj  Saw.  {^),  se  trouve  à  GotaiL 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  plusieurs.  La  difficulté  de 
déterminer  les  pétoncles,  même  vivants ,  fait  que  Ton  a  souvent 
indiqué  des  espèces  comme  trouvées  dans  plusieurs  étages  ter- 
tiaires et  comme  vivant  encore  dans  la  Méditerranée  ou  les  mers 
de  l'Inde.  M.  Deshayes  et  d'autres  conchyliologistes  plus  exacts 
que  leurs  devanciers,  ont  relevé  de  nombreuses  erreurs  et  ont 
montré  que  malgré  les  catalogues,  la  loi  de  spécialité  des  fossiles 
s'appliquait  aux  pétoncles  dans  les  mêmes  limites  qu'aux  autres 
genres  convenablement  étudiés. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (')  ont  décrit  huit  espèeei  dei  environs  de  Paris, 
dont  il  faut  retrancher  le  P.  granuUUus,  qui  est  une  Limopso.  Le  P.  torébra- 
lularis,  Lamk,  provient  des  sables  inférieurs  du  département  de  FOise.  Le 
P.  depressus,  Desh.,  appartient  aux  sables  supérieurs  de  Valmondois.  Les 
autres  caractérisent  le  calcaire  grossier,  sauf  le  P.  angusHcottatus ^  Lamk, 
des  sables  de  F<mtainefolean  dont  nous  parierons  plus  bas. 

Il  faut,  suivant  M.  d'Orbigny  (^),  considérer  comme  distincte  Tespèce  de 
Cuise- la-Motte  [P.  pseudopulvinatus,  d*Orb.),  qu'on  avait  confondue  avec  le 
pulvimUus, 

Les  terrains  nummulitiques  {*)  renferment  quelques-unes  des  espèces  du 
bassin  de  Paris  et  en  outre  le  P.  striatissimusy  Bellardi,  et  plusieurs  espèces 
inédites. 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre  on  peut  citer  (^)  le  P.  PltunOeadiensiSt  Sow., 
de  l'argile  plastique  et  qoelqnesespèces  de  l'argile  de  Londres  (P.  bretHrostrym, 
Sow.,  decussatus,  id.,  deletus,  Brander,  Sow., etc.).  Le  P.  sealorts,  Sow., 
est  une  limopsts. 

Les  pétoncles  des  terrains  tertiaires  moyens  et  supérieurs  sont 
en  partie  imparfaitement  connus. 

Le  P.  angusUcostaluSyhmk  (^),  caractérise,  comme  je  l'ai  diiphisliiiut,  les 
terrains  miocènes  inférieurs  de  Versailles,  Fontainebleau,  etc. 

On  trouve  dans  les  mêmes  gisements  une  espèce  qui  a  été  confondiM  avec 

(^)  Trans.  geoL  Soc,,  2*  série,  t.  UI,  pi.  38. 
(2)  Coq.  foss.  Par,,  t.  I,  p.  219. 
(8)  Prodrome,  t.  II,  p.  325. 

{*)  D*Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  III,  p.  266;  BeUardi»  Mém.  Soc-  géol.^ 
t.  i,  pi.  2  (19). 
(^)  Sowerby»  mn.  eonch,,  ^.  27  et  472. 
(^)  Deshayes,  Description  des  Coq,  foss.  Par.f  1. 1,  pL  34,  fig.  20  et  21. 
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le  P.  ter^atularis  ;  le  P.  rhoniboideus ,  etc.  C*e8t  le  P.  ohovatus,  Lam., 
nommé  plus  tard  par  Philippi ,  P.  crassus  ('). 

M.  Nyst  (2)  cite  daus  le  système  tongrien  le  P.  lunulatus,  Nyst.  Il  indique 
dans  le  terrain  campinien  le  P.  pilosus,  var.,  qui  parait  différent  du  P.  ptlo' 
5tt$,  et  qui  est  nommé  par  d'Orbigny,  P.  subpilosus  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  9), 

M.  Dujardin  {^)  a  fait  connaître  quatre  espèces  des  faluna  de  la  Toaraine 
auxquelles  M.  Deshayes  dit  pouvoir  en  ajouter  trois. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  principalement  été  figurées  par  Goldfuss  {*), 
La  plus  répandue  est  le  P.  polyodonta^  Bronn  ;  mais  il  y  a  eu  de  nombreuses 
confusions  à  T égard  de  cette  espèce ,  comme  aussi  pour  plusieurs  de  celles 
qu'il  rapporte  aux  espèces  de  France  et  d'Angleterre. 

M.  Dubois  de  Montpéreui  (^)  a  décrit  plusieurs  espèces  de  Tolhynie  dont 
les  déterminations  sont  contestées. 

M.  Michelotti  (^}  compte  trois  espèces  dans  les  terrains  miocènes  du  Pié- 
mont, dont  une  nouvelle  (P.  cancellatus,  Mich.).  Le  P.  glycknerisei  lei'.pt- 
U)$us  passent  aoi  terrains  pliocènes  et  aux  mers  actuelles  ;  de  sorte  qne, 
suivant  M.  Sismonda,  les  dépôts  pliocènes  de  TAstésan,  renferment  en  tout 
sept  espèces  (P.  inflatus,  Broccbi,  insubricuSf  id,,undalv>s,  id.,  etc.). 

Le  crag  d'Angleterre  ne  renferme,  suivant  M.  Wood  (^J,  qu'une  seule 
espèce,  le  P.  glycimeriSy  Lin.,  à  laquelle  il  faut  réunir  toutes  celles  qui  ont 
été  décrites  sous  d'autres  noms  (P.  undatus,  Tnrton,  su&odliguu^,  Wood, 
variabilis,  Sowerby,  471,  etc.). 

Les  pétoncles  se  trouvent  aussi  dans  divers  terrains  de  rAmériqae  et  de 
l'Inde  (8j. 

M.  d'Orbiguy  a  décrit  le  P.  paytensis  des  terrains  tertiaires  de  rAmériqae 
méridionale.  Des  nombreuses  espèces  des  terrains  crétacés  et  tertiaires  de 
TAmérique  septentriSbale  ont  été  indiquées  par  MM.  Conrad  et  Say. 


(')  Deshayes  ,  Traité  élém.  conch. ,  t.  Il,  p.  328;  Philippi,  [Târt,  Vêrst., 
nordw.  Deviseh.,  p.  13. 

(2)  Coq.  etpol  foss.  B^,,  p.  247. 

(3)  Mém.  SoG.  géol.,  1837,  t.  II ,  p,  267. 

(*)  Petr,  GermanûB,  t.  II,  p.  160,  pi.  126  et  127;  Philippi,  PaUsonto- 
grapkica,  1. 1,  p.  57. 

(^)  Conch.  foss.  plat.  Wolh.  Pod.,  p.  64,  pi.  7.  Voyei  lea  rectifications 
propotées  par  M.  Deshayes ,  Bwtt.  Soc.  géol.  de  Ftw%ee ,  t.  U  et  YI ,  Traàé 
él^.  conch.,  p.  830  ;  Voyez  aussi  d'Orbigny,  Prodrome,  t«  lU,  p,  122. 

(6)  Desc.  foss.  mioc.  liai,  sept.,  p.  105. 

C)  Molluscafrom  the  crag,  PalwotU.  Soc.,  1850,  p.  65. 

{*)  D'Orbigny,  Voyage,  Paléontol.,  p.  129.  Voyes  aussi /oum.icod.  PhU., 
t.  IV,  VU  et  VIU,  American,  journ.  ofsc.,  t.  XXIII ,  etc. 
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Les  Stalagmium,  Conrad  {Myoparo,  Leach), 

sent  des  pétoncles  dont  la  facette  ligamentaire  est  réduite  à  la 
moitié  anale  et  n'est  par  conséquent  pas  marquée  de  chevrons, 
mais  seulement  de  sillons  parallèles. 

Oq  n'en  connaît  (^)  qu'une  seule  espèce ,  le  S,  margaritaceum,  Conrad 
(Myoparo  cosUUatus,  Lea),  des  terrains  tertiaires  inférieurs  des  États-Unis. 

M.  Nyst  (^]  rapporte  à  ce  genre  une  autre  espèce,  Stalagmium  Nysti,  du 
terrain  éocène  de  Belgique  qui  nous  parait  plus  voisine  des  nucules,  et  dont 
M.  d*Orbigny  a  fait  son  genre  NucimELLA. 

Les  LiMOPSis,  Sassi  P)  {Trigonocœlia,  Nyst  et  Galeotti,  Pectuncu- 
lina,  d'Orb.),  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  10  à  12, 

ont  de  grands  rapports  avec  les  pétoncles,  mais  le  ligament  n'est 
point  extérieur,  et  la  coquille  manque  en  conséquence  de  Tim- 
pression  triangulaire  située  sous  les  crochets.  Ce  ligament  est 
inséré  dans  une  fossette  deltoïde  creusée  dans  la  charnière  elle- 
même,  au-dessus  de  la  ligne  des  dents.  La  forme  générale  de  la 
coquille  est  orbiculaire  comme  celle  des  pétoncles,  quelquefois 
cependant  plus  oblongue  et  anguleuse.  Les  dents  de  la  charnière 
forment  un  arc  plus  ou  moins  marqué. 

M.  Deshayes  ne  sépare  pas  ce  genre  des  pétoncles,  M.  d'Orbi- 
gny  au  contraire  le  place  dans  la  famille  des  nuculides.  Il  le  con- 
sidère comme  un  lien  entre  cette  famille  et  celle  des  arches; 
il  est  une  preuve  de  la  convenance  de  les  réunir. 

Ces  mollusques  ont  appani  à  Tépoque  où  se  sont  déposés  les 
terrains  connus  sous  le  nom  de  grande  oolithe  et  se  sont  continués 
jusqu'à  nous  sans  être  jamais  très  nombreux. 

On  n'en  cite  en  particulier  qu'un  petit  nombre  de  l'époque 
jurassique. 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  Pectuncidus  oolUhicus,  Buvignier  {*)  de 
la  grande  oolithe  du  département  des  Ardennes,  espèce  retrouvée  par  M.  d'Ar- 
chiac  dans  Toolithe  de  Luc  et  par  MM.  Morris  et  Lycett  dans  la  grande  oolithe 

(1)  D'Orbigny,  Prodrome,  U  II,  p.  390. 

(2)  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.y  p.  238. 

(3)  Ces  trois  noms  désignent  exactement  les  mêmes  coquilles.  Celui  de 
Limopsis  date  de  1827,  celui  de  TrigonocœUa,  de  1835,  et  celui  de  Peclun- 
lina,  de  1843. 

(*)  StaU  min,  des  Ardennes,  pi.  4,  fig. 6  ;  d'Ârchiac,  Mém,  Soc,  gM.  de 
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d'Angleterre.  Ces  derniers  auteurs  coDsidèrent  avec  doute ,  comme  apparte- 
nant à  la  même  espèce  les  P.  ohlongus  et  mmimus,  Sow.,  472. 

Le  P.  Potschorœ,  Keyserl.  (^},  du  terrain  oifordien  de  Russie  est  aussi  une 
limopsis. 

Le  I.  corallensis ,  Buv.  ('),  provient  du  terrain  corallien  du  di^partement 
de  la  Meuse  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  10) . 

M.  d'Orbigny  (3}  ajoute  deui  espèces  inédites  de  Toolithe  inférieure  et  une 
dn  terrain  corallien. 

Les  espèces  sont  moins  nombreuses  encore  dans  les  terrains 
crétacés. 

M.  d'Orbigny  {*)  a  décrit  sons  le  nom  de  Pectunculina  Gwrangueri  et 
f^ompîanata,  deux  espèces  du  terrain  cénomanien  du  Mans. 

Le  P.  HoBtiinghausi,  Jos.  Muller  (^},  de  la  craie  supérieure  d'Aix-la-Cha- 
pelle est  aussi  une  limopsis. 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  Fépoque  tertiaire. 

M.  d'Orbigny  (^)  en  cite  deux  espèces  inédites  des  terrains  tertiaires  infé- 
rieurs de  Cuise-la-Motte. 

La  7.  stricUa,  Rouault  C)y  caractérise  le  terrain  nummulitique  de  Pau. 

Le  P,  granulatttë,  Lamk  (^),  du  calcaire  grossier  de  Paris  et  du  terrain 
éocène  de  Belgique  appartient  à  ce  genre,  ainsi  que  la  Nucula  deltoidea,  Lamk, 
qui  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  et  les  sables  supérieurs  de  Valmondois. 

Il  faut  ajouter  {9)  les  Trigonocœlia  auritoides,  Galeotti,  et  T.  limay  Nyst  et 
Galeotti,  des  dépôts  éocènes  de  la  Belgique  ;  les  T.  Goldfussi,  Nyst,  Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  11  (P.  auritus,  id.,  olim)  et  T.  scalaris,  Nyst,  du  terrain  ton- 
grien  du  même  pays;  et  les  T.  sublœvigata,  Nyst,  et  decussata,  id.,  du  terrain 
campinien  du  même  pays. 

Les  P.  minutus,  Philippi,  Goldf.,  modiolus,  Bon,  et  auritus,  Broechi, 
appartiennent  aussi  k  ce  genre  (^®).  Us  se  trouvent  dans  le  terrain  miocène  du 

France,  p.  374  ,  pi.  27 ,  fig.  6;  Morris  et  Lycett,  Moll,  from  the  gréait  ooU, 
Palœonl,  Soc,  1853,  p.  54. 

(»)  Petschora  Land,  p.  306,  pi.  17. 

(2)  Stat,  géol.  de  la  Meuse,  p.  20,  pi.  16. 

(^)  Prodrome,  t.  I,  p.  280  et  t.  II ,  p.  18. 

(*)  Pal,  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  183 ,  pi.  305. 

(5)  Monog.  Petref.  Aach.,  1. 1 ,  p.  18. 

(*)  Prodrome,  t.  II,  p.  325. 

(^)  Mém.  Soc,  géol.,  2!"  série,  t.  III,  p.  469. 

(8)  Deshayes,  Coq,  fàss,  Par.^  1. 1,  pi.  35  et  36. 

(•)  Nyst,  Coq,  et  pol,  foss.  Belg.,  p.  243,  pi.  18,  19  et  26. 

(*<>)  Philippi,  Enum,  moU.  Sic.,  1. 1,  p.  63,  pK  5;  Broechi,  Conch.  subap.y 
pi.  11. 
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PiémoDt.  Le  premier  passe  dans  le  pliocène  et  le  quaUmaire;  le  dernier  se 
retrouve  dans  le  crag.  (Atlas,  pK  LXXX,  fig.  12.) 

La  L,  pygnusa,  E.  Sism.  (M»  a  été  trouvée  dans  le  terrain  pliocène  d'Aiti. 

La  T.  insolita,  Sow.,  se  trouve  en  Patagonie  p). 

La  L  .œquiUUera  (Nucula  cequilateraf  Lea),  caractérise  les  terrains  miocènes 
de  Virginie  (3). 

Les  IsoARCA,  Munster,  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  13  et  U, 

ont  la  charnière  droite  ou  presque  droite  des  arches,  et  une  co- 
quille bombée,  treillissée  extérieurement,  à  crochets  contournés 
comme  les  isocardes,  tellement  que  quelques  espèces  dont  on  ne 
connaît  pas  la  charnière  restent  douteuses  entre  les  deux  genres. 
Elles  manquent  complètement  d'area  ligamentaire  externe. 

Je  crois  qu'on  peut  réunir  à  ce  genre  les  Mowolakca,  Lycelt. 

Les  isoarca  paraissent  spéciales  à  l'époque  jurassique  et  à  l'é- 
poque crétacée.  On  en  connaît  une  douzaine  d'espèces. 

Je  ne  crois  pas  qu  on  puisse  admettre  leur  existence  à  l'époque 
saliférienne. 

L7.  Stùtteriy  d*Orb.  {Nucula  Stotteri,  Klipstein) ,  découverte  à  Saint- 
Cassian  (^),  a  la  charnière  trop  arquée  pour  appartenir  k  ce  genre. 

On  en  a  cité  quelques-unes  de  l'époque  jurassique. 

L7.  Bajocensis,  d'Orb.  (^),  caractérise  Toolithe  inférieure  de  Normandie. 

LV.  decusscUa,  Munster,  a  été  trouvée  dans  le  Jura  blanc  (oifordien  ?  )  do 
Wlirtemberg.  Les  /.  speciosa,  id.,  et  teoMitaj  id.  {PectUHc,  teoMlus,  Goldf., 
Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  13),  appartiennent  aux  coucbes coralUennes  de  Ratis- 
bonne,  de  Kelhein  et  Natbeim  (^). 

Les  Isocardia  suhspiraia.  Munster,  tenera,  id.,  et  transversa^  id.,  appar- 
tiennent, suivant  M.  Philippi,  au  même  genre.  Elles  ont  aussi  été  trouvéei 
dans  le  calcaire  Jurassique.  La  première  provient  d'Heiligenstadt,  les  deux 
autres  de  Streitberg  (T). 

Elles  ne  sont  pas  abondantes  dans  les  dépôts  crétacés. 

M .  d'Orbigny  {^)  indique  deux  espèces  inédites  de  Tépoque  néocomieDDe. 

(<)  Sismonda,  Synopsis,  p.  15. 

(^j  Darwin,  South  America,  pi.  2. 

(3)  New  tert.  foss.,  pi.  34. 

(^)  Geol.  der  œsU.  Alpen,  p.  262,  pi.  17,  fig,  8. 

(5)  Prodrome,  t.  I,  p.  280. 

(8)  Munster,  Beitr.  zur  Peiref,,  t  VI,  p.  81,  pi.  «. 

(?)  Goktfuss,  Psir.  Germ.,  U  U,  p.  209,  pi.  140. 

(8)  Prodrome,  t.  U,  p.  79  et  106. 
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L7.  AgassixHf  Pictet  et  Boni  (*),  antreroifl  coofondue  avec  la  Ceromya 
crassicomis,  Ag. ,  caractérise  le  gault  des  eoTirons  de  Génère  (Atlas,  pi.  LXXX,  * 
fig.  14 

H.  d*Orbigny  (^  indiqae  ane  espèce  inédite  dans  le  gault  de  Clar  (/.  cos- 
taia,  d'Orb.). 

L7.  obesay  d'Orb.  {Nucula  obesa,  id.,  olim,  Isocardia  Orbignyana  ^  d'Ar- 
cbiac)  a  été  trouvée  dans  la  craie  cfaloritée  de  Rouen  et  dans  le  tourtia  de 
Belgique  (»). 

L7.  supmeretacea,  d'Orb.  (%  espèce  inédite,  a  été  découverte  dans  lei 
craies  supérieures  du  B«usset  (Var). 

Les  CucuLLELLA,  M' Coy,  —  Allas,  pi.  LXXX,  fig.  15  à  17, 

sont  de  petites  coquilles  paléozoïques  en  formes  d'arches  oa  de 
niicules  à  charnière  droite  ou  un  peu  arquée,  mais  jamais  coudée, 
sans  area.  La  coquille  est  mince  et  son  bord  n'est  pas  crénelé. 
L'impression  palléale  est  entière. 

M.  M' Coy  borne  ce  genre  aux  espèces  qui  ont  une  côte  interne 
dirigée  depuis  le  crochet  jusqu'au  bord  postérieur  de  l'impression 
musculaire  buccale.  Cette  c6te  laisse  un  sillon  sur  le  moule  (Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  15). 

Je  crois  devoir  leur  associer  la  majorité  des  espèces  de  l'époque 
silurienne  qui  ont  été  décrites  sous  les  noms  d'arca  et  de  pectun- 
culus,  lors  même  qu'elles  n'ont  pas  cette  côte  interne  (Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  16  et  1  ]).  Elles  me  semblent  ressembler  bien  plus 
à  leurs  contemporaines  qu'aux  arches  et  aux  pétoncles  actuels. 

Leur  coquille  mince,  sans  area,  mesemble  mettre  ce  fait  hors 
de  doute. 

On  peut  citer  surtout  (^)  les  Cuc  ta  {eJIa  antiqua,  Sow.,  M' Coy;  la  Ccoorcato 
Phill.,  M'Coy,IaC.  ovata,  Sow.,M*  Coy  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  15),  etc.,  qui  ap- 
partiennent aui  vraies  cucuUella. 

Les  Ârca  edmondiiformis  ^  M' Coy,  primitivay  PbUl. ,  suhœqualis,  M' Coy, 
sont  des  cucuUella  sans  c<)te  interne. 

Je  n*ai  également  point  d'hésitation  pour  sortir  du  genre  des  arcbes  et  de 
celui  des  pétoncles  les  espèces  décrites  par  M.  Portlock  [^)  sous  ces  dein 

(1)  Pictet  et  Bout,  MoU.  êes  grès  verts,  p.  466,  pi.  39. 

(2)  Prodrome  y  i.  II,  p.  138. 

(3)  D'Orbigny,  PaléonUfr.,  T&rr.  créU,  t.  III,  p.  180,  pi.  304;  d'Archiae, 
Mém.  Soc.  géoL^  2*  série,  t.  II,  pi.  15. 

(^)  Prodrome,  t.  II,  p.  243. 

(5;  M'  Coy,  British  palœoz.  foss.,  p.  283. 

(•>  Geoh  report,  p.  427,  pi.  34. 
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noms.  Ce  sont  pour  moi  des  cacullella.  Si  Tabseoce  de  la  côte  interne  parait 

•  devoir  les  en  séparer,  elles  devront  former  un  genre  nouveau.  M.  Portlock 

décrit  sept  espèces  d>rchcs  et  deux  pétoncles.  Nous  avons  figuré  dans  T Atlas, 

pi.  LXZX,  VArca  regularis,  Porll.,  fig.  16,  et  le  Pect.  Apjohni,  id.,  fig.  17. 

Il  est  probable  que  ce  genre  se  continue  dans  Tépoque  dévo- 
nienne,  mais  je  crois  qu'il  ne  s'étend  pas  jusqu'au  terrain  carbo- 
nifère; je  ne  saurais  cependant  pas  l'affirmer.  Je  fais  seulement 
remarquer  que  les  espèces  de  ce  terrain  les  mieux  connues  et  les 
mieux  figurées,  paraissent  avoir  beaucoup  plus  les  caractères  des 
véritables  arches  que  des  cucuUella. 

Un  nouvel  examen  sera  nécessaire  pour  résoudre  ces  questions 
de  détail. 

Les  NocoLES  (Nucula,  Lamk,  Polyodonta,  Megerle),  —  Atlas, 
pi.  LXXX,  fig.  18  à  20, 

ont  une  coquille  ovale,  allongée  ou  triangulaire,  inéquilatérale. 
La  charnière,  est  formée  de  petites  dents  disposées  en  deux  lignes, 
qui  se  réunissent  en  formant  un  angle  obtus,  dont  le  sommet,  qui 
est  sous  les  crochets,  présente  une  fossette  ovale  ou  transverse, 
située  dans  la  ligne  même  des  (Jenls.  Le  ligament  est  interne  et 
.placé  dans  cette  fossette.  Les  moules,  lorsqu'ils  sont  bien  conser- 
vés, se  distinguent  facilement  par  Timpression  angulaire  de  la 
charnière,  sur  laquelle  on  voit  quelquefois  les  traces  des  dents 
et  par  des  attaches  musculaires  très  détachées.  Le  bord  des  valves 
est  crénelé. 

Les  nucules  diffèrent  des  limopsis  par  leur  forme  plus  inéqui- 
latérale et  leur  fossette  dans  la  ligne  même  des  dents.  Elles  se 
distinguent  encore  mieux  des  arches  et  des  pétoncles  par  l'ab- 
sence d'impression  ligamentaire  externe. 

Les  nucules  ont  vécu  à  tous  les  âges  géologiques  et  forment 
une  longue  série  d'espèces  qui  se  ressemblent  beaucoup  par  les 
formes  et  qui  fournissent  une  preuve  à  ajouter  à  tant  d'autres 
contre  le  perfectionnement  graduel  et  les  modifications  de  l'orga- 
nisme. Elles  paraissent  aujourd'hui  au  maximum  de  leur  déve- 
loppement et  vivent  sous  toutes  les  latitudes. 

Je  crois,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  p.  534,  qu'il  faut  réunir 
aux  nucules  quelques  coquilles  associées  à  tort  aux  Lyrodesma, 
Conrad,  et  qui  ont  les  dents  des  arcacides  au  lieu  des  lignes 
rayonnantes  caractéristiques  de  ce  genre.  M.  d'Orbigny  les  asso- 
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cie  toutes  aux  leda  mais  il  est  probable  qu'elles  ont  l'impression 
palléale  entière  (Atlas,  pi.  LXXX,  fîg.  18). 

On  connaît  plusieurs  nucules  de  l'époque  primaire. 

Le  terrain  silurien  en  renferme  quelques-unes,  mais  peu  cer- 
taines. 

La  N.  lœvis,  Sow.  (^),  du  terrain  sUarien  inférieur  de  Llandeilo  n'est  connue 
qae  par  une  figure  bien  imparfai^te. 

LalV.  angUca,  d'Orb.  (ovalis,  Sow.,  non  Ziet.),  provient  du  terrain  silurien 
supérieur  (})  où  elle  se  trouve  avec  la  N,  îevata,  Hall,  et  le  NiACuUtes  poslstria- 
tus,  Emmons,  M'Coy. 

Il  faudrait  y  ajouter  (3)  le  Lyrodesma  pulchella,  Hall  (Atlas,  pi.  LXXX, 
fig.  18),  des  terrains  siluriens  inférieurs  des  États-Unis,  et  quelques  espèces 
des  mêmes  gisements,  décrites  imr  M.  Hall  sous  leur  véritable  nom  de  nucula. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  dévoniens,  mais  les  espè- 
ces sont  difficiles  à  distinguer  des  leda,  car  pour  la  plupart  on 
ne  connaît  pas  leur  impression  palléale  (*). 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  surtout  été  décrites  (^j  par  Goldfuss  (N.  gran- 
dœva,  Goldf.,  obesa,  id.,  fornicata,  id.,  ohsoleta,  id.,  prisca,  id.,  securifor- 
mis,  id.).  La  N,  solenoides  se  rapporterait  plutôt  aux  Cucullella. 

II  faut  y  ajouter  {^}  quelques  espèces  décrites  par  Roemer  {N.  Jugleri, 
Krachtœ,  eUiptica)  et  par  le  comte  de  Munster  (N.  Protêt), 

Parmi  les  espèces  d'Angleterre  on  peut  citer  les  N.  latissima,  Phillips , 
l'meata,  id.,  eiplicata,  id.  C).  M.  M*  Coy  (^)  indique,  outre  la  N,  Krachtœ, 
Roemer,  la  N,  puUaslriformis,  W  Coy. 

H.  M.  Rouault  (^)  en  a  décrit  quelques-unes  de  Bretagne. 

Les  terrains  carbonifères  en  renferment  plusieurs  (*®). 

0)  Murchison,  Silur.  System,  pi.  22,  fig.  1. 

P)  Mnrchison,  Silur,  System,  pi.  5,  fig.  8;  M*  Coy,  British  palœoz.  foss., 
p.  285. 

(»)  Pal.  of  New-York,  p.  302,  pi.  82;  le  L,  plana  reste  un  vrai  Lyro- 
desme. 

{*)  M.  d'Orbigny ,  Prodrome,  t.  1 ,  p.  T4 ,  en  transporte  plusieurs  dans  le 
genre  Leda. 

(fi)  Peiref,  Germ.,  t.  H,  p.  150,  pi.  124. 

(6)  Roemer,  Harzgébirge,  p.  23,  pi.  6;  Munster,  BeUr.  zurPetref,,  t.  III, 
p.  54,  pi.  il. 

p)  Palœoz.  foss.,  pL  18  et  58. 

(8)  BriUsh  palœoz.  foss.,  p.  397. 

(d)  Bull,  Soc,  géol.,  2'  série,  1851,  t.  VIII,  p.  388.  Il  en  cite  aussi  une 
(p.  366)  du  terrain  silurien. 

(10)  On  peut  faire  la  même  remarque  que  nous  avons  faite  plus  haut  sur  la 
difficulté  d'en  séparer  les  leda.  Voyez  d'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  129. 
m.  36 
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Elles  ont  sartout  été  troaTées  en  Angleterre  et  ont  été  décrites  (*J  par 
Sowerby  (N,  accipiens,  acuta,  œqualiSy  Bowerbankii,  palmœ)  ;  Phillips  (iV.  eu- 
neata,  luciniformis,  undulata);  Portlock  {N,  îœvirostrum)  ;  M'  Coy  (JY.  cyUn- 
drica,  etc.).  Il  y  a  des  doubles  emplois  et  quelques  espèces  à  passer  dans 
d'autres  genres. 

Le  N.  cardiiformis,  Eichwald,  provient  de  Russie  p). 

L'étage  permien  n'en  a  fourni  que  trois. 

La  N.  Wymmensis^  Keyserl.  {\  provient  de  la  Russie  septentrioDale. 

La  N.  Tateiana,  King  (^),  a  été  découverte  en  Angleterre. 

Je  crois  devoir  réunir  à  ce  genre,  la  Leda  Vintif  King  [Nucula  spcluticam, 
Geinitz),  d'Angleterre  et  d'Allemagne  :  la  description  parle  d'un  très  petit 
sinus  ;  la  flgure  montre  une  impression  palléale  parfaitement  entière  (^). 

Elles  augmentent  de  nombre  dans  l'époque  triasîque. 

Goldfuss  (^)  a  figuré  sept  espèces  du  mnschelkalk  :  la  Nucula  Gotdfussii, 
Alberti;  la  N,  excavata,  Goldfnss  ;  la  N,  cuneaia.  Munster;  la  N,  gregaria, 
Munster;  la  iV.  eUipticaf  Goldf.  [Munsteri,  id.);  la  N.  fp^ciosa,  Miinster^et 
la  iV.  incrassata^  id.  Cette  dernière  est  une  cypricarde  pour  M.  d'Qrbigny. 

Les  espèces  de  Saint-Gassian  ont  été  décrites  C)  par  le  comte  de  M«BStery 
et  M.  Klipstein.  On  en  connaît  une  dizaine  d'espèces. 

Le  lias  n'en  contient  pas  une  grande  quantité. 

La  plus  oommmie  est  la  N.  Hcmmêrij  Defranee,  répandue  en  Allemagne  et 
en  France  (*)  (Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  19).  Cette  espèce  est  très  roislne  des 
N.  Hausmanniy  Rocmer,  Icfngata,  Munster^  ovaJù,  Zieten,  non  Goldf.  [Zieteni, 
Desh.),  ovali&,  Goldf.,  non  Zieten  »  pectinata,  Zieten ,  etc.  QaelqiKS  «meurs 
proposent  de  les  réunir  en  une  seule. 

Il  faut  ajouter  la  N.  triquetra,  Goldf.  {trigonay  Milnster»  mAgMxmy 
Roemer) ,  la  iV.  cordala^  Goldf.,  et  quelques  espèces  inédites  indiqttées  par 
M.  d'Orbigny. 

(1)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc,  2»  série,  t.  V,  pi.  39  et  pi.  475;  Pbîllipc, 
Geoj,  of  YorkUk,  ;  Portloek  ,  Geol.  rtport,  pL  36;  M' Coy,  Synopsis  of  hr€^ 
landy  pi.  11. 

(2)  Murchison,  Keys.  etVern.,  Ptdéomt.  de  laRustiê,  pi.  20,  fig«  9. 

(3)  PeischaraLand,  p.  261»  pL  14,  fig.  4. 

[*)  Permian  fossils  (Palœonl.  Society ,  1848,  p.  175). 

(«)  King,  Permian  foss,  (Palœont.  Society,  pL  15,  fig.  31-22). 

(6)  Petr.  Gerw.,  t.  III,  p.  152,  pi.  124. 

(')Miinsler,  Beitr.  xur  Petref.,  t.  IV,  pi.  8;  Klipstein,  Geoi.derœst» 
Alpen,  pi.  17.  Voyez  pour  les  rectifications  à  faire,  Deslwyes,  Traiié  éiém. 
Qonch.,  t.  II,  p.  297, 

i?)  Goldluss»  Petr.  Germ.,  U  H,  pi.  125,  fig.  17. 
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Elles  sont  moins  nombreuses  encore  dans  loolithe  inférieure  et 
la  grande  oolithe. 

U  iV.  cordiformis,  De»h.  (N.yèUclêuSf  Desb.)  caractériie  Poolithe  infé- 
rieure de  Bayeu  (^). 

La  N.  eratOt  d'Orb.  (iV.  variabilis,  Phill.,  dod  Sow.,  non  Zieten),  a  été  troa- 
Téedangroolithe  inférieure  de  Aalen  (>). 

LaiV.  variabiHs,  Sow.,  et  la  N,  WàlUmi.Uomê  et  Lycett  (S),  proviennent 
de  la  grande  oolithe  d*Ang1eterre.  La  première  se  retrouve  en  France  et  en 
Allemagne. 

Les  antres  espèces  citées  sont  ponr  la  plupart  des  leda. 

Les  dépôts  kellowiens  et  oxfordiens  en  ont  fourni  plusieurs, 
mais  elles  sont  mal  connues. 

On  cite  la  N.  cuneiformis^  Sow.  (*),  trouvée  dans  l'Inde,  à  3000  mètres 
d'élévation  ! 

LaiV.  cœcilia,  d'Orb.  [pectinata,  Zieten?},  provient  du  terrain  kellowicn 
de  France  et  d'Allemagne  (*). 

La  N.  elliptica,  Phillips  {^),  a  été  découverte  dans  Tétage  oifordien  d'An- 
gleterre. 

La  N,  rhombodeSf  Reiser).  (^),  provient  du  terrain  oifordien  de  Russie. 

La  iV.  intermedia,  Munster  {^},  appartient  au  terrain  oifordien  du  Lindner- 
berg. 

Il  faut  ajouter  sept  espèces  inédites  citées  par  M.  d'Orbigny  ('),  dont  quatfe 
du  keliowien  et  trois  de  Toifordien. 

Les  nucules  paraissent  très  rares  dans  le  terrain  corallien  et 
dans  les  étages  supérieurs  de  Tépoque  jurassique. 

M.  «f  Ofbigny  (^  indique  une  espèce  inédite  dans  le  corallien  de  la  KochelU 
et  une  dans  le  terrain  kimméridgien. 


(>)  DealMyes,  TraUééUvn.  cxmeh.,  t.  II,  p.  299;  t>eBk>Dgcbafflpi,  Mém.  Soc^ 
Lin.  Calvados^  1837,  p.  71. 

P)Pro<lrom«,  t.  I,p.  2g0. 

(3)  Sowerby,  Min.  conch.^  pi.  475  ;  Morris  et  Lycett,  MolU  fromike  great 
ool.  {PakKmt.  Soc.,  1853,  p.  51,  pi.  5,  fig.  13  et  14). 

(<)  Trans.  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  V,  p.  328,  pi.  22. 

(»)  Proêrùmê,  t.  î  ,  p.  339  ;  Zielen,  Pétrif.  du  Wurtemberg^  pi.  57,  fig.  8. 

(«)  Geol.  of  Yorksh.,  p.  109,  pi.  5. 

(7)  Peteehora  Land^  pi.  17. 

I»)  Ro«nier,  Nordéeutsch.  Oolgeb.,  p.  101,  p».  6,  fig.  17 * 

(9)  Prodrome,  1. 1 ,  p.  339  et  867. 

(«<>)  Prodrome,  t.  II ,  p.  18  et  52. 


Digitized  by 


Google 


564  ACÉPHALES   OnTHOGONQUES. 

La/V.  MenMy  Boemer  (^),  appartient  au  terrain  portlandicn  de  Wcnd- 
bausen. 

Ces  mollasques  se  continuent  dans  les  dép6(s  crétacés. 
On  en  trouve  dans  les  terrains  néocomien  et  apticn. 

Lc8.V.  planalay  Desh.  (oblusa^  d'Orb.,  non  Sov.),  slmplex,  Desh.^ei Coi-nue. 
Uana,  d'Ocb,  (impressa^  dOrb.,  non  Sow.)(*),  caractérisent  le  néocomien  de 
France. 

Les  N.  antiquala,  Sow.,  impressa,  id.,  et  subobtma,  d'Orb.  {mhrecw\)a, 
Phillips),  appartiennent  au  lower  greensand  et  à  l*argile  de  Speeton  (3). 

La  lY.  suhlrigona,  Rocmcr  {%  provient  du  hils  d'Allemagne. 

Le  gault  en  a  fourni  plusieurs. 

Les  A',  bivirgata,  Sow.,  pedinata,  id.,  etoi;a/a,  Mantcll,  ont  été  décou- 
vertes dans  le  gault  d'Angleterre  [^)  et  retrouvées  en  France.  Il  faut  leur 
ajouter  ('')  les  iV.  aitcnjw,  d'Orb.,  arduennensis,\d.,  et  omatismm,  id., 
décrites  par  M.  d'Orbigny,  ainsi  que  quatre  espèces  du  gault  des  environs 
de  Genève  que  j'ai  décrites  avec  M.  Roux  (N.  Neckcriana,  Atlas,  pi.  LXXX, 
fig.  20,  gurgilU,  Timotheana  et  Carlhusiœ).  J'y  ajoute  aussi  la  Icda  Vi- 
brayeana,  d'Orb  ,  qui  a  certainement  une  impression  palléale  entière. 

Les  craies  chloritces  et  les  craies  supérieures  sont  assez  riches 
en  nucules. 

Sowerby  a  fait  connaître  C)  quelques  espèces  de  Blackdown  (lY.  oblusa^ 
Sow.,  apiculata^  id.). 

La  lY.  Renauxiana  (»},  d'Orb.,  parait  caractériser  le  terrain  turoniend'U- 
chaux,  si  toutefois  il  n'y  a  pas  erreur  dans  la  synonymie. 

La  N.  concinnay  Sowerby  (»),  appartient  au  terrain  créUcéde  Gosau. 


(1)  Norddeutsh.  Ool,  p.  98.  pi.  6. 

(2)  Deshayes  iu  Leymerie,  Jtfém.  Soc.géoL,  1842,  t.  V;  d^Orbigny,  Paléont, 
fr.y  Terr,  crdt.,  t.  III,  pi.  300. 

(3)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  475 ;  Phillips,  Geol.  ofYorksK,  pi.  2,  fig.  H. 
{*)  Norddeutsch,  Kreidegeb.,  p.  68,  pi.  8. 

(5)  Sowerby,  Tr ans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  il  et  Mm.  conch., 
pi.  192;  Mantell,  Geol.  ofSussex,  pi.  19,  fig.  8. 

(«)  D'Orbigny,  Paléont.  fr.,  Terr.  crét ,  t.  IU»  pi.  301  et  302,  Pictet  el 
Roux,  Mollusques  des  grès  verls,  p.  469,  pi.  39. 

C)  In  Fitton,  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV,  pi.  i7,  fig.  10  et  11. 

(8)  D'Orb.,  Paléont.  franc.,  Terr.  et  et.,  t.  III,  p.  179,  pi.  304.  M.  Deshayes 
a  déjà  fait  remarquer  que  cette  espèce  figure  deux  fois  dans  le  Prodrome. 

(»;  Trans.  geol.  Soc.,  2«  série,  t.  III,  pi.  38. 
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La  N,  tenera,  MQller,  non  Wood  (xY.  vox,  Philippi)  (V \  a  été  trouvée  k 
Àix-la-Cbapellc. 

Les  espèces  d'Allemagne  sont  nombreuses.  Elles  ont  été  décrites  (^j  par 
Guldfass,  de  Buch,  et  surtout  par  M.  Reuss,  qui  en  compte  douze  espèces, 
dont  cinq  nouvel  les  (Il  faut  en  déduire  des  leda.) 

Elles  sont  abondantes  dans  les  terrains  terliaires. 

M.  Deshayes  (3)  a  décrit  six  espèces  des  environs  de  Paris,  dont,  il  faut 
retrancher  la  N,  deltoidea  qui  est  une  Limopsis,  la  N,  slriala^  qui  est  une 
Leda,  et  la  N.  mliam,  qui,  comme  ce  savant  conchyliologiste  Tavait  annoncé 
déjà,  doit  former  un  genre  nouveau,  et  est  devenu  le  type'des  NucuUna. 

La  N,  fragiliSf  Desh.,  caractérise  les  sables  inférieurs  de  Cuisc-la-Motte, 
qaî  renferment  en  outre  la  N.  Levesquei,  d'Orhigny  ('),  confondue  à  tort  avec 
la  N.  margaritaceay  id.,  et  avec  l'espèce  du  calcaire  grossier. 

La  /V.  ovata,  Desb.,  non  Mantell  [suhovala,  d*Orb.)i  appartient  au  calcaire 
grossier. 

Le  N,  similis,  Sow.  (^j  {margarlKiceat  Lamk,  non  Lin.),  se  trouve  dans 
Targile  de  Londres,  dans  le  calcaire  grossier  du  bassin  de  Paris  et  dans  les 
sables  supérieurs  de  Valmondois  (Atlas,  pi.  LXXX,  ûg.  21). 

Les  dépôts  nummulitiques  (<>j  renferment  quelques-unes  des  espèces  précé- 
dentes. On  peut  citer,  en  outre,  la  N.  baboensis,  J.  de  C.  Sow.,  de  Tlnde,  et 
la  iV«  siibmargarUaceat  A.  Rouault,  de  Pau. 

Parmi  les  espèces  de  Targile  de  Londres,  qui  ne  sont  pas  des  leda,  on  peut 
citer  C)  la  N,  minima,  Sow.,  laiV.  trigona,  id.,  etc. 

La  iV.  lunulata,  Nyst  (<),  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  éocènesde  Belgique. 

Elles  se  continuent  dans  les  étages  miocène  et  pliocène. 

M.  Nyst  (^)  a  décrit  quatre  espèces  nouvelles  du  terrain  tongrien  de  Bel- 
gique et  la  iV.  Haesendonckii,  du  crag  du  même  pays. 
U  N,  podoUca,  Dubois  (^®),  provient  de  Yolhynie. 


(>)  Monog.  Petr.  Aach,y  I,  17,  pi.  2. 

(*)  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  lÙ,  pi.  1 25 ;  Reuss,  Boélm,  Kreidef,  t.  Il,  p.  n. 

(3)  Coq.  fos.  Par,,  t.  I,  p.  230. 

{*)  Prodrome,  t.  II,  p.  325. 

(^)irm.  concft.,pL  192. 

(6)  D'Archiac,  Hist,  desprogrès,  t.  III,  p.  266,  et  Mém,  Soc.  géoL^  2* série, 

t.  m. 

C)  ma,conch.y  pi.  19  2. 

(8)  Coq.  et  pol.  foss,  Belg,,  p.  231 ,  pi.  181 

(9j  Id.  Id. 

(ïO)  Canch.  foss,  plat.  Volh.  Pod.y  p.  67. 
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Lesespècei  de  Piémont  ontétéétadiéespar  MM.  Mfchelotti,  Si8monda,etc.  (^). 
Le  terrain  miocène  renferme  les  N.  placentina,  Lamk,  et  sulcata,  Bronn.  La 
première  ae  retronye  dans  le  terrain  pliocène  avec  la  N,  nucleus.  Lin.  [mar- 
garitaceaf  Lamk),  vivante^  etc. 

Le  crag  d'Angleterre  en  renferme,  saivant  M.  Wood  (^,  cinq  espères,  dont 
trois  n'existent  plus  :  ce  sont  la  N.  lœvigata,  Sowerby,  la  N,  Cobboldiœf  id., 
et  la  IV.  irigonulai  Wood. 

Goldfnss  (3)  et  M.  Philippiont  décrit  quelques  espèces  des  terrains  éocènes, 
miocènes  et  pliocènes  d'Allemagne  ;  mais  la  plupart  sont  des  leda.  On  peat 
placer  dans  les  nncules  la  N.  compta,  Goldf.,  la  N,  lœvigataf  id.,  non  Sow. 
{N,peregrina,  Desh.),  la  N.  Dechenii,  Phil.,  de  Westeregein,  la  N,  subglo- 
hosa,  id.,  du  Mecklembourg  ;  la  N.  compressa,  id.,  etc. 

Les  nucules  se  trouvent  aussi  en  Amérique  (*). 

Les  NocoLiNES  [NucuUna,  d'Orb.),  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  22, 

se  distinguent  des  nucules  par  leurs  dents  sur  une  seule  série,  ne 
formant  pas  d'angle  et  moins  régulièrement  placées,  par  une  dent 
latérale  anale  et  par  leur  ligament  placé  sous  le  crochet.  Il  faut 
leur  réunir  les  Plbdrodon,  Wood,  et  les  Ndcinblu,  id. 

Ce  genre,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  a  été  établi  sur  la  Nucula  mUiaris, 
Desb.,  des  tertiaires  éocènes  des  environs  de  Paris.  C'est  l'espèce  figurée 
dans  l'atlas.  M.  Wood  considère  avec  doute,  comme  lui  étant  identique,  soo 
PleuroOon  ovalis  du  crag  d'Angleterre  (*). 

Les  NocuNBLLA,  d'Orb.^  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  23  et  24, 

diffèrent  des  nucules  par  leur  fossette  ligamentaire  qui  n'est  pas 
en  forme  de  cuilleron  et  qui  est  treillissée. 

(^)  Michelotti,  Descr,  foss,  mioc.  Ital,  sepi,y  p.  10?  ;  Sismonda,  SywjpsiSy 
p.  15. 

(2)  Molluscafrom  the  crag  {Palœont,  Soc.,  1850,  p.  81,  pi.  10);  Sowcrby, 
Min,  conch,,  pi.  180  et  192. 

(»)  Petref.  Germ,,  t.  II,  pi.  125;  Philippi,  Palœontogr.,  I,  p.  52,  pi.  8. 

{*)  La  N.  incerta,  d'Orb.  (Voyage,  Pal,  p.  85),  a  été  trouvée  dans  les  ter- 
rains crétacés  de  l'Amérique  méridionale.  Les  terrains  tertiaires  du  même 
continent  renferment  la  iV.XarflfiWteri»,  d'Orbigny  (id.,p.  128),  et  les  terrains 
quaternaires  deux  autres^  indiquées  p.  162. 

Les  terrains  tertiaires  de  l'Amérique  septentrionale  en  contiennent  aussi. 
Voyez  Huot,  GéoL,  t.  I,  p.  764  ;  Say,  Journ.  Acad,  PAil.,  p.  141  ;  Amer. 
Journ.  se,  t.  XXIII,  p.  339;  Lea,  Desc.  new  foss.  terL,  etc. 

(«)  Desbayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  I,  p.  235;  d'Orbigny,  Cours  élém,de 
paléont.f  p.  66;  Wood,  MoU.  from  the  crag  (Pah  SOc,,  i850,  p.  *!2), 
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Le  type  da  genre  est  la  N.  Nysiii^  d'Orb.,  rapportée  par  MM.  Nyst  et  Ga> 
ieotti  au  genre  Stalagmium.  Elle  provient  du  terrain  éocène  de  Belgique  (i). 
Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  23. 

Il  faut  y  ajouter  une  espèce  très  remarquable  du  terrain  nummulitique  de 
Biarritz  (^  décrite  par  M.  d'Archiac  sons  le  nom  de  Stalagmium  aviculoides. 
Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  24. 

Les  Leda,  Schumacher,  —  Atlas,  pi.  LXXX,  fig.  25  et  26, 

ont  une  charnière  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  nucules;  mais 
leur  coquille  est  rostrée  du  côté  anal  et  n'est  pas  nacrée.  Leur  im- 
pression palléale  présente  un  sinus  étroit  et  peu  profond. 

Ces  coquilles  ont  été  désignées  aussi  sous  les  noms  de  Lembulus, 
Leach,  Dacryomya,  Agassiz,  Yoldia,  MôUer  (^). 

Les  rapports  de  ces  mollusques  ont  été  contestés.  M.  d'Orbi- 
gny,  attachant  une  importance  très  grande  à  la  sinuosité  palléale, 
en  a  fait  une  famille  intermédiaire  entre  les  tellines  et  les  venus. 
Les  caractères  de  Tanimal  ne  justifient  guère  cette  manière  de 
voir,  car  les  siphons  n'ont,  malgré  la  sinuosité  palléale,  qu'un  in- 
complet développement.  Le  siphon  branchial  est  seulement  simulé 
par  deux  gouttières  du  manteau  et  n'interrompt  pas  la  disjonction 
des  lobes  de  cet  organe.  Le  siphon  anal  est  très  grêle  et  formé  par 
la  soudure  d'une  valvule  palléale.  11  y  a  donc  la  une  de  ces  ex- 
ceptions (*)  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  ces  faits  anatomiques 
ôtent  de  la  valeur  à  la  sinuosité  palléale  qui  n'est  importante  que 
lorsqu'elle  est  la  preuve  de  siphons  développés.  On  ne  peut  pas 
se  refuser  à  constater  les  très  grands  rapports  qui  existent  entre 
les  leda  et  les  nucula  et  il  vaut  mieux  les  laisser  dans  la  même 
famille, 

(*)  D'Orbigny,  Cours  élém.  de  paléont.y  p.  66,  et  Prodrome ,1.  II,  p.  389; 
Nyst.,  Coq.  et  pot  foss.  Belg,,  p.  238,  pi.  18,  fig.  6. 

(2)  Mém.  Soc.  géol,  2«^  série,  t.  ïll,  p.  432,  pi.  12,  fig.  11. 

(5)  Ce  dernier  nom  a,  par^erreur,  été  écrit  Moldia  (Gray). 

(')  Ici  l'etception  consiste  dans  la  nécessité  de  placer  une  coquille  sinupaN 
léale  dans  la  série  des  intégropalléales.  On  pourrait,  à  la  première  vue,  en 
tirer  ane  objection  contre  la  valeur  de  ces  deux  ordres  ;  mais  il  faut  remar- 
quer aussi  qu'il  y  a  bien  des  autres  groupes  zoologiques  dans  lesquels  on 
peut  citer  des  exceptions  du  même  genre.  Ainsi  il  y  a  des  quadrumanes  sans 
ponce,  des  poissons  sans  cœur,  etc.  L'objection,  à  mon  sens,  porterait  sur  te 
mot  plutôt  que  sur  le  fondj  et  peut-être  vaudrait-il  mieux,  en  effet,  donner 
d'autres  noms  à  ces  ordres,  qui  ont  par  enx-mémes  une  valeur  réelle. 
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Cette  manière  de  voir  est  d'autant  plus  acceptable  en  paléonto- 
logie qu  il  est  souvent  impossible  de  distinguer  les  leda  elles  nncula. 
Quelques  espèces  telles  que  la  N.  Vibrayeana,  d'Orb.,  etc.,  ont 
été  placées  dans  le  premier  de  ces  genres  et  appartiennent  cepen- 
dant au  second  par  leur  impression  palléale  simple.  On  n'a  pu  pour 
bien  des  espèces  se  décider  que  sur  la  forme  extérieure,  souvent 
trompeuse,  et  Ton  a  réparti  les  espèces  d'après  une  ressemblance 
insuffisante  avec  les  vivantes.  Il  y  a  donc  de  grands  doutes  dans 
Ténumération  que  Ion  peut  essayer  des  espèces  fossiles  de  ces 
deux  genres. 

Je  ne  puis  pas  avec  M.  Deshayes  réunir  aux  leda  les  Orthonota, 
car  ces  coquilles  paléozoïques  ont  une  impression  palléale  entière. 

Ce  genre,  ainsi  limité,  a  vécu  dans  plusieurs  époques  géologi- 
ques et  se  continue  dans  nos  mers  (^). 

Je  considère  toutefois  son  existence  pendant  l'époque  primaire 
comme  très  douteuse.  M.  d'Orbigny  en  cite  quelques-unes  ;  mais 
M.  M' Coy  place  la  N.  levata,  Hall,  dans  les  vraies  nucules,  et  j'ai 
dit  plus  haut  que  j'avais  la  même  opinion  des  lyrodesma. 

Les  espèces  nombreuses  que  l'on  a  citées  k  l'époque  dévonienne 
sont  pour  moi  singulièrement  douteuses.  La  sinuosité  palléale 
n'est  figurée  à  ma  connaissance  chez  aucune ,  et  je  les  ai  placées 
provisoirement  dans  le  genre  nucula. 

Je  puis  dire  la  même  chose  des  nucula  des  époques  carbonifère 
et  permienne. 

M.  frOrbigny  a  transporté  dans  les  leda  presque  toutes  les  nucula  de 
M.  M'Coy,  la  N.  cîaviformiSy  Sow.,  et  la  iV.  hrevirostris^  Phillips.  Je  recon- 
nais que  plusieurs  sont  rostrées  ;  mais  je  n*en  ai  eu  aucune  preuve  tirée  des 
caractères  internes  qui  justifie  suffisamment  cette  opinion.  Elle  a,  du  reste, 
aussi  pour  elle  Tautorité  de  M.  Deshayes. 

J*ai  des  doutes  analogues  sur  les  Nucula  kasanensiSt  d'Orb.,  et  parunculuSy 
id.  (^),  du  terrain  permien  de  Russie. 

Je  ne  suis  pas  beaucoup  plus  convaincu  qu'elles  aient  vécu  à 
l'époque  triasique. 


(1)  M.  Deshayes  en  compte  128  espèces,  en  y  comprenant  les  Orthonota,  et 
M.  d'Orbiguy  119. 

(2)  Murchison,  Vern.  et  Keys.,  Pal  de  la  Russie^  pL  19,  fig.  It;  Keyser- 
ling,  Petschora  Land,  pi.  14,  fig.  3. 
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Les  Leda  speciosa  et  eaccavata,  d'Orb.  {Nucula,  Munster),  du  muscheikalk, 
ne  sont  point  connues  par  leur  impression  palléale  (i).  La  dernière  ressemble 
tout  à  fait,  dans  sa  forme,  à  notre  .V.  Neckeriana,  Pictet  et  Roux,  du  gault, 
qai  est  une  nucnle  incontestable. 

Je  n*ai  aucun  motif  ni  pour  appuyer  ni  pour  contester  Popinion  de  M.  d*Or~ 
bigny,  qui  attribue  aux  leda  sept  espèces  de  Saint-Cassian,  décrites  (^)  par  le 
comte  de  Munster  et  par  M.  Rlipstein,  sous  le  nom  de  Nucula, 

Les  espèces  du  lias  se  rapprochent  davantage  des  formes  des 
leda  vivantes  et  Ton  peut  avec  plus  de  probabilité  les  associer  à 
ce  genre.  Je  dois  toutefois  prévenir  que  je  n'ai  aucune  confiance  à 
cet  égard  pour  toutes  les  espèces  dont  on  ne  connatt  pas  Tini* 
pression  palléale. 

Les  plus  connues  (3)  sont  la  I.  rostraliSy  d'Orb.  (.V.  rostrcUis,  Lamk.,  xV. 
cÎQviformiSt  Sow.),  du  lias  supérieur;  la  L,  mucronalis^  Desh.  (IV.  mucro- 
nataf  Goldf.,  guUay  Munst.,  L.  Diana,  d'Orb.),  du  même  gisement;  la  iV. 
tubovalis  {Nucula),  Goldfuss,  du  lias  moyen;  la  iV.  ovum  {N.  complanata, 
Phillips,  inflata,  Zieten),  du  lias  supérieur  de  France,  d* Allemagne.  d'Angle- 
terre, etc. 

Il  faut  ajouter  la  N,  acuminata,  de  Bucb,  in  Goldf.,  du  lias  moyen;  la  JV. 
Zieteni,  d'Orb.  {amygdaloides,  Zieten,  non  Sow.);  quelques  espèces  confon- 
dues par  Goldfuss  avec  les  espèces  anglaises,  et  des  espèces  inédiles  déerites 
par  M.  d'Orbigny. 

Ce  genre  paraît  se  continuer  dans  les  terrains  jurassiques  pro- 
prement dits. 

Une  des  plus  connues  est  la  Leda  {Nucula)  lacryma,  Sow.,  476,  de  la 
grande  oolithe  d'Angleterre  et  de  France.  Diverses  espèces  ont  été  confondues 
avec  elle.  La  N.  lacryma,  Phillips,  de  Toolithe  inférieure  devient  la  Z.  an- 
glica^  d'Orb.;  laiV.  lacryma^  Goldf.,  de  l'oolithe  inférieure  d'Allemagne,  est 
la  L.  Acasta,  d'Orb. 

U  faut  ajouter  aux  espèces  anglaises  la  iV.  axiniformiSy  Phillips,  de  l'oo- 
lithe inférieure;  la  N.  mucronata,  Sow.,  476,  de  la  grande  oolithe;  la 
A^.  nuda,  Young  and  Bird,  et  la  L.  Phillipsii,  Morris,  de  l'oxford  clay  de 
Trowbridge  (*). 

On  trouvera  dans  le  Prodrome  de  M.  d'Orbigny  l'indication  de  plusieurs 

(J)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  III,  pi.  124,  fig.  10  et  14. 

(2)  Munster,  BeUr.  zur  Petref ,  t.  IV,  pi.  8;  Rlipstein,  Geol.  der  œstl.  Al- 
petty  pi.  17. 

(3)  Voyez,  pour  toutes  ces  espèces  du  lias,  Deshayes,  Traité  élém,  conch., 
t.  II,  p.  278;  d'Orbigny,  Prodrome;  Goldfuss,  Petr,  Germ,,  t.  Il,  pi.  125  ; 
Sowerby,  Jtfm.  conch.,  pi.  476  ;  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtenib.,  pi.  57,  etc. 

(*)  Quart,  Joum.  geol.  Soc,,  1850,  t.  VI,  p.  318. 
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espèces  décrites  par  les  aatears  allemands  et  transportées  dans  le  genre  leda. 
Le  même  auteur  a  indiqué  un  grand  nombre  d'espèces  inédites. 

Les  ieda  ont  aassi  été  trouvées  dans  les  dépôts  de  l'époque 
crétacée;  mais  je  fais  la  même  réserve  que  pour  les  précédentes. 

M.  d'Orbigny  (<)  indique  la  X.  scapha^  dans  le  terrain  néocomien  de 
France  et  d'Amérique. 

La  Z.  lingulcUa,  d'Orb.  [N.  spcahuUtta,  Forbes),  caractérise  le  terrain  aptlen 
de  France  et  le  lower  greensaud  {^). 

M.  d'Orbigny  transporte  dans  le  genre  leda  la  N.  undulala,  Sow.,  554,  du 
ganlt  de  Folkstone  et  quatre  espèces  du  gault  de  France  quMl  avait  lui-même 
décrites  sous  le  nom  de  nucula  (3).  J'ai  déjà  dit  que  Tune  d'elles  an  moins, 
la  N.  Vibrayeana,  a  l'impression  palléale  entière. 

Les  N,  angulata^  Sow.,  et  porrecta^  id.  ('},  de  Blackdown,  sont  aussi  des 
leda  pour  M.  d'Orbigny. 

Le  même  auteur  (^]  transporte  également  dans  ce  genre  un  grand  nombre 
des  nncules  décrites  par  Goldfass  et  par  MM.  Reuss  et  Jos.  MûUer. 

Les  ieda  ne  sont  pas  très  abondantes  dans  les  terrains  ter- 
tiaires. 
On  en  connaît  une  dizaine  de  Tépoque  éocène. 

On  doit  rapporter  à  ce  genre  (^)  la  leâa  ttriata  (Nucuto  sfWaea,  Lamk)  dn 
calcaire  grossier;  la  Nucula  inflata,  Sow.,  et  la  N,  anvygdaUÀdes^  Sow.,  de 
l'argile  de  Londres;  la  N.  Deshayesiana,  Duch.,  et  la  N.  GaîeoUianat  Nyst, 
des  terrains  éocènes  de  Belgique  ;  une  espèce  inédite  indiquée  par  M.  d'Or- 
bigny,  et  quelques  espèces  américaines. 

On  en  connaît  un  nombre  un  peu  plus  grand  des  terrains  mio- 
cène et  pliocène. 

On  place  dans  les  leda  les  N.  interrupta,  Nyst.,  et  depressa,  id.,  ducrag 
d'Anvers;  VÂrca  minuta ^  Brocchi,  du  miocène  du  Piémont,  différente  de 
l'espèce  de  Goldfnss,  qui  a  reçu  de  M.  d'Orbigny  te  nom  de  Z.  submmuta,  la 
N,  niHdaj  Brocchi,  et  la  N,  concava,  Bronn,  du  même  gisement  ;  ta  N.  mar- 

(»)  Pal.  fr,y  Terr.  crét.y  t.  in,  p.  167,  pi.  301. 

{>)Forbe8,  Quart.  Joum.  geol,  Soc,j  1. 1,  p.  245,  pt.  3;  d'Orbigny,  hc, 
ct^,pl.  304. 

(3)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  U,  p.  136,  et  Pot. /r.,  Terr.  cr^e.,  pi.  301 
et  804. 

{*)  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV,  pi.  1.7,  et  Min,  conch.,  pi.  476. 

(â)  Prodrome,  t.  II,  p«  159  et  286. 

(«)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  pK  42,  fig.  4-6  ;  Sowerby,  ATM.  conch., 
pi.  554  ;  Nyst,  Coq.  et  pol.  fots.  Belg.,  p.  221  ;  dVOrbigny,  Prodrome,  t.  U, 
p.  378. 
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ginaia,  Lamk.,  da  bassin  de  la  Gironde,  et  quelques  espèces  da  pliocène  de 
TAstezan  rapportées  aux  iV.  striata,  Lamk.,  ntcobarica,  id.,  etroslrata^  id. 

On  trouve  dans  le  crag  de  Belgique  {})  la  Leda  PhiUppiana  (Nucula  Phi- 
lippiana,  Nyst,  Nuculajenuis,  Philippi,  nonSow.)f  Atlas,  pi,  LXXX,  fig.  25. 

Le  crag  d'Angleterre  a  fourni  à  M.  Wood  (2)  huit  espèces,  dont  une  seu- 
lement est  éteinte  (iV.  semistriata,  Wood).  Nous  avons  figuré  dans  Tatlas, 
pi.  LXXX,  fig.  26,  la  N,  lanceokOa,  Sow.,  rapportée  par  M.  Wood  à  une 
espèce  des  mers  arctiques. 

M.  Philippt  a  indiqué  quelques  espèces  éteintes  des  terrains  quatemafres 
de  Sicile.  Quelques  espèces  des  dépôts  miocènes  et  pliocènes  se  trouvent 
vivantes  et  fossiles  (>). 

Les  Orthonota,  Conrad  {Orthonotus,  5d.),  —  Allas,  pi.  LXXX, 

fig.  27, 
ont  des  coquilles  semblables  k  celles  des  arches;  les  crochets  sont 
séparés  par  un  espace  plat  sur  lequel  sont  tracées  des  lignes  dis- 
posées en  chevrons  dont  l'angle  est  dirigé  du  c6té  buccal. 

J'ai  déjà  dit,  p.  535,  que  M.  M' Coy  avait  ajouté  à  ce  genre 
quelques  coquilles  sans  dents  k  la  charnière  et  sans  chevrons, 
que  je  croyais  devoir  associer  provisoirement  au  genre  des  Telli- 
nomya,  Hall. 

Les  orthonota,  telles  que  nous  les  limitons  ici  k  Texemple  des 
paléontologistes  américains,  appartiennent  exclusivement  au  ter- 
rain silurren  inférieur  d'Amérique. 

Les  principales  espèces  {*)  sont  les  Orthonota  pholadis,  Conrad,  porolleto, 
Hall,  contracta^  id.  Cette  dernière  est  figurée  dans  l'atlas. 

10«  Famille.  —  SOLÉNOMYDES. 

Ces  mollusques  forment  un  groupe  isolé  et  anomal,  rapproché. 
anciennement  des  solens  avec  lesquels  il  n'a  que  des  rapports 
éloignés.  Leur  manteau  est  fendu.dans  son  tiers  antérieur  et  n'est 
prolongé  postérieurement  que  par  un  seul  petit  siphon,  terminé  par 
une  ouvertureunique,  ronde  et  munie  de  cirrhes.  Le  pied  est  cylin- 
drique. La  coquille  est  équivalve,  inéquilatérale,  sans  dents  k  la 
charnière,  bâillante  et  couverte  par  un  épiderme  brillant.  Il  n'y 

(•)  Coq.  etpoL  foss,  Belg,,  p.  224,  pi-  17. 

(2)  MolL  from  the  crag  (Pàlœont.  Soc.,  1850,  p.  87). 

(3)  Voyes  Desbayes,  TraUéélém.  conch.,  t.  n,  p.  285  et  288. 
(*)  Hall,  Pai.  of  New-York,  t.  I,  p.  299,  pi.  82. 
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a  aucune  trace  de  sinuosité  palléale.  Ils  paraissent  avoir  quel- 
ques affinités  avec  les  nucules,  et  surtout  avec  les  leda. 

Les  SoLÉxoMYEs  (»)  {Solenomya,  Lamk), 

forment  le  seul  genre  connu  de  cette  famille.  H  renferme  aujour- 
d'hui quelques  petites  espèces  remarquables  par  leur  épiderme 
brillant,  qui  dépasse  considérablement  la  coquille. 
Leur  existence  h  l'état  fossile  me  paraît  très  douteuse. 

Les  s,  primcBva,  Phillips,  et  Puzoziana,  Koo.,  du  terrain  carbonifère,  «p- 
partiennent  h  la  famiUe  des  Cœlonotides  (2). 

La  s,  &tarmtca,  GeiaiU,  et  la  S,  biarmicat  Veru.,  du  terrain  permieo  me 
paraissent  indéterminables,  ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut  {^),  Elles  forment 
pour  M.  King  le  type  du  genre  Janeia. 

La  S,  VoUzii  du  lias  est  une  pholadomye. 

La  S.  mediierrcMea,  Lin.,  encore  vivante,  est  indiquée  avec  doute  par 
M.  Sismonda,  dans  les  dépôts  miocènes  de  Turin,  mais  elle  n*estpas  citée 
dans  les  travaux  plus  récents  de  M.  Michelotti. 

H«  Famille.  —  MYTILIDES, 

Les  mytilidcs  forment  une  famille  clairement  caractérisée  par 
leur  coquille,  qui  est  allongée  et  dont  le  crochet  forme  le  plus 
souvent  l'extrémité  inférieure.  Cette  coquille  est  en  général  équi- 
valve,  bâillante  dans  les  pinnes,  et  fermée  dans  tous  les  autres 
genres.  Le  ligament  est  très  long  ,  marginal  ou  submargiaai. 
Les  attaches  mu3culaires  sont  très  inégales  ;  l'anale  est  grande 
et  éloignée  du  bord  ;  la  buccale  est  très  petite  et  est  au  coii- 
traire  très  rapprochée.  L'animal  a  un  manteau  plus  ou  moios 
ouvert,  une  bouche  pourvue  de  palpes,  et  un  pied  étroit,  sur- 
monté d'un  byssus. 

Les  coquilles  de  cette  famille,  à  cause  de  leur  forme  allongée, 
de  leurs  crochets  terminaux  ou  snbterminaux  et  de  Tinégalité  de 
leurs  attaches  musculaires ,  ne  peuvent  être  confondues  avec  au- 
cune des  précédentes.  Elles  ont  plus  de  rapports  de  formes  avec 

(()  Je  corrige iei,  à  l>iemple  des  auteurs  allemands,  l'orthographe  du  nom* 
Lamarck  a  écrit  SolAmte,  mais  Tétymologie  exige  Solénomye. 

(2)  Phillips,  Geol.  of  Yorksh,,  p.  20^  pi.  5  ;  de  Koninck,  Coq.  et  poh  foss. 
Beîg.,  pi.  5,  fig.  2. 

(3)  Voyez  plus  haut,  p.  404  et  406;  King,  Perm.  foss.  (PàtoMni,  Soc., 
1848,  p.  177  et  246). 
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les  avicules;  mais  cclL's-ci  sont  inéquivalvcs  et  leur  impression 
musculaire  buccale  est  nulle  ou  très  petite. 

La  plupart  des  mylilides  actuels  sont  marins ,  quelques-uns 
vivent  dans  l'eau  douce.  Les  espèces  fossiles  sont  abondantes  ;  les 
mytilus  paraissent  remonter  à  répoquedévonienne,  et  lespinna 
à  1  époque  carbonifériennc  ;  les  lithodomes  ont  vécu  depuis  Tépo- 
que  jurassique  ;  les  dreissena  n'ont  commencé  qu'avec  Tépoque 
tertiaire.  Ces  quatre  genres  se  retrouvent  dans  l'époque  actuelle. 

Les  PiNNEs  (Pinna,  Linné,  nommées  aussi  k&  Jambonneaux), 
—  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  1  et  2, 

ont  aussi  une  coquille  très  allongée,  en  forme  de  coin  ou  de  trian- 
gle isocèle,  dont  les  crochets  forment  le  sommet  et  dont  la  base 
est  bâillante,  à  angles  arrondis.  Les  impressions  musculaires 
sont  au  nombre  de  deux  ;  l'anale  est  très  grande  et  la  buccale  est 
placée  à  rextrémité  des  crochets.  La  charnière  est  dépourvue  de 
dents.  Le  ligament  est  interne  et  très  allongé. 

Quelques  auteurs  les  séparent  en  une  famille  spéciale;  elles 
diffèrent  en  eiïel  de  tous  les  mytilides  par  l'absence  du  siphon 
anal  et  par  leur  coquille  bâillante. 

Ces  coquilles  sont  composées  de  deux  couches,  dont  l'intérieure 
est  lamelleuse  et  nacrée  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  et 
dont  l'extérieure  est  composée  de  fibres  perpendiculaires ,  struc- 
ture que  nous  trouverons  d'ailleurs  dans  la  famille  des  malléacés. 
En  se  fossilisant,  quelques  espèces  se  décomposent  de  manière  à 
se  réduire  quelquefois  aux  lames  internes  souvent  désagrégées  ; 
d'autres,  au  contraire,  ne  restent  représentées  que  par  les  fibres 
perpendiculaires.  Chaque  valve  est  marquée  dans  le  milieu  par 
lin  sillon,  qui  quelquefois  s'ouvre  dans  la  fossilisation  et  partage 
ainsi  chaque  valve  en  deux.  C'est  à  un  fait  de  ce  genre  qu'est  due 
la  forme  particulière  dont  Lamarck  a  fait  sb:  P,  subqmdrivalvis. 

Les  pinnes  ont  apparu  pendant  l'époque  primaire;  elles  aug- 
mentent de  nombre  dans  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  sans 
cependant  devenir  très  abondantes ,  et  atteignent  leur  maximum 
numérique  dans  nos  mers  actuelles,  où  elles  arrivent  souvent  à 
une  très  grande  taille,  mais  en  restant  minces  et  légères; 

Leur  existence  dans  l'époque  primaire  ne  parait  dater  que  de 
la  période  carbonifère. 
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M.  de  Kooiock  (')  a  décrit  deai  espèces  des  terraius  carbonifères  de  Belgique, 
la  P.  prisctty  Koq.,  dod  Goldf.,  on  Konmcki^  d*Orb«,  et  la  P.  flàbelUfarmiSt  en 
réuDîsaaot  à  cette  dernière  la  P.  costata^  Pbill.j  et  la  P.  fkxicostata,  M*Coy. 

Il  faut  ajouter  (2)  la  P.  Ivaniskiana,  Vern.,  Murch.  etKeys.,  de  Russie, 
la  P..  mutica,  M'Coy,  d'Irlande,  et  la  P.  granulosaj  d'Orb.  (Jlfodioto  gram- 
losa,  Phillips). 

Le  terrain  permien  en  renferme  quelques  traces  douteuses. 

La  P.  prisca,  Mûnst.  (')  du  zechstein,  n'est  pas  assez  bien  coosenrée  pour 
qu'on  puisse  être  certain  qu'elle  appartienne  bien  à  ce  genre. 

On  en  cite  aussi  dans  l'époque  triasique. 

La  P.  prisca,  Munst.  (*),  figurée  dans  Goldftass,  du  kenper  de  Wnrzburg, 
n'est  certainement  pas  la  même  que  la  précédente. 

Quelques  espèces  sont  indiquées  dans  le  lias. 

Pbilltps  a  décrit  (&)  la  P.  folkm,  du  Yorkshire.  Zieten  («)  a  figuré  les  P. 
âiluvianaf  Scbloth.,  et  Hartmanni,  Ziet.,  du  liaa  inférieur  du  Wurtemlierg 
(Atlas,  pi.  LXXXÏ,  fig.  1).  Goldfnss  O  a  fait  connaître  la  P.  limaj  du  Uis 
inférieur  d'Altdorf . 

Les  espèces  sont  un  peu  plus  nombreuses  dans  les  terrains 
jurassiques. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  {^)  par  Sowerby,  Phillips,  Morris 
et  Lycett  (P.  amplay  Sow.  et  miliSy  Phill. ,  de  Toolithe  inférieure  et  de  la  grande 
oolithe;  P.  cuneata.  Beau,  de  la  grande  oolithe;  P.  lanceolata,  Sow.,  da 
corallien;  P.  granulata,  id.,  da  terrain  kinnxiéridgien). 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  étudiéct  (*)  par  Ooldfiisa,  SSieteo,  Kocb  et 


(^)  Descr,  anim.  fo$s,  corb.  Belg^^.p.  123,  pi.  1  et  5« 

(^)  Pal.de  la  Ruisie,  p.  319,  pi.  20;  M'Goy,  Syn.  of  Jreland,  pi.  10; 
PbiUips,  Geoh  of  Yorksh.,  pi.  5;  d'Orbigny,  Prodrome,  U  I,  p.  133. 

(3)  Beiir.  zur  Petref.,  ï,  p.  45. 

(<)  Peir.  Germ.,  t.  II,  pi.  127,  fig.  ?. 

(«)  GeoL  of  Yorksh.y  pi.  14,  fig.  17. 

(«)  Pétrif,  du  Wurmtb.,  pi.  55;  Goldfiiss,  PHr.  Garni.,  pi.  12$,  lig.  3. 

(')  Petref.  Germ.,  pi.  127,  fig;  4. 

(»)  S^werbf,  Afin,  eowih.,  pi.  7,  281  et  347  ;  PbiUips,  GwÀ.  of  Yorluh^i 
pi.  4,  5  et  9-,  Merris  et  Lycett,  MoU,  from  the  great  ool.  {Paloeont,  5oc., 
1853,  p.  31,  pL  4). 

p;  Goldfuss,  Petref.  Germ.,  t.  11,  pi.  127;  Kock  et  Dunker,  Beilr.  Ool.  ; 
Roemer,  NorddeuUeh.  Ooh,  p.  88^ 
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DaDker(P.  Buchif,  Koch  et  Dank.,  de  Foolithe  inférieore;  P.  lineata,Go\dt., 
ten^tistria,  id.,  da  Jara  brun  de  LQpke  ;  P.  radiata,  Hanst.  in  Goldf.,  de  Pap- 
penlieim,  etc.  ;  P.  lineata,  Roemer,  et  conicat  id.,  du  terrain  corallien  de 
Heersom). 

Les  espèces  de  France  sont  mal  connnes.  On  cite  (*)  la  P.  oUiquata,  Desh., 
nonLeym.,  du  corallien  delà  Rochelle;  la  P.  suprajurensis^  d'Orb.  {obtiquata<f 
Leym.),  du  terrain  portlandien,  et  six  espèces  inédite^  indiquées  par  M.  d'Or^ 
bigny  (  une  du  bajocien,  une  du  bathonien,  deux  du  kellowien  et  deux  du 
Idomiéridgien). 

Le  terrain  crétacé  en  renferme  également. 
Qaelqnes-unes  appartiennent  à  l'époque  néocomienne  et  à  Té- 
poque  aptienne. 

La  p.  sulcifera^  Leymerie  ('),  est  répandue  dans  le  terrain  néocomien 
d*Âmerre,  de  Vassy/da  Var,  etc. 

La  P.  Roibinaldina,  d'Orb.  (3),  se  trouve  depuis  le  terrain  néocomien 
d*Aaxerre  et  Marolles  jusqu'au  terrain  aptien. 

L9  P,rf$gosa,  Roemer  (P.  flfroctitV,  Phillips)  (*),  caractérise,  suivant  ces 
auteurs,  l'argile  de  Speeton  et  le  Hilsconglomerat  d'Osterwald;  mais  celle 
espèce  me  paratt  difficile  à  distinguer  de  la  P.  Robinaldina^  d'Orb. 

La  P.  crassa,  Sow.,  et  la  P.  tetragona,  id.,  non  Brocchi  (*),  appartiennent 
an  lowvr  greensand.  La  dernière  se  retrouve  à  Blad^down. 

Lespinnes  paraissent  manquer  au  gault  ;  mais  elles  sont  assez 
abondantes  dans  les  craies  chloritées  et  les  craies  supérieures. 

M.  d'Orbigny  (^]  a  décrit  cinq  espèces  de  son  terrain  cénomanien  et  une 
du  terrain  turonien.  Sa  P.  RenaiÂxiana  est  la  même  que  la  P.  hicarmata^ 
Matheron.  Nous  avons  figuré  dans  TAtlas,  pi.  LXXXI,  fig.  2,  la  P.  Gallieneit 
d^Orb. ,  de  Tétage  cénomanien  de  la  Sarthe  et  du  Calvados. 

La  P*  petasunculuSy  Matheron  Ç')^  provient  des  craies  supérieures  de  Gignac. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  décrites  (*)  par  Goldfuss  (cinq  espèces}  ; 

(1)  Deshayes,  Traité élém.  co»cfe.,  pi.  38,  fig.  3  ;  Leymerie,  Statist.  géol.  de 
VAnbe,  pï.  9,  fig.  2  ;  d'Orbigny,  TYodromey  1. 1,  p.  282,  311  et  340;  t.  Il, 
p.  52. 

(?)  Mém.  Soc.  géol.,  1842,  t.  V,  pi.  9,  fig.  9. 

(3)  Pal.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  pi.  329  et  330. 

(*)  PhiHrps ,  Geo^.  ofYorhsh.,  p.  94,  pi.  2;  Roemer;  Norâdeutscfu  OoL, 
Supplément,  p.  32,  pi.  18,  fig.  3T,  et  Norddeùtsch.  Kreideg.,  p.  65. 

(5)  Trans.  geol.  Soc,  2*  série,  t.  IV,  p.  130;  Min.  conch.,  pi.  313. 

(«]  Pal  fr.,  Terr,  créU,  t.  ffl,  pi.  332  à  336. 

C')  Catalogue,  Travaux  Soc.  stat.  Mars.^  p.  252,  pi.  27. 

(8)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  127  et  128  ;  Geinitz,  Charact.,  p/85, 
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Geioilz  (P.  CoUati  ;  Roemer  (P.  fenestrata  et  les  espèces  de  Goldfass]  ;  Reots 
(P.  nodulosa,  etc.)  ;  yod  Hageoow  (/'.  imbricata  et  triangularis  de  la  craie  de 
ROgen),  etc. 

La  P.  sulcata,  Woodward  (*),  provient  de  la  craie  sopérieurede  Norfolk, 
11  faut  ajouter  quelques  espèces  ioédites  indiquées  par  M.  d*OrbigDj. 

On  en  trouve  aussi  dans  les  terrains  tertiaires. 

On  cite  (^)  dans  les  terrains  nummnlitiques  la  P.  j^renaicaf  Al.  Rouault, 
de  Pau,  et  la  P.  transversay  d'Archiac,  de  Biarritz. 

La  P.  margarUacea,  Lamk  (')i  est  répandue  dans  le  calcaire  grosiier  do 
bassin  de  Paris,  les  sables  supérieurs  de  Valmondois  et  les  dépôts  éocèoes  de 
Belgique. 

On  trouve  dans  Targile  de  Londres  (*)  les  P.  affinis,  Sow.,  et  arcmla,')A. 
La  première  de  ces  espèces  se  retrouve  en  Allemagne. 

La  P.  nobiliSy  Lin.,  actuellement  vivante,  est  citée  comme  fossile  dans  In 
terrains  miocènes  de  Bordeaux  et  du  Piémont ,  dans  les  terrains  pliocèoes 
d'Asti,  etc.  M.  d*Orbigny  n'admet  pas  ce  rapprochement  en  entier.  Il  attriboe 
à  une  espèce  perdue,  la  P.  Brocchii,  d*Orb. ,  tous  les  échantillons  miocènes, 
et  croit  que  la  P.  nobilis,  ne  se  trouve  qu'à  partir  du  pliocène  (^).  L'abseoet 
de  planches  et  d'échantillons  originaux  sufGsammeot  bien  conservés,  m'em- 
pêche de  me  prononcer  sur  ce  sujet. 

La  P.  tetragona^  Brocchi  (P.  subquadriwilvis,  Lamk),  a  été  trouvée  dans  lei 
terrains  ptioçènes  d'Asti,  de  Perpignan  (^),  etc. 

M.  Wood  (^J  cite  avec  doute,  dans  le  crag  d'Angleterre,  la  P.  pecHMia, 
Lin. 

L'Amérique  septentrionale  en  a  aussi  fourni. 

La  P.  roslrifornUs,  Conrad  (^),  caractérise  les  terrains  crétacés  des  ÉUU- 
Unis. 


pi.  11  ;  Roemer,  Norddeutsch,  Kreid.,  p.  65;  Reuss,  Bœhm.  AVetd.,  H,  p. H; 
von  Hagenow,  Leonh.  und  Bronn^  Neues  jQhrh,^  1842,  p.  561. 

(»)  Geol.  of  Norfolk,  pi.  5,  fig.  23. 

(>)  A.  Rouault,  Mém,  Soc.  géol,,  2*  série,  t.  III,  pi.  15,  fig.  4;  d'Arcbiac, 
td.,  t.  II,  pi.  8,  fig.  1,  et  HisUdes  progrès,  t.  III,  p.  268. 

(3)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par,,  t.  1,  p.  280,  pi.  41. 

(*)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  313. 

(^)  Grateloup,  Catal.  zool,  p.  61  ;  Brocchi,  Conch.  subap,,  p.  388;  Midif' 
lotti,  Desc»  foss.  mioc.  liai,  sept.,  p.  93  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  lU,p.l^ 
et  185. 

(6)  Brocchi,  Conch.  subapen,,  p.  389. 

C)  MoU.  from  the  crag  [Palœonl.  Soc,  1860,  p.  49J. 

(8)  Journal  Acad.  Phil.,  t.  Vlll. 
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Les  Moules  [Mytilus,  Linné),  —  Allas,  pi.  LXXXI,  fig,  3  à  7, 

oDt  une  coquille  qui  ressemble  à  celle  des  ptnnes  par  sa  forme 
triangulaire  ou  cunéiforme;  mais  la  région  anale  est  fermée  ou 
à  peine  bâillante,  et  la  coquille  n'est  pas  formée  de  la  double 
couche  qui  caractérise  le  genre  précédent.  La  charnière  est  lon- 
gue et  le  plHS  souvent  sans  dents.  Les  impressions  musculaires 
sont  aussi  au  nombre  de  deux  à  chaque  valve;  l'une  grande  et 
oblongue  est  située  sur  la  région  anale,  et  Tautre  petite  est  placée 
sur  la  région  buccale.  L'animal  a  un  manteau  ouvert  sur  presque 
toute  sa  longueur,  des  branchies  formées  de  quatre  larges  bandes 
striées  et  un  seul  siphon  distinct. 

Lamarck  a  distingué  sous  le  nom  de  Modioles,  des  espèces  dans 
lesquelles  les  crochets  sont  latéraux  (Atlas,  pL  LXXXI,  fig.  h, 
5  et  7),  et  il  a  laissé  le  nom  de  mytilus  aux  espèces  dans  lesquel- 
les ils  sont  terminaux  et  formentle  sommet  du  triangle  («V/  ,  fig.  3 
et  6).  Mais  de  nombreuses  espèces  présentent  des  transitions  si 
insensibles,  que  presque  tous  les  conchyliologistes  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  rejeter  ce  genre,  dont  l'étude  des  animaux 
ne  confirme  point  l'importance. 

Les  moules  sont  nombreux  dans  presque  tous  les  terrains.  Ils 
vivent  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  nos  mers,  ordinairement 
associés  en  grandes  familles,  et  les  basses  marées  les  laissent  fré- 
quemment à  découvert. 

On  en  connaît  plusieurs  de  l'époque  primaire.  Ils  ne  paraissent 
toutefois  pas  antérieurs  à  la  période  dévonienne  (*). 

Lts  espèces  de  cette  époque  ont  surtout  été  décrites  (>)  par  PhiMips  (trois 
espèces);  Goldfuss  (Myt,  priscus  et  Mod,  antiqiM);  de  Buch  {M.  cuspidatuf, 
d'Elbersreuth);  Munster  (huit  espèces  de  mytilus  et  quatre  modiola); 
Roemer  (M.  inttmescens ,  dlberg);  Richter  [M,  psammUis,  de  la  Tbu- 
ringe)  ;  M.  Rouault  (Af.  Rathieri,  de  Gahard);  etc. 

On  en  connaît  quelques-unes  de  l'époque  carbonifère. 

(1)  Les  espèces  indiquées  dans  Tépoque  silurienne  paraissent  en  général 
appartenir  à  la  famille  des  cœlonotides. 

(2)  Phillips ,  Palœoz,  foss.^  pi.  17  et  60  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  pi.  160 
et  130  ;  de  Buch,  Gontat.  et  Clym.,  p.  16,  pi.  2;  Munster,  Beitr,  zur  Petr., 
t.  III,  p.  55,  pi.  11  etl2;Rocmer,  PaJœontographica,  t.  III,  p.  32,  pi.  5; 
Richter,  Patoon^.  Thuring  ,  p.  39,  pi.  5;  M.  Roliault,  Bull.  Soc.  géol,  y  2*  série, 
i851,  t.  Vlll,  p.  389. 

III.  37 
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On  troQYera  leur  description  dans  les  ouvrages  (M  dePhillip*  (trois  espèces); 
M'  Coy  (Modiola  ftatula^  etc.);  Soircrby,  {M.  carmala^  etc.);  Portlock  (deux 
espèces)  ;  de  Veraeuil,  Reys.,  et  Murch.  (V.  Tepîofi,  de  Russie),  etc. 

Deux  espèces  sont  citées  dans  l'époque  permieone, 

Cê  sont  (>)  le  M.  sqiumiosuSf  J.  de  C.  Sow.  {Hausmanni ,  Goldf.),  et  le 
JV«  tepHtsTf  King  {Mod.  acunUnata,  J.  de  C.  Sov.,  itf.  J7att»iuinfit,  Keyi., 
non  Goldf.)*  Ces  deui  espèces  se  trouvent  en  Allemagne  el  en  Angleterre. 

U  M.  ker<Uophagu9,  Schl.  est  une  BakcvelUa, 

Les  dépôts  triasiques  en  ont  fourni  quelques-uns. 

(«  M.  eduUformis,  Schloth.  (if.  vetustus,  Goldf.),  est  une  espèce  bien  con- 
nue (*),  firëquente  dans  le  muschelkalk  (Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  3). 

On  trouve  {*)  le  M.  mmutus ,  Goldf. ,  dans  le  keuper  d* Allemagne,  et  le 
Jf.  Bemmtmtit  Vern.,  dans  le  muschelkalk  de  Russie.  Le  M.  gastrochœnat 
Danker  \}),  provient  du  muschelkalk  de  Tarnowitz. 

Le  comte  de  Miioster  et  M.  de  Klipstein  ont  décrit  (^)  sons  les  noms  do 
Hfodiola  et  de  Mytiltis,  sept  espèces  de  Saint*Cassian. 

Les  espèces  sont  nombreuses  dans  le  terrain  jurassique. 
On  en  connaît  en  particulier  plusieurs  du  lias. 

Les  espèces  d* Angleterre  ont  été  décrites  {^)  par  Soverby  et  Phillips  {Mod, 
cuneata,  SoYf,,HUlana,  id.,  lœvis,  id.,  minima,  id.,  scalprum^  id.).  Cette  der- 
nière (Atlas,  pi.  LXXXI,  flg.  4)  est  une  des  plus  caractéristiques. 

Les  espèces  d*  Allemagne  ont  été  étudiées  (^)  par  Goldfuss  (quatre  modiola); 
Dunker  (Jlfodtola,  niUdula,  gUtbrata^  et  reniûulMy  d'Halberstadt);  Koch  et 
Dunker  (M.  elongata);  Roemer  (Jtf.  ventricosa  et  (^yr^ssa),  etc. 

(1)  Phillips,  GfloL  of  Yarksh.,  pL  5  ;  M' Coy,  SynçpHi  oflr^kmi,  pi.  13; 
Vern.,  Keys.,  Murch.,  Pal.  de  la  Russie,  pi.  19,  tig.  17. 

(•)  Voyex  surtout  King,  Permian  fossils  (Palœont,  Soc,,  1848,  p.  158, 
pi.  14). 

(»)  Sehlothelm,  Peiref.y  pi.  37,  flg.  4  ;  GoldfUss,  Petr.  Germ,,  pi,  128, etc. 

(*)  Qoldftiss, Pe^r.  Gw^.,  pi.  130;  Vern.,  Keys.,  Murch,,  PalémU  delà 
Russie,  pi.  22,  fig.  2. 

(«)  Palœontogra/phica^  1. 1 ,  p.  296,  pi.  53. 

(«j  Munster,  Beilr.  zur  Petref,,  t.  III,  pi.  7;  Klipstein ,  GeoL  des  oest. 
42p0n,  pi.  17. 

C)  Sowerby,Afm.  conc/»., pi.  8,  210;312  et248îPWlJ|NI,  G#o«.c/ror*#»., 
pi.  5  et  14. 

(»)  Goldfuss,  Petr.  Germ.y  t.  II,  pi.  4  30;  Dunker,  Pftkmtogr.,  1. 1,  p.  117 
et  178,  pi.  17  et  25,  Koch  et  Dunker,  Beitr.  Ool.,  p.  23,  pi.  7  ;  Boemer, 
Norddeutsch.  Ool,  p.  91,  pi.  4  et  5.  Les  Jlf.  nUidiUa  et  reniculus,  Dunker, 
sont  probablement  identiques  avec  la  M,  tom,  Sow. 
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Les  espèces  de  France  sont  peu  connues.  On  y  retrouve  une  partie  des 
précédentes.  M.  Buvignicra  décrit  (^)  les  M,  avioth^miSy  et  subcancellaius,  du 
lias  de  la  Meuse,  et  M.  d'Orbigny  en  indique  quelques  espèces  inédites. 

Elles  se  continuent  aboiidantes  dans  les  terrain^  Jurassiques 
proprement  dits. 

Les  auteurs  anglais  en  ont  décrit  une  vingtaine  d*espèce8(').  L'oolithe  infé- 
rieure a  fourni  la  Modiola  pHcata^  Sow.,  nou  Gmel.  [M»  SQwerbyonuSfd'Ofh.) 
Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  5;  les  M.  reniformis,  Sow,,  et  cumatuSt  id.,  et  la 
M.  aspera,  Phillips. 

MM.  Morris  et  Lycett  conoptent  dans  la  grande  oolithe  douze  espèces  dont 
cinq  nonveUea,  Quelques-upes  sont  communes  à  rooliUj^e  inférieur». 

Il  Caut  ajouter  les  Jf,  giblmat  ^ow,,  ^tpeçtinata,  id.,  du  kellovien;  la 
M^pulchra^  Phill.,  du  même  gisement;  la  M.  inclusa,  Phillips,  du  terrain 
corallien;  le  M,  peclincUus,  Sow.,  du  terrain  kimméridgien;  la  M,  poHûia^  id.» 
du  portlandién  »  «t  le  jtf.  ly^if  id<,  du  terrain  wealdien. 

Le  nombre  des  espèces  d'Allemagne  qui  méritent  une  certaine  confiant 
s'élève  environ  à  vingt-cinq,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  plusieurs  des 
précédentes.  U  y  a  en  outre  plusieurs  espèces  douteuses. 

Goldfuss  a  figuré  C^)  dix-neuf  espèces  dont  dix  mytilus  et  quatre  modiola 
sont  nouvelles  et  nommées  par  lui  ou  par  le  comte  de  Munster.  Les  cinq 
autres  étaient  déjà  décrites  par  Sowerby  ou  d'autres  auteurs. 

Nous  citerons  surtout  dans  l'oolithe  inférieure,  le  M»  greguriiM^  Goldf.; 
dans  le  terrain  kellowiea,  le  M,  gibbosus^  Goldf.,  non  Sow.;  dans  le  terrain 
oifordien,  les  M,  falcatus^  Mtinster,  tenMistriatu$f  id.,  semiteaUuSf  id,,  etc.; 
dans  le  terrain  corallien,  le  M»  furcatus,  Munster  ;  dans  le  terrain  kimmé<< 
ridgien,  le  if.  subœquiplicatus^  Goldf.,  etc. 

Zieten  a  fait  connaître  (*)  le  M.  minimus  de  l'oolithe  inférieure  de  Stuifen- 
Ng. 

M.  Boemer  (^)  a  décrit,  outre  les  espèces  du  lias  et  du  bils,  cinq  mytilus  et 
sept  modiola.  Là-dessus  sept  sont  nouvelles  ;  elles  appartiennent  surtout  au 
terrain  corallien  et  aux  étages  jurassiques  supérieurs.  Le  M.  jurensis,  Mérian, 
est  une  des  espèces  caractéristiques  du  kimméridgien  de  la  Suisse. 

Le  terrain  oxfordien  de  Russie  renferme  quelques  espèces  qui  ont  été  dé- 
crites par  M.  d'Orbigny  («). 

0)  Suu,  géoU  de  la  Meuse^  p*  2i. 

P)  §owerby,  Mm.  conch.,  pL  8,  211, 248,  282  et  43i»  ;  Phillips,  Geol.  of 
Yorksh,,  pi.  3,5  et  11  ;  Morris  et  Lycett,  Moll,  from  the  great  oqI.  {Pal,  Soç„ 
1853,  p.  36). 

(î)  Petref,  Germ.,  t.  U,  pi.  129,  130  et  131. 

(*)  Pétrif,  du  Wurlemb.,  pi.  59. 

(5)  NorddeuUch.  Oui.,  p.  88,  pi.  4,  5  et  6, 

(®)  Murch.,  Reys.  et  Vern.,  Palémt.  de  la  Russie,  p.  26i,  pi.  39. 
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Parmi  le»  espèces  de  France  on  peut  citer  (*)  le  M.  solenoides^  Lamk. ,  dn 
terrain  kellowien;  la  Mod.  acinaces,  Leymerie,  du  corallien  delà  Rochelle; 
le  M,  sûbreniformis,  Cornuel,  du  portlandien  de  Vassy  ;  les  N.  triquetrus,  Bo- 
yignier ^  opisoideSf  id.,  et  texlus,  id  ,  du  terrain  corallien  de  la  Meuse,  et 
vingt-deux  espèces  inédites  citées  par  M.  d^Orbigny  (une  du  bajocien,  six  du 
bathonien,  trois  du  kellowien,  une  de  Toxfordien,  huit  du  corallien,  deux  du 
kimméridgien  et  une  du  portlandien). 

Le  terrain  crétacé  en  renferme  «n  grand  nombre. 
On  en  connaît  plusieurs  des  dépôts  de  Tépoque  néocomienne 
et  de  répoque  aptienne. 

M.  d'Orbigny  (^)  en  a  décrit  sept  de  Tétage  néocomien.  Le  M.  sublmeatuSy 
d*Orb.,  passe  h  Tétage  aptien  où  Ton  trouve  aussi  le  M,  undulatus,  d'Orb. 
{Cyprkardia  undulalat  Forbes},  et  le  M,  abruptiis,  d^Orb.  (olim,  lanceolatus^ 
d*Orb.,  non  Sow.)  qui  passe  de  Pelage  urgonien. 

On  trouve  encore  dans  le  lower  greensand  ('),  le  Myt.  edentulus,  Sov.^  et 
les Modiola  œqualis,  id.,  aspera,  id.,  hella,  id.,  depressa,  id.,  Hneatay  id.,  etc. 

Le  M,  Couloni,  Marcou  (*)  (inédit),  se  trouve  dans  le  néocomien  de  Censeau. 

Les  Modiola  rugosa,  Roemcr  (*),  pulcherrmat  id.,  et  angusta^  Id.  noD 
Desb.  (Af .  subangustus,  d'Orb.),  caractérisent  le  hils  d'Allemagne. 

Le  gault  en  renferme  peu. 

Le  M.  (Ubensis,  d'Orb.,  espèce  inédite,  a  été  trouvée  à  Novion  et  à  Cluse  (•). 

Nous  avons  décrit  (')  les  M,  Orbignyanus ,  Pictet  et  Roux,  RhodanC^  id., 
Giffreanus ,  id.,  et  Mortilleti^  id. ,  du  gault  des  environs  de  Genève.  Notre 
M.  gurgitis  appartient  au  terrain  aptien  et  n'est  qu'une  compression  acciden- 
telle du  Af.  simplex,  d*Orb. 

Les  espèces  augmentent  dans  les  craies  chlorilées  et  les  craies 
supérieures. 

M.  d'Orbigny  (^)  a  décrit  seize  espèces  du  terrain  cénomanien  et  trois  du 

{})  Lamarck,  Animaux  sans  vert.,  2*  édit.,  t.  V,  p.  117;  Leymerie,  5to/. 
géol  de  VAuhe,  pi.  10,  Og,  2;  Cornuel,  Mém  Soc.  géol,  t.  IV,  p.  287. 
pi.  15  ;  Buviguier,  Stat.  géol,  de  la  Meuse,  p.  21  ;  d'Orbigny,  Prodrome,  t.  ï, 
p.  282,  312,  340  et  370;  t.  II,  p.  19,  53  et  60. 

(«)  Paléont,  franc  ,  Terr,  créL,  pi.  337  et  338. 

(3)  Trans,  geol  Soc,  2*  série,  t.  IV,  pi.  11  et  14,  et  Min.  conch.^  pi.  8, 
210,  212  et  439. 

(<;  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  II,  p.  81. 

(5)  Norddeulsch.  Ool.  géb.,  p.  93  et  supp.,  p.  33;  Kreidegéb.,  p.  66. 

^6)  Prodro'ne,t.  11,  p.  138. 

(7)  Pictet  et  Roux,  Moll.  des  grès  verts,  p.  478,  pi.  39  et  40. 

(»)  Paléont.  fr.,  Terr.  crét.,  t.  III,  pi.  338  à  342. 
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terrain  sénonien.  Il  acité  en  outre  qnelqaes  espèces  inédites,  dont  une  du  ter- 
rain danien  de  La  Falaise. 

Le  M,  lanceoUUus,  Sow.,  le  M.  inœquivalvis,  id.,  le  M.  prœlongus,  id.,  le 
M*  tridens,  id.,  et  la  Modiola  reversa,  id.,  ont  été  trouvés  à  Blackdown  (^). 
(M.  d'Orbigny  réunit  les  tridens  et  prœlongus  au  lanceolatus). 

Le  M,  clathratus,  d*Archiac  (^)  provient  de  Tournay  {tourtia).  Il  s*7  trouve 
avec  le  M.tomticensis,  d'Archiac,  qui  est  le  même  que  le  M,  Gallienei,  d^Orb. 

Les  M.  Cuvieri,  Matheron,  et  subquadratus ,  id.  {}),  appartiennent  au 
terrain  crétacé  supérieur  des  Bouches-dn-Rhône. 

Les  espèces  d* Allemagne  ont  été  décrites  par  Goldfuss  (*)  {M,  angustus, 
Munster  et  omatus,  id.,  et  deux  modiola,  M.  concenirica  et  radiala ,  id.); 
Boemer  (trois  mytilus  et  deux  modiola,  dont  deux  espèces  nouvelles)  ;  Geinitz 
(M,  Neptuni,  arcacea,  etc.);  Reu6s(dix  espèces,  dont  trois  nouvelles);  vonHa- 
geoow  {M.  cretaceus  de  la  craie  de  Rugen)  ;  Jos.  Muller  (sept  espèces  de  la 
craie  d* Aix-la-Chapelle  dont  quatre  nouvelles,  le  /a&aestun  lithodome),  elc- 

Le  terrain  tertiaire  a  fourni  aussi  de  nombreux  mytilus. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (')  ont  fait  connaître  deux  mytilus  et  douze  mo- 
diola du  bassin  de  Paris.  Nous  avons  figuré  dans  la  pi.  LXXXl  de  T Atlas,  le 
Mytilus  acutangulus,  Desh.  (fig.  6),  des  sables  supérieurs  de  Valmondois , 
du  groupe  des  mytilus  proprement  dits,  et  la  Mod.  subcarinala,  Lamk.  (fig.  7), 
da  calcaire  grossier,  appartient  au  groupe  des  modiola. 

Les  Mod,  angularis,  Desh.,  et  hastata,  id. ,  caractérisent  les  dépôts  infé- 
rieurs du  déparlement  dePOise  où  Ton  retrouve  aussi  (^)  le  M.  subantiquuSf 
d*Orb.  {Dreissena,  Melleville). 

La  Modiola  tenuistriata,  Melleville,  et  la  Dreiss.  serrala,  id.  (Mytilus  ser- 
r€Uus,  d*Orb.),  appartiennent  aux  dépAts  de  Cuise-la-Motte. 

Le  terrain  nummulitique  renferme  (^)  outre  une  partie  des  espèces  précé- 
dentes, le  Af.  corrugatus,  Brong.,  de  Ronca,  le  M»  ellipticus,  Beilardi,  de 
Nice,  le  M.  siU>hillanuSf  d'Archiac,  de  Biarritz,  etc. 


(1)  Trans,  geoL  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  17,  et  Min,  conch.,  pi.  439. 

(2)  Mém.  Soc.  géoL,  2*  série,  t.  II,  p.  306,  pi.  15. 

(3)  Cataloguef  Trav,  Soc,  slat.  Mars.,  p.  n8,  pi.  28. 

(^)  Goldfuss,  Petr.  Germ, ,  t.  II,  pi.  129  et  131;  Roemer,  Norddeutsch. 
Kreid.,  p.  66;  Geinitz,  Characht  et  Quadersandsteingeb, ,  pi.  10;  Reuss, 
Boehm.  Kreidef,,  II,  p.  14;  von  Hagenoiv ,  Leonh.  und  Bronn  Keues 
Jahrb.,  1842,  p.  562;  Jos.  Muller,  Mon.  Petr.  Aachen.,  1. 1,  p.  34 ,  etc. 

(5)  Coq.  foss.  Par.,  1. 1 ,  p.  256. 

[^)  D'Orbigny, Prodrome,  1. 11,  p.  307;  Melleville,  Sables  tert.inf., Annales 
se.  géol.,  1843,  p.  39,  pi.  2. 

(')  D'Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  III,  p.  268,  et  Mém,  Soc.  géol.,  2*  série, 
t.  III,  pL  12;  Bellardiy  id.,  t.  IV  ;  Brongniart,  Vicentin,  pi.  5,  fig.  6. 
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L*argile  de  LoDdras  a  fourni  (<), outre  la  M.  nOcata,  Lamk,  lea  Jfod.  #to- 
gans,  Sow.,  et  subcarinata,  id. 
U  Jtf.  a/7lnls»  Sow  ,  533,  proTieot  des  dépôts  de  l'He  de  Wlgiit. 

Ils  sont  assez  abondants  dans  les  terrains  miocène  et  pliocène. 

M.  Nyst  (^)  a  décrit  aa  M.  fragiHSt  Nyst,  non  Eichw.  {iubfragilU,  d'Orb.), 
da  terrain  tongrien  de  Belgique. 

L&Modiolacordata,  Basterot(3),  non  Lin.,  provient  de  Saucats  (Gironde). 

Le  M.  Faujasit,  Brong.  (*),  a  été  trouvé  à  Ma^enee. 

Le  terrain  miocène  du  Piémont  (^;  en  a  fourni  pluaieuri  espèces  (if  «  (M- 
iut,  Micb.,  laciniosiu,  id«,  Taurinemiif  Bonelli)i  Quelques  espèces*  telles  que 
le  M,  mytUoides,  Siim.,  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  miocène  et  dans  le  plio* 
cène.  Quelques  espèces  sont  propres  à  ce  dernier  gisement. 

Le  ilf.  MicheUnianus,  Maiheron,  provient  des  Bouches-du-Rhène  (^. 

On  dtef  en  Allemagne»  plusieurs  des  espèces  précédentes,  et»  en  outre,  la 
Jtf.  pygmœay  Philippi  C),  et  le  Jlf.  HcUdingeri,  Homes.  Le  M.  carmatus, 
Goldf.,  est  une  saiicave. 

Le  crag  d'Angleterre,  suivant  M.  Wood  (^),  renferme  deux  espèces  de  my- 
tilus  encore  vivantes  et  huit  modiola.  La  Jlf.  coshUatay  Wood,  et  la  M.  Hrkea, 
Bronn,  sont  les  seules  espèces  éteintes. 

Il  faut  ajouter  (»)  quelques  espèces  de  Grimée  décrites  par  M.DeshSfa 
(M.  rosfti/brmis,  Calypso,  etc.);  des  espèces  de  Bessarabie  décrites  psr 
M.  d'Orbigny  (Jlf.  marginatus,  DenitkmuB,  etc.),  et  des  espèces  dé  Wolbydls 
qtt^a  fait  connaître  M.  Dubois  de  Ifoutpéreut  (Jlf.  nâ^ncula,  plèbetus,  etc.)* 

Les  LiTHOPHAGES  {Ltthophagus,  Muhl.,  LithodomuSy  Cuvier)  {}% 

—  Atlas,  pK  LXXXI,  fig.  8  et  9, 
diffèrent  des  mytilus  par  leur  manteau  fermé  sur  one  partie  delà 
région  buccale  et  prolongé  dn  cAté  anal  en  deux  siphons,  et  par 

i^)  Min.C(mch.,p\.  9  et  210. 

(2)  Coq,  et  pol  foss,  Belg.y  p.  268,  pi.  24. 

(*)  Coq,  foss.  Bord,,  p.  79. 

(<)  Vicentin,  pi.  6,  fig.  13. 

(&)  Micbelotti, Desc.  foss.  nUoc.  liai,  sept.,  p.  93  ;  Sysmonda,  SynoptiSfPé  14. 

(«)  Catalogue,  p.  179,  pi.  28. 

(^)  Philippi,  Ter  t.  Verst,  nordwest,  Deutsch,,  p.  15. 

(«)  Mollusca  from  the  crag  (Palœont,  Soc.,  1850,  p.  52). 

(9)  Deshayes,  Jlf^.  Soc.  géoL,  t.  Itl,  pi.  4  ;  d*Orbigny,  Voyage  de  M.  B.  de 
Hell,  pi.  5 ;  Dubois  de Montpéreux, Conch.  foss,  plat.  Volh.,  Pod. ,  p.  68,  pi.  7. 

(10)  Le  nom  de  lithophage  doit  remplacer  celui  de  litbodome,  car  il  est  plus 
ancien.  Les  mollusques,  dont  il  est  question  ici ,  ont  été  désignés,  en  1798, 
par  Bolten,  sous  le  nom  de  LiToruAGA,  en  1811,  par  Mûhifeld,  sous  celui 
de  LiTOPHAGUs,  orthographe  qui  aj;)révalu,  et,  en  1817  seulement,  par  Ca- 
vier,  sous  le  nom  de  Lithooohcs. 
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leurs  branchies  formées  de  filaments  libres.  Ils  en  diffèrent  sur- 
tout parce  qu'ils  ont  la  propriété  de  percer  les  pierres  calcaires 
et  les  coraux,  et  d  y  former  des  cavités  cylindriques  tapissées 
d'un  tube  calcaire,  qu'ils  prolongent  souvent  en  dehors  de  la 
pierre.  Les  coquilles  sont  un  peu  plus  difficiles  à  caractériser  ; 
on  reconnaîtra  toutefois  en  général  celles  des  lithophages,  à  ce 
qu'elles  sont  allongées,  oblongues,  renflées,  de  manière  à  ce  que 
leur  coupe  transversale  soit  circulaire  ou  subcirculaire.  Leurs 
crochets  sont  fréquemment  contournés  et  rappellent  quelquefois 
ceux  des  isocardes. 

Ce  genre,  très  naturel,  doit  être  séparé  des  mylilus,  mais  il  est 
souvent  difficile  de  décider  dans  les  espèces  des  terrains  anciens, 
décrites  comme  des  modioles,  quelles  sont  celles  qui  doivent  être 
considérées  comme  de  vrais  lithophages. 

Leur  existence  paraît  remonter  à  l'époque  jurassique. 

Les  espèces  connues  les  plus  anciennes  appartiennent  à  la 
grande  oolithe  ;  on  en  connaît  quelques-unes  des  étages  supé- 
rieurs. 

Les  Mod.  flàbella,  Desh.,  parasiHca,  id.,  et  tndusa,  id.,  sont  de  vrais  U« 
thophages(i).  Ds  ont  été  trouvés,  en  France,  dans  la  grande  oolithe  de  Luc. 
Les  deux  derniers  sont  également  cités  en  Angleterre. 

Le  L.  ErmaniannuSf  d'Orb.  (*),  provient  de  Foxfordien  de  Russie. 

M.  Buvignier  a  décrit  (3)  deux  espèces  du  terrain  oxfordien,  qui  percent  lé 
test  des  gryphées  (^f.  arcoideSt  But.,  et  oviformiSy  id.),  quatre  espèces  du 
terrain  corallien  qui  perforent  les  polypiers,  et  deux  autres  qui  ont  les  mêmes 
habitudes  dans  le  calcaire  kimméridgien  à  astartei.  Nous  avons  figuré  dans 
r Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  8,  le  L,  subcylindricus,  Buvig.,  de  ce  dernier  gise- 
ment. 

n  faut  ajouter  quelques  espèces  inédites  indiquées  par  M.  d'Orbigny  (') 
(deux  de  la  grande  oolithe,  une  de  Toxfordien  et  deux  du  corallien). 

Les  terrains  crétacés  en  contiennent  un  assez  grand  nombre 
d'espèces. 

M.  d'Orbigny  en  a  décrit  (^)  quatre  espèces  du  terrain  néocomien  inférieur, 

(*)  Deslongcbaoïps,  Mém.  Soc.  Lin,  Normandie^  1838,  .pi.  9;  Morril  et 
Lycett,  Moll.  from  ihe  great  ooL  [PdlœofU,  Soc,  1853,  p.  42). 
(*)  Murch.,  Keys.,  Vern.,  Pal  de  la  RusHe,  p*  465,  pi.  39. 
(*)  StaHst.  gêol  de  la  Meuse,  p.  21,  pL  IT. 
(*)  Prodrmne,  t.  ï,  p.  31*  etSTl,  t.  Il,  p.  30. 
(*)  Pal.  franc.,  Terr.  créL,  t.  III,  pi.  344,  345  et  346. 
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une  de  l'argonien  d'Orgoo  {L,  avellana),  cinq  da  terrain  céaomanien,  etdeux 
des  craies  supérieures. 

Il  faut  ajouter  (*)  le  L,  pyrifotmis,  d'Archiac,  du  tourtiade  Tournay,  deux 
espèces  inédites  du  Beausset,  le  L.  spathulatus,  Geinilz,  des  craies  supé- 
rieures d*Allemagne,  et  le  Myt.  faba,  Mûller,  d'Aii-la-Chapelle. 

Les  espèces  ne  sont  pas  abondantes  dans  le  terrain  tertiaire. 

La  M.  cordata,  Lamk,  et  la  M,  Uthophaga,  id.  (I.  sublUhophagus,  d'Orb.), 
Atlas,  pK  LXXXI,  fig.  9,  appartiennent  au  calcaire  grossier.  La  M.  argen- 
Una,  Desb.,  et  la  M.  papyracea^  id.,  caractérisent  les  sables  supérieurs  de 
Valmondois  (2). 

La  M,  argeniina  parait  se  retrouver  à  Dax. 

Le  M.  lUhophaguSf  Lin.,  qui  est  le  lilhophage  actuel  le  plus  commun,  se 
retrouve  fossile  dans  les  terrains  pliocènes  de  TAslézan,  etc. 

Les  Dreissbnâ  ,  van  Beneden  (Congeria ,  Partsch,  Tichogonia, 
Bronn,  Mytilina  et  Mytilomya^  Canlraine,  Enocephalm,  Mun- 
ster), —  Allas,  pi.  LXXXI,  fig.  10  et  11, 

diffèrent  des  moules  parce  qu  elles  ont  trois  impressions  muscu- 
laires à  chaque  valve ,  dont  une  anale  énorme,  occupant  plus  de 
la  moitié  de  la  largeur,  et  deux  buccales,  dont  Tune  grande, 
placée  au-dessous  d'une  petite  cloison  de  Tintérieur  des  crochets, 
et  l'autre  petite  sous  le  ligament.  Ce  ligament  est  placé  dans  une 
fossette  interne.  Lès  animaux  diffèrent  encore  plus  que  les  co- 
quilles, car  celui  des  dreissena  a  un  manteau  fermé,  pourvu  de 
deux  siphons  distincts. 

Ce  genre  a  été  établi  {^)  en  1835  par  M.  Van  Beneden,  pour  une 
petite  espèce  qui  est  très  abondante  dans  les  eaux  douces  ou  sau- 
mâtres  de  la  Russie,  de  la  Hollande,  de  TAngleterre,  etc.  La 
même  année,  M.  Partsch  a  formé  son  genre  Congeria,  pour  des  co- 
quilles fossiles  trouvées  dans  le  bassin  de  Vienne,  dans  une  couche 
argileuse,  et  qui  semblent  avoir  des  caractères  identiques  avec  ceux 
de  la  dreissena  vivante.  Ces  deux  genres  doivent  être  réunis  ;  il 

(1)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  Il,  p.  307,  pi.  15;  d'Orbi- 
gny,  Prodrome^  t.  II,  p.  196  et  247;  Geinitz,  Charact.;  Jos.  MùUer,  Monog. 
Petr.Aachen.f  p.  36,  pi.  2. 

(')  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  267,  pi.  38-42. 

(3)  VanBeneden,  Ann.  se,  nai.,  2*  série,  t.  III,  p.  193;  Partsch,  Ann.  du 
Mus.  d'Mst.  îkU.  de  Vienne,  1835.  Le  nom  a  souvent  été  écrit  Dutmdu. 


Digitized  by 


Google 


INTÉGROPÀLLÉALES.    —   THIDAGNIDES.  585 

n'est  pas  aussi  facile  de  savoir  lequel  des  deux  a  le  droit  de  priorité. 
Ces  mollusques  n'ont  encore  été  trouvés  que  dans  les  terrains 
tertiaires. 

La  D.  Brardi  [MytUus  Brardi,  Faajas)  ('),  est  fréquente  daos  les  tertiaires 
des  environs  de  Mayence»  Atlas,  pi.  LXXXI,  flg.  li. 

M.  Bastcrot  a  oonfonda  avec  elle  une  petite  espèce  des  environs  de  Bordeaux 
que  M.  Deshayes  nomme  M,  BasteroU, 

Sovierby  en  a  confondu  une  autre  des  terrains  éocènes  supérieurs  de 
Hordwell.  Ost  la  D.  Sowerbyi,  d'Orbigay  (Myt.  Brardi,  Sow.,  Dreissena 
Brardi,  Morris). 

De  nombreuses  espèces  du  bassin  tertiaire  de  Vienne  ont  été  décrites  par 
M.  Partsch  et  par  M.  Goldfuss  (')  {Congeria  subglobosa,  Partscb,  palatonica, 
id.  Allas,  pi.  LXXXI,  fig.  10,  subcarinata,  id.,  ungula  caprœ,  id.,  triangu- 
laris,  id.,  MytUus  acuHrostris,  Goldfuss,  M.  spathulatus,  id.,  etc.). 

La  C,  amygdaUndes,  Dunker,  et  une  variété  de  la  spathuUUa  ont  été  trou- 
vées (3)  dans  la  mollasse  de  Gunsburg. 

Il  faut  ajouter  deux  espèces  de  Crimée  (^),  la  Dreissena  iwBquiixUvis  {My- 
tUus inœqwvcUvis,  Desb.)^  et  la  D.  rostriformis  (Mytilus  rostiifomUs,  Desh.). 

12-  Famille.  —  TRIDACNIDES. 

Les  tridacnides  sont  clairement  caractérisées  par  leur  coquille 
épaisse,  solide,  triangulaire,  dont  les  impressions  musculaires 
sont  réunies  sur  le  milieu  du  côté  palléal,  en  sorte  qu'elles  sont 
des  monomyaires  pour  Lamarck.  La  charnière  est  pourvue  d'une 
dent  cardinale  saillante  et  d'une  dent  latérale  écartée  du  côté 
anal.  Le  ligament  est  extérieur.  L'animal  est  distingué  par  son 
manteau  fermé,  ample,  à  trois  ouvertures,  et  son  pied  court, 
énorme,  entouré  de  faisceaux  de  fibres  byssoïdes. 

Les  Tridacnks  {Tridacna,  Lamk,  Pelvis,  MUhl.),  •—  Atlas, 
pi.  LXXXI,  fig.  12, 

sont  remarquables  par  les  formes  bizarres  de  l'animal  et  par  leur 
coquille  régulière,  transverse,  pesante,  à  bord  palléal  sinueux  ou 

(<)  Fàulas,  Afin. Mus.,  1. 18,  p.  8,  pi.  58;  Deshayes,  dans  Lamarck,  Anim, 
sans  vert,,  2*  éd.,  t.  YII,  p.  74;  Sowerby,  Mm.  conch,^  pi.  532;  d'Orbigny, 
Prodrome,  t.  II,  p.  425,  t.  III,  p.  125. 

(>)  Partscb,  loc.  cU.  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  129  et  130.  Voyex 
aussi  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg.,  p.  263. 

(3)  Pàlœontographica,  i.  l,  p.  162. 

{*)  Desbayes,  Mém.  So(r.  géot.,  t.  lU,  p.  62,  pi.  5. 
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ondé.  La  lunule  est  bâillante,  sauf  dans  une  espèce,  dont  Lamarck 
afaitson  genre  HiPt>0PU:s,  et  qui  est  d'ailleurs  identique  avec  lotîtes 
les  autres  par  ses  formes  essentielles.  Les  individus  très  adultes 
ont  même  ordinairement  la  lunule  close  dans  toutes  les  espèces, 
ce  qui  démontre  la  nécessité  de  la  réunion  de  ces  deux  genres. 

La  belle  espèce  vivante  connue  sous  le  nom  de  BftmttËA,  est 
la  plus  grande  et  la  plus  pesante  coquille  connue,  cat  elle  atteint, 
dit-on,  le  poids  de  500  livres.  On  n*en  a  encore  découvert  qu'un 
très  petit  nombre  de  fossiles  dans  les  terrains  les  plus  récents. 

Il  ne  ftmt,  en  efllftt,  pas  rapporter  à  eè  genre  la  Tridacna  pmtulatûyUaûi, 
trouvée  foiiile  en  Kormandie.  Cette  coctaiUe  appartient  aux  Productus  (Bra- 
ctaiopodes). 

M.  Pusch  (0  a  décrit  une  beUe  espèee  des  terrains  tertiaires  de  Pologne 
(1\  médiat  Puseta);  e*est  l'espèce  représentée  dansTAtlas.  C'est  peat4tre(?) 
aassi  celle  qui  a  été  figurée  par  Mercati  soos  le  nom  générique  de  Cîbnites. 

M.  Risso  dit  (*J  que  la  T.  gigas  a  été  trouvée  fossile  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  Nice  (?).  Cette  espèce  vit  au]ourd*bul  dans  Tocéan  Indien. 


2*    ORDRE. 

PLEUROCONQUES. 

Ce  groupe  contient  tous  les  acéphales  qui  ont  une 
station  horizontale ,  étant  fixés  sur  un  de  leurs  côlés. 
Leur  coquille  est  inéquivalve,  le  plus  souvent  irrégu- 
lière. Ces  moUuaquefi»  moins  nombreux  ei  moins  variés 
que  les  orlhoconques,  ont  en  général  une  organisation 
plus  imparfaite. 

L'ordre  des  pleuroconqucs  correspond  à  peu  près 
aux  Monomyaires  de  Lamarck  ^  avec  cette  différence 
que  nous  n'y  comprenons  pas  les  tridacnes,  et  que  par 
contre,  nous  y  plaçons  les  chamides  et  les  éthêrides  dont 
Tanalogie  avec  les  spondyles  et  les  huîtres  noua  parait 
incontestable. 

(^)  Polens  PaUsont.,  p.  55  ;  Mercati»  MmUotheca,  p.  297,  fig.  6. 
(^  Europe  mérid.,  t.  IV,  p.  32Ô. 
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La  petite  famille  des  limides  présente  une  question 
délicate.  Les  coquilles  sont  inéquivtiîves  ou  subéqui- 
valves  el  par  conséquent  des  orlhoconques  pour  quel- 
ques auteurs.  Dun  autre  côté  leurs  formes  rappellent 
tellement  celles  des  peignes^  et  leur  charnière  et  leur 
ligamerlt  ont  tant  d'analogie  avec  les  mêmes  parties  de 
la  plupart  des  pleuroconques,  qu'il  est  presque  impos- 
sible de  les  eu  séparer,  d'autant  plus  que  ranimai  n  a 
pas  la  station  normale  des  vrais  ortboconques  et  qu'il  est 
remarquable  par  la  manière  dont  il  nage  en  agitant  ses 
valves,  habitude  dont  on  retrouve  des  traces  dans  le 
genre  des  peignes.  Il  y  a  donc  une  exception  k  admettre, 
et  les  limes,  quoique  équivalves,  sont  pour  nous  des  pieu- 
roconques* 

On  peut  caractériser  les  familles  comme  suit  : 

1"  Deux  grandes  impressions  musculaires  écartées  sur  chaque 
valve.  Coquille  inéquivalve, 

Chamides  :  coquille  à  crochets  saillants  ;  des  dents  à  la  char- 
nière. 

Éthéridks  :  coquille  très  irrégulière,  à  crochets  peu  proémi- 
nents; charnière  sans  dents. 

2*  Une  grande  impression  musculaire  sur  chaque  valve.  Liga- 
ment large,  étalé,  quelquefois  multiple, 

Malléacés  :  coquille  irrégulière,  test  feuilleté,  une  grande  im- 
pression musculaire  médiane,  accompagnée  quelquefois  d'une  très 
petite  impression  musculaire  buccale  située  sous  les  crochets. 

3*  Une  seule  impression  musculaire  sur  chaque  valve.  Ligament 
étroity  toujours  simple. 

A.  Coquille  équivalve. 

Limides  î  coquille  régulière,  test  non  feuilleté. 

B.  Coquille  inéquivalve. 

PKCtiNfDËS  :  coquille  régulière  ou  subrégulière,  test  non  feuil- 
leté, animal  muni  d'un  pied. 

OsTfeACÈs  :  coquille  irrégulière,  test  feuilleté,  charnière  sans 
dents;  animal  dépourvu  de  pied. 
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1"  Famille.  —  CHAMIDES. 

Les  chamides  ont  une  coquille  inéquivalve ,  dont  les  crochets 
sont  plus  ou  moins  arrondis  et  recourbés  et  dont  la  charnière  est 
formée  de  dents  assez  fortes.  L'intérieur  présente  deux  impres- 
sions musculaires  distinctes.  Ce  dernier  caractère,  pour  les  con* 
chyliologistes  qui  divisent  les  acéphales  en  monomyaires  et  di- 
myaires,  assigne  à  ces  coquilles  une  place  dans  le  voisinage  des 
familles  précédentes.  Mais  les  différences  qui  existent  entre  les 
valves  et  la  station  horizontale  de  Tanimal,  nous  forcent  à  les 
placer  dans  les  pleuroconques.  Elles  se  distinguent  facilement 
d'ailleurs  de  toutes  les  familles  de  cet  ordre;  car,  sauf  les  éthé- 
rides  et  les  anomides,  dont  les  coquilles  irrégulières  et  sans  cro- 
chets recourbés  ne  peuvent  point  être  confondues  avec  les  cha- 
mides, toutes  ces  familles  sont  monomyaires. 

La  famille  des  chamides  comprend  trois  genres  :  les  Cames,  que 
Ton  trouve  vivantes  et  fossiles,  les  Digérâtes,  qu'on  ne  connaît 
que  dans  ce  dernier  état,  et  les  Chamostrées  [Ouxmostrœa^  Roissy, 
Cleidothœt^us,  Stutchbury),  qui  sont  représentées  dans  nos  mers 
par  une  seule  espèce  et  dont  on  ne  connaît  aucun  représentant 
dans  les  époques  antérieures. 

Les  Cames  {Chama,  Linné),  —  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  13, 

ont  une  coquille  irrégulière,  k  sommets  inégaux,  dont  la  charnière 
est  composée  d'une  seule  dent  lamelleuse,  épaisse,  oblique,  sub- 
crénelée, reçue  dans  un  sillon  de  la  valve  opposée.  Le  ligament 
est  extérieur  et  enfoncé.  La  plupart  des  espèces  sont  raboteuses, 
écailleuses,  ou  épineuses. 

Ces  coquilles  ont  été  décrites  par  Adanson,  sous  le  nom  de 
Jataronus.  Il  faut  leur  réunir  les  Arcinella,  Schumacher. 

Les  cames  vivent  dans  la  mer,  attachées  par  leur  grande  valve 
aux  rochers  ou  à  d'autres  corps  marins.  Leur  adhérence  est  si 
grande  qu'on  les  brise  quelquefois  en  voulant  les  détacher.  Les 
espèces  fossiles  ne  sont  pas  nombreuses  ;  on  les  trouve  depuis  les 
terrains  crétacés.  Les  espèces  citées  par  divers  auteurs  comme 
trouvées  dans  les  terrains  jurassiques  paraissent  devoir  être  rap- 
portées au  genre  de^diceras.  Les  espèces  crétacées  appartiennent 
en  partie,  telles  que  la  C.  ammonta^  k  la  famille  des  rudistes;  les 
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autres  font,  comme  je  le  montrerai  plus  bas,  une  sorte  de  transi- 
tion entre  les  cames  et  les  diceras. 

M.  d'Orbigoy  (')  a  décrit  la  Ch,  cretacea,  d'Orb.,  du  terrain  cénomanieD 
d'Aubentoo,  la  Ch.  cornucopiœ,  id.,  des  craies  cfailoritées  de  Rouen,  et  laCA. 
angulosa,  id.,  de  la  craie  supérieure  de  Boyau.  Ces  espèces  ne  sont  connues 
qu'à  rétat  de  moule. 

M.  Roemer  a  fait  conoattrc  (^)  les  Ch,  coslala,  et  semiplana»  Cette  dernière 
me  parait  être  une  huttre.  La  première  est  douteuse. 

LaCh^supracretacea,  d'Orb.  (^j,  provient  du  terrain  pisollthiquede  Meudon. 

Les  espèces  sont  plus  nombreuses  et  plus  normales  dans  les 
terrains  tertiaires. 

M  Deshayes  (^)  a  décrit  huit  espèces  des  environs  de  Paris.  LaCh,  lamellosc^^ 
Cfaemnitz,  Atlas,  pi.  LXXXI,  fig.  13,  la  Ch.  ^t^os,  Desh.,'la  Ch.  cakarata, 
Lamk  {punctata,  Brug.  d'Orb.),  et  la  Ch,  sulcata,  Dcsh.,  caractérisent  le  cal- 
caire grossier. 

Les  Ch.  sûbstriatat  Desb.,  papiracea,  id.,  ponderosa,  id.,  et  turgidula, 
Lamk  {rusticula,  Desh.),  appartiennent  aux  sables  supérieurs  de  Valmondois. 

La  Ch.  plkatella,  Mclleville  (^}  caractérise  les  sables  inférieurs  de  Laon. 

Le  terrain  nummulitique  (^;  contient  un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
parmi  lesquelles  quelques-unes  des  précédentes.  M.  d'Àrchiac  a  décrit  les 
Ch.  antescripta,  graniUosa  et  subcalcarata^  de  Biarritz.  M.  Bellardi  a  fait  con- 
naître la  Ch.  latecostatat  de  la  Palarea  près  Nice. 

La  Ch.  squamosa,  Brander  (7),  parait  avoir  été  confondue  avec  la  Ch  lamel- 
losa.  Elle  caractérise  l'argile  de  Londres  et  a  été  retrouvée  dans  le  terrain 
nummulitique  de  Bassano. 

Elles  se  continuent  dans  les  terrains  tertiaires  moyens  et  supé- 
rieurs. 

La  Ch.  gryphina^  Lamk  (smistrorsa,  Broccbi),  parait  se  continuer  depuis 
le  terrain  miocène  jusqu'à  répoque  actuelle  (^).  On  Ta  trouvée  à  Bordeaux, 
en  Italie  et  dans  le  bassin  de  Vienne. 

La  Ch.  asperella,  Lamk,  a  passé  aussi  du  terrain  miocène  du  Piémont, 
au  terrain  pliocène  et  à  la  Méditerranée. 

{»)  Pal.  fr,,  Terr.  crét,,  t.  Ilï,  pi.  464. 

(2)  Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  67. 

^3)  BuU,  sol.  géol,  2*  série,  4  850,  t.  VU,  p.  132. 

(*)  Coq.  foss.  Par.,  t.  I,  p.  245. 

(^;  Sables  lerl,  inf.  {Ann.  se.  géol.,  1843,  p.  38,  pi.  2). 

(6)  D'Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  111,  p.  267,etJtfém.  Soc.  géol.,  2*  série, 
t.  H,  pi.  7;  Bellardi,  id.,  t.  IV,  pi.  I  (20),  fig.  12. 

Ç)  Brander,  Foss.  Hanton.,  fig.  86  et  87;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  348. 

(»)  Knorr,  Monum.  diluv.,  t.  D.  III,  Og.  3-4  ;  Lamarck,  Anim,  sans  vert., 
2*  édit.,  t.  VI,  p.  584. 
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Leg  dépôts  pUocèaes  de  TAstexau  oui  fourni,  en  outre  (<),  la  Cfc.  Procc}Mt 
Desh.,  espèce  découverte  en  Morée,  la  Ch.  dto'mt/if,  Bronu,  et  la  Ch.  sqm- 
mata^  Desh. 

La  Ch,  disHmilis,  Philippi  ('),  du  terrain  quaternaire  de  Sicile  n^est  pas  la 
même  espèce  que  la  Ch.  dissimilis,  Bronn  ;  M.  Desbayes  la  nomme  Ch.  Phi- 
lippU. 

Les  Digérâtes  [Diceras,  Lamk),  — Atlas,  pi.  LXXXI,  flg.  14 

et  15, 

ne  sout  conoues  qu'à  Tétat  fossile.  Ce  sont  de  grandes  coquilles 
irrégulières  et  inéquivalves  qui  ressemblent  aui^  citmesy  mais  qui 
ont  des  crocbels  plus  grands,  divergents,  ordinaireinent  contour- 
nés en  spirale  irrégulière.  Elles  diffèrent  surtout  de  ce  genre  par 
leur  charnière  large  et  puissante,  dont  la  surface  couvre  quelque- 
fois le  tiers  ou  la  moitié  de  l'ouverture.  Chaque  valve  porte  ime 
forte  dent  qui  est  surtout  proéminente  sur  rinféneare;  à  côté 
d*elle  est  une  fossette  large  et  profonde,  et  quelquefois  une  dent 
plus  petite.  Le  ligament  est  extérieur.  L'impression  musculaire 
anale  est  supportée  par  une  lame  saillante  qui  rappelle  un  peu 
celle  de  quelques  arches.  Le  test  est  formé  de  trois  couches,  doat 
rinterne  ne  présente  que  des  lignes  d'accroissement,  dont  U 
médiane  est  mince  et  fragile,  et  dont  l'externe  est  ornée  de  des- 
sins en  relief. 

Les  dicérates  ont  probablement  vécu  comme  les  cames;  mais 
Fadhérence  a  été  plus  faible  et  ne  laisse  souvent  que  peu  de 
traces.  On  a  confondu  avec  elles  quelques  coquilles  des  terrains 
crétacés  qui  appartiennent  à  la  famille  des  rudistes,  ce  qui  a 
souvent  amené  des  confusions  dans  Tnsage  que  Ton  en  a  fait  en 
géologie  (^). 

Les  dicérates  les  mieux  connues  (^)  ont  été  trouvées  dans  les 
terrains  jurassiques  et  peuvent  servir  à  caractériser  l'étage  co- 
rallien. 

(1)  Sismonda,  Synopsis^  p*  14  :  Deskayes,  EœpM.  ée  Marée,  p.  iOT. 

(S)  Enum.  moll.  SicU.,  1,  p.  69,  II,  p.  50. 

(3)  Ainsi  le  mot  de  calcaire  à  Diceras  a  M  employé  h  tort  poar  déaiffier  les 
etlcair«i  ntoomiens  supérieurs  h  Caprotina  oumnoum. 

{*)  On  pourra  consulter,  sur  ce  genre  remarquable,  divws  articles  de 
M.  Desbayes»  publiés  dans  V Encyclopédie  méthodique  et  le  DicHtmmaire  des 
se.  nat.f  %i  ua  Mémoire  de  M.  Favrc,  inséré  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  dt 
phys.  et  d'hist.  nat.  deGenève^  t.  X,  p.  163. 
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M.  G.-A.  Delac  4  publié  (0  une  figure  de  Tespèco  du  corallieo  du  mont 
Sâlève.  Cette  espèce  a  reçu  de  M.  Defrance  le  nom  de  D*  Lucii  (Atlas, 
pi.  LXXXI,  fîg.  15). 

M.  Deshayes  et  M.  d'Orbigoy  lui  réunissent  la  D.  arietina,  Lamk,  de  Saint- 
Ifihiel  en  Lorraine.  Je  la  considère  comme  une  espèce  tout  à  fait  différente  ('}. 

La  D.  ipedosat  Goldftiss  (*),  est  par  contre  probablement  une  simple  variété 
de  It  D.  arietiM. 

Il  faut  ajouter  à  ces  espèces  (*) }«  0,  litttsfn»,  ûesb.,  dont  les  crocbeta  sont 
tournés  en  sens  inverse  et  qui  diffère  dea  précédentes  par  sa  charnière  ;  la 
Ch,  tntnor,  Desh.,  et  la  CA.  Bohla^ei,  id. 

Là  Diceras  LonsdàHii^  Sov.,  est  une  caprotine.  La  D.  saxonicum,  Geinitz 
(CharacLf  pi.  VIII,  fig.  1  et  2),  ne  paraît  pas  appartenir  à  ce  genre. 

Leur  existence  est  contestable  dans  Tépoque  crétacée  (^).  On 
connaît  quelques  espèces  qui  paraissent  intermédiaires  entre  les 
cames  et  les  véritables  diceras,  et  qui,  n'étant  connues  qu'àTétat 
de  moules,  restent  un  peu  douteuses. 

Elles  ont  les  crochets  des  deux  valves  enroulés  et  saillants,  ce 
qui  eat  un  caractère  dis  diceras,  tandis  que  dans  les  cames  la 
valve  supérieure  est  operculiforme.  Leur  impression  musculaire 
anale  est  également  bordée  le  plus  souvent  par  une  côte  saillante, 
ce  qui  est  encore  une  affinité  avec  ce  genre.  Si  Ton  connaissait  le 
test,  on  pourrait  mieux  encore  résoudre  la  question,  car  il  n*est 
divisé  en  couches  distinctes  quecbes  les  diceras. 

Ces  réflexions  peuvent  s'appliquer  k  la  plupart  des  cames  des 
terrains  crétacés  que  j'ai  signalées  ci-dessus. 

Elles  s*appliquent  surtout  (^)  à  une  petite  espèce  du  gault  des  environs 
de  Genève  (D.  gmUina,  Pictet  et  Rous,  Atlaa»  pi.  LXXXI,  fig.  14). 

3^  Famills,  —  ÉTHÉRIDES. 

Les  éthérides  sont  très  voisines  des  chamides  par  leurs  carac- 

(1)  De  Saussure,  Voyages,  1. 1,  p.  191. 

(3)  Voy.  le  Mémoire  précité  de  M.  Favre. 

(»)  Petr,  Germ.y  t.  II,  pi,  139. 

(*)  Deshayes,  Trailéélém,  conckyl,,  U  Hp  pi.  90  ;  Bavignier,  Sm.  gétH,  d# 
îaMeiise,  p.  16. 

(S)  II  faut  transporter  dans  le  groupe  des  rudistes  quelques  espèces  bien 
connues  dont  je  parlerai  plus  bas.  Je  crois  qu'il  en  est  de  même  de  la  Diceras 
Favri,  Sharpe,  Quart,  journ.  geol  Soc.,  1849,  t.  VI,  p.  183,  qui  a  le  faoies 
d*une  caprotine. 

(<*)  Mollusques  foss,  des  grès  iwrts,  p.  492,  pi.  41 ,  fig.  i. 
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tères  essentiels  ;  elles  sont  comme  elles  irrégulières,  inéquivalves,  et 
ont  deux  impressions  musculaires  ;  mais  les  crochets  sont  courts, 
comme  enfoncés  dans  la  base  des  valves,  et  la  charnière  est  sans 
dents;  ces  différences  suffisent  pour  autoriser  leur  séparation, 
d'autant  plus  que  Tétude  des  animaux  confirme  cette  manière  de 
voir,  et  que  la  plupart  au  moins  des  éthérides  sont  flnviatiles, 
tandis  que  les  chamides  sont  marines. 

La  forme  de  ces  coquilles,  leur  test  feuilleté  et  leur  irrégularité, 
les  rapprochent  beaucoup  des  huîtres  ;  mais  la  présence  de  deux 
impressions  musculaires  montre  que  ces  rapports  sont  plus  ap- 
parents que  réels.  Ce  même  caractère,  joint  à  leur  apparence  gé- 
nérale et  à  de  singulières  boursouflures  qui  se  voient  à  Tinté- 
rieur  des  valves,  les  distingue  facilement  de  tous  les  autres 
pleuroconques. 

Les  Éthéribs  {Etkeria,  Lam)  (*), 

sont  le  seul  genre  connu  de  la  famille.  Les  espèces  vivantes  ont 
été  dabord  indiquées  comme  marines,  puis  la  plupart  ont  été  re- 
connues fluviatiles.  Elles  sont  fixées  tantôt  par  une  valve,  tantôt 
par  l'autre. 

Le  genre  des  Mulleria,  Férussac,  n*est  fondé  que  sur  des  jeunes 
étbéries,  dans  lesquelles  une  des  impressions  musculaires  ne  se 
distingue  qu'avec  peine. 

Leur  existence  k  l'état  fossile  n'a  pas  encore  été  constatée 
d'une  manière  suffisante. 

La  seule  citation  (2)  est  celle  de  Y Etheria  transversa,  Lamk  (vivante  à  Ma- 
dagascar;, qui  aurait  été  trouvée  dans  les  terrains  crétacés  de  Ttle  d'Alx 
(T.  cénomanien).  Cette  citation,  très  problématique,  n^est  pas  reproduite  dans 
le  prodrome  de  M.  d^Orbigny. 

y  Famille.  —  MALLÉACÉS. 

Les  malléacés  sont  caractérisés  par  leur  coquille  plus  ou  moins 
irrégulière,  subinéquivalve,  à  test  feuilleté,  dont  la  charnière  al- 
longée présente  un  ligament  intérieur  ou  submarginal,  presque 
toujours  épaté,   quelquefois  multiple  et  interrompu   par   des 

(^)  Ce  nom  est  écrit  quelquefois  ^Ëtberia. 

(2)  D'Archiac,  Mém.  Soc.  géoU,  t.  Il,  p.  189;  d'Orbigny  père,  Mém.  Mus, 
d'hist.  nai.,  t.  VIII. 
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crénelares  ou  des  dents.  La  coquille  esl  dans  quelques  genres 
échancrée  pour  le  passage  d'un  byssus,  et  se  prolonge  quelquefois 
en  oreillettes  irrégulières.  L'animal  est  muni  d'un  pied  ;  l'impred- 
sion  musculaire  est  très  grande,  médiane  et  semblable  à  Timpres- 
sion  unique  de  tous  les  autres  monomyaires;  on  distingue,  en 
outre,  au  moins  dans  quelques  espèces  ('],  une  petite  impression 
musculaire  buccale  sous  les  crochets. 

Cette  famille  forme  des  transitions  remarquables  aux  mytilides 
(orthoconques  intégropalléales)  ;  quelques  genres,  tels  que- les 
avicules,  ressemblent  beaucoup  aux  pinnes  par  les  formes  géné- 
rales de  leur  animal  et  par  leur  byssus,  et  leurs  coquilles  sont  de 
même  composées  d'une  double  couche,  dont  l'extérieure  est  fi- 
breuse. On  trouve  aussi  une  analogie  dans  leurs  deux  impressions 
musculaires  inégales;  l'inégalité  toutefois  est  bien  plus  grande 
chez  les  malléacés.  Ces  mollusques,  du  reste,  appartiennent  aux 
pleuroconques  par  leur  coquille  inéquivalve,  et  la  forme  de  leur 
ligament  les  rapproche  beaucoup  des  pectinides  et  des  ostracés. 
La  connaissance  exacte  de  l'animal  de  plusieurs  genres  manque 
encore  pour  qu'on  puisse  apprécier  complètement  la  valeur  de  ces 
rapports.  Peut-être  faudra-t-il  faire  une  famille  spéciale  des  avi- 
cules; peut-être  aussi  sera-t-on  forcé  une  fois  à  réunir  les  myti- 
lides et  les  malléacés ,  comme  quelques  conchyliologistes  l'ont 
déjà  proposé. 

Les  coquilles  des  malléacés,  en  admettant  les  limites  de  cette 
famille  telles  que  nous  les  avons  indiquées  plus  haut ,  se  distin- 
guent de  celles  des  mytilides  par  l'inégalité  de  leurs  valves. 

Elles  diffèrent  de  celles  des  pectinides  en  ce  qu'elles  sont  irré- 
gulières et  lamelleuses,  tandis  que  ces  dernières  ont  une  forme 
plus  régulière  et  des  sillons  assez  constants  qui  vont  des  sommets 
au  bord  palléal.  Le  ligament  des  malléacés  est  en  général  plus 
large,  plus  épaté  et  quelquefois  divisé,  externe  dans  le  jeune  âge 
et  devenant  interne  par  l'accroissement  du  talon,  tandis  que  ce- 
lui des  pectinides  forme  un  faisceau  plus  limité  et  toujours  inté- 
rieur. Les  formes  des  animaux  confirment  d'ailleurs  ces  diffé- 
rences. 

(1)  L^eiistence  de  la  petite  impression  musculaire  buccale  est  contestée. 
Elle  existe  certainement  dans  les  Bdkevellia,  MM.  Gray,  d'Orbigny,  etc., 
l'admettent  dans  les  avicules.  MM.  Desbayes,  King,  etc.,  la  nient  à  l'exemple 
de  Lamarck. 

IIK  ^^ 
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Elles  se  distinguent  des  ostracés  par  les  mêmes  caractères  du 
ligament  et  parce  que  leur  coquille,  moins  irrégulière,  a  en  géné- 
ral une  charnière  plus  longue  et  moins  simple  que  celle  des  huî- 
tres et  des  genres  voisins.  Les  différences  principales  entre  ces 
deux  familles  existent  d'ailleurs  dans  les  formes  de  Tanimal;  car 
les  ostracés  sont  dépourvus  de  pied ,  tandis  qae  les  malléacés  et 
les  pectinides  possèdent  cet  organe  important. 

Les  noalléacés  ont  vécu  en  abondance  à  toutes  les  époques  géo- 
logiques. 

On  peut  les  subdiviser  en  trois  groupes  : 

V  Deux  impressions  musculaires  développées. 

Genres  :  Bakevellia,  Pterinea^  Pteroperna^  Myalina  (?). 

2'  Impression  musculaire  buccale  nulle  ou  presque  nulle. 

A4  Ligament  simple,  non  divisé.  Genres  :  Avicula,  Monoiiiy 
Vuliella^  Trichites^  Posidonomya, 

B.  Ligament  divisé^  charnière  creusée  de  fossettes.  Genres  : 
Crenaiula^  Pema^  Gervilia,  Inoceramus. 

Le  genre  des  Marteaux  (  MalleuSy  Lam.  ),  si  remarquable  par  sa 
forme  bizarre  et  sa  longue  coquille  prolongée  vers  la  cbamière 
en  oreillettes  difformes,  n'a  pas  encore  été  trouvé  fossile  (^). 

Les  Bakbvkllu,  King,  -—  Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  1, 

forment  un  type  intéressant  par  ses  caractères  et  une  transition 
remarquable  entre  les  mytilides  et  les  malléacés.  Ils  ont  une  co- 
quille inéqnivalve ,  fermée,  sauf  pour  le  passage  du  byssus ,  à 
charnière  longue,  prolongée  en  oreillettes  tout  k  fait  semblables  à 
celles  des  avicoles,  et  munie  vers  ses  extrémités  de  dents  linéaires 
peu  apparentes,  parallèles  à  sa  direction.  Entre  les  crochets  et  la 
charnière,  on  remarque  une  area  ligamentaire  qui  rappelle  beau- 
eoup  celle  des  arches.  Le  ligament  est  étalé  sur  cette  area  et  divisé 
dans  les  fossettes  qui  y  sont  creusées.  L'impression  musculaire 
anale  est  un  peu  plus  grande  et  un  peu  plus  médiane  que  la  buc- 
cale ;  mais  cette  dernière  est  bien  visible  et  aussi  développée  que 
dans  les  mytilides. 

On  voit  par  cette  description  que  les  bakevellia  ont  la  plupart 
des  caractères  des  mytilides,  mais  qu'ils  en  diffèrent  par  leur 
coquille  inéquivalve  et  par  leur  ligament  divisé,  caractères  qui  les 

(1)  Le  MaUeus  orbicularis,  M*  Coy,  Syn^  of  Iréland,  p.  87  est  «ne  âvicols. 
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rapprochent  au  contraire  des  aviculides.  Ils  ont  aussi  des  rapports 
incontestables  avec  la  famille  provisoire  des  cœlonotides,  dan» 
laquelle  nous  avons  placé  les  genres paléozoïques  k  long  ligament 
et  à  charnière  linéaire,  mais  en  y  comprenant  seulement  des  co- 
quilles équivalves.  Ils  en  ont  enfin  avec  les  ortbonota  ;  mais  ces 
dernières  sont  trop  mal  connues  pour  permettre  une  comparaison 
rigoureuse. 

Je  ne  connais  aucune  bakevellia  citée  ailleurs  que  dans  les  ter- 
rains permiens.  Il  est  toutefois  possible  (et  même  probable)  que 
quelques  espèces  des  terrains  plus  anciens  ont  été  confondues 
avec  les  ptérinées  ou  avec  les  genres  paléozoïques  dont  je  viens  d9 
parler. 

If.  King  (^)  en  a  décrit  cinq  espèces  des  dépôts  permieos  d'Angleterre. 

La  première  est  copoue  depuis  longtempsi  et  a  été  décrite  par  Schlotbeinli 
sous  le  nom  de  MytUus  kettUophagus ,  et  sous  celui  û'AvioUa  kwatophagst 
par  la  plupart  des  auteurs.  Elle  se  trouve  aussi  en  Allemagne. 

La  seconde  est  VAvicula  antiqua,  Munster  (^j,  qui  se  trouve  aussi  en  Alle- 
magne. C'est  Tespèce  figurée  dans  TAtlas.  Les  autres  sont  nouvelles  (0.  tu- 
miday  tting,  Ucarinata,  id.,  et  Sedgwfckianoy  id.). 

Les  Ptérinées  (Pterinea,  Goldfuss),  —  Atlas,  pi.   LXXXII, 

fig.  2  et  S, 

ont  la  forme  des  bakevellia  et  des  avicules;  elles  se  rapprochant 
beaucoup  des  premières  par  leurs  impressions  musculaires,  dont 
la  buccale  est  bien  développée  et  dans  les  mêmes  rapports  avec 
l'anale.  Elles  leur  ressemblent  aussi  par  leur  charnière  composée 
de  deux  ou  de  plusieurs  dents  linéaires,  parallèles,  situées  sous 
les  crochets  et  accompagnées  de  quelques  dents  accessoires  écar- 
tées. Elles  paraissent  en  différer  par  leur  ligament,  qui  est  inté- 
rieur et  non  divisé,  ainsi  que  par  Tabsence  d  area  ligamentaire 
et  de  fossettes. 
Ces  mollusques  appartiennent  k  Tépoque  primaire  (^). 

Ooldftiis  en  a  décrit  qnatorie  espèces  du  terrain  dévonien.  Nous  avotii 
figuré,  dans  TAtlas,  pi.  LXXXU,  la  P.  Ubûs^  Goldf.,  fig.  2,  et  la  P.  «ton- 
gaiUf  idi,  fig.  3. 

La  H.  Osiasiat  M.  Rouault^  a  été  trouvée  dans  le  dévonien  de  Bretagne. 

(1)  Permian  fossils  (Palœont.  Soc.t  1849,  p.  166,  pL  14)« 
(^  Goldfuss,  Petr.  Germ.f  t.  U,  p.  126,  pi.  116,  fig.  7. 
(«)  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  119  et  120;  M.  Rouault,  Bull.  Soc.  géol.y  2* série, 
1851,  t.  VIII,  p.  392  ;  Conrad,  Journ,  Acad.  PhU.,  t.  VllI,  p.  251. 
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M.  Conrad  en  a  fait  connaître  trois  des  terrains  palëozoïqoes  de  rAmëriqtie 
septentrionale. 

Les  Pteropbrka,  Morris  et  Lycelt,  — Allas,  pi.  LXXXII,  fig.  4, 

ressembleDt  singulièrement  aux  ptérinées  et  n'en  forment  proba- 
blement qu'un  sous-genre.  Elles  ont  comme  elles  une  impression 
buccale  bien  marquée.  Elles  en  diffèrent  par  la  disposition  des 
dents  postérieures  de  la  charnière,  qui ,  dans  les  ptérinées,  s'éten- 
dent jusqu'à  l'impression  musculaire,  tandis  que  dans  les  ptero- 
perna,  ces  dents  ne  dépassent  pas  le  bord  de  la  charnière  et  lui 
restent  parallèles.  Elles  s'en  distinguent  aussi  par  les  dents  anté* 
rieures,  beaucoup  plus  nombreuses  dans  les  pteroperna,  et  par 
rimpression  musculaire  anguleuse  chez  les  ptérinées,  arrondie 
dans  les  pteroperna.  On  reconnaîtra  extérieurement  la  coquille 
de  ces  dernières  à  un  sillon  allongé  du  côté  anal. 

Les  pteroperna  ont  remplacé  les  ptérinées  dans  les  terrains  ju- 
rassiques, et  il  faudra  probablement  rapporter  à  ce  genre  plu- 
sieurs espèces  confondues  avec  les  avicules  parce  qu'on  ne  connaît 
pas  leurs  caractères  internes. 

MM.  Morris  et  Lycetl  ont  décrit  (<)  trois  espèces  de  la  grande  oolithe 
d'Angleterre,  savoir  la  Gemlta  costuJota,  Deslongch.,  et  deux  nouvelles.  La 
première  est  figurée  dans  TAtlas. 

Les  Mtalina,  de  Koninck,— Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  5, 

sont  encore  très  imparfaitement  connues  sous  le  poiut  de  vue  de 
leurs  attaches  musculaires,  mais  paraissent  se  rapprocher  des 
mylilus  par  leurs  formes  extérieures  et  en  différer  par  leur  liga- 
ment, qui  recouvre  une  large  facette,  traversée  dans  le  sens  de  sa 
longueur  par  un  grand  nombre  de  petits  sillons  très  apparents, 
parallèles  entre  eux  et  au  bord  cardinal,  organisation  qui  rappelle 
la  charnière  des  ptérinées.  Les  crochets  sont  aigus,  terminaux, 
petits,  un  peu  recourbés,  et  ont  à  l'intérieur  une  petite  lame  qui 
ressemble  à  celle  des  dreissena. 

Leurs  rapports  zoologiques  sont  encore  très  incertains.  Je  crois 
qu'on  peut  provisoirement  les  rapprocher  du  groupe  dont  les 
ptérinées  forment  le  ty|)e  principal. 

On  n'en  connaît  que  des  terrains  carbonifères. 

(>)  MoUusca  from  the  great  ool.  {Pàlœont,  Soc.  y  1853,  p.  16,  pi.  2). 
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M.deKoDiock  (^)  a  décrit  trois  espèces  des  terrains  carbonifères  de  Belgique, 
les  if.  GMfussiana,  lameUosa  (Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  5),  et  virgula. 

Les  AvicuLKS  {Aviculay  Klein),  —  Atlas,  pi.  LXXXII ,  (ig.  6  à  8, 

ont  une  coquille  nacrée,  à  charnière  linéaire,  formée  par  une  ou 
deux  dents  calleuses  très  souvent  effacées.  La  valve  supérieure 
est  bombée;  T inférieure  est  écbancrée  k  sa  base  pour  le  passage 
du  byssus.  Le  ligament  semi-extérieur  est  logé  dans  une  cavité 
oblique,  triangulaire,  canaliculée,  élargie  à  sa  base. 

La  plupart  des  coquilles  de  ce  genre  se  distinguent ,  en  optre, 
par  leur  bord  cardinal  prolongé  à  ses  deux  extrémités  en  des  ap- 
pendices allongés,  qui  les  ont  fait  comparer  à  un  oiseau  qui  vole. 
Ces  espèces,  ordinairement  minces  et  fragiles,  sont  celles  aux- 
quelles Lamarck  avait  réservé  le  nom  d'ÂvicuLA  ;  elles  sont  faciles 
à  distinguer  par  leur  forme  bizarre. 

D'autres  espèces  plus  épaisses,  caractérisées  aussi  par  une 
charnière  droite  et  par  Téchancrure  du  byssus,  n'ont  presque 
point  de  prolongements.  Elles  ont  été  désignées  par  Lamarck  sous 
le  nom  de  Pintadines  ou  Meleagrina,  par  Muhlfeld  sous  celui  de 
Margaritiphoba,  et  par  M.  Leach  sous  celui  de  Margarita.  C'est 
à  cette  division  qu'appartient  la  coquille  célèbre  qui  fournit  la 
nacre  et  les  perles  d'Orient.  Des  liaisons  insensibles  unissent  ce 
genre  avec  le  précédent,  et  les  conchyliologistes  sont  maintenant 
d'accord  pour  ne  pas  les  séparer. 

Les  Halobia,  Bronn,  paraissent  aussi  ne  différer  des  avicules 
que  par  des  détails  de  peu  d'importance  dans  la  forme  extérieure, 
en  particulier  par  leiur  contour  plus  régulier. 

Le  genre  des  Aocella,  Keyserling  p),  a  été  créé  pour  une  asso- 
ciation d'espèces,  dont  une  partie  sont  des  avicules  et  dont  les 
autres  paraissent  être  des  inocérames. 

Je  suis  également  embarrassé  pour  trouver  des  caractères  dis- 
tinctifs  précis,  entre  les  ÀMBONTCHiA,  Hall,  et  les  avicules.  On  ne 
connaît  (^)  pas  la  charnière  de  ces  fossiles  des  terrains  anciens, 
qui  peuvent  aussi  être  des  Pema,  etc. 

Le  test  des  avicules,  qui  est  surtout  facile  à  étudier  dans  les 

(*)  Desc,  anim.  foss.  carb,  Belg.,  p.  125,  pi.  3  et  6. 

(2)  PeiMhora  Land,  p.  298. 

P)  Pakont.  of  New-York,  1. 1 ,  p.  163,  pi.  36. 
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grandes  pintadines,  est  composé,  comme  celui  des  pinnes,  de 
deux  couches  bien  distinctes.  L'intérieure  est  formée  par  la  nacre; 
Textérieure  consiste  en  couches  superposées,  composées  de  fibres 
perpendiculaires  au  plan  des  couches. 

Les  avicules  se  trouvent  dans  tous  les  terrains  et  pftraisMnt  en 
p(»rticuUer  avoir  formé  une  partie  essentielle  des  faanes  des  ter- 
rains anciens. 

On  les  trouve  dè^  Tépoque  silurienne. 

Sowerby  (<)  eo  a  fait  connaître  qaelques-unes  des  sables  de  Caradoc  (silu- 
rien taférieur),  et  des  roches  de  Ladiow  (silurien  supérieur).  Nous  avons 
flgaré  dans  r Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  6 ,  VA.  reHcuUUa,  8ow.,  de  ee  denier 
gisement. 

Sous  le  nom  de  A,  reiroflexa  ont  été  confondues  trois  espèces;  l'une 
(Hall)  provient  d'Amérique,  un  autre  (Hisioger)  de  Suède,  et  une  troisitoe 
(Sow.),  d'Angleterre.  Le  nom  doit  rester  à  celle  d'Hisinger. 

Il  Taut  ajouter  (2)  quelques  espèces  inédites  citées  par  M.  d^Orbigny  et 
quelques  espèces  d'Amérique. 

Les  espèces  sont  très  abondantes  dans  le  terrain  dévonien. 

Une  dizaine  d'espèces  ont  été  signalées  par  MM.  Sowerby  et  Phillips  (*). 

Les  terrains  dévoniens  du  bassin  du  Rhin,  du  Harti,  etc.,  ont  fourni  une 
vingtaine  d'espèces,  qui  ont  été  décrites  par  Goldfùss  (^)  ;  (cinq  espèces]  le 
eomte  de  Miiniter  ;  aoemer  (cinq  espèces  du  Harti)  ;  d'Arciiiae  et  Yemewl; 
deBoch,  Eicbter,  etc, 

11  faut  ajouter  de  nombreuses  espèces  d'Amérique. 

Les  dépôts  carbonifères  en  ont  aussi  une  grande  quantité. 

M.  Phillips  (^)  en  a  fait  connaître  quelques-unes  du  terrain  oarbooifère  de 
BoUand;  et  M.  Sowerby  un  petit  nombre  de  Coalbrook  Dale. 
M.  M^Coy  en  a  figuré  une  grande  quantité,  soit  sous  le  nom  d'Avicula, 

(1)  In  Murchison,  SU,  sysU^  pi.  3,  5,  et  20. 

(*)  D'Orbigoy,  Prodrome^  t.  I ,  p.  13  et  33. 

(»)  Sowerby,  Trahis,  geol.  Soc.,  t.  V,  pL  54  et  SU,  tysL,  pi.  S;  Phillips, 
PûlûÊ0ZO9C  foM»^  pi.  22  et  23. 

{*)  Goldfùss,  Peir.  Germ,,  pi.  125  et  160;  Miiiiftar,  B$Ur.  mf  Peinf., 
I.  Ill,  p.  &t  et  t.  V,  p.  lis,  pL  il;  Boemer,  Marg00b.,  p.  31,  pi.  6,  et 
PalcBoniographicay  t.  III,  p.  26,  pi.  é  ;  d'Archiac  et  Vern.,  Mém,  Soc.  gécl., 
pi.  36;  de  Buch,  GoniaL  et  Clym,,  p.  17,  pi.  2;  Richter,  Palœont,  Thuring., 
p.  44,  pi.  5. 

(5)  Phillips,  Geol.Yorksh.,  t.  Il,  pi.  6;  tewerby,  Tfwis^  Soe,  geol. 
Soc.f  2*  série,  t.  V. 
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soit  soai  celui  de  Meleagrina  (<),  etc.  M.  d^Orbigny  réooit  à  ce  genre  une 
foule  d'espèces  décrites  par  le  même  auteur  comme  des  pecten,  etc. 

VA.  papyracea,  Goldfuss  {Pecim  papyrao&us,  8ow.,  354,  non  Avicula 
papyracea,  Sow.),  provient  du  terrain  carbonifère  de  Essen  (^)  ;  IM.tudpon^- 
racea,  Yern.,  Murch.  etKeys.,du  terrain  carbonifère  de  Russie. 

M.  de  Kosiock  (3)  a  étudié  les  espèces  du  terrain  carbonifère  de  Belgique. 
11  en  compte  quinze  espèces  dont  cinq  avaient  déjà  été  décrites  par  M.  PbiMips. 
Il  faut  en  retrancher  VA.  tumida,  de  Kon,,  non  de  Bucb,  qui  est  une  MoBOtis. 

On  en  cite  quelques-unes  de  l'époque  permienne;  mais  parmi 
les  espèces  indiquées,  il  y  a  des  bakevdlia  et  des  monolis  k  re- 
trancher. 

Je  crois  qu*on  peut  considérer  comme  de  vraies  avicules  VA.  impressa ^ 
Keysorliog,  boq  Munster  {Keiserlmgii,  d'Orb.)>  1*^*  aroana,  Keys.,  et  proba- 
blement, VA.  loraia,  id.  Ces  trois  espèces  provienmat  de  Russie  {f). 

Les  A.  (mHqwUa^  Mlinster,  et  kâratophaga^  8ch.,  sont  des  Bakevellia. 

Lesii.  ipêluncaria,  Keys.,  Kasometuis,  Yem.,  non  Gein.,  et  KasanmM, 
Gein.,  sont  des  monotis. 

Le  terrain  triasique  en  a  fourni  plusieurs. 

Goldfoss  a  figuré  (^)  trois  espèces  du  muscheikalk  (A,  sœiaUif  Brooa, 
Br<mnUy  Alberti,  etoHapola,  Goldfuss),  deui  espèces  du  keuper  (A  suheostata, 
Goldf.,  et  HMOta,  id.),  et  deux  espèces  du  grès  bigarré  (A,  acutay  Goldf.,  tt 
VA.  AlberU,  Ifûnster)  (% 

Le  comte  de  Munster  et  M.  Klipstein  ont  décrit  Ç')  beaucoup  d*avicales  de 
Saint-Cassian.  Les  unes  ont  les  formes  normales  du  genre  {A.all&mans,  MQnst. , 
bifrons,  etc.)  D'autres  sont  remarquables  par  leu»  fome  gryphOlfde  {A.  gry- 
phmata,  Mûnst.,  tmuistria,  id.,  etc.).  Plusieurs  sont  des  BakeveUia  (A.  kera- 
tophaga,  UHnsi.^  non  Scblot.,  antiqua,  id.,  etc.).  Quelques-unes  enin  sont 
des  monotis  (M.  soZiiMirta,  mmquivalvis^  etc.). 


(<)  Synopsis  oflreUki^;  d'Orbigny,  Prodrome^  t.  I,  p.  435.  Je  ne  connais 
pas  les  genres  Laiustes,  M'  Goy,  et  Pteronitbs,  id.,  que  M.  d*Orbigny  associe 
aux  avicules. 

{«)  Petr.  Gvrm.,  t.  II,  pi.  H6,  flg.  5t  Murcb.,  d*Arch.  et  Vern.,  Palvmi, 
de  la  Russie,  pi.  21,  fig.  3. 

(>j  Dese.  anim,  foss.  carb.  Béig.,  p.  i2S,  pi.  1  à  6. 

{*)  Petschora  l€Md,  p.  250,  pi.  10. 

(«)  Petr.  Germ.,  1. 11,  p.  128,  pi.  It7, 

p)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèee  avec  la  Monotis  Albêrii,  Goldfoss. 

(»)  Mâoster,  Beitr.  xur  Pêtref.,  t.  IV,  p.  75,  pi.  7;  Klipst«la,  Geoi.  der 
oestl.  AlpeUf  pi.  15  et  16. 
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Les  véritables  avicules  ne  sont  pas  nombreuses  dans  le  lias. 

VA,  inmqutwAvii^  Goldf.,  Zieten,  non  Sow.  (sinemûrtetMJs,  d^Orb.]^  cartC' 
tériie  le  lUs  inférieur  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (>). 

Goldfusg  a  décrit  en  oatre  (')  les  A,  gracilis,  Goldf.,  eielegans,  id. 

VA.  seaxostoUa,  Boemer  (';,  provient  du  lias  des  environs  de  Goslar. 

On  trouve  dans  le  lias  d'Angleterre  VA.  lanceoUUat  Sow.,  512  ,  etIM. 
cygnipes,  PhWWps  {A.  Jon^icostoto,, Stutchbury)  {*). 

M.  d'Orbigny  indique  une  espèce  inédite  dans  le  lias  inférieur  et  une  dans 
le  liai  supérieur. 

Elles  se  continuent  sans  être  abondantes  dans  les  dëp6ts  juras- 
siques proprement  dits. 

Les  espèces  d'Angleterre  ont  été  étudiées  principalement  (^)  par  Sowerby, 
Phillipps,  Portiock,  Morris  et  Lycett.  On  en  connaît  environ  une  dizaine 
d'espèces  réparties  comme  suit  :  L'oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  en 
renferment  cinq  (la  Gastrochama  tortuosa,  Sow.;  et  les  A.  costata^  Sow.,  214. 
A.  echinata^  Sow.,  243,  A.  ovata,  Sow.,  512,  et  A.  BramburiensiSy  Phil.); 
les  roches  deRellbway,  une  {A.  inœquiualviSt  Sow.,  244,  non  Goldf.);  le  ter- 
rain corallien  trois  {A.  ovalis,  Phill.,  ekgantissima,  id.,  et  l'A.  expama, 
Phill.,  qui  se  trouve  aussi  dans  k'oxfordien).  VA.  contorta,  Portiock,  provient 
d'un  gisement  oolithique  non  précisé. 

Goldfuss  (^)  a  figuré  six  espèces,  VA.  Munsteri  (identique,  suivant  M.  d'Or- 
bigny,  avec  VA.digitatafVesh.),  et  VA.  rugosa,  Munster,  de  l'oolithe  ferrogi- 
neuse;  VA.  tegulalaf  Goldf.,  de  la  grande  oolithe;  VA.  ftydrtda,  Munster,  de 
Bamberg;  VA.  omato,  Goldf.,  de  Toolithe  du  nord  de  l'Allemagne,  eiVÀ. 
modiolaris,  Munster,  dePappenheim. 

il  faut  ajouter  C)  quelques  espèces  décrites  par  Roemer  {A,  mtittieostoto, 
et  spondyloides,  du  corallien  de  Hanovre)  ;  Koch  et  Donker  (A.  Gold/îutit, 
pygmoBa,  etc.). 

Cinq  espèces  des  terrains  oifordiens  de   Russie  ont  été  indiquées  par 

(')  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  pi.  118,  fig.  1  ;  Zieten,  pi.  55,  flg.  2. 

{^)  Pelr.  Germ.,  pi.  117,  fig.  7  et  8. 

P)  Norddeuisch.  OoL,  p.  87,  pi.  4,  flg.  4. 

(*)  Geol.  ofYorksh.,  I,  pi.  14,;fig.  3;  Stuchbury,  Ann.  and  mag.  of  wU. 
hist.,  1839,  p.  63,  fig.  28. 

(<)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  214,  243,  244  et  512;  Phillips,  Geol  of 
Yorksh.  ;  Portiock,  GeoU  report,  p.  126  ;  Morris  et  Lycett,  Moll,  from  tk 
great  ool.  (Palœont.  Soc.,  1853,  p.  15,  pi.  2). 

(•)  Pelr.  Germ.,  t.  II,  p.  131,  pi.  118  et  121 . 

Ô  Roemer,  Norddeuisch.  Ool.,  p.  86;  Kock  et  Dunker,  BeUr.  Od.,  p.  37 
et  42,  pi.  3  et  5. 
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MM.  MurchisoD,  Keyscrliog  et  de  Veraeuil  (i).  C'est  sur  des  espèces  de  ce  gi- 
sement qae  M  Keyserling  a  fait  en  partie  le  genre  âucclla  dont  j*ai  parlé 
plus  haut. 

Parmi  les  espèces  de  France,  on  peut  citer  l*ii.  digUata,  DeslongschampsC'), 
de  Toolilhe  inférieure  de  Normandie  qui,  comme  je  l*ai  dit  plus  haut,  est 
probablement  la  même  que  1*^4.  Munsterif  Goldf. 

D.  BuTignier  (3)  a  décrit  VA,  obliqua^  du  terrain  portlandien  du  départe- 
ment de  la  Meuse. 

M.  Comuel  {*)  a  fait  connaître  VA,  rhomboidalis  du  terrain  portlandien 
de  Wassy. 

M.  d*Orbigny  cite  (^  seiie  espèces  inédites  des  terrains  Joriassiqiies,  répar- 
ties dans  tous  les  étages. 

Les  avicules  se  continuent  dans  l'époque  crétacée. 
On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  néocomiens  et  ap- 
tiens. 

Les  A,  Cartêroni,  d*Orb.  (Atlas,  pi.  LXXXU,  fig.  7),  Coltàldina,  id.,  et 
ComueliafM ,  id.,  caractérisent  le  terrain  néocomien  d'Âuxerre  et  de  Saint- 
Dizier  (•). 

VA.  aUodienHSy  Math.  ('),  a  été  découverte  dans  le  terrain  néocomien  du 
midi  de  la  France. 

Le  lower  greensand  d'Angleterre  a  fourni  (^)  les  A.  pecUnaUif  Sow.,  lan- 
ceolataf  Forbes  non  Sow.,  depi'essa,  Forbes  non  Miinster,  eiephemera,  Forbes. 
VA.  Rhodani,  Pictet  et  Roux  (*),  provient  des  grès  aptiens  de  la  perte  du 
Rbône. 

M.  d*Orbigny  i4oute(*<^)  une  espèce  inédite  du  terrain  aptien,  VA,  apUensiSy 
d'Orb. 

On  n'en  connaît  qu'une  du  gault. 

C'est  VA,  Rauliniana,  d'Orb.  (i<),  de  Grand-Pré. 

(«)  Pal.  de  la  Rtmie,  p.  474,  pL  42;  KeyserUng,  Pelschora  Land,  p.  299, 
pi.  16. 

{^)  Mém,  Soc.  Lin.  Normandie,  1837,  p.  40,  pi.  1. 

(3)  Stat.  géol.  de  la  Meuse,  p.  22,  pi.  16. 

(<)  Mém.  Soc.  géol,  t.  IV  (1840),  p.  288,  pi.  15. 

(«J  Prodrome,  t.  I ,  p.  283,  313,  341,  372,  et  t.  U ,  p.  21,  53  et  60. 

(«)  Paléont.  fr.,  Terr.  crél.y  t.  UI,  p.  470,  pi.  389  et  390. 

(^  Catalogue,  p.  175,  pi.  25. 

(«)  Sowerby,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  14,  fig.  3;  Forbes, 
Quart.Joum.  geol.  Soc.,  1. 1,  p.  247,  pi.  3. 

(»)  Jfoil.  des  grès  verls,  p.  494,  pi.  41. 

i*^)  Prodrome ,  t.  II,  p.  119. 

(")  P<rf.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  m,  p.  474,  pi.  391. 
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Elles  sont  plus  nombreuses  dans  les  craies  marneuses  et  tes 
craies  supérieures. 

VA.  anomala,  Sow.,  proYient  de  Blackdown,  et  VA.  gryphœoides,  id.,  dn 
grès  vert  supérieur  de  Petersfleld  (<). 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (2)  et  figuré,  outre  VA»  anomaiaf  Sow.,  quatre  es- 
pèces du  Mans  et  de  la  Malle  {Tx  cénomanien).  Il  a  ajouté  une  espèce  inédite 
de  ce  dernier  gisement,  une  du  turonien  et  une  du  sénonien. 

VA.  cmrulêscens,  Nilsson  ('),  proYîent  des  craies  de  Suède  et  d'Alle- 
magne. 

Les  espèces  d* Allemagne  sont  nombreuses.  Biles  ont  été  décrites  par  Geld- 
fuss  (*)  (quatre  espèces  dont  trois  nouvelles)  ;  Roemer  (cinq  espèces  dontdeoi 
nouvelles);  Reuss  (neuf  espèces  dont  huit  nouvelles);  von  HageaQW  {à,  9ub- 
nodosa)  ;  Jos.  Mûller  (trois  espèces  dont  une  nouvelle),  etc. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  moins  que  les  terrains 
anciens» 

Lamarck  et  M.  Deshayes  (^)  en  ont  décrit  trois  espèces  des  enviroBS  de 
Paris.  Un  A,  tr^imata,  Lamk,  et  VA.  mieroptera,  Desb.,  caraetériseot  le 
calcaire  grossier.  LM.  fragilis,  Defr.,  se  trouve  à  la  fois  dans  oe  gisemeatat 
dans  les  grès  marins  supérieurs  (Allas,  pi.  LXXXU,  flg.  8). 

M.  d*Orbigny  (^)  indique  une  espèce  inédite  {A.  LevMquei,  d*Orb.)  des  dé- 
pôts inférieurs  de  Cuise<*la-Motte, 

Les  A.  arcuata^  Sow.,  med«a,,id.,  et  papyracea,  id.,  appartiennent  à  Tir- 
gile  de  Londres  (7). 

L'A.  phalenacea,  Lamk  (S),  caractérise  les  terrains  miocènes  de  Bordeavx 
et  de  Turin. 

VA.  média  f  Sism.,  non  Sow.  (submeéia,  d'Orb.),  a  été  trouvée  dans  le 
terrain  pliocène  d'Asti  (^). 

Ou  trouvera  aussi  Tindication  de  quelques  espèces  d'Amérique. 

(î)  Trans.  geol.  Soc.,  2* série,  t.  IV,  pi.  il  et  17. 

(2)  Pal.  franc.,  Terr,  créi.y  t.  llï,  p.  476,  pi.  39t  et  Z9%  ;  Prodrome,  1. 11, 
p.  168,  197  et  249. 

(3)  Petref^suecana,  pi,  3,  fig?  19. 

(4)  Goldfass,  Pelr.  Germ.,  %.  fli,  pi.  118;  Roemer.  NqrideuUck.  Ool.y 
p.  64;  Reuss,  Boehm*  JCreU^.,  Il,  p.  23;  von  Hagenow,  Lemk,  un4  Bronn, 
Neues  Jahrb.,  1842,  p.  599;  Jos.  Mùller,  Mon.  Petr.  Aa^h^,  I,  p.  S9,  etc. 

(^)  Coq,  fou.  Par.,  t.  I,  p.  288. 

(6)  Prodrome,  t.  Il ,  p.  326. 

(7)  Tram.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  8>  et  Iftf».  conch.,  pi.  2. 
X^)  Anim.  sans  vert.,  2*  édition,  t.  YI,  pi.  11^0, 

(9)  Sismonda,  Synopm,  p.  14. 
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Les  MoNOTis,  Bronn,  —  Allas,  pi.  LXXXII,  tig.  9, 

0oni  eonsidéréesparplugieurs  auteurs  comme  ne  dîGKrant  pas  gé- 
nériquement  des  âvicules  ;  je  crois  cependant  qu'il  y  a  des  motifs 
suffisants  pour  les  en  distinguer.  Je  ne  mets  pas  d*importance, 
il  est  vrai ,  aux  caractères  qui  ont  été  en  général  mis  en  première 
ligne,  savoir,  Tinflexion  brusque  que  forme  le  bord,  là  où  passe  le 
byssus,  et  la  brièveté  des  oreillettes.  Elles  présentent,  en  outre, 
le  fait  que  le  ligament  n'y  est  point  étendu .  comme  dans  les 
âvicules,  mais  restreint  k  une  fossette  sublriangulaire  qui  rap- 
pelle tellement  celle  des  peignes,  que  l'on  pourrait  hésiter  sur  la 
convenance  de  placer  ce  genre  dans  la  famille  des  pectinides.  fl 
faut  ajouter  que  les  observations  microscopiques  de  M.  Carpenter 
ont  montré  que,  dans  quelques  espèces  au  moins,  le  test  n*est 
point  nacré  et  a  la  structure  de  celui  des  pectinides  et  non  de 
celui  des  malléacés. 

Mais  en  admettant  ce  genre,  je  dois  reconnaître  la  difficulté  de 
distribuer  les  espèces  entre  les  âvicules  et  les  monotis.  Lorsque 
Tattention  des  paléontologistes  aura  été  attirée  sur  leurs  diÔé* 
rences,  on  arrivera  probablement  à  augmenter  le  nombre  de  ces 
d.ernières. 

Elles  paraissent  avoir  commencé  avec  Tépoque  permienne(*). 

M.  KingC)  rapporte  &  ce  genre  VAvicula  speluncaria,  Scb.  (i.  ffryphoMideSy 
J.  de  C.  Sow.  Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  9),  et  VA.radialis^  PhUUpa.  Il  y  ajoute 
U  MquoHs  garforihensis,  King. 

Elles  se  continuent  dans  le  terrain  triasique. 

On  trouve  dans  le  mascheikalk  la  Monoiis  ÀlberH,  Goldf.  (*). 

Les  dépôts  saiiférieos  de  Saliboarg  ont  fioarai  la  M.  ittUntiria^  BroBQ,  U 
H.  inm9uévalvii,  id.,  et  li  M.  ImûM,  Mânster  {*). 

On  trouve  à  Saint-Cassian  (^j  cette  même  AT.  œquivalviSf  et  quatre  autres 
espèces  décrites  par  le  comte  de  MtUpster, 


(')  Je  ne  connais  pas  la  MonoUs  œqiuiUs,  M' Coy,  du  terrain  carbonifère 
d*Irlande. 

(2)  Permian  fossUs  (Pakfont.  Soo.,  184S,  p.  l&é,  pi.  13). 

(3)  Petr.  Germ.y  t.  Il,  p.  13S,  pi.  180. 
(*)  In  Goldrasf ,  id. 

(»)  Beitr,  zur  Petr,,  t.  IV,  p.  78,  pi.  7. 
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Elles  ne  dépassent  pas  l'époque  jurassique. 

Goldfuss  a  figuré  (<)  la  M,  substriata,  Mùoster,  da  lias,  la  M,  decmsaia^ 
id.y  de  I^oolithe  inférieure  de  Westpballe,  et  la  M,  ùmiUSy  id.,  do  terrain 
Joracsique  de  Bavière. 

Les  VuLSELLES  (  Vulsella,  Lamk),  —  Atlas,  pi.  LXXXII ,  fig.  10, 

ont  été  classées  tantôt  dans  la  famille  des  malléacés,  tantôt  dans 
le  voisinage  des  huttres.  Cette  question  ne  pourra  être  résolue 
que  lorsqu'on  connaîtra  Tanimal  et  qu'on  saura  s'il  a  ou  non  un 
pied. 

Elles  ont  une  coquille  longitudinale,  subéquivalve,  irrégulière, 
libre,  à  crochets  égaux.  La  charnière  présente  sur  chaque  valve 
une  callosité  saillante  offrant  l'impression  d'une  fossette  conique, 
obliquement  arquée  et  destinée  k  recevoir  le  ligament. 

Ces  mollusques,  qui  ressemblent  aux  huîtres,  ne  se  fixent  point 
comme  elles,  mais  restent  libres  ;  ils  se  logent  souvent  dans  cer- 
tains corps  sous-marins,  tels  que  les  alcyons  et  les  éponges. 

Leur  existence  à  l'état  fossile  est  douteuse,  car  quelques  auteurs 
associent  aux  huitres  les  espèces  qui  ont  été  décrites  sous  ce  nom. 

La  V,  turoniensis,  DujardiD(2),  ^  été  décoayerte  dans  la  craie  deTouraiae. 

La  V,  falcata^  Goldfuss  {^),  provient  des  terrains  nummulitiques  du  Krès- 
senberg  (Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  10). 

La  V.  deperdita,  Lamk  (^),  se  trouve  dans  le  calcaire  grossier  du  bassin 
de  Paris. 

Les  Trichites,  LhwYàiPinnogene,  de  Luc),  — Atlas,  pi.  LXXXII, 
fig.  11  et  12, 

sont  de  grosses  coquilles  remarquables  par  leur  structure  fibreuse 
et  par  leur  énorme  épaisseur.  Les  échantillons  complets  sont  très 
rares,  en  sorte  que  leurs  caractères  ne  sont  qu'imparfaitement 
connus. 

Le  premier  auteur  qui  les  a  mentionnées  est  Plot(5);  il  les  a 
désignées  sous  le  nom  delrichites  en  les  considérant  comme  un 

(*)  Petr,  Germ.^  t.  II,  p.  138,  pi.  120. 

p)  Mém,  Soc.  géol.,  1835,  t.  II,  p.  228,  pi.  15,  fig.  1. 

(3)  Petref.  Germ.,  t.  ÏII,  pi.  107, ^g.  10. 

{*)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  t.  1,  p.  374,  pi.  65,  fig.  4  à  6. 

(5)  Historia  Oxm.,  pi.  7,  fig.  7. 
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produit  mÎDéral  Lhwyd,  en  1689,  les  a  placées  dans  les  fossiles 
incertœ  classis,  mais  en  indiquant  qu'un  examen  pins  attentif  les 
fera  probablement  reconnaître  pour  des  coquilles  bivalves.  Wood- 
ward  les  a  associées  aux  catillus.  Ces  fossiles  ont  été  étudiés 
d'une  manière  plus  complète  par  M.  G. -A.  de  Luc(^)  sur  des 
échantillons  trouvés  dans  le  terrain  corallien  du  mont  Salève. 

Ce  savant  paléontologiste  reconnut  dans  leur  test,  composé  de 
fibres  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  coquille,  une  analogie 
évidente  avec  les  pinnes.  Il  fit  observer  en  même  temps  que  les 
pinnigènes  en  diffèrent  parce  qu'elles  sont  composées  d'une  valve 
aplatie  et  d'une  convexe. 

Ici  se  présente  une  question  de  priorité.  Doit-on  employer  le 
nom  de  trichite,  qui  est  le  plus  ancien,  ou  celui  de  pinnogène, 
qui  correspond  k  la  première  description  rationnelle  du  fossile?  Il 
nous  semble  que  la  première  alternative  est  la  plus  équitable, 
par  le  motif  que  Lhwyd  y  a  bien  su  voir  des  coquilles  bivalves,  et 
que  6.-A.  de  Luc,  tout  en  ajoutant  quelques  faits  à  leur  histoire, 
a  eu  le  tort  de  ne  pas  avoir  reconnu  dans  ces  fossiles  les  trichites 
des  anciens  auteurs. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  caractères  de  ce  genre  n'étaient  en- 
core connus  que  d'une  manière  incomplète  (*).  Voici  ce  qu'on  en 
sait  de  plus  précis  : 

La  coquille  est  épaisse,  inéquivalve,  close,  ovoïde,  subtrigone 
ou  subcarrée,  formant  une  pointe  vers  les  crochets,  qui  sont  creu- 
sés en  canal.  La  valve  convexe  est  profonde  et  épaisse;  l'autre 
est  plate.  Le  bord  cardinal  est  irrégulier  et  parait  avoir  logé  un 
ligament  simple  et  semi-intérieur  comme  chez  les  pinnes.  La  char- 
nière est  dépourvue  de  dents.  L'impression  musculaire  est  sub- 
centrale, simple.  Les  ornements  consistent  ordinairement  en  côtes 
rayonnantes,  irrégulières,  ornées  de  pointes  sur  la  valve  con- 
vexe. Le  test  est  composé  de  fibres  perpendiculaires  à  la  surface 
de  la  coquille,  serrées,  d'un  aspect  columnaire,  traversées  par 
des  lames  calcaires  transverses,  très  minces,  qui  correspondent 
aux  différentes  époques  ou  couches  d'épaississement  de  la  co- 
quille (Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  11,  a). 


(1)  De  Saussure,  Voyages  dans  les  Alpes,  1. 1,  p.  192. 
(^)  Voyez  Defrance,  DicL  des  se.  naL,  et  I.ycett,  Annàls  and  magax,  of 
wo(.  W$(.,  1850,  t.  V,  p.  343. 
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Ces  caractères  montrent,  comme  on  le  voit,  quelque  analogie 
avec  les  pinnes.  Les  crochets  sans  dénis,  pointus  et  creusés  en 
canal ,  ont  k  peu  près  la  même  apparence.  Là  charnière  et  les 
fibres  du  test  présentent  aussi  une  ressemblance  inconlcstable. 

Il  ne  faut  toutefois  pas  exagérer  ces  analogies,  car  elles  sont 
dominées  par  des  difl'érences  importantes.  Les  tricbites,  étant 
monomyaires  et  fortement  inéquivalves,  ont  plus  de  rapports 
avec  les  malléacés  ;  d'ailleurs  il  y  a  dans  le  test  même  de  grandes 
différences  :  ches  les  pinnes,  la  couche  externe  est  fibreuse^  et 
rinterne  est  foliacée  et  nacrée.  Les  coquilles  connues  sous  le  nom 
decalillus  (inocérames)  ont,  sous  ce  point  de  vue»  pltts  de  rap- 
ports encore  avec  les  tricbites. 

Les  espèces  connues  appartiennent  presque  toutes  ttui  terrains 
jurassiques. 

Le  f .  nodosus,  Lycett  (Atlas,  pi.  LXXXII,  flg.  12),  â  été  trouré  dans  Too- 
lithe  lorérieure  et  dans  la  grande  ooliihe  (M« 

Le  r.  undatus^  id.,  earaetérise  le  premier  de  cet  gisements. 

La  Pinn»  bathonicat  d'Orb.  (>),  espèce  inédite,  n*a  peut-être  pas  été  suf- 
fisamment comparée  aux  précédentes. 

Le  T.Sausiwri,  Defr.  (Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  11),  est  Fespèee  décrite  par 
de  Luc.  Il  a  été  trouvé  dans  le  terrain  corallien  do  mont  Salève,  puis  en 
France  dans  les  étages  corallien  et  kimméridgien. 

La  Pinn,  rugosa^  d*Orb.,  espèce  inédite,  provient  de  la  pointe  de  Ché. 

Ce  genre  se  continue  toutefois  jusque  dans  les  terrains  néoco- 
miens. 

Nous  trouvons  dans  le  terrain  nëocomieo  le  plas  inférieur  des  entiroiis  de 

Genève  {Valan$inien,  Desor),  une  grande  espèce  inédite. 

II.  d'Orbigny  (3)  en  cite  une  également  inédite  (P.  magna)^  du  terrain 
urgonien  de  Nantua.  (Est-ce  la  même  ?) 

Les  PosiDONOMtES  {Posidonta  et  Posidonomya,   Bronn)  (*), — 
Atlas,  pi.  LXXXII,  flg.  19  et  i/i, 

se  rapprochent  aussi  des  avicules;  elles  ont  une  coquille  ovale, 

(>)  Ann.  anê  mag.  ofntU.  hisU,  1860|  2*  série,  t.  UI,  p.  247  ;  MwU.  from 
the  great  ool,  (Palœont.  Soc,  1853,  p.  35)4 

{^  Prodrom,  t.  I,  p.  314. 

(3)  Prodrome,  t.  II,  p.  107. 

(^)  Ce  genre  a  été  établi  en  1828  par  Bronn,  sous  le  nom  de  Po$id(nm,  puis 
rorthograpbe  Postdonomya  a  paru  plus  correcte  (IIcoi^wv,  Neptune,  (u»a, 
moule). 
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subéquilatérale,  à  deux  oreillettes  peu  distinctes.  La  charnière  est 
linéaire,  calleuse,  dépourvue  de  dents  et  est  creusée  dans  un  ca- 
nal fusiforme,  strié,  qui  s'étend  jusque  sous  une  des  oreillettes. 
Les  crochets  sont  égaux,  submédians  et  légèrement  déprimés. 
Leur  principale  différence  d*avec  les  avicules  consiste  dans  ce 
que  les  valves  ne  sont  pas  échancrées  à  la  base  pour  le  passage 
du  byssus.  Leur  test  est  mince  et  fragile.  Ces  mollusques  ne 
vivent  plus  de  nos  jours  ;  ils  sont  abondants  dans  les  terrains  de 
l'époque  primaire  et  ne  dépassent  pas  la  période  jurassique. 

Leur  existence  est  toutefois  douteuse  dans  Tépoque  silurienne. 

H.  d'Orbigny  (>)  attribue  à  ce  genre  les  Ambontchu,  Hall, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut  (p.  597)  et  dont  les  caractères  sont  in- 
complètement précisés.  Us  n'ont  guère  la  forme  des  posidonomyes. 

M.  Hall  a  décrit  (2)  une  A,  alata  du  terrain  silarien  dei  Etats-Unis. 

Elles  paraissent  assez  abondantes  dans  les  dépôts  de  Tépoque 
dévonienne. 

Une  des  pins  connues  est  la  P.  Becherif  Bronn  (>},  répandue  dans  toutf 
rAUemagne  (Atlas,  pi.  LXXXU,  fig.  13). 

La  P.  Pargai,  Veroeuil  (^),  a  été  trouvée  en  Espagne* 

If.  M.  Rouault  (^)  en  a  fait  connaître  cinq  espèces  de  Bretagne. 

Le  comte  de  Munster  eu  a  décrit  on  graud  nombre  d'autres  espèces  (^). 

M.  d'Orbigny  associe  {^)  à  ce  genre  une  certaine  quantité  de  coquilles 
dévoniennes  décrites  sous  d'autres  noms  génériques. 

Le  terrain  carbonifère  en  a  fourni  quelques-unes. 

M.  de  Roninck  (*)  eo  compte  denién  Belgiqoe,  la  P.  vetusia  {Inoceramus 
vetustus,  Soir.,  Goldf.,  etc.),  et  la  P,  hêmiiphcmca  {Pteten,  Phillips). 

If  M.  Sowerby,  Portlock  et  M*  Coy  ont  décrit  (^)  quelques  espèces  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  (P.  cosiatat  M*  Coy,  membranacea,  id.,  complanata,  Portl., 
kUcraîis,  Sow.,  transversa,  Portl.,  tubercukUa,  Sow.) 

(1)  Prodrtmêi  1. 1,  p.  13. 

p)  Nat,  hisu  of  New-York,  n»  8,  fig.  7. 

(8)  Bronn,  Lethœa,  t.  I,  p.  89,  pi.  2,  fig.  8;  Goldfoss,  Petr.  Germ., 
pi.  413,  fig.  6*.  etc. 

(<)  Bull  Soc,  géoL,  2*  série,  1850,  t.  VII,  p.  170.  % 

(5)  /d.  1851,  t.  VIII,  p.  390. 

{«)  BeUragezurPetref,,  t.  III,  p.  51,  pi.  10,  t.  V,  p.  117,  pi.  41. 

CJ  Prodrome,  t.  I,  p.  82. 

(*)  Descr.  aném*  fo».  carb.  Belges  p<  440. 

(9)  M' Coy,  Synopsis  of  Ireland,  p.  78,  pi.  13;  Portlock,  6êol.  reparti 
pi.  34  et  38;  Sowerby,  Tram.  geoU  Soc,,  2*  série,  t.  V,  pi.  13. 
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Elles  se  continuent  dans  le  terrain  triasique. 

La  P.  minuta,  Browo(^),,8e  trouve  dans  le maschelkalk  et  le  keaper. 

Le  comte  de  MQaster  a  décrit  (2)  deax  espèces  des  schistes  de  Wengen  et 
d'Heiligkreutz. 

La  C.  Clarœ ,  Emmrich  ('),  se  trouve  dans  le  terrain  triasiqoe  des  alpes 
vénitiennes. 

Les  posidonomyes  sont  nombreuses  dans  le  lias  et  elles  ont 
donné  leur  nom  [Posidonomym  Schiefer)  à  une  couche  du  lias 
supérieur. 

Goldftiss  (<)  a  décrit  les  P.  BrmnH,  Voltz  (Atlas>  pi.  LXXXII ,  fig,  14), 
radiata^  Goldf.,  et  orbtcula^j  MQnster,  recueillies  dans  cette  couche. 

Elles  se  continuent  et  se  terminent  dans  les  dépôts  jurassiques 
proprement  dits. 

La  P.  Buehii^  Roemer  (^),  se  trouve  dans  Toolithe  inférieure. 

M.  d'Orbigny  cite  une  espèce  inédite  du  même  gisement. 

Les  P.  dnomalat  Manster,  et  socialis,  id.,  ont  été  trouvées  À  Solenhofen , 
les  P.  gigantea  et  canaliculata  à  Streitberg  (®). 

La  P.  revelata,  Eeyserling  et  la  P.  kibata ,  d*Orb.  [Inoceramus  lobatus, 
Frears),  ont  été  trouvées  dans  l'oxfordien  de  Russie  (^). 

La  P.  kknmeridgiensi^,  d'Orb.  (%  espèce  inédite  du  terrain  kimméridgien 
de  Chatelaillon,  est  Tespèce  connue  la  plus  récente. 

Les  Grén ATULES  (  Crena^/a,  Lamk), 

ont  une  coquille  dont  le  test  fibreux  rappelle  celui  des  avicules  et 
des  genres  suivants.  Cette  coquille  est  subéquivahe,  aplatie,  un 
peu  irrégulière,  sans  écbancrure  pour  le  byssus.  La  charnière  est 
parallèle  k  la  longueur  de  la  coquille;  elle  est  crénelée  par  une 
série  de  fossettes  calleuses  qui  reçoivent  un  ligament  multiple. 

(1)  Lethœay  pi.  11,  flg.  22  ;  Zieten,  pi.  34,  fig.  5  ;  Goldfnss,  Petr.  Germ., 
pL  113,  fig.  5. 

(»)  Beitr.  zur  P^ref»,  t.  IV,  p.  8  et  23. 

(3>Bronn,  Lethma^  pi.  12,  fig.  9;  Leonh,  undBronn,  Neues  Jahrb.  1849, 
p.  441. 

{*)  Petref.  Germ,,  pi.  113  et  114. 

(<)  Norddmtsch,  Od,,  p.  81,  pK  4. 

(6)  Goldfnss,  Petref.  Germ,,  pL  114. 

C)  Keyserling,  Petschora Land^  p.  302, pi.  14  ;  Frears,  BuUet.  Soc,  Moscou, 
1«46,  t,  XïX,pl.  7. 

;•)  PrtAh'ome,  1. 11,  p.  53. 
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Ce  genre  se  lie  d'une  part  aux  avicries  fet  aux  pinnesf,  et  de 
l'autre  se  rapproclie  beaucoup  des  pernes  ;  il  se  distingué  facile- 
ment par  la  forme  spéciale  de  sa  charnière. 

Les  crénatules  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes  ;  leur 
existence  à  l'état  fossile  est  ti*ès  douteuse. 

Les  seules  espèces  citées  appartienoeot  à  Tépoque  Jurassique  et  ne  paraissent 
pas  faire  partie  de  ce  genre. 

La  C.  ventricosa,  Sow.  (1),  du  lias  est  un  inocérame.  Les  deux  cspècei 
figurées  par  Parkinson  sont  très  incomplètes. 

Les  Pernes  {Perna,  Bruguière),  —  Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  15 

à47,  . 

ont  une  coquille  subéquivalve,  lamelleuse  et  subirrégulière;  leur 
test  est  aussi  fibreux.  Elles  ont  un  sinus  pour  le  passage  du  bys- 
sus.  Leur  charnière  est  linéaire,  allongée,  formée  d'une  surface 
plane,  régulièrementdivisée, et  de  dents  sulciformés  transverses, 
parallèles,  nonintrantes,  sur  lesquelles  s'insère  un  ligament  mul- 
tiple. 

Ce  genre  est  clairenient  caractérisé  par  sa  charnière.  La  forme 
allongée  et  régulière  des  dents  peut  servir  à  le  distinguer  facile- 
ment des  crénatules. 

Les  règles  strictes  de  la  nomenclature  exigeraient  peut-être  de 
rendre  à  ces  coquilles  le  nom  de  Melina,  par  lequel  elles  ont  été 
désignées  en  1788  par  Retz;  mais  le  mot  de  perna  (*)  est  si  géné- 
ralement connu  et  admis,  qu*il  n'y  aurait  vraiment  aucun  avan- 
tage à  cette  substitution. 

Les  pernes  ont  été  encore  désignées  plus  tard  par  Megerle  sous 
le  nom  de  Sutura,  et  par  Sangiovauni  sous  celui  de  Hippochata. 

Elles  vivent  aujourd'hui  dans  les  mers  chaudes.  Les  espèces 
fossiles  ne  sont  pas  très  nombreuses,  mais  elles  ont  existé  dès  le 
commencement  de  l'époque  secondaire.  Leur  test  très  feuilleté 
fait  qu'on  les  trouve  souvent  en  partie  décomposées. 

On  en  connaît  une  seule  espèce  de  l'époque  triasique. 

(*)  Sowerby, Mm,  canch,, pi.  443;  Parkinson,  Organic  remains,  t. III,  pi.  1 5 
(2;  Le  mot  Perna  est  plus  ancien  que  celui  de  Mglina,  mais  pas  dans  son  ac- 
ception actuelle.  Adanfion,  en  1152,  comprenait  sons  ce  nom  des  malléacées, 
des  Pcclen,  des  Mytilus,  desCardita;  etc.  Retz,  en  1788,  Ta  appliqué  ant 
Mytilus,  et  Oken,  en  1815,  au  genre  lithophafe. 

m,  39 
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La.P.  vetusta,  GoldfuM  (> j,  a  été.lrou vée  daos  les  marnea  kkéfê  (formation 
keuprique)  et  dans  le  maschelkalk  (Atlas,  pi.  LXXXIl,  fig.  45). 

On  cite  quelques  espèces  des  terrains  jurassiqueip. 

La  Gervilia  BagmovU,  Donker  {%  dn  lias  d^Halberstadt,  est  une  yéritable 
perne,  comme  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  d'Orbigny. 

La  P.  mytUoidéSf  Lamk  ('),  a  été  souyent  cobfondae  avec  des  espèces  de 
même  forme  et  de  diyers  étages  jarassiqaes.  On  doit,  solvant  M.  d'Orbigoy, 
réserver  ce  nom  à  Tespèce  dn  terrain  kellowien  ;  elle  passe  k  roxfordien. 

Goldfuss  adécrit(^)enoatre  les  P.crassitesta,  Munster,  gtuidrato,  Goldf., 
non  Sow.,  et  ru^osa,  id.,  de  l'oolithe  inférieure.  Ces  deux  dernières  espèces 
doivent  probablement  être  réunies. 

'La  P.  quadratùf  Sow.  (non  Goldf.,  nonPhill.),  provient,  suivant  Sowerby, 
du  cornbrasb  (grande  oolitbé).  M.  Morris  Tattribue  au  portlandien. 

La  P.  quadrilatéral  d*Orb.,  Prodr.,  provient  du  terrain  oxfordien  de 
Franice  et  la  P.  Fischeri,  Roullier  (^),  des  gisements  analogues  des  enviroos 
de  Mpsooo. 

Il  faut  «jouter  cinq  espèces  inédites  indiquées  (*)  par  M.  d'Orbigay  dans  les 
étages  sinémurien,  bathonien,  keHovien,  oxfordien  et  oorallieu. 

Le  terrain  crétacé  en  renferme  quelques-unes. 

La  p.  MuUeti,  Deshayes  (^),  est  répandue  dans  les  terrains  néocomieo  et 
aptieu  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  (Atlas,  pi.  LXXXII,  fig.  46). 

La  p.  Hkordeana^  d'Orb.,  provient  du  terrain  néocomien  de  T Yonne. 

La  P.  aU$formis,  Morris  {Modioia  alœformis,  Sow.,  251),  qui  caractérise  le 
lower  greensand  de  Court-at-Street,  paramètre  plutAt'une genrilie. 

La  P.  fiaulinianaf  d*Orb.,  a  été  découverte  dans  le  gault  de  £lar. 

La  P,rostrata,  Sowerby  (%  provient  de  Blackdown. 


(J)  P$tr.  Germ.,  t.  Il,  pL  107,  fig.  11. 

(2)  Palœontographica,  t.  1,  pL  6,  fig.  9-11. 

(3)  Hist.  fuU.  antm.  sans  vert.,  2*  édition,  t.  VII,  p.  79  ;  Deshayei,  Coq. 
caract.f  p.  51,  pi.  9,  fig.  5. 

(^  Petr,  Germ,,  t.  II,  pi.  107  et  108.  La  Pema  qfiadrcUay  Goldfuss, 
n  est  ni  celle  de  Phillips,  ni  celle  de  Sowerby.  M.  d'Orbigny  s'est  trompé  sur 
sa  synonymie  en  la  réunissant  à  la  fois  à  la  rttgosa,  MOnsler,  de  l'oolithe 
inférieure  et  à  la  quadrUaUra,  d'Orb.,  du  terrain  oxfordien. 

(&;  Bull.  Soc.  imp.  nat.  Moscou,  1844,  p.  794»  pi.  %. 

{^)  Prodrome,  t.  I,  p.  219,  314,  341,  373  et  t.  II,  p.  21. 

(T)  In  Leymerie,  Mém,  Soc.  géol.,  t.  Y,  1842,  pi.  11,  fig.  1-3;  d*Orbi- 
goy,  PaL  franç,^  Terr.  créL,  pi.  400,  401. 

(S)  Trans.  geol.  Soc.,  t.  IV,  p.  241,  pi.  17* 
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La  P.  MartieensiSj  Matfaêron  (i),  a  été  trouvée  dans  le  terrun  tnronieii  des 
Martigues. 

La  P.  Royana^  d'Orb.,  appartient  aux  craies  supérieures  de  Royan. 

II  faut  ajouter  (^)  la  P.  lanceolaUif  Geioitz,  du  quader  inférieur  de  Tyssa, 
la  P.  cretaceay  Reuss,  du  même  gisement,  la  P.  stibspathuîcUa,  \d.,  du  grès 
à  exogyres  de  Malnitz,  et  quelques  espèces  du  Portugal. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  un  petit  nombre. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  la  P.  Defrancii,  Sow.,  du  calcaire  gros- 
sier d'Hauteville  (3),  et  la  P.  Lamarckii,  Deshayes,  des  sables  supérieurs  de 
Senlis,  Valmondois(^),  etc. 

M.  Basterot  (^)  rapporte  k  l«  P.  ephipphin^  qui  vit  dans  l'Océan  Indien, 
une  espèce  dès  environs  de  Bordeaux. 

La  P.  maxillata,  SoMf.  (P.  SoldanU,  I>esh,,  Ostrea  maœillata,  Brocchi),  est 
une  belle  espèce  remarquable  par  Pép^isseur  de  la  charnière;  elle  se  trouve 
dans  les  tertiaires  subapennins  du  Piémont  (Atlas,  pi.  LXXXIl,  fig.  17). 

On  a  aussi  trouvé  des  pernes  dans  les  terrains  tertiaires  d'Amérique.  Une 
espèce  confondue  à  tort  avec  celle  du  Piémont,  P.  maxillata,  Lamk(Deshayéis, 
Enc,  méth.),  se  trouve  en  Virginie.  La  P.  Gaudichaudi  (^  provient  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

Les  Gmvilibs  {Gervilia^  Defrance),  —  Atlas,  pL  LXXXIII, 
fig.  4  et  2, 

sont  très  voisines  des  pernes  par  plusieurs  caractères  importants, 
tels  que  la  structure  du  test  et  l'échancrure  pour  le  byssus;  mais 
la  charnière  est  différente,  car,  outre  les  dents  parallèles,  sembla- 
bles k  celles  des  pernes,  elles  en  présentent  d'autres  très  allongées, 
très  obliques,  qui  se  reçoivent  mutuellement ,  de  sorte  que  Ton 
peut  dire  que  les  gervilies  sont  des  pernes  à  charnière  articulée. 
Elles  en  diffèrent  aussi ,  ainsi  que  des  inocérames,  en  ce  que  le 
bord  cardinal  forme  un  angle  aigu  avec  la  ligne  qui  joint  les 
crochets  et  le  milieu  du  bord  palléal. 
Aucune  espèce  de  ce  genre  ne  vit  aujourd'hui.  Les  espèces 

(1)  Catalogue,  p.  176,  pi.  27. 

(2)  Geinitz,  CharacL,  p.  80,  pi.  31  ;  Reuss,  Boehm,  Kreideg.^  Il,  p.  24, 
pi.  32;  Sharpe,  Quart,  Joum.  geol.  Soc.,  1849,  t.  VI,  p.  189. 

(3)  Dieu  se.  nat,,  t.  XXXYIII,  p.  514  ;  Goldfùss,  Petr,  Germ,,  pi.  106, 
fig.  4  (P.  Francii,  Gerville). 

(^)  Coq,  foss.  Par.,  t.  I,  p.  284. 

(5)  Coq.  foss.  Bord,,  p.  74. 

(6)  D'Orbigny,  Voyage,  Paléont.,  p.  131, 
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fossiles  paraissent  appartenir  exclusivement  à  Tépoque  secon- 
daire (*). 

Les  plus  anciennes  ont  été  trouvées  dans  le  terrain  triasique  de 
Saint-Gassian. 

Le  comte  de  Munster  (^)  en  a  décrit  trois  espèces. 

Les  terrains  jurassiques  en  renferment  quelques-unes. 

Le  lias  a  fourni  la  G.  Hartmani,  Munster  (3)  (Atlas,  pi.  LXXXIII,  fig.  1)  ; 
mais  j*ai  dit  plus  haut  que  !a  G.  Flagenowii,  Dunker,  est  aneperne.  II  en  est. 
Je  crois,  de  même  de  la  G.  pinnœformis,  Dunker. 

La  G.  aviculoides,  Zieten,  non  Sow.  {Zieteni^  d'Orb.),et  sa  variété  modio- 
laris  {*),  sont  citées ,  en  général ,  comme  trouvées  dans  Toolithe  inférieure, 
mais  je  dois  faire  remarquer  que  Zieten ,  en  disant  les  avoir  trouvées  dans 
des  glaises  au-dessus  du  lias,  annonce  en  même  temps  qu'elles  se  trouvent 
avec  la  Trigonia  navis,  Lamk.  Je  crois  donc  qu'elles  appartiennent  au  lias  su- 
périeur. 

M.  Deslongchamps  a  décrit  quelques  espèces  de  Normandie  (^J. 

La  grande  oolithe  d'Angleterre  (^)  a  fourni  outre  la  G.  monotis,  Desh.,  six 
espèces  qui  lui  paraissent  propres  (G.  acula,  Sow.,  ovata,  id.,  etc.). 

Sowerby  C)  a  confondu,  sous  le  nom  de  G.  avieuloidesy  an  moins  trois  es- 
pèces. Le  nom  é'aviculoides  est  conservé ,  par  les  auteurs  Anglais,  à  celle  du 
lower  greensand,  mais  M.  d'Orbigny  l'attribue  à  une  des  terrains  kellowiens 
etoifordiens,  identique  avec  la  G.  pernoides,  Desl.,  à  la  G.  lanceolata,  Munster, 
k  la  G.  Hliqua,  Desl.,  etc. 

La  G.  latùy  Keys.  (^),  provient  du  terrain  oxfordien  de  Russie.  Elle  ne  pa- 
ralt  pas  identique  avec  la  Zoto,  Phill. 

La  G.  kimmeridgimsis ,  d'Orb.  (aviculoides,  Goldf.,  non  Sow.),  caractérise 
le  terrain  kimméridgien  (^). 

La  G.  tetragona,  Roemer  (i^^),  a  été  trouvée  dans  le  portiandien  de  Gosslar. 

(1)  Les  prétendues  Gervilia  de  Tépoque  carbonifère  ont  des  ligaments  sim- 
ples, et  sont  des  avicules  ou  des  ptérinées. 

(2)  Beilr.  zur  Pelr.,  t.  IV,  p.  79. 

P)  Goldfuss,  Petr,  Germ.y  t.  II,  p.  123,  pi.  115,  fig.  7.^ 
(*)  Pétrif.  du  JVurteniberg,  pi.  54,  fig.  6  et  53,  fig.  4. 
(4  Mém.  Soo.  Lin.  Norm.,  1824,  pi.  5,  fig.  2. 

(6)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  510,  512  ;  Morris  et  Lycett,  Moll.  from  the 
.great  ooU  {Pcd.  Soc.^  1853,  p.  20). 

(7)  Min,  conch  ,  pi.  66  et  51 1. 

(S)  Petschora  Landy  p.  304,  pi.  16. 

(9)  Prodrome,  t.  U,  p.  53. 

(W)  Norddentsçh.  Ool,  p.  85,  pi.  4. 
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Les  gervHies  se  continuent  et  se  terminent  dans  l'époque  cré* 
tacée. 

Le  terrain  néocomien  et  le  lower  greensaud  renferment  Tespèce  à  laquelle 
les  auteurs  anglais  ont  conservé  le  nom  de  G.  aviculoideSf  Sow.  Elle  parait 
identique  avec  la  G.  anceps,  Desh.  (*},  Atlas,  pi.  LXXXIII,  fig.  2. 

On  trouve  dans  les  mêmes  gisements  la  G.  alœformis  {Modiola  aîœformis, 
Sow.,  251),  attribuée  aui  pernes  par  M.  Morris. 

La  G.  difficiliSy  d'Orb.  (2),  provient.du  gault  de  Clansayes. 

La  G.  alpina,  Pictet  et  Roux  (3),  a  été  trouvée  dans  le  gault  de  Savoie. 

La  G.  enigma  appartient  au  grès  vert  du  Mans. 

La  G.  soJenoides,  Dcfrance>  Goldfuss  {*),  a  été  trouvée,  en  France,  à  Va- 
lognes,  et,  en  Allemagne,  dans  le  quader  inférieur,  ainsi  que  dans  toutes  tes 
subdivisions  du  planer. 

La  G.  RenaUxiana,  d'Orbigny,  caractérise  le  terrain  crétacé  supérieur  de 
Mondragou  et  de  Fondouilles. 

Les  G.  Filtoni,  Sharpe,  et  sobralensis,  id.  (5),  proviennent  du  Portugal. 

Les  Inocérames  ( /nocerawws,  Sowerby), — AtlaSi  pi.  LXXXIÏ, 
fig.  18  à  20, 

ont  des  coquilles  gryphoïdes,  à  test  lamelleux,  inéquivalves,  mais 
subéquilalérales,  dont  les  crochets  sont  opposés,  pointus  et  for- 
tement recourbés  ;  la  charnière  est  courte,  droite  et  présente  une 
série  de  crénelures  graduellement  plus  petites,  destinées  à  rece- 
voir un  ligament  multiple  qui  a  probablement  récouvert  toute  la 
facette  ligamentaire.  Celle-ci  est  perpendiculaire  k  la  ligne  qui , 
dans  chaque  valve,  joint  le  crochet  et  le  milieu  du  bord  palléal. 
Les  impressions  musculaires  de  ce  genre  étant  inconnues,  il 
peut  rester  quelques  doutés  sur  sa  véritable  place;  toutefois  ses 
valves  inégales  et  sa  charnière  crénelée  semblent  démontrer  qu'il 
appartient  bien  à  cette  famille.  11  se  distingue  des  gervilies  par 
l'absence  de  dents  à  la  charnière  et  par  la  direction  de  sa  facette 
ligamentaire,  qui,  chez  ces  dernières,  est  oblique  par  rapport  à  la 
ligne  menée  dans  chaque  valve  du  crochet  au  bord  palléal.  La 
forme  des  fossettes  de  la  charnière  empêche  de  les  confondre  avec 
les  pernes,  qui  ont  des  dents  parallèles  et  régulières.  D'ailleurs 

(i)  D'Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  créU,  t.  III,  p.  482,  pi.  394  et  395. 

(2)  /d.,  pi.  396. 

(3)  Moll.  des  grès  verts,  p.  496,  pi.  41. 

(^)  Goldfuss,  Petr.  G&i^.,  t.  11,  pi.  115,  flg.  10. 
(5)  QuarU  Journ.  geol.  Soc,  1849,  t.  VI,  p.  186. 
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ces  dernières  ont  des  coquilles  aplaties  et  à  crochets  presque  nuls, 
tandis  que  les  inocérames  sont  bombés  et  ont  de  grands  crochets. 

Il  est  probable  qu'on  doit  réunir  aux  inocérames  les  Catillss 
(  CatilluSy  Brongniart),  qui  sont  de  grandes  coquilles  de  forme 
variable,  aplaties  ou  bombées,  quelquefois  cordiformes,  subéqui- 
valves,  tnéqui latérales,  à  charnière  peu  oblique,  dont  le  bord  est 
garni  d'une  série  de  petites  cavités  très  courtes,  graduellement 
croissantes.  Quelques-unes  atteignent  de  très  grandes  dimen- 
sions, car  on  en  cite  de  plusieurs  pieds  de  longueur;  d'autres 
sont  plus  petites  et  plus  convexes.  Il  est  rare  de  pouvoir  les  re- 
cueillir entières* 

La  principale  différence  qui  existe  entre  ces  coquilles  et  celles 
des  inocérames  consiste  dans  la  structure  du  test,  qui  chez  les 
catillus  est  fibreux  dans  sa  couche  externe,  rappelant  presque 
celui  des  tricbites. 

Les  Mttiloïdbs,  Brongniart,  ne  sont  que  des  catillus  plus 
transverses  et  allongées  sur  la  ligne  qui  joint  les  crochets  et  le 
bord  palléal. 

Les  inocérames  ne  vivent  plus  dans  nos  mers  et  paraissent 
caractériser  exclusivement  (^)  les  époques  jurassique  et  crétacée. 

Les  espèces  ne  sont  pas  nombreuses  dans  les  terrains  jurassi- 
ques, sauf  dans  le  lias. 

On  trouve,  daas  le  Uas  d'Angleterre,  l'I.  diidius,  Sow*,  584»  à  Withby,  et 
17.  v0fi(rico5U8  {CrenoAuia  vwlricosa^  Sow.,  443),  dans  le  Torkshire,  etc. 

Goldfuss  (^)  en  a  décrit  onze  espèces  du  lias  et  deux  de  Toolithe.  11  faut 
ajouter  quelques  espèces  du  lias  décrites  par  Zieten  (/.  wndulaluSy  Ziet.,  e^ 
Itpttcus,  id.)»  etRoemer. 

Les  inocérames  augmentent  de  nombre  dans  les  dépôts  de 
l'époque  crétacée,  surtout  vers  la  fin  de  celte  période,  et  ils  se 
terminent  avec  elle  (^). 

i})  Les  espèces  de  Tépoque  sihirienne  et  de  Tépoque  dëvooienne,  qui  ont 
élé  décrites,  soos  le  nom  générique  à'^ïnocênmma  ^  paraissent  avoir  en  oiie 
charnière  sans  fossettes,  et  sont  probablement  en  grande  partie  des  posido- 
nomyes  (Portlock,  Geol,  Report^  p.  423  et  567  ;  MQnster,  BeUrage  sur  Pe- 
iref,,  t.  m,  p.  47  ;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  1. 11,  p.  408). 

P)  Petr.  Gm».,  t.  Il,  pi.  109  et  145  ;  Zieten,  Pétrif,  du  Wurt.,  pi.  92, 
(3)  Voy.  surtout  sur  la  distribution  des  inocérames,  dans  les  étages  créta- 
cés, un  mémoire  de  M.  Fr.  Zekeli  :  Dos  Genus  Inocer^mus  undieme  Verlrrûi' 
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Oq  en  connaît  peu  de  Tépoque  néoeomienne. 

L7.  neocomiensis,  d'Orb.  ('),  a  été  troavé  à  Bettancoart,  etc.,  etii  Glùe. 
L7.  pUcatuSt  d*Orb.  ('),  a  été  trouvé  àSanta-Féde  Bogota. 

Le  gault  en  renferme  quelques-uns  {^). 

Lesdeaxplas  connus  sont  les  /.  concentricusy  Parkinson  (Atlas,  pi.  LXXXU, 
fig.  18),  et  suicatus,  îd.,  répandus  dans  toute  l'Europe. 

U  faut  y  ijouter  17.  Coquandianus,  d'Orb.,  de  Clar,  et  17.  SalomotU,  id., 
de  France  et  de  Savoie. 

Ils  augmentent  de  nombre  comme  je  Tai  dit  plus  haut  dans  les 
craies  chlorilées  et  les  craies  supérieures. 

L7.  striatusy  Sov.,  Mantell,  caractérise  la  craie  inférieure  d'Angleterre.  Il 
faut,  suivant  M.  d'Orbigny,  lui  réunir  17.pemoides,  Matberon,  et  17.  concen- 
tncuSf  Geinitz  (*), 

L7.  lotus,  Sow.,  Mantell,  se  trouve  à  peu  près  dans  les  mêmes  gisements. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (^)  17.  anguladus,  d'Orb. ,  du  terrain  cénomanien  de  la 
Sarthe,  les  /.  problemàticus,  &Orh.  (Atlas,  pi.  LIXXII,  fig.  20),  et  cuneifor- 
mis,  id.,de  Tétage  turonien,  et  cinq  espèces  de  la  craie  blancbe,  dont  une  noa* 
velle,  17.  impressus,  d'Orb.;  deux  espèces  confondues  par  Goldfass,  sous  le  nom 
d7.Cf^stt,  Goldfuss,  non  Mantell  (7.  regularis,  d'Orb.,  et  Goldfussiatms,  id.>,  et 
trois  espèces  déjà  connues,  17.  Lamarckii ,  Brongniart  (Atlas,  pi.  LXXXII , 
fig.  49),  17.  invoMus,  Sow,  583  et  VL  Cuvieri,  Sow.  {CatUlusCuvieri,  Bron- 
gniart), commune  dans  la  craie  des  environs  de  Paris. 

VI,  stlfçva,  Matheron  (^),  provient  de  craies  supérieures  des  Boucties-dn- 
Rhône. 

Il  faut  ajouter  environ  six  espèces  distinctes  des  précédentes,  parmi.cetlef 
qu'a  décrites  Goldfuss  C). 

Les  inocérames  sont  aussi  indiqués  en  Amérique  ;  mais  il  est  probable, 
comme  pour  les  citations  précédentes ,  que  plusieurs  espèces  devront  passer 
dan8'é*aatre8  genres. 

ktng  in  dm  GotaugébUden  der  mUichên  Alpen,  Jahresberichi  de$  Naittnvis- 
iensch.  Vereines  tn  HaUe,  1851,  p.  79. 

(»)  Paléont,  fr.y  Terr.  créL,  t.  III,  p.  503,  pi.  403,  fig.  1  et  2. 

(^)  Coq.  de  Colombie,  p.  56  ,  pi.  3. 

(3)  Parkinson,  Tram.  geoL  Soc,  1820,  t.  Y,  p.  59,  pi.  1  ;  Sowerby,  Mm» 
conch,,  pi.  305  et  306;  d'Orbigny,  PaléorU.  fr,,  Terr.  créL,  t.  III,  p.  504» 
pi.  403  et  404;  Pictet  et  Roux,  Moll.  des  grès  verts,  p.  498,  pi.  42,  etc. 

{*)  Sowerbr,  JKt».  concK,  582;  Mantell,  Geol  of  Sussex,  pi.  27,  fig.  5; 
d'Orbtgny,  Prodromej  t.  II,  p.  1.68. 

(5)  Paléont.  fr.y  Terr.  crét. .  t.  III,  pi.  406  à  412. 

(^)  Catalogue^  p.  174,  pi.  25. 

C)  Petr.  Genn.,  t.  II,  pi.  109,  110  et  lld. 
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4«  Famille,  —  LIMIDES. 

Les  limides  sont  monomyaîres  et  ont  une  coquille  ovale  ou 
trigone,  équivalve»  souvent  bâillante,  auriculée,  et  un  ligament 
inséré  sous  le  crochet  dans  une  fossette  triangulaire. 

Ces  mollusques  forment  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  une  excep- 
tion aux  caractères  des  pleuroconques,  k  cause  de  leur  coquille 
équivalve.  Leurs  oreillettes,  la  forme  de  leur  ligament,  leur  im- 
pression musculaire  unique,  leur  mode  réel  de  station  et  de  loco- 
motion, et  la  structure  de  leur  test  leur  donnent  trop  d'analogie 
avec  les  pectinides  pour  qu  on  puisse  les  en  séparer. 

Cette  famille  ne  comprend  que  deux  genres. 

Les  Limes  {Lima^  Bruguière),  —  Atlas,  pi.  LXXXIII,  fig.  3  à  5, 

ont  une  coquille  subéquivalve,  auriculée,  à  crochets  écartés,  un 
peu  bâillante.  Leur  charnière  est  dépourvue  de  dents  et  présente 
pour  le  ligament  une.grande  fossette  que  la  direction  de  la  char- 
nière et  Técartement  des  crochets  permet  de  voir  en  dehors. 

Ce  genre  se  distingue  facilement  de  celui  des  peignes  par  ce 
dernier  caractère.  II  est  encore  plus  distinct  par  les  formes  de 
ranimai.  Le  muscle  adducteur  est  plus  extensible  que  dans 
la  plupart  des  mollusques;  aussi  l'animal  peut-il  ouvrir  beau- 
coup ses  valves  et  leur  imprimer  des  contractions  fréquentes  et 
subites,  que  facilite  l'élasticité  du  ligament  et  qui  permettent  à 
l'animal  de  voltiger  en  quelque  sorte  dans  l'eau. 

11  faut  réunir  aux  limes  la  plupart  des  espèces  du  genre  Pla- 
GiosTOME (WaptWomw5,  Lhwyd, /^/apiWowa,  Sowerby).€egenre, 
établi  par  les  auteurs  anglais  et  adopté  par  Lamarck,  a  renfermé 
deux  catégories  de  coquilles  fort  différentes.  La  plus  grande  par- 
tie sont  équivalves  et  identiques  avec  les  limes  ;  les  autres  sont 
des  spondyles. 

Il  faut  aussi  réunir  aux  limes  les  Mantellum,  Bolten,  les  Glau- 
aoN,  Oken,  et  les  Limatula,  Wood.  Ce  sont  les  Glaucus  et  les 
Gladcodbrma,  de  Poli. 

Les  limes  paraissent  manquer  dans  l'époque  primaire  (^)  ;  on  les 
retrouve  dès  le  commencement  de  l'époque  secondaire,  et  elles  ont 

(1)  Sauf  la  Lima  permiana,  King,  Perm.  foss,  [Pal.  Soc.,  1848,  p.  154), 
petite  espèce  du  terrain  permien. 
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atteint  leur  maximum  de  développement  dans  les  terrains  juras- 
siques et  crétacés. 
On  en  connaît  qnelques-unes  du  terrain  triasique. 

Les  plus  communes  dans  ]e  muscheikalk  0)  sont  la  Lima  limatay  Desh., 
Goldf. ,  fig.  3  o,  6  {Plagiosloma  lineatum,  HehI.),  et  la  L.  striata,  Desh»,  Goldf. 
(P.  slriatum,  Brongo.). 

11  faut  y  ajouter  la  Lima  costata.  Munster,  ia  Goldf.,  le  Plagiostoma  re- 
gulariSj  Kloden,  Zieteu,  et  le  P,  ventricosum,  Zieten,  du  même  gisement. 

LaL,  longissimat  Voltz  {Chamites  punctatus^  Schlot.,  Plagiostoma  inter- 
punctatum,  Lima  Schlotheimiy  d'Orb.),  a  été  trouvée  avec  les  prétédeutes. 

Il  en  est  de  même  de  la  L,  cordiformis ,  Desh.  (P.  ventricosum,  Ziëten, 
X.  /tnea/a,  Goldf.,  partim,  fig.  3  c). 

La  L.  gracilis ,  Pusch,  provient  du  muscheikalk  de  Pologne. 

Le  comte  de  Mttnster  en  a  décrit  deux  (L,  punctata,  Mûnst.,  non  Sow.,  et 
L.  angulala.  M.),  et  M.  Klipstein  une  (L,  margine-pliçata,  K.),  de  Saint-* 
Cassian  (2). 

Le  lias  en  a  fourni  plusieurs. 

On  cite  en  Angleterre  la  L,  antiquatay  Sow.,  214  ;  le  P.  punctata,  id.,  113  ; 
le  P.  pectinoideSf  id. ,  1 1 3  ;  le  P.  gigantea^  id. ,  1 77  ;  le  P.  concentrica,  id . ,  559, 
leX.  pectinoidesy  Phill.  et  non  Sow.  {Galathea,  d'Orb.).  Les  quatre  premières 
sont  fréquentes  en  France,  Vantiquata  dans  le  lias  inférieur,  la  punctata 
dans  le  lias  moyen  et  les  autres  dans  le  lias  supérieur. 

Les  auteurs  allemands  ont  fait  connaître  {^)  outre  la  I.  gigantea,  Sow., 
Goldf.,  etc.,  la  L.  swccwcto,  Bronn  (P.  Hermanni,  Ziet. ,  Goldf.,  Atlas, 
pi.  LXXXIII,  fig.  3),  l&L.inœquistriata,  Goldf.  (decorafa,  id.),  la  L.altemans, 
Roemer,  du  lias  moyen  de  Goslar,  et  la  I.  Haussmanniy  Dunk.,  du  lias 
Inférieur  d'Halberstadt.  Il  paraîtrait  que  la  L,  pectinoides,  Sow.,  Goldf.,  se 
retrouve  dans  le  lias  et  dans  Toolithe  inférieure. 

11  faut  ajouter  à  celles  des  espèces  ci-dessus  qui  se  retrouvent  en  France, 
douze  espèces  inédites  citées  (*}  par  M.  d'Orbigny  (cinq  du  sinémurien,  deux 
du  liasien  et  cinq  du  toarcien). 

0)  Goldfuss,  Peti\  Germ.y  p.  78,  pi.  100;  Zieten,  PétHf.  du  Wurtmb.y 
pi.  50;  d'Orbigny,  Prodr<yime,  t.  I,  p.  175;  Pusch,  PolensPalœont,,  p.  43, 
pi.  5,  etc. 

(2j  MQnster,  Beitrage,  t.  IV,  p.  73,  pi.  6;  Klipstein,  Geol.  deroestl.  Alpen, 
p.  248,  pi.  16. 

(3)  Goldfuss,  Petr.  Germ. ,  pi.  100  et  101  ;  Zieten,  PétHf,  du  Wurtemb,, 
pi.  51;  Hoemer,  Norddeutsch,  Ool.f  p.  75,  pi.  12;  Dunker,  Pàtœontogror- 
phica,  t.  I,  p.  41,  pi.  6.  Lai.  seminularis,  Zieten,  parait  une  simple  variété 
de  la  gigantea. 

(<)  Prodrome,  t.  1 ,  p.  218,  237  et  256. 
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Elles  se  continuent  abondantes  dans  les  terrains  jorassiqnes 
proprement  dits. 

La  L,  prohoscidea,  Sow.  {Lima  pectiniformist  Zieten)  (Atlas,  pi.  LXXXIII, 
fig.  4\  est  ane  espèce  remarquable  par  les  prolongements  tobalenx  el  irré- 
gnliers  qui  ornent  les  cAtes  (<).  Elle  caractérise  principalement  Toolithe  infé- 
rienre  ;  elle  est  citée  aussi  dans  ta  grande  oolithe  d'Angleterre,  et  M.  d'Or- 
bigny  admet  sa  contianation  dans  Tétage  kellowien  et  dans  Tétage  oifordien 
dé  France. 

La  L.  gibbosa,  Sow.,  152,  se  trouve  dans  Toolithe  inférieiire  de  France, 
d'Allemagne  et  d'Angleterre. 

MM.  Morris  et  Lycett  (')  comptent  dans  la  grande  oolithe  d'Angleterre 
sept  espèces  outre  les  deux  précédentes.  Deux  sont  nonvelles. 

Oq  trouvera  encore  chez  les  anteors  anglais  la  description  d'ane  dizaine 
d'espèces  des  terrains  jurassiques  moyens  et  supérieurs,  tant  sous  le  nom  de 
Lima  (Z.  riidts,Sow.,  214,  du  terrain  corallien  du  Yorkshire),  que  sous  celui 
de  Plagiostoma  (P.  duplicata,  Sow.,  559,  cardiformis,  id.,  113,  obscurog 
id.,  114,  du  terrain  kellovien;  rt>'da,  Sow.,  114,  du  terrain  oxfordien  ; 
lamusctUa,  Sow. ,  112,  du  terrain  corallien;  rustica^  Sow.,  381  ,  du  ter- 
rain portiandien,  etc.). 

Une  partie  de  ces  espèces  se  retrouve  en  Allemagne.  Il  faut  y  jouter  (^) 
les  L.  tenuistriata  j  Goldf.,  etsulcaïay  id.,  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  6ra- 
fenberg;  la  I.  antiquataf  id.,  du  Jura  brun  de  Thuroau  ;  au  moins  dix  espèces 
décrites  par  le  même  auteur  et  provenant  du  Jura  blanc  (oxfordien  et  corallien); 
et  quelques-unes  figurées  par  Boemer  [Lparva^  R.,  ticostulata,  id.,  du  coral- 
lien de  Hoheneggelsen,  etc.). 

MM.  Murchison,  Keyserling  et  Verneuil  (^),  ont  recueilli  quelques  espèces 
de  l'oxfordien  de  Russie  (Z.  cotisobrinat  d'Orb>«  PAt((fpst$,id.). 

Les  espèces  de  France  ont  été  étudiées  par  M.  Deshayes  (^) ,  puis  par 
M.  Buvigoier  {^)  qui  a  trouvé  dans  le  département  de  la  Meuse  neuf  espèces 
nouvelles  (une  de  l'oxfordien,  une  du  coralliep,  six  du  terrain  à  astartes,  et  une 
du  portiandien). 

Il  en  reste  beaucoup  à  décrire,  car  M.  d'Orbigny  en  signale  C)  dix-sept 
espèces  inédites,  dont  six  du  bigocien,  sept  du  batfaonien,  une  du  kellowien, 
une  de  l'oxfordien  et  deux  du  corallien. 


(<)  Sowerby,  Mn.  conch,y  pi.  264  ;  Zieten,  Pétrif.  du  Wurf.,  pi.  47, etc. 
(3)  MoUuica  from  ih€  ffreat  ool  {PàUBont.  Sàe.,  1853,  p.  25). 
(3)  Goldfnss,  Petr.  Germ, ,  t.  III,  pi.   101 ,  102  et  121  ;  Rocmer,  Nord' 
deuHcK  Oui,  y  p.  78. 

{*)  PaUont,  de  la  Hmsie^  p.  477,  pi.  42. 

(«)  Eneyel.  méth.,  t.  H. 

(^)  Stat,  géoU  de  la  Meuse,  p.  22,  pi.  18. 

(7)  Prodrom,  1. 1,  p.  283,  312,  Sèl  at  371 ,  t.  II»  p.  20. 
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Ce  genre  s'est  continué  abondant  pendant  l'époque  crétacée. 
On  en  connaît  plusieurs  des  étages  néocomien  et  aptien. 

M.  d'Orbigny  (^)  eo  a  décrit  4ix,  dont  huit  oourelles  da  terrain  néoco- 
mien inférieur,  deux  de  Turgonien  et  deui  de  I*aptien. 

M.  Matheron  (^)  a  fait  connaître  les  L.  massilimsis  et  galloprovmcialis  da 
terrain  néocomien  des  Bouches-dn-ftiiAne . 

On  trouve  dans  le  lower  greensand  d'Angleterre  i}),  la  L.  semi-sulccUa, 
Sow.,  non  Nils,  {FUtoni,  d'Orb.),  lai.  eœpansa,  Forbes,  la  L,  lingua^  id.,  et 
laZ.  eUmgata,  Mantell  (intercostatay  DaJ.,  carinata,  Go\df.  tparaUella.Soyf,). 

Le  hils  d'Allemagne  a  fonrni  (<)  à  M.  Roenter  six  espèces  dont  cinq  noa- 
velles. 

Quelques  espèces  appartiennent  au  gauH. 

'  M.  d'Orbigny  {^)  en  a  décrit  quatre  de  France  auiqnelles  M.  Roux  et  moi 
en  avons  ajouté  cinq  du  gault  des  environs  de  Genève. 

Elles  sont  bien  plus  nombreuses  dans  les  craies  marneuses  et 
les  craies  supérieures. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  (6)  une  trentaine  d>$pèces  dont  une  douzaine  environ 
étaient  plus  ou  moins  connues.  Quatorze  appartiennent  à  Tétage  cénomanien, 
une  au  turonien  et  quinze  au  sénonien.  Il  faut  «goûter  qtfatre  espèces  inédites 
cénomaniennes,  cinq  sénoniennes  et  Une  du  terrain  danien,  indiquée^  par  le 
même  auteur. 

M.  Dujardin  C)  a  décrit  la  L.  plic€Uilis  du  terrain  turonien,  et  neuf  espèces 
de  la  craie  blanche  de  la  Touraine  (dont  sept  nouvelles). 

M.  d'Arehiac  (^)  a  fait  connaître  les  I.  pennatà,  rectangularis  et  resecta, 
du  tourtia  de  Belgique. 

La  L.  Renauxtana^  Matb.,  provient  des  craies  chloritées  de  Vaùcluse  [% 

Les  grès  verts  de  Blackdown  (<^)  renferment  la  Z. .  subov(Ui%  Sow.  On  cite,  dans 


0)  PaMont.  fr.,  Terr.  créL,  t.  Ul,  pi.  414  à  417. 

P)  Catalogue,  p.  182,  pL  29. 

(3)  Sowerby,  Trms.  geol.  Soc.,  t.  IV,  p.  359,  et  pL  17;  Forbes»  (?uar(. 
jown.  geoL  Soc,,  1845,  1. 1,  p.  248. 

{*)  Norddeutsch,  Ool.  geb.yp.  79  ;  Norddeutsch.  Kreideg.,  p.  55. 

(«)  PaléonL  fr.,  Terr,  crét.,  t.  III,  pi.  416  et  417  ;  Pictet  et  Roux,  MoU.  des 
grès  verts ,  p.  484,  pi.  40  et  43. 

(6)  Pal  franc,,  Terr.  crét.,  t.  lU,  pi.  417  à  427. 

(7)  Mém,  Soc.  géoL,  1837,  t.  II,  p.  216  et  226. 

(«)  Mém.  Soc.  géol,  2*  série.  1847,  t.  U,p.  308,  pi.  15. 

(9)  Catalogue,  p.  183,  pi.  29. 

(*<»)  Sowerby,  Mém.  soc.  géol.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  17. 
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les  grès  verts  supérieurs  et  les  craies  marneuses  d^Angteterre,  qoelcpies  aa- 

ires  espèces  (PZflfô'.  asperum,  Mantell,  P.  Hopevi,  Sow.,  280). 

Le  P.  hrightoniensey  MantelJ,  appartient  aux  craies  supérieures. 

Un  grand  nombre  d'espèces  ont  été  trouvées  en  Allemagne.  Elles  ont  été 
décrites  (<)  par  Goldfuss,  Geinitz,  Hoemer,  Reuss,  etc.  Ce  dernier  auteur,  en 
particulier,  en  décrit  dix-neuf,  dont  sept  nouvelles. 

Niisson  (2;  a  fait  connaître  les  espèces  des  terrains  crétacés  supérieurs  de 
Suède  (huit  espèces),  dont  plusieurs  se  retrouvent  dans  la  craie  de  RQgen. 

Les  espèces  de  Maestricbt  et  d'Aix>  la-Cbapelle  ont  plus  particulièrement 
été  étudiées  par  Goldfuss  et  Jos.  Millier  (3;.  Ce  dernier  en  compte  neuf  es» 
pèces  à  Aix-Ia-Chapslle,  dont  deux  seulement  sont  nouvelles. 

Les  limes  diminuent  de  nombre  dans  les  terrains  tertiaires. 

Lamarck  et  M.  Deshayes  {*)  en  ont  décrit  six  espèces  du  bassin  de  Paris. 
Les  £.  spathulatûy  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXXIII,  fig.  5),  obliqua,  id.,  dila- 
tala,  id,f  eibuUoides,  id.,  caractérisent  le  calcaire  grossier.  LesL.  flabelloides, 
Desb.,  et  plicata,  id. ,  non  Lamk  {subplicata,  d'Orb.)»  appartiennent  aux  sables 
supérieurs  de  Valmondois. 

Le  terrain  nuromulitique  (^)  a  fourni  plusieurs  espèces  nouvelles. 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont  ont  fourni  {^l  les  L.  dispar,  Michelolti, 
scQbra,  Desh.,  miocenica,  Sismonda,  ctlà  Z.  in/kUai  Lam.,  vivante,  ou  une 
espèce  bien  voisine  {L.  tuberculataj  Brocchi). 

Le  terrain  pliocène  du  même  pays  (^j  renferme  la  même  Z.  inflala,  Lamk, 
et  la  L.  squamosa,  id.,  encore  vivantes. 

Le  crag  d'Angleterre  renferme,  suivant  M.  Wood  (8),  six  espèces  de  Mmes. 
Trois  d'entre  elles  vivent  encore  (£.  hÂans,  Gm.,  LosconMit  G.  Sow.,  subau- 
riçulata.  Mont.).  Les  antres  sont  éteintes  (L.  eoeUi&t  Wood,  pHcoUulaf  id.,et 
Limatula  ovata,  id.). 

Quelques  autres  espèces  analogues  à  des  vivantes  ont  été  citées  {f)  par 
MM.  Dujardin,  Nyst,  etc. 

On  cite  quelques  espèces  en  Amérique. 

(^)  Goldfuss,  Pelr.  Germ.,  t.  U,  pi.  104;  Roemer,  Norddeutsch.  Kreid,, 
p.  57;  Geinitz,  Charctckt.;  Reuss,  Boehm.  Kreidef.,  U,  p.  32,  etc. 
(2j  Petrif,  suecanUy  p.  25,  pi.  9. 
(5)  Goldfuss,  loc,  cit.;  Jos.  Millier,  Mon,  Petr.  Aachen, 
(*)  Coq.foss.  Par.  y  I,  p.  295. 

(5)  D'Archiac,  Hist.  des  progrès,  t.  lïl,  p.  269,  et  Mém.  Soc.  géol.,  2*  sé- 
rie, t.  m,  p.  433  ;  Bellardi,  id.,  t.  IV. 

(6)  Descr.  foss.  mioc.  Ital.  septent,,  p.  90. 

(7)  Sismonda,  Synopsis,  p.  13. 

(•)  MoUusca  from  the  crag  {Palœont.  Soc,  1850,  p.  42,  pi.  7). 
(9)  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol,  t.  Il,  p.  269  ;  Nysl,  Coq.  et  pol.  foss.  Belg., 
p.  281  ;  Deshayes  dans  Lamurcl^,  Hnim.  sam  vertèbres,  2*édit.y  t.  VI,  p.  112. 
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Les  LiMEA,  Bronn  [Limoarca,  Miinsler),  —  Atlas,  pi.  LXXXIII, 

fig.  6  et  7, 

ne  diffèrent  des  limes  que  par  leur  facette  cardinale  pourvue  de 
dents  transverses,  qui  forment  une  charnière  compliquée.  Ces 
coquilles  établissent  une  sorte  de  liaison  entre  les  arcacés  [Li^ 
mopsis)  et  les  limes. 

Ce  genre  n'existe  plus  aujourd'hui.  On  lui  rapporte  quatre  es- 
pèces fossiles.  Les  plus  certaines  appartiennent  à  l'époque  juras- 
sique. 

Ce  sont  (1)  la  L.  acuticosta,  MUnstcr  [Limoarca  graciliSj  îâ.);  da  lias,  et 
la  L.  duplicata,  id.,  de  Poolithe  ferrugineuse  de  Thurnau  (Atlas,  pi.  LXXXIII, 
fig.  6). 

Les  deux  autres  espèces  ont  vécu  dans  l'époque  tertiaire,  elles 
sont  remarquables  par  leur  grande  ressemblance  avec  les  limop- 
sis.  Si  M.  Bronn  ne  disait  pas  positivement  que  leur  impression 
musculaire  est  unique  et  médiane,  on  pourrait  même  conserver 
quelques  doutes  sur  leurs  véritables  rapports. 

La  L,  Sackii,  Philippi^^),  a  été  trouvée  dans  la  mollasse  d*Osterveddingea . 
La  L,  sivigillata,  Bronn  (3)  (Oatrea  strigillata,  Brocchi),  provient  du  terrain 
pliocène  du  Piémont.  (Atlas,  pi.  LXXXIII,  fig.  7.) 

5*  Famille.  —  PECTINÏDES. 

Les  peclinides  ont  une  coquille  inéquivalve,  régulière  ou  5ub- 
régulière,  à  test  solide  et  non  feuilleté.  Le  ligament  est  intérieur, 
ordinairement  sous  la  forme  d'un  faisceau  étroit  ;  il  est  quelque- 
fois visible  au  dehors  par  une  entaille  des  crochets.  Les  animaux 
ont  un  pied  ordinairement  peu  développé,  et  les  deux  lobes  du 
manteau  désunis;  ils  n'ont  ni  tube,  ni  siphon.  La  plupart  des  co- 
quilles ont  des  oreillettes  distinctes,  et  plusieurs  sont  marquées 
de  lignes  ou  de  sillons  qui  rayonnent  du  sommet.  Les  unes  se 

(1)  Goldfass,  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  103,  pi.  107,  fig.  8  et  9. 

(2)  Paîœonlographicay  t.  ï,  p.  54,  pi.  4,  fig.  10. 

(5j  Bronn,  IlaL  Geb.,  p,  115,  elLethœageogn,,  V  édît.,  p.  919,  pL  39, 
fig.  9;  Brocchi,  Conch,  subap.,  pi.  14,  fig,  15. 
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fixent  par  un  byssus,  les  autres  sont  adhérentes  par  une  de  leurs 
valves. 

Cette  famille  se  distingue  des  malléacés  par  la  régularité  de  la 
coquille  et  par  la  nature  du  test.  On  peut  y  ajouter  que  le  liga- 
ment est  plus  étroit  et  plus  intérieur  à  tous  les  âges.  Cette  méaie 
régularité  les  distingue  des  ostracides,  qui  d'ailleurs  s'en  éloi- 
gnent par  un  caractère  plus  important,  puisqu'elles  n'ont  pas  de 
pied.  L'inégalité  des  valves  empêche  de  les  confondre  avec  la  fa- 
mille des  limides. 

Les  pectinides  ont  existé  dans  toutes  les  époques  géologiques, 
et  ont  en  particulier  été  remarquables  pendant  la  période  secon- 
daire, par  le  grand  nombre  de  leurs  espèces. 

Les  Houlettes  {Pedum,  Lamk), 

forment  un  passage  k  la  famille  précédente  par  la  largeur  de  leur 
ligament,  et  sont  remarquables  par  la  grande  échancrure  de  leur 
valve  inférieure.  On  n'en  connaît  pas  de  fossiles. 

Les  Peignes  [Pecten^  Lamk,  nommés  quelquefois  Pèlerines  ou 
Coquilles  de  pèlerins),  ^  Atlas,  pi.  LXXXIU,  fig.  8  k  10, 

sont  clairement  caractérisés  par  leur  coquille  libre,  régulière, 
composée  de  deux  valves  bombées,  inégales,  auriculées ,  k  bord 
cardinal  droit,  k  crochets  contigus,  k  charnière  sans  dents  et  k 
fossette  cardinale  triangulaire  et  intérieure.  La  plupart  des  es- 
pèces ont  des  côtes  rayonnantes.  Le  ligament  est  formé  de  deas 
parties,  l'une  interne,  placée  dans  la  fossette,  l'autre  externe  li- 
néaire. La  valve  inférieure  est  échancrée  vers  son  oreillette  bac- 
cale  pour  le  passage  d'un  byssus  qui  sert  k  fixer  l'animal. 

Schlotheim  en  aséparé,  sous  le  nom  de  PLEURONECTiTEsouPLsn- 
tONSCTKS,  les  espèces  qui  se  rapprochent  du  Pecten  pleuronedes 
vivant,  c'est-k-dife  qui  sont  minces,  lisses  et  aplaties.  Ce  genre 
ne  peut  pas  être  conservé.  Ceux  dont  je  parlerai  plus  bas  sous  le 
lUHU  de  Janira  et  d'HiNNiTSS ,  ne  sont  pas  beaucoup  plus  impor- 
tants, mais  ils  reposent  sur  des  caractères  d'une  observation 
facile.  Ils  n'ont  probablement  qu'une  valeur  de  sous-genre. 

Les  peignes  ont  vécu  dans  toutes  les  époques  géologiques,  et 
présentent  dans  la  plupart  une  quantité  considérable  d'espèces. 

Ils  sont  moins  nombreux  dans  l'époque  primaire  que  dans  les 
suivantes. 
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On  n'en  connaît  aucun  de  la  période  sibrienne,  mais  la  période 
dévonienne  en  a  fourni  quelques-uns. 

Goldfass  a  décrit  (^)  quatre  espèces  d'Anemague,  les  P.  grandoBvus,  P. 
oceani^  P.  Otkmis,  P.  striokaus^  en  réunissant  à  ce  dernier  le  P.  PhUipsUy  id. 

Mil.  d^Arehiac  et  Yerneuil  ont  fait  conoaltre  (')  le  P.  Hasbachii ,  du 
bassin  du  Rbin.  Les  P.  auri/(B«is,  Roemer,  sti6rad«a(u5,  id.,  et  p&robli- 
quus,  id.  (3),  ont  été  trouvés  dans  le  dévonien  du  Hartz. 

Quelques  espèces  d'Angleterre  ont  été  décrites  {*)  par  Sowerby  (P.  neoci^ 
Us,  traiuversus)f  et  Phillips  (P.  aUematus^  arachnoideus,  grawdosus,  poly- 
trichus,  rugosiks).  Je  croirais  volontiers,  avec  M.  d*Orbigny,  qu'une  partie  de 
ces  dernières  sont  des  avicules.  L'imperfection  des  figures  laisse  des  doutes. 

Ils  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  la  période  carbor 
ifère. 

On  trouvera  une  cinquantaine  d'espèces  décrites  par  MM.  Sowerby,  Phil- 
lips, Portlock  et  surtout  par  M.  M*  Coy  (^).  " 

M.  de  Koninck  en  a  décrit  (^)  trois  espèces  trouvées  dans  les  dépôts  carbo> 
Difères  de  Belgique.  Ce  sont  1^  P.  dissimilis,  Flem.»  Ulegalis,  Kon.  {plicaius, 
Pbill.  non  Sow.),  et  mactatus,  Kon. 

MM.  de  V^neuil,  Murchison  et  Keysçrlingont  trouvé  huit  espèces  dans  les 
terrains  carbonifères  de  Russie  C).  Sii  sont  nouvelles. 

On  en  connaît  quelques-uns  du  terrain  permien. 

La  |rius  répandue  est  le  Pecten  pusiUus  (Discites  pusillus,  Schl.,  Pleuronec'' 
tites  pusilliAS,  ScbU,  etc.)»  qui  se  trouve  en  Angleterre,  en  Allemagne  (^),  etc. 

Il  faut  ajouter  le  P.  Kokchvarofi,  de  Yem.fdeKeys.  et  Murch.,  et  le  P.  50- 
riceus,  Reys.,  du  terrain  permien  de  la  Russie  (*). 


0)  Petr.  Germ.,  U  II,  p.  41  et  282,  pi.  88  et  160. 
P)  Mém,  Soc.  géoh,  2«  série,  t.  VI,  p.  372,  pi.  36. 
(5)  Palœontographicay  t.  lU,  p.  48  et  91,  pi.  8  et  13. 
(^)  Sowerby,  Trans,  geoh  Soc,  2*  série,  t.  V,  pi.  53;  Phillips,  Pàlœoz, 
foss.f  p.  46,  pi.  21. 

(5)  Phillips,  Geol..of  YorksK,  pi.  6;  M' Coy,  Synopsis  of  Ireland,  p.  90; 
âowerby,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  V,  pi.  39,  et  Mn.  conch,y  p.  574. 

(6)  Descr,  anim.  foss.  carb,  Belg.,  p.  143. 

(7)  Pal.  de  la  Russie,  p.  325,  pi.  21. 

(8)  Schlotheim,  Petrc^., p.  219;  Goldf.,  Pcfre/:  Genn.,l.U,  pi.  98,  fig.8; 
King.,  ThepermianfossUsiPaiœont.  Soc.,  1848,  p.  153,  pi. 13).  Getieespèce 
n^est  pas  la  même  que  le  Pleur onecUtes  pusilliAS,  Steininger,  Mém.  Soc,  géol.j 
t.  I,  p.  365»  de  l'Eifel. 

(*)  Pal.  de  la  Russie,  p.  325,  pi.  20;  Peischora  Land,  p.  246«pl.  IQ* 
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Le  terrain  triasique  en  renferme  quelques  espèces. 

Le  P.  îœvigalus,  Bronn,  Zict.  (P.  veslitus,  Goldf.),  du  muschclkalk (Atlas, 
pK  LXXXllI,  ûg.  8),  est  remarquable  par  la  grande  échaocrarc  qo*il  pré- 
sente vers  l'oreillette  buccale  (^),  Cette  organisaiion  a  engagé  M.  d'Orbignyà 
le  placer  dans  le  genre  des  avicules  ;  il  faudrait,  pour  résoudre  la  question, 
connaître  si  le  ligament  est  large  ou  réduit  à  la  fossette  triangulaire.  Sou 
test  lisse  me  semble  rappeler  davantage  les  peignes. 

Il  faut  ajouter  (^j  quatre  espèces  du  muschelkalk,  le  P.  éUscUes,  Bronn,  le 
P.  lenuistriatusj  Goldf.,  le  P,  inœquistriatus,  id.,  et  le  P.  reUcukUus,  id. 
non  Chem.  {Eolus,  d'Orb.). 

Les  espèces  de  Saint-Cassian  (^)  sont  nombreuses  ;  Goldfuss  a  figuré  le 
P.  aîternanSf  Munster  {suballernans,  d'Orb.);  le  comte  de  Munster  a  décrit 
neuf  espèces  et  M.  Klipstein,  six. 

Ces  mollusques  sont  nombreux  dans  le  lias. 

Une  des  plus  répandues  est  le  P.œquivalviSj  Sow.,  13G  (*},  du  lias  moyen 
d'Angleterre,  d'Allemagne  et  de  France.  (Atlas,  pi.  LXXXIIÏ,  fig.  9.) 

Le  P.  suhlœviSy  Phillips  {^)  non  Defr.  {Cephus,  d'Orb  ),  se  trouve  dans  les 
mêmes  gisements  en  France  et  en  Angleterre 

Zicten  et  Goldfuss  ont  figuré  i^)  près.de  vingt  espèces  du  lias  d'Allemagne, 
Quelques-unes  ont  été  associées  à  tort  à  des  espèces  anglaises,  et  M.  d'Or- 
bigny  a  relevé  une  partie  de  ces  erreurs.  Plusieurs  d'entre  elles  se  retrouvent 
en  France.  Les  plus  connues  et  les  plus  caractéristiques  ,  sont,  outre  le 
P.  œquivalvis,  précité,  les  P.  Hehlii,  d'Orb.  (glaber,  Zieten),  et  P.  teœtorius^ 
Schl.,  Roemer,  etc.,  du  lias  inférieur;  le  P.  disciformis,  Schubl.  Ziet.  [cor- 
neuSf  Goldf.),  du  lias  moyen;  et  les  P.  pumiluSy  Larak  {personatus,  Goldf., 
Ziet.),  et  velatus,  id.,  du  lias  supérieur. 

11  faut  ajouter  deux  espèces  inédites  du  lias  inférieur  et  une  du  lias  moyen 
indiquées  par  M.  d'Orbigny. 

Les  gisements  de  l'époque  jurasôique^^^  en  contiennent  beau- 
tîoup. 

(1;  Zieten,  Péirif.  du  Wurtemberg,  pi.  69,  fig.  4;  Goldfuss,  Pc/r.  Germ., 
pi.  98,  fig.  9. 

(2)  Goldfuss,  loc.  ct7.,  pi.  98,  fig.  10,  pi.  88,  fig.  12  et  pi.  89,  fig.  1  et  2. 

{^)  Goldfuss,  Petr.  Germ. ,  t.  If,  pi.  98,  fig.  H  ;  Munster,  Beitr.,  t.  IV, 
pi.  6  et  7  ;  Klipstein,  Geol.  der  cestl.  Alpen,  pT.  IS  et  16. 

(*)  Sowerby,  Mw.  conch.^  pi.  136  ;  Goldfuss,  Petr,  Germ.,  pi.  89,  fig.  4. 

(5)  Geol.  of  Yorksh,,  pi.  14,  fig.  5. 

(«)  Zieten,  Pétrif,  du  Wurtemb.,  pi.  52  et  53;  Goldfuss,  Petr.  Germ.,U  II, 
pi,  89;  d'Orblgny,  Prodrome, 
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Les  espèces  d'Angleierre  ont  été  décrites  (')  par  Sowerby,  Phillips  et 
MM.  Morris  et  Lycett.  L*oolithe  inférieure  et  la  grande  oolithe  renfSsrnient 
one  dizaine  d^espèces;  les  terrains  kellovien  et  oxfordien  on  peu  moins,  et 
dans  les  dépôts  jurassiques  supérieurs  on  en  cite  très  peu. 

Les  espèces  d'Allemagne  ont  été  étudiées  (^)  par  MM.  Goldfnss,  Zieten, 
Roemer,  Koch  et  Dnnker.  C'est  dans  les  dépôts  oxfordiens  et  coralliens 
qu'elles  sont  les  plus  nombreuses. 

Les  espèces  du  terrain  oxfordien  de  Russie  sont  connues  par  les  travaux  de 
M.  d'Orbigny,  de  Reyserling,  etc. 

Les  espèces  de  France  sont  moins  connues.  On  retrouve  dans  ce  pays  une 
bonne  partie  des  précédentes.  M.  Buvignier  (')  a  fait  connaître  quatre  espèces 
du  terrain  oxfordien,  trois  du  corallien,  et  cinq  des  dépôts  kimméridgiens  et 
portiandiens.  M.  d'Orbigny  {*)  signale,  en  outre,  environ  vingt-cinq  espèces 
inédites  réparties  entre  tous  les  étages. 

Il  résulte  de  ces  travaux  que  quatre-vingts  espèces  de  peignes  au  moins 
aont  réparties  entre  les  divers  étages  Jurassiques  proprement  dits. 

Quelques-unes  paraissent  avoir  une  durée  assez  longue  et  avoir  traversé 
deux  ou  plusieurs  époques.  Ainsi,  le  P.  lens,  Sow.,  espèce  d'une  détermina- 
tion facile  et  sur  laquelle  les  erreurs  sont  peu  probables,  est  cité  depuis  Too- 
lithe  inférieure  jusqu'au  terrain  oxfordien.  Il  est  très  abondant  en  Angleterre 
dans  l'oolithe  corallienne  de  Malton  et  dans  toute  la  grande  oolitbe. 

Le  P,  inœquicosUUus,  Phillips,  passe  de  l'oxfordien  au  corallien. 

n  en  est  de  même  du  P,  demissus.  Beau. 

LeP.  lamellosus,  Sow.,  239  [annuiatus,  Goldf.,  d»triaftM,Leym.,sttprfl^ 
rensis,  Buv.),  appartient  aux  terrains  kimméridgien  et  portiandien.  A  l'état 
jeune  il  ressemble  au  P.  lens,  et  a  fait  croire  à  la  continuation  de  cette  espèce 
plus  grande  encore  qu'elle  n'est  réellement. 

La  plupart  des  espèces  ont  eu  une  durée  plus  limitée.  Il  nous  est  impoasible 
d'entrer  ici  dans  les  détails.  Je  citerai  seulement  les  plus  caractéristiques. 

Le  P.  artieukaus,  Schl.,  Goldf.,  caractérise  l'oolithe  inférieure. 

Le  P.  vagansy  Sow.,  et  le  P.  cibscurus,  id.,  sont  très  répandus  dans  la 
grande  oolithe. 

Le  terrain  kellowien  est  principalement  caractérisé  par  les  P.  fibroius^  Sow., 
et  (BquUtriatus,  Schubler. 


0)  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  136,  205, 231,  239,371,  542,  543  et  574  ; 
Phillips,  Geol.  of  Yor^ih.,  pi.  4  à  11  ;  Morris  et  Lycett,  JtfoWtwca  fr<m  the 
greatool,  (Palœont.  Soc.,  1853,  p.  81). 

(*;  Goldfuss,  Petr.  Germ,,  t.  H,  pi.  89,  90,  91,  98  et  99  ;  Zieten,,Prf/nA 
du  Wurtmb.,  pi.  52,  53  et  69;  Roemer,  Norddeutsch,  Ool.  geb.,  p.  67 
et  suppl.,  p.  26  ;  Koch  et  Dunker,  BeUr.  Ool.,  p.  20  et  42;  Munster,  BeUr., 
1. 1,  p.  107,  etc. 

(S)  StaM.  gM.  de  la  Meiue,  p.  25. 

{*)  Prodrome,  U  I,  p.  284,  314,  841,  373;  t.  tf,  p<  21,  84  et  61. 

m.  M 
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Le  P.  êuhfihrosHs,  d'Oft.  (P.  fbrùi^,  Goldf.  non  Sow.),  est  tin  des  cafac- 
tèn»  du  têrraîtt  inirordien. 

\jé  P.  ^amèltost»,  Soir.,  sert  à  reconnaître  les  étages  Jnrassîques  sopé- 
rieurs. 

Les  peignes  paraissent  encore  très  abondants  dans  Tépoqoe 
crétacée. 
On  en  connaît  plngieors  des  étages  néôcomi^n  et  aptien. 

Le  p.  Goldfusii^  Desh.,  d'Orb.»  est  commun  dans  le  terrain  néoeomiende 
France  et  de  Suisse. 

M.  d'Orbigny  (<)  a  figuré  et  décrit,  outre  cette  espèce  et  quel(|nes  inédites, 
six  peignes  du  terrain  néocomien  inférieur,  et  une  (P.  alpinus),  da  terrain 
îirgonien. 

Le  hils  d*AlIemagne  (^)  a  fourni  à  M.  Roemer  neuf  espèces  dont  cinq  nou- 
velles {P,  stricUo-punciatuSj  crispus^  comanSf  lineato-coitatuSf  subarticulatui)^ 

Le  P.  Matheronianus,  d'Orb.  {pulchelliis,  Math,  non  Nils.),  provient  du 
terrain  urgonien  des  Martigues  (3). 

On  trouve  dans  le  terrain  aptien  (')  de  France  et  de  Suisse,  le  P.  aptiemis, 
d'Orb.  (interstriatuSf  Leym.),  et  quelques  espèces  inédites. 

Le  gsttilt  en  rènfcrihè  qtidqties  espèces. 

M.  d'Otbigny  en  a  décrit  {^)  deax  (P.  Dutemplei  et  Raul^ianus),  et  indi- 
^  «ne  eipèee  inédite  (P.  Darius), 
tf .  tloat  et  mol  arom  «imté  {^)  les  P.  Rhodâ/iii,  et  SaameU, 

Les  espèces  augmenlent  de  nombre  dans  les  craies  chloritées 
el  dans  les  craies  supérieures. 

Une  àes  plus  répandues  est  le  P.  glàber^  Lam.  (7),  des  grès  verts  cénoma- 
Biens  et  de  BJackdown. 

Sowerby  a  décrit,  en  outre  {%  les  P.  compositus,  Milleri  et  Slutchbufffanvs 
de  BUckdowD,  et  les  P.  obliquus  et  orbiculam,  des  grès  verts  supérieurs. 


(1)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  429  à  432. 

SNorddeutsch,  Ool.,  suppl.,  p.  27,  Norddeutsch,  Kreideg.j  p.  49, 
,  j  toatherôft.  Catalogua,  ph  30,  fig.  4  et  S. 

{<)  Lcyfiterle,  Mém.  Soc.  Héblf  t.  V  ;  d*Oftlgny,  Pat.  franc.  ^  Terr.  crêt., 
pi.  433. 

(*)  Pût.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  lîl,  pi.  433. 

(•)  Molî.  des  grès  verts,  p.  509,  pi.  46. 

(')  D*dtblgtly,  Pal  franc.,  Térr.  Crël.;  U  lit,  p\.  434;  àowerby,  Min. 
conch.j  pL  370. 

(»)  Trans.  geol  Soc.,  2»  série,  t.  IV,  pi.  1*^  él  IS,  eï  Afin.  concÀ.,.pi.  186 
et  370; 
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LeK  BbtMriy  Maoi.«  8ow.,  paraît  le  troUter  dans  le  grèi  vert  âtipërlaiè 
et  dans  la  craie  (<). 

Le  P.  virgaivs,  Nitièoli  (2),  de  Saède  et  de  France,  caractérise,  inWant 
M.  d'Orbigny,  Tétage  céaomaaien. 

M.  d'Arehiae  a  étudié  (»J  les  peigne!  dtl  tôtirtia  de  ieîgittttè.  11  ett  distingue 
einq  espècet. 

Le  P.  PuioMiùnus,  Matheron  (^),  a  été  trOtivé  à  tJcbaoi  et  àdt  Martigncà 
(toroilien). 

M.  d'Orbigoy  (^)  a  décrit,  odtre  une  partie  des  espèce!  précédentes,  et 
entre  qoeliiuei  espèces  inédites,  dent  espèces  nouvelles  dé  l*étage  cénoma- 
nien,  une  de  l'étage  turonien  et  sept  de  l'étage  sénonien. 

Les  espèces  des  craies  supérieures  d'Angleterre  ont  été  décrites  pà^  Wood- 
ward  («j,  Mantell  et  Soverby  (P.  coneentficus ,  Woodw.,  P.  nitUuSy  Mant.). 

NiltaoD  O  a  fait  connaître  plusieurs  espèces  des  craies  de  Suède. 

Les  espèces  des  craies  marnéiiaes  et  supérieures  d'Allemagne  sont  ed  trop 
grand  nombre  pour  que  je  puisse  \eê  lnilk|iiet  ici.  Je  renVoié  aui  durrages  (*) 
de  MM.  Goldfuss  (vingt-six  espèces  dont  quinze  nouvelles,  après  avoir  retran- 
ché les  jaoira)  ;  Roemer  (tingt-cinq  espèces  environ,  dotit  seulement  trois 
nouvelles)  ;  Reuss  (vingt-sept  espèces  dont  six  nouvelles)  )  Deinitf,  Vdn  Hage* 
now  (plusieurs espèces,  mais  dont  la  synonymie  doit  être  corrigée);  Al.  Althaus 
(onze  espèces  de  Leraberg  dont  ^ept  nouvelles)  ;  Jos.  Mttller  (huit  espèces 
d'Aix-la-Chapelle  dont  aucune  nouvelle),  ete. 

L'époque  tehiaire  &  été  Si  peu  prèé  aussi  Hcte  que  les  'précé- 
dentes en  espèces  de  ce  genre. 
On  en  connaît  un  certain  nombre  de  l'époque  éocène. 

Latnarck  et  H.  Deshayes  (^)  ont  dëcrit  ohze  espèces  des  eiivlrôné  de  Paris. 
Le  P.  bre^HùMritils,  Desh.,  caractérise  les  dépôts  les  plus  inférieurs  du  dépar- 

(*)  UénieWyFoss.ilîusLofSusseXf  pî.  25;  Sowerby,  Jlfi».  conch.^  pi.  ioÔ; 
Morris^  Catalogue,  p.  114. 

(^  Petrif.  Suecana,  p.  22. 

{^)  Jlf^m.  Soc.  géol,  2*  série,  t.  II,  p,  309,  pi.  15  et  16. 

(*)  CcUalogue,  p.  186,  pi.  30;  d'Orh.,  Pal,  franc.,  Terr.crét.,  t.  Ut, 
pi.  437. 

(«)  Pal.  franc,,  Terr.  crét.^  t.  IH|  pi.  434  à  440. 

(^)  Woodward,  Geol.  of  Norfolk,  pi.  5;  Miiostt^  a«ol.  ofSuuetÈ;  6o- 
wcrby,  Min.  conch.,  pi.  394» 

C)  Peirif,  Suecao^a,  p.  19. 

(8)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  U»  pL  91  à  94,  et  pi.  99;  Reeiner,  Ndrd- 
deutsch.  KrHd.,  p.  49;  Reuss,  Boehm.  JCraid.|  II,  p.  26;  Gêinilz,  Charœt.; 
Yon  Hagenow,  Leonh.  und  Bronni  N9Ui9  JaHrb,,  lt4S,  p.  5K1;  docMSnr 
Alob  AlMiauSi  iÎMdlfi^r  4bHnéamffmf  t.  III,  p?  ft«4  ;  Joh  MiUlir»  Ifono^. 
Petref,  Aachen.,  I,  p.  31  ;  II,  p,  #7, 

(»)  Coq.  foss.  Par,,  t.  I,  p.  302. 
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tement  de  l'Oise;  le  P.  squamuUif  Lam.,  appartient  aux  dépôts  du  SoissoQ- 
nais;  les  neuf  autres  ont  été  trouvées  dans  le  calcaire  grossier. 

Le  P.  MellevUlei,  d*Orb.  (P.  comeus,  Mellev),  a  été  trouvé  dans  les  sables 
inférieurs  de  Laon  et  de  Cuise-le-Motte  (*}.  % 

Le  terrain  nummuUtique  en  renferme  un  grand  nombre  (^)  ;  mais  il  y  en 
a  encore  beaucoup  dMnéditcs  ;  on  retrouve  dans  ces  terrains  une  partie  des 
espèces  du  bassin  de  Paris  et  plusieurs  qui  paraissent  nouvelles.  M.  d'Arcbiac 
en  a  décrit  cinq  espèces  de  Biarritz,  dont  quatre  nouvelles,  et  le  P.  suboper- 
cularts,  de  Bayonne.  M.  Bellardi  en  a  trouvé  un  assez  grand  nombre  à  Nice, 
dont  les  P.  parvicostatus,  BelL,  et  ampliis,  id.,  sont  nouveaux.  Les  espèces 
d*Asie  ont  été  étudiées  par  J.  de  Sovrerby,  etc. 

L'argile  de  Londres  renferme  (3)  quelques  espèces  décrites  par  Sowerby 
(P.  cariruUus,  8ov.,  comeus,  id.,  duplicatus,  id.,  rec<mdituSf  id.). 

Le  P.  suhlcBvigcUus,  Nyst  (^),  et  le  P.  scabrmsculus,  Nyst  (tubscabriuscu- 
lus,  d*Orb.),  proviennent  des  dépôts  éocènes  de  Belgique,  où  ils  se  retrouvent 
avec  quelques-unes  des  espèces  précédentes. 

Les  terrains  moyens  et  supérieurs  en  ont  une  quantité  d'es- 
pèces considérable. 

M.  Kyst  (S)  a  trouvé  quatre  espèces  dans  le  terrain  tongrien  de  Belgique, 
le  P.  HœninghatisH ,  Defr.,  le  P.  Deshayesi,  Nyst  non  Lea  (P.  DiomedeSt 
d'Orb.],  le  P.  incurvatus,  Nyst,  et  une  espèce  rapportée  au  P.  recondUuSf 
quoû[u*e11e  ne  soit,  suivant  M.  d'Orbigny,  ni  VOstrea  recondita,  Brander,  ni 
le  P.  recondituSf  Sov.  C'est  le  P.  subreconditus,  d*Orb.  (Atlas,  pi.  LXXXllI, 
«g.  10.) 

M.  Nyst  cite  encore  une  dizaine  d'espèces  dans  le  terrain  campînien  (crag), 
dont  les  P.  Sowerbyi,  radians fGtrardi. et  Lamaliif  sont  nouveaux. 

L'Allemagne  est,  de  tons  les  pays,  celui  qui  en  a  fourni  le  plus.  Goldfuss  (^j 
en  figure  quarante-cinq  espèces,  dont  vingt-cinq  environ  n'ont  pas  été  décrites 
avant  lui  et  sont  bien  distinctes. 

Il  faut  ajouter  C)  quelques  espèces  décrites  par  Pbillipi  (P.  teœtus,  de  Cas- 
•el)  ;  Pusch  (P.  Lilli  de  Pologne);  Dunker  (P,  Bermanseniy  crasskoslalus,  etc., 
de  Gûnzburg). 


(«)  Sables  tert.  inf.  {Ann.  se.  géoL,  4843,  p.  39,  pi.  2). 
^)  D'Arcbiac,  Bist.  des  progrès,  t.  III,  p.  269,  ^Mém.  Soc.  géci.,  2» série, 
II,  p.  210,  et  t.  m,  p.  436  ;  Bellardi,  id,,  t.  IV. 
(*)  Min.  conch.,  pi.  204  et  575. 
(*)  Coq.  etpoL  foss.  Belg.^  p.  298,  pi.  24. 
(<)  Coq,  et  pol,  foss,  Belg,,  p.  283. 
^)  Petr:  Germ,,  f.  II,  pi.  94,  99  et  144. 

(')  Puscb  ,  PotoiM PaksùM,,  pi.  5  ;  PhUippi,  Tert.  VerA.  nùrdw.  D&utsehl; 
IHinker,  Palaontographica,  I,  p.  464,  pi.  22. 
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M.  Dubois  de  MoDtpéreux  a  décrit  {})  plusieurs  espèces  de  Volfaynie. 

Ou  trouve  dans  le  bassin  de  la  Gironde  ^^}  les  P.  Beudanti^Basier,,  duhius, 
d'Orb.,etc. 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont,  ont  fourni,  suivant  M.  Michelotti  (3),  dix 
espèces  dont  huit  nouvelles,  mais  deux  sont  des  janira.  M.  Sîsmonda  en 
admet  (^)  un  plus  grand  nombre.  Les  terrains  pliocènes  du  même  pays  eu 
renferment  une  douzaine  d'espèces  dont  quelques-unes  sont  communes  att 
miocène. 

Le  crag  d*Angleterre  a  fourni  à  M.  Wood  {^)  treize  espèces  dont  il  faut 
retrancher  une  janira.  Les  P.  princeps  et  gracilis  étaient  déjà  connus  de  So- 
werbj.  Toutes  les  autres  espèces  ont  leurs  représentants  vivants,  sauf  le  P.  Ge- 
rardiiy  Nyst,  du  crag  de  Belgique. 

Les  peignes  se  trouvent  aussi  dans  divers  terrains  de  l'Amérique  et  de 
rinde. 

Les  HiNNiTES,  Defrance  (ff imita,  Fér.,  Himus,  Defr.),  — 
Atlas,  pi.  LXXXIV,  fig.  1  et  2, 
< 
ressemblent  tout  a  fait  aux  peignes  tant  qu  ils  sont  jeunes;  mais 
arrivés  à  un  certain  âge,  ils  se  fixent  par  leur  valve  inférieure  et 
Taccroissement  étant  modifié  par  cette  adhérence,  ils  deviennent 
des  coquilles  irrégulières. 

Les  formes  de  Tanimal  sont  celles  des  peignes  et  ce  groupe 
n'est  guère,  ainsi  que  je  Tai  dit,  qu  un  sous-genre  commode  pour 
distinguer  les  espèces  dans  uae  famille  très  nombreuse. 

Les  hinnites  paraissent  dater  du  commencement  de  Tépoque 
secondaire  et  ils  se  sont  continués  jusque  dans  les  mers  actuelles. 
On  en  connaît  quelques  espèces  de  Tépoque  triasique. 

Toutefois,  FH.  comto,  d*Orb.  (Osfrca  comto,  Gold.,  Ostrea  spowiî/iotdes, 
Scbl.),  qui  est  la  seule  espèce  citée  dans  le  muschelkalk,  me  paraît  avoir  au 
moins  autant  les  caractères  des  spondyles  (^j. 

Par  contre,  plusieurs  espèces  de  Saint-Cassian  décrites  sous  le  nom  de 


{})  Cotich.  f09S.  plat.  Wolh.  Pod.y  pi.  8. 
(*)  Basterot,  Coq,  foss.  Bord,,  ^,  74,  pi.  5. 
(')  Descr.  foss.nUoc.  liai,  septent.,  p.  85. 
(^)  Synopsis,  p.  12. 

(5)  Mollusca  from  the  crag  {Pàlœont,  Soc,  4850,  p.  7)  ;  Soverby,  Min, 
conch,,  pi.  393  et  542. 

(6)  D'Orbigny,  Prodrome,  1. 1,  p.  176  ;  Schlotheîm,  Petref,,  pi.  36,  fig.  1  •  ; 
Goldfuss,  Peir,  Germ.,  t.  II,  pi.  72,  flg.  6. 


Digitized 


by  Google 


MO  AGÉPHAI^RR  ri.MiaOCONQUE8. 

spondylçf  |^  M.  lU^t^  9^  l«  «Pm^  <M  MîHUttri  parainent  ii«  i rMi  lUn- 
nitef  (>}• 

Ces  mollusques  manquent  dans  le  lia$;  mais  les  terrains  juras- 
siques proprement  dits,  renferment  quelques  coquilles  auriculées 
iirégulières,  que  l'on  a  souvent  confondues  avec  lea  epondyles, 
dont  ils  ont  les  formes  extérieures  avec  un  aplatissement  un  peu 
plus  grand,  et  dont  ils  diffèrent  par  une  charnière  sans  dents.  Elles 
paraissent  appartenir  au  genre  des  hinnites. 

Od  eite  tfias  roollthe  inl^feun  le  Spondylus  tiiJhereuiùms,  GMt]  dans  le 
terrain  oifordien,  le  S,  tenuislriatus.  Munster  dans  Goldf.,  et  le  5.  vekUus, 
ôoldt  (Atlas,  pi.  LIXXIV,  fig.  1)  ;  dans  le  terrain  corallien,  le  S.  coroUi- 
phagus,  Goldf.,  et  la  S.  inœqwstriatus,  Voltz.Ce  dernier  passe  à  rétagekim- 
méridgien  (2). 

M.  d*Orbj|f^f  ajop^  (3)  cinq  eipèçttf  iaé^tes  doQt  4c|ff  du  ba(bQD|eo,  deax 
du  kellovien  et  une  du  corallieq. 

On  en  connaît  peu  de  l'époque  crétacée. 

VH,  LeymerU^  Desh.  {*),  c  été  trouvée  dans  le  terrain  néocomien  de 
France. 

J'ai  décrit  avec  M.  Roux  (S),  VH.  Favrinus,  dei  gris  yvfis  aptien»  de  Ii 
perte  du  Bbdne. 

M.  Desbayes  a  déprit  (^J  le  H.  Dt^ardinif  de  la  eraie  turooi^nne. 

Us  sont  également  rares  dans  Vépoque  tertiaire. 

LW.  DubuiMoni,  Defr.,  6ow.  (^),  sa  U'ouva  daoi  la  terrain  niocène  ds 
Saint-Paal-Trois-Pbâteaux  et  dans  Ip  crag  a*Apg|etarra.  If*  W(m4  la  r^ait 
à  VH.  CortesH,  Defr. 

VH.  Defrançei,  Ificb.  (S),  appartient  aux  ^rraîns  o^ipcènas  do  Pi^naat. 

}.%  çfiffu^,  Brpnn  iS.  Çortçsiù  D^ff.)  (4M^  pi,  hWHY,  %•  »h  •  éH 


(1)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  I,  p.  202  ;  Klipstein,  Geol.  der  œsU.  Alpen, 
p.  15;  Munster,  Bet^r.,  t.  IV,  pi.  6. 

(2)  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  405,  fig.  2  à  é,  et  p),  i21,  jBg.  Ç. 

(3)  Prodrome,  t.  I,  p.  314  et  349;  U  U,  p.  ^3. 

{*)  Mém.  Soc.  géol,  t.  V,  pK  f3j  d'ûrMenii  ^a;* /SnH^t  Terr,  cr*., 

t.  m,  pi.  428. 
{H  Dptc.  moU.  foss.  des  grée  verU,  p.  »e3,  pL  43  at  44* 
(«)  Mém.  Soc.  géa.,  t.  V,  p.  10,  pi.  i3;Defrance,  Dfcl.  ec.  «91.»  t.  JJâ, 
C)  M9lU  from  U^cf^g  (Piifa^,  Sû0.,  1S50,  p.  ta);  «aw.»  p|.  «04. 
(•)  Descr.  foss.  «hoc.  /toi,  saptaiM.,  Jf^  |9,  M-  »#  *•  »• 
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tipuYé  dans  les  terrains  pUocènw  du  même  pays  (%  VfPi  V§,  muoft^f  Pe$^. , 
encore  vivant. 

Les  Jànirà,  Schumacher  [Neithea,  Drouot),  —Atlas,  pi.  LXXXIV, 

fig.  3  et  ^, 

ont  comme  les  peignes  une  coqailleauriculée;  mais  TinégaUté 
des  valves  y  est  beaucoup  plus  prononcée;  Tune  est  très  bombfée 
et  profonde,  l'autre  plane  ou  même  ua  peu  concave  extérieurcr 
ment  (^}.  L'animal  n'a  poinï  de  bysspg  et  repose  spr  1^  s^i^le,  la 
valve  convexe  en  4^oi}6. 

Ce  genre,  réuni  aux  peignes  par  plusieurs  auteurs,  me  semble 
cependant  mériter  d'en  être  distingué. 

Les  janîra  ont  commencé  avec  l'époque  crétacée  où  ellep  fon- 
ment  un  type  assez  caractéristique.  Elles  se  sont  conlmué^ç  jus- 
qii'^ux  mers  actuelles  où  elles  paraissent  avoir  atteint  leur  maxi- 
mum de  dévejoppeftie^t. 

On  en  connaît  quelques-unes  de  Tépoque  néocomienne. 

Les  espèces  oot  M  décrites  (f)  par  M.  Roemer,  liatheroD,  d^Qrbignj, 

Munster,  etc. 

Les  plus  connues  sont  la  J.  aiava  {Pecten  atavus,  Roemer),  du  hils  conglo- 
mérat d'Allemagne  ei  du  néocomitn  de  France  et  de  Suisse  ;  la  J.  nêoco- 
miensis,  d'Orb.,  du  néocomien  de  France;  la  J.  Deshayesiana  {Peotm  Des^ 
hayesiantis,  Math.),  de  Turgonien;  le  P.  notabilis,  Munster,  de  t'hils-conalo- 
iiierat,  etc. 

Il  faut  ajoqter  quelques  espèces  inédites  et  quelques  espèpes  d'Aip^riffue 
citées  par  M.  d'Orbigny. 

Le  terrain  aptien  de  la  perte  du  Rbâne,le  lower  greensand,  etc.,  renferment 
une  espèce  inédite  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  J.  quinquecostat  Sow., 
mais  qui  en  diffère  par  l'espace  compris  entre  la  dernière  côte  et  le  bord,  qui 
est  lisse,  au  lieu  d'être  strié. 

Le  gault  en  renferme  quelquesHineg. 

L^espèce  dont  nous  venons  depwler  passe  i  ce  gisement. 


(i)  Si^moifdt)  Synopsis,  p.  12. 

(2)  La  ngure  3  fie  1^  planc))e  IX2LX1V  représente  la  cbaraière  de  ïf  /.  /Of 
çffbœa^  vivante. 

'  '  (3)  Roemer,  Norddeutsch,  Ool,  pi.  18,  et  Norddeulsch.  Kmtkg.^  p.  52; 
Matheiron,  Catalogue;  d'Orft,,  PaL  franç.f  Terr.  crét^,  t.  IIJ,  pi,  f f }  çt  442  ; 
Munster  dans  Goldfuss,  Pelr,  Germ.,  t.  II,  pL  83,  fig.  3* 
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H.  d*Orbigiiy  eh  indique  {^)  une  antre  [J,  àlbensis)  inédite,  dn  ganlt  de 
France  et  de  Savoie. 

J*ai  décrit  avec  M.  Ronx  (^  la  J,  Faucignyana  dn  ganlt  des  environs  de 
Genève. 

Les  espèces  augmentent  beaucoup  de  nombre  dans  les  craies 
cUoritées  et  les  craies  supérieures. 

La  J.  qwÊ^quecostaUit  Sow.  ('),  est  une  espèce  abondante  dans  le  terrain 
cénomanien.  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  6g.  4.) 

M.  d^bigny  a  décrit  (^),  outre  la  précédente,  huit  espèces  dn  même  gise- 
ment et  trois  du  terrain  toron ieo.  Elles  sont  toutes  nouvelles,  sauf  le  P.  fu- 
inMws,  Duj.  {J.  phas&Àa,  d'Orb.). 

Il  faut  rapporter  {^)  an  même  genre  le  P.  striatocostatus,  Goldf.,  le  P.  «oto- 
bHiSi  Munster,  et  le  P.  guadricostatus,  Geinilz  non  Sow..(Getnitaru,  d*Orb.). 

La  /.  quadricostata  (Sow.),  d'Orb.  (^),  est  caractéristique  des  craies  blan- 
ches et  des  craies  supérieures. 

Il  faut  y  ajouter  (')  cinq  espèces  de  la  même  époque  décrites  par  M.  d*Or- 
bigny,  et,  en  outre,  le  P.  Sembtrkenm,  d*Orb.,  de  Russie,  le  P.  podolicus, 
d*Orb.,  de  Grimée  et  le  P.  MnihavU^  Dubois,  de  Volhynie. 

Les  janira  out  été  peu  abondantes  dans  Tépoque  tertiaire. 
On  n'en  connaît  point  en  Europe  des  terrains  éocènes. 

On  dte  en  Amérique  (*)  la  7.  Poukoni  (Pecten  Poulsoni,  Morton),  des  ter- 
rains éocènes  de  TAlabama. 

Les  terrains  miocène  et  pliocène  en  renferment  quelques-unes. 

Les  P.  gaUoprovinciàlis  et  planicostay  Matheron  (^,  des  mollasses  du  midi 
de  la  France  appartiennent  à  ce  genre. 
Il  en  est  de  même  du  P.  BurdigalensiSy  Lam.,  Goldf.,  de  Bordeaux,  et  de 

(1)  Prodrome,  t.  H,  p.  139. 

(*)  MoU.  des  grès  verts,  p.  505,  ph  45. 

{»)  Sowerby,  Min.  conch. ,  pi.  56;  d'Orb.,  Pttl.  franc,,  Terr,  crét., 
t.  m,  pi.  444,  etc. 

(*)  Pal  franc.,  Terr.  erét.,  pi.  443  à  446. 

(^  Goldfùss,  Peiref.  Germ.,  pi.  93  ;  Gelniti,  Charackt. 

(^)  Sowerby,  Min.  conch,,  pi.  56. 

O  D*Orbigny,  Pal.  franc.,  Terr.  cret.,  t.  UI,  pi.  646  à  650;  d*Orbignj 
dans  Ifurcbis.,  Keys.  et  Vern.,  PaX.  de  la  Russie,  p.  491,  pi.  43  ;  d'Orbigny, 
Voyage  de  M.  Bom.  de  Hell,  p.  440,  pi.  6;  Dubois  de  Montpéreui,  Conck. 
foss.  plai.  Volh.  Pod.,  pi.  8. 

(•)  Morton,  Synopsis  crét.,  p.  58,  pi.  5  ;  d*Orb.,  Prodrome,  t.  H,  p.  393. 

(9)  CaUdogae,  p.  187,  pi.  31. 
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Poloc^ne,  da  P.  flabeUiformis,  Defir.,  Goldf.,  et  dn  P,  soforitMti,  Goldf.,  des 
mollasses  d*  Allemagne  (*). 

Le  P.  angelica,  Dubois,  est  aussi  une  janira  ('). 

La  /•  Westendorpiatta,  Nyst,  d*Orb.,  proYient  ducrag  de  Belgique  (3). 

Les  P.  compîanatus,  Sow.,  et  grandis,  id.,  se  trouvent  dans  le  crag  d'An- 
gleterre et  le  premier  dans  le  crag  de  Belgique  {*),  M.  Wood  les  réunit  au  , 
P.  maximus,  Lin.,  qui  vit  encore  dans  nos  mers. 

Le  P.  Jacobaust  Lamk,  également  commun  dans  les  mers  actuelles  a  été 
trouvé  fossile  à  Perpignan  et  dans  TAstésan. 

La  P.  ^idatus,  Sism.  {Ostrea  pixidala,  Brocchi),  et  le  P.  flabelliformis, 
d'Orb.  {Ostrea  flabelliformis ^  Brocchi),  ont  été  trouvés  aussi  dans  les  terrains 
pliocènes  de  TAstesan  (5),  et  doivent  être  rapportés  aux  janires. 

Les  Sponoyles  {Spondylus,  Linné),  —■  Atlas,  pi.  LXXXIV, 
fig.  5  à  9, 

ont  une  coquille  inéquivalve,  adhérente,  auriculée,  en  général 
hérissée  d'épines  diverses,  à  crochets  inégaux,  celui  de  la  valve 
inférieure  présentant  une  facette  cardinale  externe,  aplatie,  qui 
grandit  avec  Tâge.  Le  ligament  est  intérieur  et  étroit.  La  char- 
nière a  deux  fortes  dents  sur  chaque  valve. 

Ce  genre,  clairement  caractérisé,  se  distingue  des  peignes,  des 
limes  et  des  hinnites  par  les  dents  de  sa  charnière,  et  des  deut 
premiers  par  sa  coquille  irrégulière  ;  il  se  rapproche  davantage 
des  plicatules,  et  n'en  diffère  que  par  la  face  plane  du  crochet, 
par  ses  oreilleltes  et  par  la  direction  des  dents  de  la  charnière. 
Il  renferme  actuellement  (le  nombreuses  coquilles  remarquables 
par  leurs  belles  couleurs  et  par  les  épines  variées  dont  elles  sont 
ornées. 

Le  test  des  gpondyles  est  formé  de  deux  couches  superposées, 
dont  l'interne  est  blanche  et  fort  épaisse  vers  le  talon,  et  dont 
l'externe,  ordinairement  colorée,  revêt  toute  la  coquille,  sauf  la 
facette  plane  de  ce  talon.  II.  arrive  dans  certains  fossiles  que  la 
couche  interne  se  trouve  détruite,  et  que  la  coquille  est  réduite  k 
sa  couche  externe  qui  forme  ainsi  une  coquille  à  charnière  sans 
dents ,  car  celles-ci  ne  dépendent  que  de  sa  couche  interne. 

(*)  Petr.  Germ.,  t.  U,  pi.  96. 
(^  Conch.  foss,  plaU  Wolh,  pod.,  p.  69,  pi.  8. 
(3)  Conch,  foss.  pkU.  Wolh.  pod.,  p.  69,  pi.  8. 
{*)  Sowerby,  Jtftn.  conch.,  pi.  585  et  586;  Wood,  Moll,  from  thecrag 
(PàUjBont.  Soc.,  1850,  p.  22,  pi.  6). 
(S)  Sitmoodty  Synopsis,  p.  12;  d'Orb.,  Prodrome,  t.  lll,  p.  186. 
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Lts  coquilles,  dans  cet  état,  paraissent  ressembler  aux  gry- 
phées,  et  elles  ont  été  décrites  par  Lamarck  sons  le  nom  de 
PoDOPSiDES  {Podopsis),  par  Sowerby  sous  celui  de  Duncho^a, 
et  par  M.  Defrance  sous  celui  de  Facettes.  M.  Deshayes  (Ô 
a  le  premier  démontré  cette  analogie  par  Tétude  d'un  fossile  de  la 
craie  qui,  entre  la  couche  externe  et  un  moule  intérieur,  présen* 
t^it  nm  matière  pulvérulente,  crayeuse,  provenant  de  la  décom- 
position de  la  couche  interne.  Le  test  externe  était  une  podopside, 
et  le  moule  interne  était  identique  avec  celui  des  spondyles  vivants. 
Les  spondyles  fossiles  se  trouvent  dans  les  terrains  crétacés  et 
tertiaires.  Les  espèces  qui  ont  été  indiquées  dans  plusieurs  ter- 
rains plus  anciens,  doivent  être  transportées  dans  d'autres  genres. 

Il  est,  ea  particulier,  probable,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  quMl  faut 
U«Dfporter  dans  le  geore  des  biunites  plusieurs  des  espèces  décrites  par  GoM- 
Aiis  (2],  et  eu  particulier  le  S.  conUus  du  muschelkalk,  et  les  espèces  det  ter- 
rains jurassiques  que  j*ai  citées  en  traitimt  de  ce  genre. 

Le  S,  Goldfussi,  Munster  (3),  du  terrain  permien  me  parat^  indéterminable. 

Les  prétendus  spondyles  de  Saint-Cassian  (^)  sont  aussi  probablement  des 
hinnites. 

Les  espèces  du  terrain  crétacé  sont  par  contre  nombreuses  et 
remarquables  par  leurs  ornements. 
On  les  trouve  dès  l'époque  néocomienne. 

On  cite  (^)  le  S.  Boemeri,  Desh.,  d*Orb.,  de  Betiancourt,  Vandoeavre,  etc.; 
le  S.  striatocostatuSf  d'Orb.,  d'Allaucb  et  d'EscragooUea  (urgODÛm)*  ai  la 
S.  complanatiis,  id.,  du  terrain  aptieo  de  Vassy. 

J'ai  décrit  avec  M.  Roux  (6)  le  S.  Brunneri,  Pictetet  Roux  (Atlas,  pi.  Ll^^UUV, 
fig.  6),  des  grès  aptiens  de  la  perte  du  Rbdne. 

Ils  se  continuent  dans  le  gault. 

M.  d'Orbigny  a  décrit  C)  les  S,  Renauxianus,  d*Orb.,  et  gibbosus,  id. 

(A)  Lamarck,  Ànim.  scms  Mrtebres,  B*  édit.,  t.  VU,  p.  196.  Ce  sent  ees 
nèmea  aspects  dont  ooe  ptrtie  ont  été  décritaa  aoun  le  nom  de  Piiidonon. 
\ofez  p.  616. 

(2)  Petr,  Germ.,  t.  U,  pi.  105,  Bg.  1. 

(3)  Beitr.  sur  Petref,,  t.  I,  p.  44. 

(4)  Munster,  BeUr.  zur  Pftrff.,  t.  lY,  p.  74;  (Llipstein,  (ieol,  dor  mstl 
Alpen^  p.  244. 

(*)  D'Orbigny,  PaL  frw^,,  Terr.  créU^  t.  III,  p|.  450  et  451. 

(•)  Moll.  des  grès  verts,  p.  514,  pi.  47. 

[^)  PàlJranÇ',  Terr.  crét.^  h  III,  jj.  «58,  pi.  45?. 
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On  eu  trouve  quelques-uns  dans  les  craies  marnenseg;  et  ito 
augu^entent  de  nombre  dans  les  craies  supérieures. 

M.  d*Orbigny  (<)  a  fait  connaître  le  S,  CoquandianuSt  des  Martigues  (turo^ 
nien),  les  S.  hippurilarum  et  aîtemalus,  du  Bausset  et  d'Ucl^aux  (id.),  et  dé- 
crit huit  espèces  dont  six  nouvelles  du  terrain  sénonien. 

Goldfuss  a  figuré  0  une  douzaine  d'espèces,  parmi  lesquelles  les  S,  strialus 
et  hystrix,  décrites  de  nouveau  par  M.  d'Orbigny,  se  retrouvent  en  France  daof 
le  terrain  cénomanien,  et  le  S,  truncatus,  dans  le  terrain  sénonien.  (Atl^s, 
pi.  LXXXIV,  fig.  8.) 

Le  S.  sp^Msus^  Desh.,  d*Orb.  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  fi^.  7),  est  une  des  es- 
pèce! les  plus  caractéristiques  des  craies  blanches.  C'est  également  à  ce  ter- 
rain qu'appartiennent  la  plupart  des  espèces  décrites  par  Goldfuss. 

Les  espèces  d'Angleterre  avaient  été  décrites  (^)  par  Sowerby  et  MantelU 
sous  le  nom  générique  de  Dungboba. 

JLes  terrains  tertiaires  en  renferment  aussi. 

If.  Deshayes  {*)  en  a  décrit  quatre  espèces  des  environs  de  Paris.  Les  S,  ra" 
éhila^  Lamk)  raritpina,  Desh.,  et  granulosus^  îd.,  caractérisent  le  calcaire 
grossier.  Le  C.  muUistriatuSj  Desh.,  appartient  aux  sables  supérieurs  de  Val- 
wondois. 

Plusieurs  espèces  ont  été  citées  dans  le  terrain  nummolitique  (^).  Le  S>  a$po^ 
ratus,  Golfd.,  provient  du  Kressenberg;  le  S.  ciscUp^im,  Brongt,  de  pln- 
flieurs  localités  de  l'Italie  du  Nord;  les  S*  détritus,  d'Archiac,  dt^ms,  id., 
Nystii,  id.,  plankostattJtSf  id.,  subspinosus,  id.,  de  Biarritz.  Le  S,  bifrons^ 
Goldf.»  a  été  trouvé  k  Biarritz  et  à  ^ice.  Les  S.  limoHea,  Bell.,  et  pauci'tpi- 
nafttô,  id.,  ont  été  recueillis  dans  ce  dernier  gisement.  On  cite,  en  outre,  d«4 
espèces  des  terrains  nummulitiques  de  l'Inde  et  plusieurs  espèces  indéter- 
minées. 

Le  S.  aiATicu^fitus,  Nyst  (^},  provient  40  terraîQ  tongrien  de  PelgiquA. 

Le«  S,  imbriçatus,  JjiliphelotU  J),  muticm,  id.,  et  Deshaye»,  id.  (S.  ron 
diito,  Sism.),  ont  été  trouvés  dans  les  dépôts  miocène»  du  Piémoat. 

On  trouve  d^a^  TAite^an  (^)  (terrain  pliocèoe),  le  S*  gcBderopuêf  Lio.,  vi- 

(1)  Pal  franc,,  Terr.  créL,  t.  lU,  p.  660,  pi.  453  à  464. 

(2)  Petr.  Gernh,,  t.  ÏII,  pi.  106,  etc. 

^)  Sowerby,  Min,  conch.,  pi.  80;  Mantell,  GeoL  of  Sussex,  ifi,  25.  La 
D.  lata,  Sow.»  est  le  S.  Imeatus,  Goldf.,  la  D,  striata,  le  S.  slriatus,  id.,  etc. 

(f)  Coq.  fo$$.  Par.,  t.  I,  p.  32Q. 

(5)  D'Archiac,  HisU  des  progrès,  t.  III,  p.  271,  et  Jlfe'm.  Soc,  géol,  2*  série, 
t.  II,  pi.  9,  et  t.  III,  pi.  13  ;  Brongniart,  Vicentin,  pi.  5,  ûg.  1  ;  Goldf.,  Petr, 
Gfrn^,  pi.  105 ;  Qellardi,  Mém,  Soc,  géoL,  2'  série,  t.  IV,  ete. 

(®)  Coq,  et  poL  foss,  Belg,,  p.  309. 

(7)  DesGT,  fou.  rmoc»  l(al.  sepUnt.t  p.  Si. 

(8)  Sismonda,  Synopsis,  p.  12;  Desbayes,  Exp,  deMoréc,  p.  iSI. 
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Tiinti  le  S.  subeostatus,  d*Orb.  {costatus,  Sism.  non  Lam.)i  le  S.  crassiœsla, 
Lamk  (Atlas,  pi.  LÎXXIV,  fig.  9),  et  le  S,  qumqueœstatus,  Desh.  Ce  dernier 
a  été  observé  pour  la  première  fois  en  Morée. 

Les  Plicatulks  [Plicatula,  Lamk,  Harpax,  Park.),  —  Allas, 
plLXXXIV,fig.  lOetll, 

ont  comme  les  précédents,  des  coquilles  adhérentes,  inéquivalves, 
et  un  peu  irrégulières,  ce  qui  les  distingue  facilement  des  peignes 
et  des  limes.  Leur  charnière  a  deux  fortes  dents  sur  chaque  valye 
comme  les  spondyles,  auxquelles  elles  ressemblent  par  leur  sur- 
face hérissée  ou  rude  et  leurs  crochets  inégaux.  Ces  deux  genres 
sont  très  voisins,  et  les  conchyliologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  convenance  de  leur  séparation.  Les  plicatules  se  distinguent 
par  Tabsence  d'oreillettes  ,  par  le  talon  de  la  grande  valve  qui 
ne  présente  pas  de  surface  aplatie,  et  par  la  direction  des  dents 
de  la  charnière  qui  sont  allongées  et  forment  ensemble  un  angle 
aigu. 

On  en  connaît  quelques  espèces  qui  vivent  dans  les  mers  chau- 
des. Les  espèces  fossiles  ont  été  trouvées  dans  la  plupart  des  dé- 
pôts de  répoque  secondaire  et  de  l'époque  tertiaire. 

Leur  origine  remonte  probablement  jusqu'à  Fépoque  triasique. 

M.  d'Orbigny  rapporte  à  ce  genre  (*},  ce  me  semble  avec  raison,  le  S.  o6K- 
gtms.  Munster,  de  Saint-Cassian. 

Le  lias  en  renferme  quelques-unes. 

La  plus  connue  \?)  est  la  P.  sphiom^  Sov.  (venfrtcosa,  Munster),  abon- 
dante dans  le  lias  inférieur  et  le  lias  moyen  de  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe.  (Atlas,  pi.  LXXXlV,fig.  10.) 

M.  d'Orbigny  y  ajoute  (3)  trois  espèces  inédites,  la  P.  Oceani,  d'Orb.,  du 
lias  inférieur,  la  P.  lœvigata,  d'Orb.,  du  lias  moyen,  et  la  P.  Neptuni,  d'Orb., 
du  lias  supérieur. 

Les  divers  étages  jurassiques  en  ont  aussi  fourni  quelques  es^ 
ces. 

La  P.  peregrina,  d'Orb.  (P.  pecttnotdes,  Sow.,  Trans,  geoU  Soc.  non  JlfM. 

(1)  Prodrome^  t.  I,  p.  102  ;  Munster,  Beitr.  zur  Petref.^  t.  IV,  pi.  6. 
fig.  34. 
(3)  Sowerby,  Min.conch.,  pi.  245;  Goldf.,  Petr,  G«rm.,  pi.  107,  fig.  3., 
(9)  Prodrome^  U  I,  p.  220,  238  et  257. 
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conch.f  non  Lamarck),  caractérise  le  terrain  iLellovien  de  France  et  celui 
de  la  province  de  Cutcb,  dans  Tlnde  (*). 

La  P.  tubifera,  Lamk  {armata,  Goidf.)»  est  répandue  (^]  dans  le  terrain  oi- 
fordien  de  France  et  d'Allemagne. 

M.  d'Orbigny  (3)  signale  deux  espèces  Inédites  du  bijocien,  deux  du  batho* 
nien,  une  dukellovien  et  une  du  corallien. 

Les  plicatules  se  continuent  dans  I  époque  crétacée.  Leur  abon- 
dance dans  une  division  du  terrain  néocomien  supérieur. lui  a 
même  fait  donner  leur  nom  (argile  à  plicatules). 

M.  d*Orbigny  cite  ('),  dans  le  terrain  néocomien  inférieur,  les  P.  asperrima^ 
d'Orb.,  Carteroniana,  id.,  et  Roemeri,  id.,  ainsi  que  la  P.  placunea,  Lam.  C^), 
qui  se  trouve  dans  le  terrain  néocomien  de  Bettancourt,  etc. ,  dans  Targile  h 
plicatules  et  dans  le  terrain  aptien  supérieur.  Cette  espèce,  réunie  à  la  P.  ra- 
diola,  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXXIV,  fig.  H),  est  fort  abondante  dans  certains 
dépôts  et  caractérise,  en  particulier,  celui  que  nous  venons  de  désigner  sous 
le  nom  d'argile  à  plicatules. 

Ces  deux  espèces  se  continuent  dans  le  gault  où  Ton  retrouve  aussi  la  P.  Rhch 
daniy  Pictet  et  Roux  (*}. 

Les  craies  blanebes  de  France  et  d'Allemagne  ont  fourni  (^j  la  P.  asperat 
Sow.,  la  P.  «odosa,.  Dujardin  (P.  pectinMes,  Reuss  non  Sow.),  et  la  P.  ro* 
diata,  Goldf. 

Quelques  espèces  sont  citées  (^)  dans  les  mêmes  terrains  aux  environs  de 
Pondicbéry. 

Les  terrains  tertiaires  en  renferment  un  petit  nombre. 

M.  Desbayes  (*)  en  a  décrit  trois  espèces  des  environs  de  Paris.  La  P.  follis, 
Defrance,  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  inférieurs  de  Beauvais.  Les  P.  elegans, 
Desh.,  et  squamulaf  id.,  caractérisent  le  calcaire  grossier. 

(')  Prodrome,  p.  342  ;  Sowerby,  Trans,  geol.  Soc,,  2*  série,  t.  V,  pi.  22. 

p)  Lamarck,  Anim,  sansverL,  t.  VI,  p.  186;  Goldf.,  Petr,  Germ,,  pi.  i07, 
fig.  5. 

('}  Prodrome,  t.  I,  p.  285,  314  et  342;  t.  Il,  p.  23. 

{*)  Prodrome,  pi.  A6^. 

(*)  Anim,  mns  vert,,  2*  édition,  t.  VI;  d'Orbigny,  Pal,  franc,,  Terr,  crét., 
t.  m,  pi.  462. 

(6)  Moll,  des  grès  verli,  p.  516,  pi.  47. 

0  Sowerby,  Trans,  geol.  Soc.,  1831,  pi.  38,  fig.  7;  Goldf.,  Petr,  Germ,, 
U  II,  pi.  107,  flg.  7  ;  Dujardin,  Mém.  Soc.  géol,  1837,  t.  II,  p.  228,  pi.  15, 
fig.  14  ;  d'Orb.,  Pal,  franc.,  Terr.  crét.,  t.  lU,  pi.  463. 

(•)  D'Orb.,  Prodrome,  t.  U,  p.  254. 

W  Ooq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  313. 
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Il  tat  probabltmcat  jouter  (^)  la  P.  sotida,  d*Ort).  (Placma  sôUdà,  Itélle- 
ville),  des  tables  inférieurs  des  environs  de  Laon. 

On  cite  (>)  dans  le  terrain  nammalitique,  la  P.  aspera,  Studer,  du  canton 
de  Berne,  la  P.  Beaumontiana,  Al.  Rouault,  de  Pati,  la  P.  Caillaudi,  Bellardi, 
de  Nice^  et  la  P.  Koninckii,  d'Areblac,  de  Biarritz. 

On  trouve  dans  la  mollasse  miocène  du  midi  de  la  France  la  P,  Marlinii, 
Matberou  (3). 

Les  dépôts  miocènes  du  Piémont  ont  fourni  {*)  les  P.  dilatata,  Michelotti, 
Man^lif  id.,  Utaxi,  id.,  et  miocenkaf  id. 

La  P.  dilatata  se  retrouve  dans  le  terrain  pliôcèile  du  même  pays  (S),  où 
Ton  cite  aussi  la  P.  lasvis,  Bellardi,  et  la  P.  pliocenica,  E.  Sism.  (olim  P.  ra- 
mosa,  Lam.,  Auct.  Ped  ). 

Les  plicatules  se  trouvent  dans  les  terrains  tertiaires  de  rAmérique  et  de 
rittde. 

6«  Famille.  —  OSTRACÉS. 

Les  ostracés  se  rapprochent  beaucoup  par  leurs  coquilles  des 
familles  précédentes;  ils  ont  comme  les  peignes  un  ligament 
étroit  et  intérieur  et  une  charnière  simple  et  sans  dents,  et  n'en 
diffèrent  que  par  leur  forme  plus  trrégulière  et  leur  test  lamdleux. 
Ce  dernier  caractère  les  rapproche  des  malléacés  ;  mais  la  plupart 
des  genres  de  cette  dfetnière  famille  ont  un  ligament  plus  étalé  et 
une  charnière  plus  compliquée. 

Les  formes  de  Tanimal  limitent  la  famille  des  ostracêis  par  des 
caractères  beaucoup  plus  précis,  car  il  n'a  point  de  pied,  et  est  par 
conséquent  complètement  immobile.  Ces  mollusques  vivent  ordi- 
nairement fixés  par  une  de  leurs  valves  et  sont  les  plus  imparfaits 
de  la  classe  des  acéphales. 

Les  ostracés  ne  forment  qu'un  petit  nombre  de  genres,  mais  ils 
ont  été  nombreux  en  espèces  pendant  les  époques  secondaire  et 
tertiaire.  Ils  sont  abondants  aussi  dans  les  mers  actuelles,  et  man^ 
quent  complètement  dans  Tépoqee  paléozoîque. 

Les  conchyliologistes  ne  sont  pas  d'accord  mir  leS  limités  des 

0)  Sables  tert,  inf,  {Ânn.  se,  géol.^  p.  43,  pi.  1). 

(2)  D'Archiac,  Hist,  desprogrès,  t.  lll,  p.  Hi ,  et  Mém.  Soc.  géoh^  2*  série, 
t.  il,  pi.  9,  flg.  8;  Ai.'nouault,  «d.,  t.  III,  pi.  15;  BeJlardî,  id.,  l.  IV, 
pi  1(20). 

(3)  Catalogue,  p.  ifeô,  pt.  32. 

(*)  Descr.  foss.  mioc,  liaL  septenU,  p.  83,  ^I.  3. 
(S)  Sismonda,  %nopst«,p.  12. 
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genres  principaux  de  eelté  famille.  Lantarck  noitime  ttuttacs  les 
espèces  plates,  à  crochets  peu  saillants,  et  Gryphèes  celles  où  la 
valve  inférieure,  grande  et  concave,  est  terminée  par  un  crochet 
saillant ,  courbé  en  spirale,  et  où  la  valve  supérieure  est  petite, 
plane  et  operculaire.  Depuis  lors,  M.  Say  a  nommé  Exogtres  les 
gryphées  où  le  crochet  de  la  grande  valve  est  dévié  de  cAté.  Ces 
trois  genres  ont ,  dans  leurs  espèces  principales,  un  faciès  qui 
parait  assez  tranché,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Léopold  de  Buch  (*)  ; . 
maïs  je  pense  avec  M.  Deshayes  que  les  caractères  qui  les  distin- 
guent sont  insuffisants  pour  former  des  genres,  d'autant  plus 
que  de  nombreuses  transitions  lient  les  formes  extrêmes.  Leur 
rôle  doit  se  borner  à  établir  des  sections  commodes  pour  la  dis* 
linclion  des  espèces. 

Les  HoItres  {Ostrea^  Linné),  —  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  1  à  8, 

forment  le  genre  principal  de  cette  famille;  elles  ont  une  coquille 
adhérente,  irrégulière,  fbuilietée,  sans  dents  à  la  charnière  et 
sans  perforation. 

Tantôt  les  crochets  sont  saillants,  recourbés  sur  la  ligne  mé- 
diane :  c'est  le  groupe  des  Gryphées  {Gryphœa,  Lamk),  Atlas, 
pi.  LXXXV,  fig.  2,  3  et  6. 

Tantôt»  encore  saillants  et  reconrbés,  ils  s'infléchissent  laté- 
ralement :  c'est  le  groupe  des  Exogy^les  [Exogyra^  8ay,  Ampki^ 
dontù,  Fischer  de  Waldh.  ),  Atlas,  pi.  LXXXV,  flg.  U  et  7. 

Tantôt  les  crochets  sont  presque  nuls,  écartés  et  non  enroulés  : 
ë'est  le  groupe  des  Huîtres  proprement  dites,  Atlas,  pi.  LXXXV, 
fig.  1,  duquel  on  peut  encore  distinguer  le  type  des  espèces  à  plis 
réguliers  et  aigus»  dont  M.  Fischer  de  Waldheim  a  fait  le  genre 
Alectrtonia  [Ostrea  crista-galii),  Atlas,  pi.  LXXXV,  lig.  8. 

J'ai  déjà  dit  que  de  nombreuses  transitions  forçaient  à  refuser  à 
ces  groupes  une  valeur  générique. 

Il  faut  également  réunir  aux  huîtres  les  Ptycuodes,  Fischer  de 
Waldheim,  qui  n'en  diffèrent  que  par  des  sillons  internes  situés 
sur  le  bord,  entre  la  charnière  et  le  milieu  des  valves. 

Les  huîtres  ne  paraissent  pas  avoir  vécu  dans  la  période  paléo- 
zoiqne^  sauf  peut-être  tout  k  fait  vers  la  fin. 


(>)  Ànn.  se.  nat.^  y  ifétie,  t.  Î!I,  p.  29ft. 
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MM.  de  Veraeuil,  de  Keycerliog  et  Murcbisoii  citent  (<)  dans  le  terrain 
permien  de  Russie  VO,  mcOercula;  mais  la  figure  me  laisse  des  doutes  ;  on  ne 
voit  ni  talon,  ni  fossette  à  la  charnière.  Ne  serait-ce  point  une  valve  de  téré- 
bratule? 

On  eu  connaît  quelques-unes  de  l'époque  triasique. 

On  cite  (>)  dans  le  muscbelkalk  VO.  di/formis,  Schl.  (0.  multtcostata, 
Goldf.,  complicata,  id.,  Munsteri,  Bronn),  qui  se  trouve  partout  où  existe  le 
muscbelkalk  en  Allemagne.  VO,  decemcoskilay  Goldf.  (0.  spondyloides,  Schl., 
Goldf.,  VO.  plœunoides y  Mûnsi,,  Goldf.  (0.  subanomia^  id.,  et  reniformis), 
etro.  Schubleri,  Alb.,  Goldf.,  proviennent  aussi  du  muscbelkalk. 

Les  dépôts  salifériens  de  Saint-Cassian  (3)  ont  fourni  quelques  espèces. 
Quelques-unes  doivent  être  comparées  plus  exactement  avec  les  précédentes. 
Ainsi,  VO.  morUis  ca^UiSj  Klipst.,  est  peut-être  le  même  que  VO.  diffarmii. 
Les  0.  aviculoidesy  Klipst.  et  Bronnii,  id.,  ne  sont  probablement  pas  dis- 
tinctes de  VO.  placunoideSf  MOnst. 

On  peut  admettre  avec  plus  de  certitude  les  0.  venusia^  Braun,  Miinst.,  la 
ûryph.arcta,  id.;  la  G.  aviculariSy  Mûnst.,  etc. 

Une  douzaine  d'espèces  sont  citées  dans  le  lias  (*). 

Les  unes  appartiennent  au  groupe  des  gryphées,  et  deux  sont  pariicalière- 
ment  caractéristiques.  La  G.  arcuata^  Lamk  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  2)  {m- 
curva^  Sow.,  Ziet.,  obliqua,  id.,  MaccullochU,  id.  non  Goldf.,  Ueviuscula, 
Ziet.,  ovalis,  id.,  Suilla,  Goldf.),  appartient  au  lias  inférieur.  Elle  est  fré- 
quente en  Allemagne,  en  France,  en  Angleterre,  en  Suisse,  etc. 

La  G.  cymbiimt  Lamk  (G.  obliqua,  Goldf.,  gigantea.id, ,  MaccvilochUj 
Ziet.  non  Sow.  non  Goldf.),  appartient  principalement  au  lias  moyen;  elle  est 
aussi  répandue  que  la  précédente. 

D*autres  espèces  sont  de  vraies  huîtres  et  sont  lisses,  telles  sont  VO.  trre- 
gularis,  Goldf.  {ungula,  MOnster,  semi-circuXaris ,  Roemer,  sublameUosaf 
Dunker),  Bu  lias  inférieur  ;  les  0.  Goldfussij  Bronn  {IcBviuscula,  Goldf.),  et 
auricularis,  id.,  du  lias  inférieur  d^Amberg,  et  VO.  squama,  Goldf.,  du  lias 
d*Eckersdorf,  etc. 

Il  faut  y  clouter  ro.  ertna,  d'Orb.,  espèce  inédite  du  lias  supérieur, 
VO.  ediUa^  id.,  espèce  inédite  du  Kas  inférieur. 

Quelques  espèces,  enfin,  sont  pdiMÉes,  telles  que  VO.  smi-pUcata^  Goldf., 

(0  Pal.  de  la  Russie,  p.  330,  pi.  21,  fig.  13. 

(»)  Goldf.,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  72,  fig.  1  à  5,  et  pi.  79,  fig.  1-4. 

(3)  Munster,  BeUr.yt.  IV,  p.  69,  pi.  7;  Klipstein,  Geol.  der  œsU.  Alpen, 
p.  247,  pi.  15. 

(*)  D'Orb.,  Prodrome,  1. 1,  p.  220,  238  et  257;  Umk,  Hist.  nat.  anim. 
sans  vert,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  198  ;  Spw.,  Jlfm.  conch.,  pi.  112,  391  et  547  ; 
Goldf.,  Petr.  Germ.,  t.  U,  pi.  72,  79  et  84;  Zieten,  Pétr.  du  Wurtmb., 
pi.  45,  49,  62,  69  ;  Phillips,  Qeol.  YorM.,  pU  14. 
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du  lias  nwy.eii  de  Baireoth,  telles  aussi  qae  1*0.  Knorri,  Voltz  (costoto,  Rœ- 
mer),  et  VO.  càlceola,  Goldf.,  Zieten,  qui  se  trouvent  à  la  partie  la  plus  su- 
périeure du  lias  supérieur  de  Wasseralfiogen  (oolithe  inférieure  de  quelques 
auteurs). 

Il  faut  y  ajouter,  parmi  les  espèces  inédites  de  M.  d'Orbigny,  deux  qui  sont 
plissées,  VO.  Electra,  du  lias  inférieur  de  Semur,  et  VO,  Sarthacensis,  du  lias 
supérieur  de  la  Sarthe  et  du  Calvados. 

Elles  se  continuent  dans  Toolithe  inférieure  et  la  grande 
oolithe  (0. 

Le  type  des  gryphées  y  est  représenté  par  quelques  espèces,  et  enparticu* 
lier,  par  la  G,  polymorpha,  Mttnst.,  Goldf.,  et  1-0.  PhoBâra,  d'Orb.,  espèce 
inédite  appartenant  comme  la  précédente  à  rooiitbe  inférieure. 

Parmi  les  espèces  costées,  nous  remarquons  dans  Toolithe  inférieure,  TO. 
suhcrenata,  d^Orb.  (0.  crmata,  Goldf.  non  Gmel.,  0.  Marshiif  Pbill.  non 
Sow.),  commune  en  France  et  en  Allemagne,  et  VO,  tuberosa,  Monst.,  Goldf., 
de  Grafenberg.  Ce  type  n'est  représenté,  dans  la  grande  oolithe,  que  par  dt 
petites  espèces,  VO.  cosUUaj  Sow.,  et  VO.  gregarea,  Morris  et  Lycett. 

Les  espèces  lisses  sont  plus  abondantes.  On  trouve  dans  Toolithe  inférieure 
les  0.  sulcifera,  Phillips,  et  exarata^  Goldf.  La  grande  oolithe  a  fourni 
les  0.  hathonica,  d'Orb.,  obscuraj  Sow.,  lucimsiSj  d'Orb.,  VÉxogyra  aurl- 
formis,  Morris  et  Lycett,  et  surtout  VOstrea  acuminata,  Sow.  135,  si  abon- 
dante dans  quelques  couches  qu*elle  leur  a  donné  son  nom  (marnes  à  Os^ea 
acuminata). 

On  trouve  atfssi  des  huîtres  dans  le  terrain  kellowien  et  dans  le 
terrain  oxfordien  (^. 

Plusieurs  espèces  importantes  sont  communes  k  ces  deux  étages  :  telles  sont 
dans  le  type  des  gryphées,  TO.  dilatata,  Désh.,  Sow.  (0.  MaccuOoehU,  Goldf. 
non  Zieten,  Atlas,  pi.  LXXXY,  6g.  3),  répandue  dans  presque  toute  l'Eu- 
rope ;  dans  le  type  des  huîtres  costées,  l'O.  Marshiit  Sow.,  clairement  carac- 
térisée par  ses  grandes  côtes  en  toit  aigu,  l'O.  amoTf  d'Orb.  (colubrina,  Gold« 
fuss),  et  VO.  gregaria,  Sow.  111. 

Il  aut  ajouter  au  type  des  gryphées  VO.  altnMna,  d*Orb.  {conka,  Sow.» 
Geol.  Trans.)^  du  terrain  kellovien,  et  à  celui  des  espèces  costées,  VO.  amtUa^ 
d'Orb. ,  du  même  gisement. 

{})  D'Orbigny,  Prodr<ym,  1. 1,  p,  285  et  315  ;  Phillips,  Ge<A.  ofYorksH., 
pi.  9;  Sow.,  Min.  conch.,  pi.  135  et  488;  Morris  et  Lycett,  MoU,  from  the 
greatool.  {PalcBont.  Soc.,  1853,  p.  2);  Zieten,  Pétrif.  du  Wurtemb.,  pi.  47  et 
48;  Goldf.,  Petr.  Germ.,  t.  U,  pi.  72,  80  et  86  ; Levallois,  Bidl.  Soc.  géoU, 
2*  série,  t.  VIII,  p.  327. 

(?)  D'Orbigny,  Prodrome,  U  I,  p.  342  et  374 ;  Phillips,  Qeol  ofYorksh., 
ni.  41 
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Lei  eipècei  liisu  sont  représentées  dans  rétageketibvien  paf  les  Z.  «tufosd, 
Phillips,  archetypa,  id.,  etii(6er(ma,  d'Orb.  Dans  l'ëlageoifordien  on  trouve 
quelques  petites  espèces  qui  lient  les  huttres  Hsses  normales  avec  le  iype  des 
exogyres.  Ce  sont  :  la  Gryphœa  nana,  Sow.  {Exogyra  reniformis,  Goldr.)» 
et  les  0.  duriusculai  Bean,  Phiil.,  $andaUna^  Qold.,  et  BUmdma,  d'Ofb. 

Le  terrain  corallien  et  les  étages  jurassiques  supérieurs  renfer* 
ment  aussi  quelques  huttres  (*). 

Le  type  des  gryphées  devient  rare  dans  cette  époque  et  n'est  représenté  que 

par  rO.  cyprœay  d'Orb.,  espèce  inédite  du  corallien. 

.  Le  types  des  huttres  costées  devient  rare.  Le  corallien  renferme  deui  des 

espèces  oxfordiennes  ou  kelloviennes  citées  ci*dessus,  VO.  amoTy  d'Orb.,  et 

rO.  gregaria,  Sow.,  et  en  outre  VO»  solitaria,  Sow.  468  (fitiUl^em,  Goidr.]. 

Les  étages  supérieurs  ne  paraissent  pas  avoir  des  représentants  de  ce  type. 

On  trouve  des  espèces  lisses  à  crochets  simples  et  des  espèces  lisses  à  cro* 
chets  un  peu  enroulés  latéralement»  qui  méritent  le  nom  d*exogyres.  A  cette 
dernière  catégorie  appartiennent  VE.  spiralis^  Qoidr.  »  du  corallien,  VE.  vif- 
gula,  Goldf.  {Gryphœa  virgulay  Defr.),  espèce  tirés  caractéristique  de  Tétage 
kimméridgien,  VE.  catinata^  Roemer  (Oitrea  Rosmeri^  d'Orb.)  de  Goslar,  et 
VE.  Brttn(utofia,Thurmann(den<icttto(a,  Roemer),  du  terrain  kimméridgien, 
du  Porrentruy,  citée  aussi  dans  Tétage  portlsndien. 
.  Parmi  les  espèces  lisses  à  crochets  non  enroulés,  je  citerai  surtout  l'O.  det* 
tofdtfa»  Sow.  148,  belle  espèce,  caractéristique  des  marnes  kimméridgiennes, 
VO,  muUiformiSy  Kock  et  Dunker,  du  même  étage,  et  les  0.  HelUca,  d'Orb. 
{falcatay  Sow.  non  Morton),  et  0.  expansa,  Sow.  238,  du  terrain  portlan- 
diba  li'ADkietem. 

Les  huîtres  se  continuent  abondantes  dans  l'époque  crétacée. 
Lefi(  espèces  des  étages  néocomien  et  aptien  se  présentent  sous 
des  formes  variées  (^). 


pi.  4  eld;  Sowerby,  Min.  conch.,  pi.  48,  lll,  ilâet  368  et  Traiis.  geoU 
Soc.y  2*  série,  t.  V,  pi.  22;  Goldf.,  Petr.  Germ.,  t.  ÎI,  pi.  73,  74, 80  et  Ô6; 
Zittâi,  Fëtrif.  dà  Wurimb.y  pi.  45  et  46  ;  Roemer,  Norddeutsch.  0<A.  Geh„ 
pL  3  et  4. 

(1)  D'Orbigny,  Prodrome^  t.  II,  p.  23,  54  et  6l;SoWerby,  Mivi.  conch,, 
pi.  111, 238  et  468,  et  Trans.  geol.  Soc. y  2*  série,  t.  IV,  pi.  23  ;  Goldf.,  Petr. 
Gfirm.yU  II,  pi.  72  et  86;  Kock  etDttoker,  Mono^.  Norddeutsch.  Oot,,  p.  45, 
pi.  5;  Roemer,  Norddeutsch.  Ooi.,  p.  65,  pi.  3. 

(2]  D'Orbigny,  Pal.  franç.y  Terr.  crét.,  t.  III,  pi.  465  à  470;  Dcshayes 
dans  Leymerie,  Mém.  Soc.  géol.,  t»  V,  pi.  I8  ;  Rrongniart  dans  Cuv»,  (Hsm. 
foss.y  pl.  Q;  Pictet  et  Roux,  Moll.  des  grès  verts,  p.  580;  Sowérby,  Min. 
cçmh.ypL  é^^t  eu. 
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L«8  ttneâ  sont  de  véritables  exogyrfes,  telles  que  TO.  Coutont,  Defr.,  très 
abondante  dans  le  terrain  néocomien,  et  VO.  aquila,  Brong.,  caractéristique 
du  terrain  aptien. 

D'autres  avec  des  formes  analogues  du  crochet  ont  leurs  bords  ondulés, 
formant  une  transition  auï  espèces  yéritablement  costées.  Telle  est  TO.  Bous- 
singaûUif  d'Orb.)  du  terrain  néocomien  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  7),  bien  voi- 
êinedero.  harpaf  Qoldf.,  qui  appartient  aul  couches  dptiennes. 

D'autres  ont  les  crochets  droits  et  les  bords  tantôt  lisses,  tantôt  ondulés 
comme  VO,  Leymeriit  Desh.,  du  terrain  urgonien. 

Quelques-unes  sont  à  côtes  aiguës,  simulant  des  dents  comme  VO.  ma- 
croptera^  Sow.  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  8),  qui  se  trouve  depuis  l'étage  néo- 
comien inférieur,  Jusqu'à  Tétage  aptien,  et  VO.  aîlobrogensiSf  Pictet  et  Roux, 
des  grès  rerts  aptiens  de  la  perte  du  Rhône. 

Le  gault  n'est  pas  très  riche  en  huîtres  [^). 

Les  0.  Rauîinianaf  d'Orb.,  arduennensis,  id.,  et  canaîiculata  (Sow.),  ià., 
appartiennent  au  groupe  des  exogyres.  VO,  Milktianaf  d'Orb.,  est  une  huître 
à  côtes  aiguës. 

Toutes  ces  espèces  se  trouvent  en  France  et  dans  le  gault  des  environs  de 
Genève. 

Les  craies  chloritées  et  les  craies  supérieures  en  renferment 
une  plus  grande  quantité  (^j.  Nous  n'indiquerons  ici  que  les  prin»- 
cipales. 

Le  type  desgryphées  est  représenté  dans  les  premières  par  VO,  columba, 
Desh.,  espèce  fréquente  et  caractéristique  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  6).  Celui 
des  exogyres  l'est  par  VExog,  halioloidea,  Sow,,  Goldf.,  TO.  canaliculala, 
Sow.,  d'Orb.,  etTO.  conicay  id.,  recueillies  dans  les  mêmes  gisements,  ainsi 
que  par  VO.  flabella,  d'Orb.  (plicata,  Goldf.,  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig,  4),  qui 
s'ondule  quelquefois  sur  le  bord . 

Ce  même  type  est  plus  rare  dans  les  craies  supérieures  ;  il  est  en  par- 
tie remplacé  par  des  huîtres  profondes,  lisses,  qui  diflèreut  des  gryphées, 
par  la  brièveté  de  ses  crochets  qui  ne  dépassent  pas  le  bord  cardinal,  La 
plus  connue  est  VO.  vesicularis,  Goldf.  (3).  Ce  type  était  déjà  représenté  dans 
le  terrain  cénomanien  par  VO.  biauriculataf  Lamk,  d'Orb. 


(»)  D'Orbigny,  Pal  franc,,  Terr,  crét.,  t.  III,  p.  471  et  472;  Pictet  et 
Roux,  Jl/oZf.  des  grès'^erls,  p.  520;  Sowerby,  Min.  cotich.,  pi.  135. 

(2)  Voyez  d'Orbigny,  Pal.  franc. y  Terr.  créL,  pi.  473  à4S8;  Sow.,  Min, 
conch,y  pi.  26,  135,  174,  365,  369,  392,  468,  489,  605;  Goldfuss,  Petr, 
Germ.,  i.  II,  pi.  75,  76,  8i,  82,  86,  88, 114;  NilMon,  Petr,  Suec,  pi.  7,  etc. 
Voyez  aussi  les  ouvrages  de  Reuss,  Roemer,  Geinitz,  eto» 

(3)  Petr,Qerm.,ip\,  81,  fig.  2. 
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Il  faut  ijûuler  plusieurs  petites  huîtres  du  groupe  des  eiogyres,  trouvées 
dans  les  terrains  crétacés  d'Allemagne  (<),  telles  que  les  G.  lateraUs,  Goldf., 
le  G.  cyrtomaj  Althans,  comu-arieUs,  Goldf.,  in/lato,  id.,  etc. 

Quelques  espèces  font  une  transition  entre  les  exogyres  et  les  huttres  den- 
tées, en  ayant  les  crochets  des  premières  et  le  bord  des  secondes.  Telle  est, 
quelquefois,  comme  Je  Tai  dit,  1*0.  flabella,  d'Orb.,  du  terrain  cénomanien, 
et  telles  sont  encore  TO.  laciniata^  Goldf.,  et  VO,  Mathenmiana,  d*Orb.,  du 
terrain  sénonien. 

Plusieurs  ont  des  dents  aiguës  et  une  forme  allongée,  et  forment  un  type 
tranché  que  nous  avons  déjà  reconnu  dans  plusieurs  époques.  Telle  est 
VO.  carinata,  Lamk,  caractéristique  des  grès  verts  et  des  craies  cénomanien- 
nes  ;  telle  est,  à  un  moindre  degré,  VO.  carantonensis,  d'Orb.,  du  même  ter- 
rain, VO,  dtiuvtatia,  Linné,  d'Orb.,  du  cénomanien  et  du  turonien.  Telles 
sont  encore  de  nombreuses  espèces  des  craies  supérieures,  les  0.  frons.  Par- 
le inson,  santonensis,  id.,  BeimplamOa,  id.,  etc. 

Les  huîtres  simples  sont  représentées  dans  le  terrain  cénomanien  par 
VO.  Lesueurn,  d'Orb.,  et  dans  les  craies  supérieures  par  les  0.  /iî|]>popodnfm, 
Nilss.,  Normanniana,  d'Orb.,  Wegmaniana,  id.,  acutirosiris,  Nillsson,  etc. 

Les  huttres  ne  font  pas  une  partie  très  importante  des  faunes 
tertiaires.  On  en  trouve  cependant  dans  tous  les  étages. 

Quelques-unes  caractérisent  les  dépôts  les  plus  inférieurs.  De  ce  nombre  est 
ro.  heUovaccina,  Lamk,  répandue  en  France  et  en  Angleterre  (>). 

Les  0.  spamacensiSf  Desh.,  ei  heterocUta^  Defr.,  appartiennent  en  France 
aux  mêmes  dépôts  (3);  les  0.  angusta,  Desh.,  et  multicostata,  id.,  aux  cou- 
ches immédiatement  supérieures. 

La  Gryphœa  eversa^  MellevUle  (0.  lateraUs,  Leym.  non  Nillss.),  etrO. 
punctata,  Mellev.  (subpunctata ,  d'Orb.),  proviennent  des  sables  inférieurs 
du  département  de  TOise. 

Les  0.  tenera,  Sow.,  et  pulchray  id.,  ont  été  trouvées  dans  Pargile  plas- 
tique de  Woolwich  {*), 

Les  huttres  du  terrain  nummulitique  ont  été  décrites  (S)  par  Goldfuss 
(quelques  espèces  du  Rressenberg)  ;  d*Archiac  (plusieurs  espèces  de  Biarritz 
et  de  Bayonne^  dont  quelques-unes  nouvelles  de  cette  dernière  localité);  J.  de 
G.  Sowerby  (quelques  espèces  de  la  province  de  Cutch).  Une  des  plus  remar- 

(1)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  pi.  82  et  87,  Althaus,  Haiding,  Abhandl,,  t.  111, 
p.  253,  pi.  12. 
(^  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.^  1. 1,  pi.  48,  fig.  1  et  2. 

(3)  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  pi.  57,  58,  63  et  6li\  Melleville,  Sables 
tert.  inf,  {Am.  se.  géol.y  p.  41,  pi.  3). 

(4)  Sowerby,  Min,  conch,,  pi.  252  et  279. 

(5)  D'Archiac,  Hist.  des  progrès,  U  III,  p.  273,  et  Mém,  Soc.  géoL,  2*  sé- 
rie, t.  II,  p.  213,  et  t.  m,  p.  438;  Goldf,,  Petr.  Germ.^  pi.  77* 
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qaables  est  TO.  giga/ntea,  Brander,  coDsidérée  par  M.  Desbayes  comme  une 
simple  variété  de  TO.  latUsima,  et  qui  parvient  à  une  taille  colossale.  Cette 
O.  UjUmima  se  trouve  daos  le  calcaire  grossier  de  France  et  dans  l'argile 
de  Londres. 

Ce  dernier  gisement  a  fourni  aussi  VA,  dorsata,  Sow.  (^). 

Lamardf  et  M.  Deshayes  {^)  ont  décrit  quarante  et  une  espèces,  en  y  com- 
prenant celles  des  dépôts  inférieurs  dont  nous  venons  de  parler,  et  celles  des 
couches  miocènes;  une  douzaine  d'espèces  proviennent  du  calcaire  grossier  do 
bassin  de  Paris,  et  autant  des  sables  éocènes  supérieurs.  Une  des  plus  répan* 
dues  est  VO.  flabeîlulat  Lamk,  du  premier  de  ces  gisements. 

VO,  virgata,  Goldf.  (B),  a  été  trouvée  dans  les  dépôts  éocènes  de  Belgique. 
(Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  5.) 

Les  étages  miocène  et  pliocène  contiennent  également  des 
huîtres. 

M.  Desbayes  a  compris  dans  les  fossiles  du  bassin  de  Paris  quelques  espèces 
des  sables  de  Fontainebleau  et  de  Versailles  (0.  caUifera,  Lamk,  cochîea^ 
ria,  id.,  cyathula,  id.,  longirostris,  id.).  VO.  longirostris,  remarquable  par 
sa  grande  taille,  est  répandue  aussi  dans  le  midi  de  la  France  (*). 

Les  espèces  de  Belgique  ont  été  étudiées  par  M.  Nyst  (^). 

On  trouve  dans  le  terrain  tongrien  les  0.  paradoxa,  Nyst,  Meadiû  Nyst 
non  Sow.  {Nystii,  d'Orb.),  venUlahrum,  Goldf.,  ainsi  qu'une  espèce  rapportée 
h  VO.  bellovaccina,  et  qui  est,  pour  M.  d'Orbigny,  VO.  helgica.  Les  0.  gi- 
gantea  et  virgcUa,  précitées,  s'y  retrouvent  aussi. 

Le  système  campinien  a  fourni  les  0.  undulata,  Nyst  non  Sow.  (princeps, 
Wood),  ungulala,  Nyst  (?)»  et  eduîis^  Linn. 

VO.  DoMieri,  Matheron,  provient  de  la  mollasse  du  midi  de  la  France  (^. 

Les  0.  corrugataf  Broccbi,  Broderipi,  Michelotti,  et  neglecta,  id.,  carac 
térisent  la  faune  miocène  du  Piémont  C). 

Le  terrain  pliocène  du  même  pays  renferme  sept  espèces  dont  quatre  pa 
raissent  encore  représentées  dans  les  mers  actuelles  (9). 


(*)  iftn.concft,,  pi.  489. 

(2)  Deshayes,  Coq.  foss.Par.,  1. 1,  p.  350. 

(3)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  II,  pi.  76,  fig.  3;  Nyst,  Coq.  et  pol.  foss. 
y.,  pi.  28,  fig.  2. 

(^)  C'est  probablement  en  partie  sur  des  variétés  de  cette  espèce  que 
M.  Marcel  de  Serres  a  décrit  des  huitres  nombreuses  du  Midi,  Ann,  se,  nat., 
2* série,  t.  XX,  p.  142. 

(5)  Nyst,  loc.  cU, 

(«)  Matheron,  Catal,,  p.  193,  pi.  32. 

(7)  Michelotti,  Descr.  foss.  mioc.  Ital  septenL,  p.  80. 

(^  Sisroonda,  Synopsis^  p.  11, 
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Vu.  mvioularis^  Brocebi  (0.  cocAJeor,  Poli),  viviiaU,  se  r^foaye  ÛÊXVk  l^ 
terraiQg  récente  de  Morée  (^). 

VO.  undata^  Laœk,  se  troave  dans  le  hassia  Dûockie  de  Bor4ei^a$,  avec 
une  partie  des  espèces  précédentes. 

Les  huitres  da  terraio  tertiaire  d'AUemagpe  ont  été  décrites  (^)  par  Gold- 
fuss  (quinze  espèces  pUssées  dont  sept  nouvelles,  six  sa^ns  plis  dont  une  seule 
nouvelle,  et  en  outre  la  Gryphœa  nçiviculari^  ^ronn,  ^ietpp,  Qu(l.  gryphoide^f 
Hlû  parait  la  même  que  VO,  ImstirostriSf  Lamk)  ;  Dubois  de  Montp^reui^ 
(û.  çUgiuama)  ;  Pbilippi  (0.  hullata,  de  Cassel,  qu  fu&^Ilato,  d'Prl;.}. 

M.  Wood  (^)  ne  cite  que  deu^  espèces  d'buitres  dans  le  erag,  VO,  edulis, 
Lin,>  w  huttre  commune,  et  VO.  princeps,  Wood  (0.  undulcUa,  Nyst  non 
Sow.))  qui  parait  éteinte  et  que  nous  avons  déjà  citée  dapf  le  cra^  de  BeN 
gique. 

Il  faut  ^ieaterplusiearf  espèces  américaines  {*), 

Les  Plàcdnes  ( P/acwna,  Lamk) 

forment  w  genre  dont  Tanimal  est  encore  inconnu  et  dont  par 
conséquent  les  rapports  9e  peuvent  pas  être  fixés.  Elles  se  rap- 
prochent des  anomies  par  riBlermédiaire  dn  genre  Placonako- 
MiA  (^)  ;  mais  leur  impression  musculaire  simple  semble  prouver 
des  affinités  plus  grandes  avec  les  huîtres. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  une  coquille  irrégulière,  aplatie,  à 
valves  minces,  presque  égales.  La  charnière  ofl*re  sur  une  valve 
deux  côtes  longitudinales,  tranchantes,  qui  forment  un  V,  et  sur 
l'autre  valve  deux  impressions  correspondantes.  Le  test  est 
fouilleté. 

Il  est  douteux  que  ce  genre  existe  à  l'état  fossile. 

On  lui  a  rapporté,  à  tort,  quelques  espèces*  La  J^,  jMûlitioûfos,  Lamk,  est 

{*)  Deshayes,  Expédit.  de  Morée,  p.  124. 

(*)  Goldfuss,  Petr.  Germ.,  t.  U,  pi.  76,  77,  78,  a2,  83;  ?ietep,  PéHif. 
du  Wurtemb-,  pi.  48  ;  Dubois  de  Montp^reux,  Conch^.  fos&.  pîa^,  Volh.y  p\.S; 
Philippi,  TerL  Verst.  nordwest.  DeutschL,  p.  16,  pi.  2.  Nous  avons  figuré, 
dans  r Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  \y  u|ie  huttre  rapportée  par  GoldfiAss  à  VO. 
eduliSy  vivante. 

(3)  MolL  from  the  crag  {Palœont,  Soc,  1850,  p.  12). 

(*)  D'Orbigny,  Prodrome,  t.  Ilï,  p.  133. 

(5)  Le  genre  Placunanomia,  Broderip,  a  la  dent  en  V  des  placunea,  mais 
sa  petite  valve  est  écj\ancrée  p^ç  i^ine  fente  qui  rappelle  le  trou  des  aoooûes. 
On  n'en  connaît  pas  de  fossiles. 
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me  i)Mc«lule,  aiow  qiie  \%  P.  noéuhsa,  ïi^ten;  \9i  P,  jfijreii««,  Rptoier,  est 
uoe  placanopsis. 

La  P.  papyracea,  Lamkj,  qui  vit  aujourd'liui  (lana  U  mer  Rouge,  ^  été 
trouvée  fossile  ou  subfossile  en  Egypte. 

M.  MortoD  (•)  cite  la  P,  scàbra  comme  trouvée  dans  l'étage  inférieur  du 
terrain  crétacé  des  États-Unis.  C'est  une  espèce  douteuse. 

Les  PucuNOPsis,  Morris  et  LyceW ,  —Atlas,  pi.  L}(^K}CV,  fig.  9, 

ont  une  coquille  suborbiculaire,  inéquivalve,  mince.  La  valve 
convexe  est  ordinairement  ornée  de  lignes  rayonnantes;  son  bord 
cardinal  est  court  et  droit.  La  petite  valve  n'est  point  échancrée 
et  quelquefois  fixée.  La  charnière  est  dépourvue  de  dents.  L'im- 
pression musculaire  est  subcentrale,  grande,  probablement 
bilobée. 

Ces  coquilles  semblent  intermédiaires  entre  les  ^nomies  et  les 
placunes.  Elles  ont  la  coquille  mince  et  irrégqliète  de  tou^i^s  les 
deux  ;  mm  ellas  n'ont  ni  les  dents  des  placunes,  ni  la  valve 
percée  des  anomies  et  des  placunanomies. 

On  a* en  contait  aucune  espèce  vivante,  et  Içs  fossiles  parais- 
sent spéciales  à  l'époque  jurassique. 

MM.  Morris  et  Lycctt  (^)  en  ont  décrit  quatre  espèces  de  la  grande  ooli.the 
d'Angleterre,  les  P.  jurensis  (Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  9),  socialis,  ornatus  et 
radians.  Ces  naturalistes  associent  la  première  à  la  Placuna  jurensis,  Roe- 
mer  {Anomia  jurensis,  Morris),  du  terraip  corallien  supérieur.  Il  est  impos- 
sible de  juger  par  les  figures  de  l'exactitude  de  ce  rapprochement. 

Les  Anomies  (^norw««.  Lin.  ),  —  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  10, 

sont  très  inéquivalves,  presque  toujours  orbiculaires  ou  plates. 
Elles  se  fixent  aux  corps  marins,  dont  elles  prennent,  pour  ainsi 
dire,  Tempreinte.  La  valve  inférieure,  qui  est  la  plus  pelite,  est 
percée  pour  le  passage  d'un  ligament  qui  sert  à  fixer  Tanimai,  et 
qui  sécrète  une  lame  calcaire  sur  le  corps  étranger  où  il  adhère. 
La  valve  supérieure  présente  \jne  impression  musculaire  di- 
visée en  trois  parties.  La  valve  inférieure  n'en  offre  qu'une, 
La  charnière  est  simple  et  ressemble  ^  oelte  çï^s  placuftfiSij  iont 
les  lames  en  V  se  seraient  effacées. 

(«)  Journ.  Acad.  Phil,  yilj,  p*  222. 

(2)  fiçlh  frop$  ths  greaf  çol-  [Palœont,  Soc^  1853,  p.  5);  Rowner,  Ngrâ- 
(ieuùcLOol.y  p.  6Q,  pj.  ^ft,  fi^.  4. 
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Les  organes  principaux  de  l'animal  paraissent  montrer  de 
grands  rapports  avec  les  hnttres.  Les  anciens  auteurs  les  avaient 
à  tort  réunis  aux  térébratules  en  exagérant  Fimpôrtance  du 
trou  par  lequel  ces  mollusques  se  fixent  aux  corps  sous-ma- 
rins (*). 

Les  espèces  vivantes  ont  été  encore  peu  étudiées  et  paraissent 
répandues  dans  la  plupart  des  mers  ;  les  espèces  fossiles  se  trou- 
vent dans  les  terrains  jurassiques,  crétacés  et  tertiaires  (^. 

Elles  manquent  dans  le  lias  et  ne  paraissent  pas  nombreuses 
dans  Tépoque  jurassique. 

VA.  eUiptica,  d*Orb.  (Orbicula  eîUptica,  d'Archiac),  a  été  trouvée  dans  la 
grande  oolithe  de  rAisne  et  du  Gahados  (3). 

VA.  jurensiSf  d'Orb.  {Plactma,  Roemer],  parait  être,  comme  Je  Tai  dit» 
aoe  placonopais. 

Je  ne  connais  pas  VA.  kimmeridgiensiSy  d'Orb.,  ni  VA.  portlandica,  id.  {^), 
espèces  inédites  du  terrain  kimméridgien  et  da  terrain  portlandien  de  France. 

Elles  sont  un  peu  plus  abondantes  dans  les  dépAts  de  l'époque 
crétacée. 

VA.  neocomimsiSt  d'Orb.  (S),  provient  du  néocomîen  de  Castellane. 

Les  A.  convexa^  Sow.  (^),  lœvigata,  id.,  et  radiaia,  id.  {pseudaradûUa^ 
d'Orb.),  ont  été  trouvées  dans  le  lower  greensand  d'Angleterre. 

VA.  costulataf  Roemer  (^j,  a  été  trouvée  dans  le  hils  des  environs  de 
Schceppenstedt. 

VA.  papyraeea  (*)  caractérise  le  terrain  cénomanien  des  Deux-Sèvres. 

Les  terrains  crétacés  moyens  et  supérieurs  d'Allemagne  ont  fourni  (')  les 


(1)  Les  anomies  ont  reçu  divers  noms.  Ce  sont  des  Fembstella,  pourfiolten, 
des  EcBioïc  et  EcmoDEtVA,  pour  Poli,  des  Gepa,  pour  Humphrey. 

(3)  Les  fossiles  des  terrains  paléozoïques  décrits  par  les  anciens  auteun 
sousUe  nom  d'anomia,  sont  des  bracbiopodes. 

(5)  D'Orbigny ,  Prodrome,  1. 1,  p.  315  ;  d'Archiac,  Mém,  Soc.  géol., 
t.  V,  p.  375,  pi.  27. 

(<)  Prodrome,  t.  II,  p.  55  et  61. 

(*)  Pal.  franc.,  Terr.  créU,  t.  III,  pi.  489. 

(6)  Dans  Fitton,  Trans.  geol.  Soc.,  2*  série,  t.  IV,  pi.  14. 
O  Norddeutsch.  Ool,,  suppl.,  pi.  18,  fig.  5. 

(«)  Pal.  franc.,  Terr.  crét.,  t.  III,  p.  755,  pi.  489. 
(9)  Geiniti,  Quaàersandsteingeh.,  pl.  11,  fig.  6-9;  Reuss,  Kreidef.,  II, 
p.  45,  pl.  31  ;  Roemer,  Norddeuisch.  Kreid.,  p.  49,  pl.  8,  etc. 
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A,  smUglobosa,  Geinitz,  excisa,  Reu»,  subradUUa^  id.,  lamrilosa,  Roe-> 
mer,  etc. 
M.  MortoQ  (1)  cite  deux  espèces  da  terrain  crétacé  des  États-Unis. 

On  en  connaît  quelques-unes  des  terrains  tertiaires. 

Les  terrains  tertiaires  (^  éocènes  renferment  VA,  tenuistriata,  Desh.,  du 
calcaire  grossier  (Atlas,  pi.  LXXXY,  fig.  10),  VA.  Uneata,  Sow.,  de  Targile 
de  Londres,  et  VA,  sublœvigaia^  d*Orb.  {lœvigata,  Nyst  non  Sow.),  du  même 
gisement  et  de  Tétage  contemporain  de  Belgique. 

VA.  intustriata,  d*Archiac  ('),  provient  du  terrain  nummulitique  des 
Landes. 

VA.  aspereUa,  Philippi  (^),  a  été  recueillie  dans  le  terrain  tertiaire  de 
Gassel. 

Goldtass  (^)  a  figuré  cinq  espèces  dont  une  seule  nouvelle,  savoir  :  VA.  lens, 
Lamarck,  de  Cassel,etc.;  VA,  ephipphtmy  Lin.  {cepa  eiplicata,  Brocchi),  du 
quaternaire  de  Sicile,  du  pliocène  de  TAstézan  et  du  tertiaire  de  Blinde; 
VA.  orbicukUaf  Brocchi,  de  Plaisance  et  de  Bûnd.e;  VA.  striata,  Brocchi,  de 
TAstezan,  de  Plaisance,  de  Perpignan  et  de  Bûnde,  et  VA,  sguamosa,  G oldf.» 
de  Bûnde. 

Il  faut  ajouter  (^)  VA,  costata,  Bronn,  Brocchi  {A.  sulcata.  Poli),  et  VA. 
electrica,  Un.,  qui  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  terrain  pliocène  de  TAstézan 
et  dans  la  Méditerranée. 

M.  Wood  Ç)  cite  dans  le  crag  d*Angleterre  quatre  espèces  qui  se  rappor- 
tent toutes  à  des  vivantes. 

Les  Pdlyinitbs,  Defrance,  —  Atlas,  pi.  LXXXV,  fig.  11, 

participent  à  la  fois  aux  caractères  des  anomies  et  à  ceux  des 
pemes.  Elles  ont,  comme  les  premières,  une  valve  aplatie,  pour- 
vue d'une  ouverture  ronde,  mais  sans  opercule,  et,  comme  les 
dernières,  un  ligament  multiple  divisé  en  fossettes  transverses. 
La  surface  ligamentaire  forme  une  facette  en  croissant. 

M.  Defrance,  en  établissant  ce  genre,  n'avait  connu  que  la 
grande  valve  et  par  conséquent  que  les  caractères  qui  rappro- 

(^)  Synopsis  cret.  group.,p.  61. 

(^  Deshayes,  Coq.  foss.  Par.,  1. 1,  p.  377;  Sowerby,  Min,  conch.^  pi.  425; 
Njst.,  Coq.  ei  pci.  foss,  Belg.,  p.  31 1,  pi.  24. 
(»)  Mém.  Soc.  géol,,  2*  série,  t.  UI,  pi.  13. 
(<)  Tert.  verst,  Nordw.  DeuUch.,  p.  50,  pi.  2. 
(5)  Petr.  Germ.,  t.  II,  p.  39,  pi.  88,  fig.  4  è  8. 
(^  Sismonda,  Synopsis,  p.  11. 
C)  MoU.  pnm  ihe  crag  {PalfBont.  Soc,,  1850,  p.  76). 


Digitized  by 


Google 


650  ACÉPHALES  PliKUlftOGONQUES. 

chent  ce  geare  des  pernes.  L'ei^islence  ()'uii  trou  dj^nsf  la  pciti^ 
valve  a  été  signalée  par  M.  d'Orbigny. 

On  ne  connaît  que  deux  espèces  fossiles  de  ce  genre,  aujour- 
d'hui éteint. 

La  p.  rupellensis,  d*Orb.  (^),  espèce  inédite,  a  été  trouvée  dans  le  terrain 
corallien  de  la  Rochelle.  Elle  était  fixée  sur  dcç  polypiers. 

^21  P.  Adansoni,  Defrance  (*),  provient  de  l'étage  crétacé  supérieur.  Ceil 
Tespèce  figurée  dans  T Atlas. 

(0  Prodrome,  t.  H,  p.  24. 

(9)  IHoi.  iç.  oat,  1836,  t.  XLIV,  p.  m,  pt.  8$>  if*  3. 
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